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AVIS. 

Outre  la  table  des  chapitres  qui  termine  chaque  volume  ,  on 
trouve  â  la  fin  de  celui-ci  celle  de  tous  les  rutms  des  perfonnes 
dont  il  eji  fiait  mention  dans  cet  Essai. 


ERRATA 

Tome  I ,  page  343  ,  ligne  i ,  retranche^  ces  mots  :  «  ce  qui  eft 
très-faux  »  &  fiupprime^  les  fîx  premières  lignes  de  la  page  311 
qui  font  réféties  par  miprifie  depuis  «  toutes  les  niions  »* 
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DISCOURS    PRÉLIMINAIRE. 


IntrodaBion. 

Vous  voudriez  que  des  pbilorophes  euflènt  ^crîc  l'hiftoîre 
ancienne»  parce  que  vous  voulez  la  lire  en  philofophe. 
Vous  ne  cherchez  que  des  véritës  utiles,  &  vous  n'avez  guè- 
res  trouvé,  dites-vous,  que  d'inutiles  erreurs.  Tâchons  de 
nous  éclairer  enfemble;  eflayons  de  déterrer  quelque  monu- 
mens  précieux  fous  Its  ruines  des  fiecles. 

Commençons  par  examiner  fi  le  globe  que  nous  habitons 
était  autrefois  tel  qu'il  eft  aujourd'hui. 

Il  fe  peut  que  notre  monde  ait  fubi  autant  de  changemens 
que  les  Etats  ont  éprouvé  de  révolutions.  Il  paraît  prouvé 
que  la  mer  a  couvert  Acs  terrains  immenfcs  chargés  aujour- 
d'hui de  grandes  villes  &  de  riches  moiffons.  Il  n'y  a  point 
de  rivage  que  le  temps  n'ait  éloigne  ou  rapproché  de  la  mer. 

Les  fables  mouvans  de  l'Afi-ique  fcpcerttrionale  6c  des  bords 
de  la  Syrie  voifins  de  l'Eg^'pte,  peuvent-ils  être  autre  chofe 
que  les  fables  de  la  mer  qui  font  demeurés  amoncelés  quand 
la  mer  s'cft  peu  k  peu  retirée  î  Hérodou  qui  ne  ment  pas 
toujours,  nous  dit  fans  douce  une  très-grande  vérité  ,  quand 
il  raconte  que  fuivant  le  récit  des  prêtres  de  l'Egypte,  le 
Delta  n'avait  pas  été  toujours  terre.  Ne  pouvons -nous  pas 
en  dire  autant  des  contrées  toutes  fablonneufes  qui  font 
vers  la  mer  Baltique?  Les  CiClades  n'atteftent- elles  pas  aux 
ymx  mêmes,  par  cous  les  bas  fonds  qui  les  encourent,  par 
les  végétations  qu'on  découvre  aifément  fous  l'eau  qui  les  bai- 
gne ,  qu'elles  ont  fait  partie  du  Continent  ? 

Le  détroit  de  la  Sicile ,  cet  ancien  gouffre  de  Caribde  & 
de  Scilla,  (kngereux  encore  aujourd'hui  pour  les  petites  bar- 
ques ,  ne  femble  - 1  -  il  pas  nous  apprendre  que  la  Sicile  était 
ÈJfaiJur  Us  mceurs,  &c,  Tom,  I,   ■  A 
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«Bcrefiâs  icntiee  à  PAppulie ,  -comiiK  Fanciqnité  Ta  toi^oor» 
cru?  Le  mont  Vûfuve  &  le  mont  Etna  ont  les  mêmes  fon- 
demens  fous  la  mer  qui  les  fépare.  Le  Vëfuve  ne  commença 
d'être  un  volcan  dangereux  que  quand  TEtna  ceAà  de  Fêcrc; 
Tun  des  deux  foupiraux  jette  encore  des  flammes  quand  l'autre 
cft  rranqoïttc.  Une  fecouffe  violcme  abima  hi  partie  de  cette 
montagne  qui  joignait  Naples  à  la  Sicile. 

Toute  l'Europe  fait  que  là  mer  a  englouti  la  moitié  de  la 
Frife.  J'ai  vu  il  y  a  quarante  ans  les  clochers  de  dix-huit  vil- 
lages près  du  Mordik,  qui  s'clevaietit  encor  au-deffus  de  Ce& 
inondations ,  &:  qui  ont,  cédé  depuis  ^  l'eiFort  des  vagues.  II 
e(l  fenfibk  que  la  mer  abandonne  en  peu  de  temps  Tes  anciens- 
rivages.  Voyei  Aiguemorce  j  Fréjus ,  Ravenne,  qui  ont  été 
des  ports  &  qui  ne  le  font  plus.  Voyez  Damiette  oià  nous 
abordâmes  du  temps  des  croifades ,  &  qui  etk  aâuellement  & 
dix  milles  au  milieu  des  terres;  la  mer  fe  retire  tous  les  jours 
de  Rozette.  La  nature  rend  par-tout  témoignage  de  ces  révo- 
lutions i  &  s'il  s'eft  perdu  des  étoiles  dans  rimmenfîté  de  ï'eC- 
race,  H  la  feptième  des  Fleyades  ctt  difparue  depuis  Icmgtemps, 
fi  plufieurs  autres  fe  font  évanouies  aux  yeux  de  la  voie 
ladée ,  devons-nous  être  furpris  que  notre  pctîc  globe  fubiHè 
des  changemens  continuels  f 

Je  n'oferais  pourtant  afiùrer  que  ta  mer  ait  formé  ou  même 
côtoyé  toutes  les  montagnes  de  la  terre.  Les  coquilles  trou- 
vées près  de  ces  montagnes  peuvent  avoir  été  le  logement 
des  petits  tedacées  qui  habitaient  des  lacs;  Si  ces  lacs  qui 
ont  difparu-  par  des  tremblemens  de  terre ,  fe  feront  jettes 
dans  d'autres  lacs  inférieurs,  hes  cornes  d'Ammon ,  les  pierres 
étoiléesj  les  lenticulaires,  les  judaïques,  les  gloilopétres, 
m'ont  paru  des  fofliles  terreftres.  Je  n'ai  jamais  ofé  penfer  que 
CCS  ^loflbpêtres  puflènt  être  des  langues  de  chien  marin ,  & 
je  fuis  de  l'avis  de  celui  qui  a  dit  qu  il  vaudrait  autant  croire 
que  des  milliers  de  femmes  font  venues  dépofer  leurs  concas 
veneris  fur  un  rivage ,  que  de  croire  que  des  milliers  de  chiens 
marîn&y  font  venus  apporter  leurs  langues. 

Cardons-nous  de  mêler  le  douteux  au  certain  ,  êe  le  &ux 
avec  le  vrai  ;  nous  avons  aOcz  de  preuves  des  grandes  révo- 
lutions du  globe,  fans  en  aller  chercher  de  nouvelles. 
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La  pVis  grande  de  toutes  ces  révolutions  feraic  la  f  erte  do 
b  (erre  Atlantique,  s'il  :était  vrai  que  cette  partie  du  monde 
eût  exifté.  Tl  eft  vraifemblable  que  cette  terre  n'était  autrç 
chofe  que  l'ile  dt  Madère  découverte  peut^trc  par  les  Phé- 
niciens, les  plus  hardis  navigateurs  de  l'antiquité,  oubliée 
enfuire ,  &  enfin  retrouvée  au  commencement  du  quinuème 
iîecle  de  notre  ère  vulgaire. 

Enfin  il  paraît  évident,  par  les  échancrures  de  toutes  les 
terres  que  l'Océan  baigne,  par  ces  golphes  que  les  irruptions 
de  la  mer  a  formés ,  par  ces  archipels  fèmét  au  milieu  des 
«aux,  que  les  dgux  hémifphèrefi  ont  perdu  pïùs  de  deux  mille 
lieues  de  torrein  d'un  côté ,  &  qu'ils  l'ont  regagné  de  l'autre. 

Dts  tUffêrimes  races  d'hommes. 

Ce  qui  efl  le  plus  intéreftànt  pour  nous,  c'en:  la  différence 
^nfibte  des  efpëces  d'hommes  qui  peuplent  les  quatre  partie 
-connues  de  notre  monde. 

Il  n'eft  permis  qu'à  un  aveugle  de  douter  que  les  Blancs, 
les  Nègres ,  les  Atblnos  ,  les  Hottoitots ,  les  Lapons ,  les 
Chinois,  les  Américains,  foient  des  races  entièrement  diffô- 
rentes. 

Il  n'y  a  point  de  voyageur  inftruit  qui  en  paiTam  par  I^ide 
n'ait  vu  la  partie  du  retiaiium  mucofum  d'un  Nègre  disque 
par  le  célèbre  Ruish.  Tout  le  refte  de  cette  membrane  eft 
dans  le  cabinet  deff  raretés  à  Péterfbourg.  Cette  membrane 
eft  noire,  &  c'eft  elle  qui  communique  aux  Nègres  cette  noir- 
ceur inhérente  qu'ils  ne  perdent  que  dans  les  maladies  qui 
peuvent  déchirer  ce  tifTu,  &  permettre  à  la  graiflè  échappée 
ae  ces  cellules  de  faire  des  taclies  blanches  ious  la  peau. 

Leurs  yeux  ronds,  leur  nez  épaté,  leurs  lèvres  toujours 
groflês , leurs  oreilles  difËîremmenc  figurées,  la  laine  de  leur 
tête,  la  mefure  mè>iic  de  leur  intelligence,  mettent  cntr'eux 
h5c  les  «utres  efpèces  d'hommes  des  diflerences  prodigieufes; 
&  ce  qui  démontre  qu'ils  ne  doivent  point  cette  différence  4 
leur  climat,  c'eft  que  des  Ncgres  &  deS  NégrcfTes  tranfportés 
^ans  les  pays  les  plus  froids,  y  produjiênc  coujours-iies  atù- 
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mais  de  leur  efpèce,  &  que  les  mulâtres  ne  font  qu'une  race 
bâtarde  d'un  noir  ôc  d'une  blanche,  ou  d'un  blanc  ôc  d'une 
noire. 

tes  Albinos  font  à  la  vérîcé  une  nation  très-petite  &  très- 
rare  ;  ils  habitent  au  milieu  de  l'Afrique.  Leur  ibiblefïè  ne 
leur  permet  guéres  de  s'écarter  des  cavernes  oii  ils  demeurent; 
ccperdar.t  les  Nègres  en  attrapent  quelquefois,  &.  nous  les 
achetons  d'eux  par  curiofité.  Ten  ai  vu  deux ,  &  mille  Euro- 
pcans  en  ont  vu.  Précendre  que  ce  font  des  Nègres  nains, 
dont  une  efpèce  de  lèpre  a  blanchi  la  peau ,  c'eft  comme  fi 
on  difait  que  les  noirs  eux-mêmes  font  des  blancs  que  la  lè- 
pre a  noircis.  Un  Aibino  ne  rellèmble  pas  plus  k  un  Nègre  de 
Guinée  qu'à  un  Anglais  ou  à  un  Efpagno).  Leur  blancheur 
n'eft  pas  la  nôtre,  rien  d'incarnat,  nul  mélange  de  blanc  & 
de  brun,  c'efl  une  couleur  de  linge,  ou  plutôt  de  cire  blan- 
chie ;  leurs  cheveux ,  leurs  fourcils  font  de  la  plus  belle  Se 
de  la  plus  douce  foie  ;  leurs  yeux  ne  reffemblent  en  rien  à 
ceux  des  autres  hommes,  mais  il$  approchent  beaucoup  des 
yeux  de  perdrix.  Ils  rellèmblent  aux  Lapons  par  la  taille ,  à 
aucune  nation  par  la  tête,  puifqu'ils  ont  une  autre  chevelure, 
d'autres  yeux,  d'autres  oreilles,  &  ils  n'ont  d'homme  que  la 
ôature  du  corps,  avec  la  faculté  de  la  parole  âc  de  la  pcnfée 
dans  un  degré  trèi-éloigné  du  nôtre. 

Le  tablier  que  h  nature  a  donné  aux  Cafres,  &  dont  la 
peau  lâche  Se  molle  tombe  du  nombril  à  la  moitié  des  cuiflès  ; 
le  mamelon  noir  des  femmes  Samoyèdes ,  la  barbe  des  hommes 
de  notre  continent,  &  le  menton  toujours  imberbe  des  Amé- 
ricains, font  des  différences  fi  marquées,  qu'il  n'cft  guères 
poffible  d'imaginer  que  les  uns  6c  tes  autres  ne  foient  pas  des 
races  différentes. 

Au  rctic,  fi  l'on  demande  d'où  font  venus  les  Américains? 
il  faut  auifi  demander  d'où  font  venus  les  habitans  des  terres 
aufirales?  &  on  a  déjà  répondu  que  la  Providence  qui  a  mis 
des  honime^s  dans  la  Norvège  en  a  planté  aufli  en  Amérique 
Se  foas  le  cercle  polaire  méridional,  comme  elle  y  a  planté 
des  arbres,  &  fait  croître  de  l'herbe. 

Plufieurs  favans  ont  foupçonné  que  quelques  races  d'hom- 
mes,  ou  d'animaux  approchant. dç. l'homme,  ont  périj  les  Al- 
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binos  font  en  fî  petit  nombre,  H  faibles,  éc  H  maltraités  par 
les  Nègres ,  qu'il  eft  k  craindre  que  cette  efpèce  ne  fubtifle 
pas  encore  longtemps. 

Il  cft  parlé  de  Satyres  dans  prefque  tous  les  auteurs  anciens. 
Je  ne  vois  pas  que  leur  exiftence  foit  impodiblei  on  étouffe 
encore  en  Calabrc  quelques  montres  mis  au  monde  par  des 
femmes.  11  n'eft  pas  improbable  que  dans  les  pays  chauds, 
des  finges  ayent  fubjugiié  des  filles.  Hérodote  au  livre  If,  dit, 
que  dans  fon  voyage  en  Egypte ,  il  y  eut  une  femme  qui  s*ac- 
coupla  publiquement  avec  un  bouc  dans  la  province  de  Men- 
dès;  &■  il  appelle  toute  l'Egypte  en  témoignage.  Il  cft  dé- 
fendu dans  le  Lévitique  au  chap.  17  de  commettre  des  abomi- 
nation avec  les  boucs  &  avec  les  chèvres.  Il  faut  donc  que 
ces  accouplemens  ayent  été  communs  ;  &  jufqu'à  ce  qu'on 
foit  mieux  éclairci ,  tl  eft  à  préfumer  que  des  efpëces  monf- 
crueufes  ont  pu  naître  de  ces  amours  abominables  ;  mats  fi 
elles  ont  exifté,  elles  n'ont  pu  influer  fur  le  genre  humain, 
&  femblables  aux  mulets  qui  n'engendrent  point,  elles  n'ont 
pu  dénaturer  les  autres  races. 

A  l'égard  de  la  durée  de  la  vie  des  hommes,  (fî  vous  fai- 
tes abftra<5tion  de  cette  ligne  de  defcendans  à^Adam  confacréc 
pir  les  livres  Juifî,)  il  eiï  vcaifemblable  que  toutes  les  races 
humaines  ont  joui  d'une  vie  à  peu-près  aufîi  courte  que  la 
nôtre,  comme  les  animaux,  les  arbres,  &  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature  ont  toujours  eu  la  même  durée. 

Mais  il  faut  obferver  que  le  commerce  n'ayant  pas  toujours 
.apporté  au  genre  Iiumain  les  produâjons  &  les  maladies  des 
antres  climats,  &  le»  hommes  ayant  été  plus  robuftes  &  plus 
laborieux  dans  la  fimplicité  d'un  état  champêtre  pour  lequel 
ils  font  nés,  ils  ont  dû  jouir  d'une  fanté  plus  égale,  et  d'une 
vie  un  peu  plus  longue  que  dans  la  moleffe ,  ou  dans  les 
travaux  mal  fains  des  grandes  villes  ;  c'cfi-à-dire  que  fi  dans 
Conftantinople,  Paris  &  Londres,  une  homme  fur  vingt  mille 
arrive  k  cent  années,  il  eft  probable  que  vingt  hommes  fur 
vingt  mille  attaignaicnt  autrefois  cet  âge.  C'cll  ce  qu'on  vit 
dans  plufieurs  endroits  de  l'Amérique  où  le  genre  humain  s'é- 
tait confèrvé  dans  l'état  de  gure  nature. 

La  pclie ,  la  petire  vérole  '^e  les  caravançs  Arabes  con> 
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tntinjquèrént  avec  le  temps  aux  peuples  de  TAfie  &  de  l'E& 
topê,  furent  longtemps  inCôfiniies.  Âinfi  le  -gtvst  inimain  en 
Afie,  &  dans  les  beaux  climats  de  TËurôpe,  fe  multipliait 
plus  airémenc  t^u^ailleurs.  Les  maladisrs  d'accident,  &  placeurs 
WeïTares  ne  fe  guériraient  pas  à  la  vérité  comme  aujourd'hui , 
ïnais  l'avantage  de  n'être  jamais  attaqué  de  la  petite  vérole 
'&  de  la  pel^,  compênfâîc  cous  les  dangers  attacliés  k  notre 
nature;  de  forte  qu'à  tout  prendre  il  eft  à  croire  que  le  genre 
liuiiiain  dans  les  climats  favorables ,  jouiflàït  autrefois  d'une 
vie  beaucoup  plus  faine  &  plus  heuteufe  que  depuis  l'écablif^ 
nient  des  grands  Empires. 

D&  Continuité  des  nations, 

Prefque  tous  les  peuples,  mais  fur-tûut  ceux  de  l'Afie ,  com[v 
lent  une  futte  de  Hecles  qui  nous  eiFraye.  Cette  conformité 
entre  eux  doit  au  moins  nous  faire  examiner  fî  leurs  idées  fur 
cette  antiquité  étaient  defiicuées  de  toute  vraifemblance. 

Pour  qu'une  nation  (bit  raflèmblée  en  corps  de  peuple, 
qu'elle  foit  puidànte,  aguerrie,  favante,  il  eft  certain  qu'il  feue 
am  temps  prodigieux.  Voyez  l'Amérique;  il  n'jr  avait  que  deuk 
royatlmes  quanti  elle  fut  découverte ,  àc  encore  dans  ces  deux 
toyaumes  on  -n'avait  pas  inventé  l'art  d'écrire.  Tout  le  reftc 
de  ce  vaftc  continent  était  partagé ,  &  l'eft  encore ,  en  petites 
fociétés  k  qui  les  arts  font  inconnus.  Toutes  ces  peuplades  vi- 
vent fous  des  huttes,  elles  fe  vétiifenc  de  peaux  de  bêtes  dans 
-les  climats  &oîds,  &  vont  prefque  nues  dans  les  tempérés. 
Les  unes  fe  nourriHènt  de  la  chf^fïè ,  les  autres  de  racines 
qu'elles  paitrifl5?nt.  Elles  n'ont  point  recherché  un  autre  genrç 
"de  vie;  parce  qu'on  nt  de(îre  point  ce  qu'on  ne  connaît  pas. 
Leur  induflrîe  n'a  pu  aller  au  delà  de  leurs  befoins  preilans; 
ijcs  Samoyëdes ,  les  Lapons ,  les  habitans  du  nord  de  la  Si- 
-bérie,  ceux  du  K^nishatka,  font  encore  moins  avancés  que  les 
■Jïeuples  de  l'Amérique.  La  plupart  des  Nègres ,  tous  les  Ca- 
ires  font  plongés  dans  la  même  ftupidité. 

II  feut  un  concours  de  circonftances  favorables  pendant  des 
'fiéctes  pour  qu'il  Ce  forme  une  grande  foôété  dlotnmes  raf^ 
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femblés  fous  les  mêmes  loix.  Tt  en  Ëiut  même  pour  former 
un  langage.  Les  Koromcs  fi'arcie«kii9>ent  p9s  fî  on  ne  leur 
apprenait. à  prononcer  des  paroles;  ils  oe  jetteraient  que  des 
eris  confus ,  ils  ne  fc  fèraicst  entendre  que  par  fîgnes.  ÏJb  an- 
ftnt  ne  parle  au. bout  de  quelque  temf«  que  par  imitation; 
de  il  ne  sMnonceraît  qu'avec  une  extrême  dïiHçuIté  fî  00  Uif- 
fàic  pafftT  les  premières  années  fans  dénouer  fa  langaç. 

Il  a  falu  peut-^tiT  plus  de  temps  pour  qu?  les  homnKS  doMc$ 
d*un  talent  fingulier  ayenc  enfeigné  aux  autres  les  premiers 
nidimens  d'un  lan^ge  impartît  âc  barbare ,  qu'il  n'en  a  {z\\i 
pour  parvsnir  enfuice  a  l'ctablii&menc  de  qpe^ue  fociété.  Il 
y  a  même  des  nations  entières  qui  n'ont  jamais  pu  parvenir 
a  fermer  un  langage  régulier  de  à  prononcer  diuinâementj 
tels  ont  ét^  les  Troglodites  au  rapport  de  Plina  tels  font 
encore  ceux  qui  habitent  vers  le  Cap  de  Bonne  -  Efp^rancc. 
Mais  qu'il  y  a  loin  encore  de  ce  jargon  barbare  à  l'art  de  peîiv* 
dre  (ts  penfées .'  la  diftance  eft  immenfe. 

Cet  état  de  brutes  où'  le  genre  humain  a  été  longtemps, 
<lut  rendre  l'efpèce  infiniment  rare  dans  Fous  les  climats.  JLes 
bcHnmes  ne  pouvaient  guères  fuffire  îi  leurs  befoids ,  &  ne  s'en* 
tendant  pas  ils  ne  pouvaient  fe  fecourir.  ^es  bêtes  carpaflîères 
ayant  plus  d*in(iinâ  qu'eux ,  devaient  couvrir  la  terre ,  &  dé- 
vorer une  partie  de  t'efpèce  humaine. 

Les  hommes  ne  pouvaient  fe  défendre  contre  les  animaux 

féroces,  qu'en  lançant  des  piètres,  &  en  s'armant  de  groHès 

'  branches  d'arbres;  &  de-là ,  peut-être ,  vint  cette  notion  con- 

fufe  de  Faniiqwté ,  que  les  premiers  Héros  combattaient  contre 

les  lions  &  contre  les  fang'ïers  avec  des  ma/fues. 

Les  pays  les  plus  peuplés  &irenc  fans  doute  les  dimats 
chauds,  où  l'homme  trouva  une  nourriture  facile  &  abondante 
dans  les  cocos,  les  dates ,  les  amnas,  &  dans  le  ris  qui 
cnût  de  lui-même.  Il  cft  bien  vraifemblable  que  l'Inde,  la 
Chine,  les  bords  del'Euphrate  &  du  Tigre,  éuient  très-peu- 
plés, quand  les  autres  régions  étaient  prefque  déferres.  Dans 
nos  climats  feptcntrionaux  au  contraire ,  il  était  beaucoup  plus 
aifé  de  rencontrer  une  compagnie  de  loups  qu'une  fociécé 
d'hommes* 
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De  la  connaijfance  de  Came, 

Quele  notion  tous  les  premiers  peuples  auront-ils  eue 
de  rame?Ci:ne  qu'ont  tous  nos  gens  de  campagne  avant  qu*ils 
ayenc  entendu  le  catéchifme,  ou  même  après  qu'ils  l'ont  en- 
tendu. Ils  n'acquièrent  qu'une  idée  confufe ,  fur  laquelle  même 
ils  ne  réfléchifTcnr  jamais.  La  nature  a  eu  trop  de  bonté  pour 
eux  pour  en  faire  des  mcnphyficiens  ;  cette  nature  eft  toujours 
&  par-tout  la  même.  Elle  fit  feniir  aux  premières  fociétés  qu'il 
y  avait  quelque  être  fuperieur  à  l'homme,  quand  elles  éprou- 
vaient des  fléaux  extraordinaires.  Elle  leur  6t  fentir  de  même 
qu'il  eli  dans  l'ïîomme  quelque  chofc  qui  agit  &  qui  penfc. 
Elles  ne  dilèinguaient  point  cette  tàcuké  de  celle  de  la  vie. 
■  Par  quels  degrés  peut-on  parvenir  à  imaginer  dans  notre 
être  phyfiqne  un  ^utre  être  métaphyfique  ?  Certainement  des 
hommes  uniquement  occupés  de  leurs  bcfoins  n'étaient  pas 
philcfbphes. 

il  le  forma  dans  la  fuite  des  temps  des  fociétés  un  peu  po- 
licées ,  dans  1e!quelles  un  petit  nombre  d'hommes  put  avoir 
le  loifir  de  réHcchîr.  Il  doit  être  arrivé  qu'un  homme  fenfible- 
mént  frappé  de  la  mort  de  fon  père,  ou  de  fon  frère  ,  ou 
de  fa  femme,  ait  vu  dans  un  fonge  la  pcrfonne  qu'il  regrettait. 
Deux  ou  trois  fonges  de  cette  nature  auront  inquiété  toute 
une  peuplade.  Voilà  un  mort  qui  apparait  à  des  vivans ,  & 
Cependant  ce  mort  rongé  de  vtrs  eit  toujours  en  la  même 
place.  C'eft  donc  quelque  chofe  qui  était  en  lui ,  qui  fe  pro- 
mène dans  l'air.  C'eH  fon  ame ,  fon  ombre,  fes  n.ânes;  c'eft 
une  figure  légère  de  lui-même.  Tel  eft  le  raifonnement  na- 
turel de  l'igncrance  qui  commence  à  raifonner.  Cette  opinion 
eft  celle  de  tous  les  premiers  temps  connus ,  &  doit  avoir  été 
par  conféquent  celle  des  temps  ignorés.  L'idée  d'être  pu- 
rement immatériel  n'a  pu  fe  préfenter  ï  des  cfprits  qui  ne 
connaiiïàient  que  la  matière.  Il  a  fallu  des  fergerons ,  des 
charpentiers,  des  maçons,  des  laboureurs ,  avant  qu'il  fe  trou- 
vât un  homme  qui  eût  aflèz  de  loifir  pour  méditer.  Tous  les 
arts  de  la  main  ont  fans  doute  précédé  la  métaphyfique  de 
plii/ïeurs  Hccles. 

Reniar- 
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Remârqaotis  en  pafîànt  que  dans  l'âge  moyen  de  la  Grèce, 
du  temps  d' A/om^re ,   l'ame  n'était  autre  chof'e  <.j.;'uiie  image 
aérienne  du  corps,  l/lyffe  voit  dans  les  en' .rs  des  oiiib.>-, 
des  mânes;  pouvait-il  voir  des  cfpnts  purs.' 

Nout  examinerons  dans  la  fuite  comment  Tes  Grecs  erTipnn- 
tèrent  des  Egyptiens  l'idée  des  entc^s  fk  de  l'apochcoic  des 
rriorts;  comment  ils  crurent,  ainfi  que  d'autres  peuples,  uwz 
ièconde  vie,  faiis  foupçonner  la  fpirltuaJté  de  l'ame  ;  au  con- 
traire lis  ite  pouvaient  imaginer  qu'un  être  fans  corps  pût  éprou- 
ver du  bien  &  du  mal.  Et  je  ne  fais  fi  Platon  nVlt  pas  le 
premier  qui  ait  parlé  d'un  être  purement  fpirituel.  C'eit  là 
peur-être  un  des  plus  grands  efibrts  de  l'intelligence  humaine. 
Mais  nous' n'en  fommes  pas  à  ces  temps  fi  nouveaux,  &  nous 
ne  confidérons  le  monde  que  comme  encore  înfornie  &  à 
peine  dégrofiî. 

De  la  religion  des  premiers  hommes. 

Lorfqu'après  un  grand  nombre  de  ficelés  quelques  focîétés 
fe  furent  établies,  il  eft  k  croire  qu'il  y  eut  quelque  religion, 
quelque  efpècft  de  culte  groffier.  Les  hommes  alors  unique- 
ment occupés  du  foin  de  foutenîr  leur  vie,  ne  pouvaient  re- 
monter à  l'auteur  de  la  viej  ils  ne  pouvaient  connaître  ces  rap- 
ports de  toutes  les  parties. de  l'univers,  ces  moyens,  &  ces 
£ns  innombrables  qui  annoncent  aux  fages  un  éternel  archi- 
tûâe.  :  .  . 

La  connaiffance  d'un  Dieu  créateur ,  rémunérateur  &  ven- 
geur ,  eft  le  fruk  de  la  raifon  cukivéô ,  ou  de  !a  révélation. 

Tous  les  peuples  fureilt  donc  ,  pendant  des  ficelés ,  ce  que 
font  aujourd'hui  les  habitans  de  plufieurs  côtes  méridionales 
de  l'Afrique ,  ceux  de  plufieurs  illes ,  &  la  moitié  des  Amé- 
ricains. Ces  peuples  n'oot  nulle  idje  d'un  Dieu  uniqife,  ayant 
tout  hic,  préTenc  en  tous  Iiegoc,,  exiftanr  par  lui  même  dans 
l'écerntté.  On  fie  doit  pas  pourtant  les  npmmer  athées  dens 
le  fens  ordinaire  ;  car  ils  ne  njenc  point  L'Etre  fuprême  ;  ils 
ne  leconnaiffent  pas;  ils  n'en  ont  nulle  idée  Les  Cafres  pren- 
iteot  pour.proteâeur  ,un  infeéle,  Ic^  Nçgjcs^un  /Lfpenr.  Chcz^ 

E If  ai  fur  Us  moeurs  ,  ô'c.  Xofn.  I,  "  *      '  B 
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les  Américains ,  les  uns  adorent  la  lune  les  autres  un  arbre. 
Plufîeurs  n'ont  abfolument  aucun  culte. 

Les  Péruviens  étant  policés  adoraient  le  folcil.  Ou  Mango 
Capac  leur  avait  fait  accroire  qu'il  était  le  fils  de  cet  aftre , 
ou  leur  raifon  commencée  leur  avait  dit  qu^îls  devaient  quelque 
reconnaiflànce  à  Taftre  qui  anime  la  nature. 

Four  favoir  comment  tous  ces  cultes  ou  ces  ruperfticions 
s'établirent ,  il  me  femble  qu'il  Éaut  fuivre  la  marche  de  l'eiprit 
humain  abandonné  à  lui-même.  Une  bourgade  d'hommes 
prefque  f^uvages,  voit  périr  les  fruits  qui  la  nourrifenc  :  une 
inondation  détruit  quelques  cabanes  ;  la  tonnerre  en  brûle  quel- 
ques autres.  Qui  leur  a  fait  ce  malf  Ce  ne  peut  être  un  de 
leurs  concitoyens  ,  car  tous  ont  également  fouffèrtr  Ceft  donc 
quelque  puiilànce  fecrete;  elle  les  9  maltraités,  il  faut  donc 
l'appaifcr.  Comment  en  venir  à  bout?  en  la  fervant  comme  on 
fert  ceux  à  qui  on  veut  plaiK,  en  lui  faifant  de  petits  préfens. 
Il  y  a  un  ferpent  dans  le  voifinage ,  ce  pourrait  bien  être  le 
i'erpcnt;  on  lui  ofirira  du  lait  près  de  la  caverne  où  îl  fe  re- 
tire ;  il  devient  facré  dès-lors;  on  l'invoque  quand  on  a  la 
guerre  contre  la  bourgade  voifine,  qui  de  fon  côté  a  choiiîun 
autre  protedcur. 

D'autres  petites  peuplades  fe  trouvent  dans  le  même  cas. 
Mais  n'ayant  chez  elles  aucun  objet  qui  fixe  leur  crainte  & 
leur  adoration  ,  elles  appelleront  en  général  l'être  qu'elles  foup-' 
.  çonnenc  leur  avoir  fait  du  mal.,  U  Maùrt ,  U  Seigneur ,  U 
CAeJ  j  le  Dominant. 

Cette  idée  étant  plus  conforme  que  les  autres  à  la  raifon 
commencée  qui  s'accrok  &  fe  fortifie  avec  le  temps,  demeure 
dans  toutes  les  têtes  qViand  la  nation  efl  devenue  plus  nom- 
brcufe.  Ainfî  nous  voyons  que  beaucot^  de  nations  n'ont  eu 
d'autre  Dieu  que  le  Maître ,  le  Seigneur.  C'était  Adonaï  chez 
les  Phéniciens  ,  Baal ,  Meikom ,  AJa4  chez  les  peuples  de  Syrie. 
Tous  CCS  noms  ne  fignîfient  que  le  Seigneur ,  le  Paijfant, 

Chaque  état  eut  donc  avec  le  temps  fa  divinité  tucélaire, 
fans  favoir  feulement  ce  que  cVfl!  quSïn  Dieu }  &  fânsi  pou- 
voir imaginer  que  KEtac  voifîn  n'eût  pas  comme  lui  un  piro- 
teâeur  véritable.  Car  comment;  penfcr,  lorfqu'bn  avait  un 
Seigneur,  que  les  aiicxR  n'en  cuflchc  pas  auŒ?  H  s'agiflàn 
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leBlcmenc  de  favoir  lequel  de  tant  de  maîtres ,  de  feignéurs, 
de  Dieux ,  l'emporceraic  quand  les  nacionç  combattrai^^nc  le» 
unes  contre  les,.-au:res. 

Ce  fut  ià,  fani  doute,  l'origine  de  cette  opinion  fi  généra- 
lement ,  &  fi  long-rentps  répandue»  que  chaque  peuple  était  réel' 
lenienc  protégé  par  la  divinité  qu'il  avait  chotfie.  Cette  idée 
fiit  tellement  enracinée  chez  les  hommes,  que  dans  des  temps 
très-poftérieurs,,on  la  voie  adoptée  par  les  Juifecux-mêmes. 
Jephtè  die  aux  Ammonites ,  Ne  pojféiU^-vous  pas  de  droit  ce 
^ue  votre  Jeigncur  Chamos  vous  a  donné  ?  Sou^rt^  donc  que  nous 
pojfédions  ta  terre  que  notre  feigntur  Adonaï  nous  aprottiife. 

Il  y  a  deux  autres  paflàges  non  moins  forts ,  ce  font  ceux 
de  Jirimie  &  à'ifaie ,  où  U.cfl  dit ,  Quelle  ralfon  a  eu  U  /«- 
gneur  Melkom  pour  s  emparer  du  pays  de  Gad?  Il  eft  clàïr 
par  ces  expreflïons,  que  les  Juifs,  quoique  ferviteurs.  à^Ado- 
naî ,  reconnaiâàienc  pourtant  le  feigneur  Melkom  &  le  (éigneùr 
Chamos, 

Il  y  a  bief»  plus.  Rien  ne  fut  plus  commun  que  d'adopter 
les  Dieux  étrangers.  Les  Grecs  reconnurent  ceux  des  Egyp- 
tiens, je  ne  dis  pas  le  bœuf  ^/^/j  &  le  chien  Anubis  ^  mais 
Artimon  y  A  Ic^  douze  grands  Dieux.  Les  Romains  adorèrenc 
tous  les  Dieux  des  Giecs.  Jiréme ,  ytmos  &  St.  •  Et'eine, 
nous  aîTurcnc  que  dans  le  défert  pendant  quarante  années , 
le*  Juifs  ne  reconnurent  que  Moloc  ^  Remphan  &  Kium,  qu'ils 
ne  firent  aucun  facrifice.,  ne  préfentèrent  aucune  offrande  au 
feigneur  Adonaî^.c^Ws  adorèrent  depuis.  Il  eft  vrai  que  le  pcn- 
tateuque  ne  parle  que  du  -ueau  (SoTy  dont  aucun  prophète  ne 
feit  mention  ;  mais  ce  n'elt  pas  ici  le  lieu  d'éclaircir  cecte  grande 
difficulté  :  il  fufBt  de  révérer  également.  Moy/e,  JèrémU  ^ 
Amos ,  &  Si.-Iitienne  ,  qui  (cmblent  fc  contredire  ,  &  que 
l'on  concilie. 

Ce  que  j'obferve  fèuîenient ,  c'eft  quVxpepifé  ces  temps  de 
^erre  &  de  fanatifme  fanguinaîre  qui  éteignent  toute  huma- 
nité &  qui  renden»lcs  mœurs  »  les  loix  ,;ia  celij^oii  d'un  peu- 
ple t'obj.et  de  iSorreur  d'un  autre  peuplf.',  toutes  les  nations 
trouvèrent  très-bon  que  leurs  voifins  çii(ïtnt"  leurs  Ditiix  par- 
ticuliers, &  qu'elles  imitèrent  fouvent  ^k  .culte  &:  les  cété- 
jçiomes  dts  étrangers-  -  -  "      „  -^  . 
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Les  Juifs  mêmes,  malgré  leur  horreur  pour  le  -refté  des 
hommes,  qui  s'accrut  avec  lé  temps,  imitèrent  ta  circoncifion 
des  Arabes  &  des  Egyptiens ,  s'attachèrent  cotnmc  ces  der- 
niers k  la  diftinéèJon  des  viandes  ,  prirent  d'eux  les  ablutions  , 
les  proceflions,  les  danfes  lacrées ,  le  bouc  Hai^a^el^  k  vache 
roujfe.  Ils  adorèrent  fouvenc  le  Baal,  le  Belphegor  de  leurs 
autres  voifins  ;  tant  la  nature  &  la  coutume  l'emporte  prefque 
toujours  fur  la  loi,  fur-tout  quand  cette  loi  n'eft  pas  généra- 
lement.  connue  du  peuple.  Ainfi  Jacoh  petit-fils  à^ Abraham 
ne  fit  mille  difficulté  d'époufer  deux  fœurs,  qui  étaient  ce  que 
^pus  appelions  idolâtres  ,  &  filles  d'un  père  idotâtre.  Moyft 
même  cpoufala  fiUe  d'un  prêtre  Madianite  idolâtre. 

Ces  mêmes  Igifs  qui  criaient  tant  contre  les  cultes  étran- 
gers ,  appellèrent'  dans  leurs  livres  facrés  l'idolâtre  Nabuchsdo- 
nofor  j  l'oincdu  feigneur,  l'idolâtre  Cymi  aufli  l'oint  du  feigneur. 
Un  de  leurs  prophètes  fut  envbyé  à  l'idolâtre  Ninive.  Elifèt 
permit  k  l'idolâtre  Naaman  d'aller  dans, le  temple  dp  Rtmnon. 
Mais  n'anticipons  rien;  nous  favons  aïlcz  que  les  hommes  fe 
contredifent  toujours  dans  leurs  mœyrs  &  dans  leurs  loix.  Ne 
fortons  point  ici  du  fujet  que  nous  traitons;  continuons  à  vqit 
corhment  les  religions  diverfes  s'établirénc. 

Les  peuples  les  plus  policés  de  l'Afie  en  deçà  de  l'Euphratô 
adorèrent  les  qflres.  Les  Chaldéens  avant  le  premier  Zoroafîre  , 
rendaient  hommage  au  Soleil ,  comme  firent  depuis  les  Péru- 
viens .dans  un  autre  hémifphère.  Il  feut  que  Cette  erreur  foit 
hjen  naturelle  à  l'homme,  puifqu'elle  a  eu  tant  de  fedateiirs 
dans  l'Afie  &  dans  l'Amérique.  Une  nation  petite  &  à  demi 
f^uvage  n'a  qu'un  proteéteur.  Devient-elle  plus  nombreufef 
t:\\t  augmente  le  nombre  de  fes  Dieux.  Les  Egyptiens  com- 
mencent par  adorer  hhcth  ou  7/îi  ,  &  ils  flniflent  par  adorer 
des  chatç.  .Les. premiers  hoinmages  des  Romains  p.greftes  font 
pour  Mars  ,  cc"ux  dés  Romains  maîtres  de,  l'Europe  fpnt  pour 
là  DéeiTe  de  l'aâe  du  mariage,  pour  le  Oîcu  des  latrines.  Eê 
cependant  Cicèrèn  &  tous  lei  philofbplieî  &  tous  les  initiés 
reconnaiilàienc  uh  Dieu  fuprême  &  tout-puiflànt.  Ils  étaient 
tous  revenus  par  la  raifon,au  point  donc  les  hommes  fauvagcs 
étaient  partis  par  inftinâ.,  ■■      .  -        -     . 

Les  ^)0^éofes  ne  peuvent  avoir  été  imagitiëcs  qiie  très^ 
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long-temps  après  les  premiers  cultes.  Il  n'eft  pas  naturel  de  feire 
d'abord  un  Dieu  d'un  homme  que  nous  avons  vu  naître  comme 
nous,  foiiffrir  comme  nous  les  maladies,  les  chagrins,  les  mi- 
sères de  l'humanité,  fubïr  les  mênies  befoins  humilians,  mou- 
rir &  devenir  la  pâture  des  vers.  Miiis  voici  ce  qui  arriva 
chez  prefquc  toutes  les  nations  après  les  révolutions  de  plu- 
Heurs  Jiecles. 

Un  homme  qui  avait  &ic  de  grandes  chofes ,  qui  avart 
rendu  des  fervices  au  genre  humain,  ne  pouvait  être  à  la  vé- 
rité regardé  comme  un  Dieu  par  ceux  qui  Savaient  vu  crem-^ 
hier  de  la  fièvre,  6c  aller  à  la  garderobe;  mais  les  enthoufialles 
fe  perTuadèrent  qu*ayant  des  qualités  éminentes ,  il  les  tenait 
d'un  Dieu  ,  qu'il  était  fils  d'un  Dieu  :  ainfi  les  Dieux  firent 
des  enfans  dans  tout  le  monde;  car  fans  compter  les  rêveries 
de  tant  de  peuples  qui  précédèrent  les  Grecs ,  Bacchus,  Perfée, 
JHlerculty  Cafîor  &c  Pollux  Rirent  fils  de  Dieu,  Romulus  fils 
de  Dieu  ;  AUxandrt  fut  déclaré  fils  de  Dieu  en  Egypte;  un 
certain  Odin  ,  chez  nos  nations  du  Nord  fils  de  Dieu  ;  Mango 
Capac  fils  du  foleil  au  Pérou;  L'hi/torien  des  Mogols  Abul^ 
^a^irapporte  qu'une  des  aïeules  de  Gengis-Xan  nommée  /élaa^Uj 
étant  fille  tut  gyflè  d'im  rayon  cclefte,  G<:ngis~Kan  \ui-meme 
paflà  pour  le  fils  de  Dieu.  Ec  lorfque  le  pape  Innocent  en- 
voya filtre  Afcelin  à  Batoukan  petit-fils  de  Gengis,  ce  moine 
ne  pouvant  être  préfencé  qu'à  l'un  des  vifirs,  lui  dit'qu'il  ve- 
nait de  la  part  du  vicaire  de  Dieu  :  le  miniftre  répondit,  ce 
vicaire  ^nore-t-il  qu'il  doit  des  hommages  &  des  tribui;s  au 
€^  de  Dieu  k  grand  Batoukan  fpn  maître } 

D'un  fils  de  Dieu  à  un  Dieu  il  n'y  a  pas, loin  chez  les  hom-  , 
mes  amoureux  du  merveilleux.  Il  ne  faut  que  deux  ou  trois 
rtinérations  pour  fiiîcè  partager  au  fils  le  domaine  de  fon  père; 
ainfi  des  temples  furent  élevés  avec  le  temps,  à  tous  ceux,  qu'oo 
avait  fuppofés  être, nés  du  commerce  Curnaturel  de  la  Divi- 
aité-avec  nos  femmes  ôc  avec  nos  fiiles.  ' 

On  pourrait  taire  des  volumes  fur  ce  fujet  ;  mais  tous  ces 

▼olumcs  fe  féduifent  à  deux  mots,  c'eft  que  le  gros  du.genrç 

.  humain  a  été  très-long-cemps  inlenfé  &  imbécille  ;  &c  que  pcut- 

-  ttre  les  plus  jnfenfés  de  tous  prie  été  ceux  qui  ont  voulu  trouver 

un  feos  ^  ces'  âbles  abÊicdes ,  &  mettre  de  la  xaifon  dans  la  folie. 
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Des  ufages  &  des  femimens  communs  à  pnfqw  toutes  tu 

nations  ancitnntt, 

La  nature  écanc  frâr-tout  la  irême,  les  hommes  ont  dû  n^ 
ceflàirement  adopter  les  mêmes  vérités  &  les  mÂmes  erreurs 
dans  les  chofcs  qui  tombent  le  plus  fous  les  fens,  6e  qui  bi^ 
pcnt  te  plus  imagination.  Ils  oncdà  cous  attribuer  le  fracas 
&  les  effets  du  tonnerre  au  pouvoir  d'un  être  fupérieur  habî- 
tans  dans  les  airs.  Les  peuples  votfins  de  l'océan  voyant  les 
grandes  marées  inonder  leurs  rivages  à  la  pleine  lune ,  ont 
dû  croire  que  la  lune  était  caufe  de  tout  ce  qui  arrivait  dans 
fe  temps  de  iès  différentes  phafes. 

Dans  leurs  cérémonies  religieufes ,  prévue  tous  fe  tournè- 
rent vers  l'orient ,  ne  fongeant  pas  qu'il  n'y  a  ni  orient  ni 
f>ccidt;nt  y  &  rendant  tous  une  efpèce  d*homcnage  au  ibieil, 
qui  fè  levait  à  leurs  yeux. 

Parmi  les  animaux ,  le  fërpent  dut  leur  paraître  doué  d'une 
tntcll^ncc  fupérieure,  parce  que  voyant  muer  quelquefois 
&  pcau^  ils  durent  croire  qu'il  rajeunifTaît.  Il  pouvait  dona 
en  changeant  de  peau  Te  maintenir  toujours  é^rvs  (a  jcunenê  ; 
il  était  d<»ic  immortel.  AufTi  (iit-il  en  Egypte»  en  Gr^e,  le 
fymbole  de  l'immortalité.  Les  gros  ferpens  qui  fe  trouvaient 
auprès  des  fontaines  empêchaient  les  hommes  timides  d'ett 
approcher.  On  penfô  bientôt  qu'ils  gardaient  les  tréfors.  Ainti 
«m  (èrpenc  gardait  les  pommes  d'or  hefpérides  ;  un  autre  veil- 
lait autour  de  la  toifon  d'or  ;  &  dans  les  myflères  de  Bocc&t/x 
on  portait  l'image  d'un  fcrpent  qui  (emblait  garder  une  grappe 
d'or. 

Le  ferpent  paf^ie  donc  pour  le  plus  habile  des  animaux  ;  éc 
de  - 1^  cette  ancienne  &ble  Indienne ,  que  Dieu  ayattt  créé 
rhomtne  ,  lui  donna  une  drogue  qui  lui  affiirait  une  vie  &ine 
&  longue  ;  que  l'homme  chargea  Ton  âne  de  ce  préfent  di- 
vin, mais  qu'en  chemin  l'âne  ayant  eu  fbif ,  le  fetpent  lui  en- 
&^;na  une  fontaine  ^  &  prit  la  drogue  pour  lui ,  tandis  qu« 
li^e  buvait  ;  de  forte  que  l'homme  perdit  l'immortalité  par 
&  négligence,  &  le  ièrpent  l'acquit  fâr  fon  adrcHe.  Oe-lik 
enfin  tanc  de  contes  de  ferpens  éc  d'ânes» 
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Ces  (êrpens  faifaîent  du  mal ,  mais  comme  ils  avaient  quelque 
chofe  de  divin ,  il  n^  avait  qu'un  Dieu  qui  eue  pu  enfeî- 
gner  à  les  détruire.  Ainfi  le  ferpent  Fython  fut  tué  par  Apol- 
Ion,  Ainfi  Ophionée  le  grand  ferpent ,  fit  la  guerre  aux  Dieux 
long-temps  avant  que  les  Grecs  euflcnt  forgé  leur  Apollon.  Un 
fragment  de  PhérécitU  rapporte  que  cette  &ble  du  grand  fer- 
penc  ennçmt  des  Dieux  était  une  des  plus  anciennes  de  la 
Phénicie, 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Congés ,  les  rêves  durent  in- 
troduire la  même  fuperâitiçn  dans  toute  la  terre.  Je  fuis  in- 
quiet pendant  la  veUle  de  la  fanté  de  ma  femme ,  de  mon 
fils,  je  les  vois  mourans  pendant  mon  fommeil,  ils  meurent 
quelques  jours  après  :  il  n'efl:  pas  douteux  que  les  Dieux  ne 
in'ayenc  envoyé  ce  fonge  véritable.  Mon  rêve  n'a-c-ÎI  pas  été 
accompli?  c'eft  un  rêve  trompeur  que  les  Dieux  m'ont  dé» 
puté.  Ain&  dans  Htfmèrc ,  Jupiter  envoie  un  fonge  trompeur 
au  chef  des  Grecs  Àgamemnon.  Tous  les  fonges  vrais  ou  aux 
viennenc  du  ciel.  Les  oracles  s'établiflènt  de  môme  par  toute 
I9  t«rre. 

.  yne  femme  vient  demander  k  des  hiages  (i  fon  marî  mourra 
dans  Tannée.  L'un  lui  répond  oui ,  l'autre  non.  Il  eft  bien  cer-^ 
tain  que  l'un  d'eux  aura  raifon  )  fi  le  mari  vit ,  la  femme  garda 
J9  fUence  ;  s'il  meurt ,  elle  crie  par  toute  la  ville  que  le  mage 
qpî  a  prédit  cette  mort  efl  un  prophète  divin^  Il  fe  trouve 
bientôt  dans  tous  les  pays  des  hommes  qui  prédifent  l'avenir) 
Ae  qui  découvrent  les  chofes  les  plus  cachées.  Ces  hommes 
s';^t^Ilent  les  ffoyans  chez  les  Egyptiens ,  comme ,  dit  Mttni- 
thon  au  rapport  mime  de  Jojeph  dans  fon .  difcours  contre 
Appiortt    . 

Il  y  ava'vt  des  Voyans  en  Chaldée ,  en  Syrie.  Chaque  temple 
e«t.  fes  oracles.  Ceux  ^Apollon  obtinrent  un  &^;tand' crédit, 
que  Rollin^  dans  fon  hiftoire  ancienne,  répète  les  oracles  ren- 
dus par  Apollon  à  Crifus,  Le  Dieil  devine  que  te  Roi  fiiît  cuire 
une  tQr<;ue  dansi  une  tourtière  de  cuivre,  &  lui  répond  que. 
fon  règne  finira  quand. un  ninlet  fera  lùr  le  tr6ne  des  Perfes.' 
ff,iM^  n'examjne  point  fi  ces  jirédiâïons  dignes,  de  l^QftradoF- 
m/t*  ont  été  ^ites  ajnrès  coupb  II  ne  doute  pas  de  la  fcienoe 
dec  pr^crep  i(^olJfin^  ^  il  Qi^Qic  que  Dï^u  permettait  qo'^-. 


ejby  Google 


i6  DISCOURS 

pollon  dit  vrai.  C'était  apparemment  pour  confirmer  les  Païens 
dans  leur  religion. 

Une  qi.eïiion  plus  pliiloropliique,  dans  laquelle  toutes  les 
grandes  nations  policées  fe  font  accordées  depuis  l'Inde  jul^ 
qu'à  la  Grèce ,  c'cH  l'origine  du  bien  &  dti  niaK 

Les  premiers  théologiens  de  toutes  les  nations  durent  (è 
feire  la  queftion  que  nous  faifons  tous  dès  l'âge  de  quinze 
ans.  Pourquoi  y    a-t-il  du  mal  fur  la  terre? 

On  enfeigna  dans  l'Inde  qu'^(///no  fils  de  Brama  produific 
les  hommes  jufles  par  le  nombril  du  côté  droit ,  &  les  injuftes' 
du  côté  gauche,  &  que  c'clè  de  ce  côté  gauche  que  vint  le 
ma  moral  &  le  mal  phyfique.  Léç  Egyptiens  eurent'leur  Ty- 
phon ,  qui  fût  l'ennemi  d''Ofîr:s.  Les  Perfans  imaginèrent  qu'-^ 
timan  perça  l'oèuf  qu'avait  pondu  Oromafe,  &  y  fit  entrer  le 
péché.  On  connaît  la  Pandore  des  Grecs  :  c'cft  la  plus  belle 
de  toutes  les  allégories  que  l'antiquité   nous  ait  cranfmifes. 

■  L'allégorie  de  Job  fut  certainement  écrite  en  Arabe,  puiique 
les  traduâions  Hébraïques  &  Grecques  ont  confervé  plufieurs' 
rermes  Arabes.  Ce'livre  qui  eft  d'une  très-haute  antiquité, 
repréfente  le  Sathan^  qui  eft  VAriman  des  Perfes,  &  le  Ty- 
fhon  des  Egyptiens,  fe  promenant  dans  toute  la  terre,  & 
demandant  permiflîon  au  feigneur  d'affliger  Job,  Saïkan  paraît 
fubordonné  au  feigneur;  mais  il  réfultc  que  Sathan  eft  un  être 
très-puiflànt,  capable  d'envoyer  fut  la  terre  des  maladies,  & 
de  tuer  les  animaux. 

Il  fe  trouva  au  fond  que  tant  de  peuples  fans  le  favoir  étaient 
d^ccord  fur  la  croyance  de  deux  principes ,  &  que  l'univers 
alors  connu  était  en  quelque  forte  Manichéen; 

Tous  les  peuples  durent  admettre  les  expiations  \  car  <oi 
Aait  l'homme  qui  n*eût  pas  commis  de  grandes  fautes  contre 
la  foctété^  &  où  était  l'homme  à  qui  rinftind  de  fa  raifon  ne 
fir  pas  fentir  des  remords  ?  L'eau  lavait  les  fouillures  du  corps 
&  des  vêtemefls,  le  feu  purifiait  tes  métaux;  ïl  allait  bien  ' 
que  l'eau  &  le  feu  purifiailènt  les  âmes.  AuiE  n'y  éuC-il  aocan 
temple^  fans  eiaux  &  fans  fiïux  falutaires.- 

Les  hcmimes  fe  plongèrent  dans  le  Gange  *  dans  Hmlus^ 
dams  t'Euphrate ,  au  renouvellement  de  la  lune ,  &  dans  les 
^îpffs.  Cem  imm«rfio»  expiait  les  péchés;  Si  on  ne  fs-pH-- 

cifiaic 
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rifiaic  pas  dans  le  Nil,  c^eft  que  les  crocodiles  auraienc  dévorq 
les  pénicens.  Maïs  les  prêtres  qui  fe  puri6aienc  pour  le  peuple 
fc  plongeaient  dans  de  larges  cuves,  &  y  baignaient  les  cri- 
minels qui  venaient  demander  pardon  aux  Dieux. 

Lés  Grecs  dans  tous  leurs  temples  eurent  des  bains  facrds, 
comnies  des  feux  facrés ,  fymbolcs  univerfels  chez  tous  Iès  hom-  ' 
mes  de  la  pureté  des  âmes.  Enfin  les  fuperlticions  parainènt 
établies  chez  toutes  les  nations,  excepté  chea  les  lettrés  de 
la  Chine. 

Dts  Sauvages, 

Entendez-vput  par  fauvages  des  ruftrcs  vivans  dans  des 
cabanes  avec  leurs  femelles  &  quelques  animaux,  expofés  fans 
cefle  "k  toute  l'intempérie  àe&  Jàifons,  ne  connaiflànt  que-  la 
terre  qui  les  nourrît,  le  marché  oii  ils  vont  quelquefois  vendre 
leurs  denrées,  pour  y  acheter  quelques  habillemcns  greffiers, 
parlant  un  jargon  qu'on  n'entend  pas  dans  les  villes,  ayant 
peu  d'idées,  Se  par  conféquent  peu  ^d'exprcffionsj  fournis, 
fans  qu'ils  fâchent  pourquoi,  à  un  homme  de  plume,  auquel 
ils  portent  tous  les  ans  la  moitié  de  ce  qu'ils -ont  gagné  à  U 
fueur  de  kur.  ^ont  ;  fe  raHemblant  certains  jours  dans  uno 
efpè'ce  de  grange  pour  célébrer  des  cérémonies  joù -ils  ne  com- 
prennent rien,  écoutant  un  homme  vêtu  autrement  qu'eux,  & 
qu'ils  n'entendent  point;  quittant  quelquefois  leur  chaumière 
lorfqu'on  bat  le  tambour,  &  s'cngageant  à  s'aller  &ire  tuer 
dans  «ne  terre  étrangère,  &  k  tuer  leurs  femblables  pour -le 
quart  de  ce  qu'ils  peuvent  gagner  chez  £ux  en  travaillant? 
Il  y  a  de  ces  fauvages-là  dans  toute  l'Europe.  Il  feut  conve- 
nir, fur-tout,'  que  les  peuples  du  Canada,  &  les  Cafres,  qu'il 
nous  a  plu  d'appeler  fauvages,  font  infiniment  fupérieu»  aux 
nôtre.  Ll-  Huron,  l'Algonquin,  l'Illinois,  le  Cafrè,  lé  Ho- 
tentot,-ont  l'art  de  fabriquer  eux-mêmes  tout  ce  doue  ils  ont 
befoin,  &  cet  art  manque  à  nos  ruftres.  Les  peuplades  d'A- 
mérique &  d'Afrique  font  libres,  &  nos  fauv^es  n'ont  pas 
n^ôme  d'idée  de  la  liberté.    *  .  , 

Les  prétendus  fauvages  d'Amérique  font  des  fouvcrains  ^ui 
reçoivent:  à,cs  ambafiadeurs  de  nos  colonies,  que  Tjivarice  ^ 

£Jjai  far  Us  moeurs^  Tom.  I,  C 
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\a  légèreté  ont  tranfplantés  auprès  de  leurs  cerrîtoîre,  lU  con- 
naiflènc  l'honneur,  dont  jamais  nos  fauvages  d'Europe  n'ont  , 
entendu  parler.  Ils  ont  une  patrie,  ils  l'aimenr,  ils  la  défendent; 
ils  font  des  traités;  ils  fe  battent  avec  courage,  &  parlent 
fouvent  avec  une  énergie  héroïque.  Y  a-t-il  une  plus  belle 
réponfe  dans  les  grands-hommes  de  Plutarque,  que  celle  do 
ce  chef  àQ%  Canadiens ,  à  qui  une  nation  Européane  propofait 
de  lui  céder-fon "patrimoine  :  Nofts  fommes  nés  fur  cette  terrCj 
nos  pires  y  font  enfevelis  y  dirons-nous  aux  ojfemcns  cU  nos  pères, 
Uvc^'Vpus j  &  vene:^  avec  nous  dans  une  terre  étrangère? 

Ces  Canadiens  étaient  des  Spartiates  eo  comparaifon  de  nos 
ruftrcs  qui  végètent  dans  nos  village^^  &  des  Sibarites  qui 
s'encrvent  dans  nos  villes. 

.  Entende: -Vous  par  (àuvagesdes  animaux  à  deux  pieds, 
marchant  fur  les  mains  dans  le  befoin,  ifolés,  errans  dans  les 
forêts,  Salvatici ,  Selvagi,  s'accouplant  ^  Parenture,  oubliant 
les  femmes  auxquelles  ils  fe  font  joints,  ne  connaillànt  ni  leurs 
61s  ni  leurs -pères,  vivant.en  brutes,  fans  avoir  ni  rin{i:in»îl  ni 
les  reffourccs  àes  brutt»  f  On  a  écrit  que  cet  état  eft  le  vérï- 
Cabie  état  de  Thomme,  &  que  nous  n'avons  fait  que  dégénérer 
itiiférablement  depuis  que  nous  l'avons  quitté.  Je  ne  crois  paq 
^ue  cette  vie  folitaire  attribuée  à  nos  fMremîers  pères  foit  dans 
la  nature  humaine. 

Nous  fommes,  fi  je'ne  me  trompe,  au  premier  rang  (  s'il  eft 
permis  de  le  dire  )  des  animaux  qui  vivent  en  troupe,  comme 
ks  abeilles,  les  fourmis,  les  ca(l<prs,  les  oies,  les  poules, 
les  moutons,  &c.  Si  on  .'rencontre  une  abeille  errante, 
devra-t-on  conclure  que  cette  abeille  efl  dans  l'état-  de  pure 
nature,  &  que  celles  qui  travaillent  dans  la  ruche  ont  dé- 
généré? 

T«uc  animal  n'a-t-il  pas  fon  înflïnâ  irréfifHble  auquel  ît 
obéit  néccflàirçmetit?  Qu'eft-ce  que  cet  inÛinil?  l'arrange- 
ment des  organes  dont  le  jeu  fe  déploie  par  le  temps.  Cet 
inftinâ  ne  pcu^  fe  déployer  d'abord ,  parce  que  les  organes 
n'ont  pas  acquis  leur  plénitude. 

Leur  pouToir  eft  confiant ,  leur  principe  eft.  divin , 
U  &ut  ()ue  ren&ni  cKMflè  avant  qu'il  lei  «xcrce; 
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Il  ne  les  connaît  pas  fous  U  main  qoi  le  bercé. 

Le  moineau  dam  Tînllant  qa'il  a  reçu  le  jour , 
Sans  plume  dans  ton  nid  peut-îl  fentir  l'amottrï 
'  Le  renard  en  naiflanc  va-t-il  chercher  fa  proîeï 

Les  infeâcs  changeans  qui  nous  filent  la  foie. 
Les  eQains  boutdonnans  de  ces  filles  du  ciel, 
Qui  paitrifTcnt  la  cire,  &  compofent  le  miel. 
Si-tôt  qu'ils  Ibnc  éclos  fbrment-îls  leur  ouvrage  ï 
l'out  s'accroît  parle  temps,  tout  meurit'avec  l'âge. 
Chaque  être  a  fon  objet,  &  dans  l'inflant  marqué 
Marche  &  touche  à  fon  but  par  le  ciel  indit^ué. 

Ne  voyons-nous  pas  en  cfet  que  tous  les  animaux,  ainfi 
que  cous  les  autres  êtres,  exécutent  invariablement  la  loî  que 
la  nature  donne  à  leur  cfpèce?  Uoilèau  tait  fon  nid,  comme 
les  aftres  ^urniflcnt  leur  courfe,  par  un  principa  qui  ne  change 
jamais.  Comment  l'homme  feul  aurait-îl  changé?  S'il  eût  été 
defttné  à  vivre  Iblicaire  comme  les  autres  animaux  carnalHers, 
aurait-il  pu  contredire  la  loi  de  la  nature  jufqu'à  vivre  en 
Ibciété?  &  s'il  était  fait  pour  vivre  en  troupe  comme  les  ani- 
maux de  ba(Tè-cour  &  tant  d'autres ,  eût-il  pu  d'abord  per» 
venir  fa  deftince  jufqu'â  vivre  pendant  à.es  fiecles  en  folitairej 
Il  èft  perfcâ^ible,  &  dc-lk  on  a  conclu  qu'il  s'eft  perverti. 
Mais  pourquoi  n'en  pas  conclure  qu'il  s'eft  perfeâionné  juC- 
qu'au  point  où  la  nature  a  marqué  les  limites  de  fa  perfeâîon? 

Tous  les  hommes  vivent  en  fociété  :  peut  -  on  en  inférer 
«]u'th  n'y  ont  y^'^s  vécu- autrefois  ?  n'eft-ce  pas  comme  iî  on 
concluait  que  fi  les  taurenux  ont  aujourd'hui  des  cornes,  c!cft 
parce  qu'ils  n'en  ont  pas  toujours  eu  î. 

L'homme  en  général  a  toujours  été  ce  qu'il  eft  :  cela  ne  veut 
pas  dire  qu'il  ait  toujours  eu  de  belles^  vilIes^,  du  canon  de 
vingt-quatre  livres  de  balle,  des  opéra  coiniques  &  des  cou- 
vens  de  religteufcs;  mais  il  a  toujours  eu  le  même  inttind  qui 
le  porte  V  s'aimer-dans  foi-même,  dans  la  compagne-  de  fon 
plaifir,  dans  fes  cn&ns,dans  fes  petits -fils,  dans  ks  œuvres 
de  fes  maim. 

Voilà  ce  qui  jamais  Jie  change  d'un  bouc  de  l'univers  à  l'au^ 
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cre.  Le  fondement  ■  de  la  fociété  extftanc  toujours,  ïhy  a  donc 
toujours  eu  quelque  fociété  j  nous  n'étions  donc  point  faits 
pour  vivre  à  la  manière  des  ours. 

On  a  trouvé  quelquefois  des  enfans  égarés  dans  les  bois, 
&  vivans  comme  des  brutes;  mais  on  y  a  trouvé  auflï  des 
moutons  &  des  oies  ;  cefa  n'empêche  pas  que  les  oies  &  les 
moutons  ne  foient  deftinés  à  vivre  en  troupeaux. 

II  y  a  des  fàquirs  dans  les  Indes^qui  vivent  fcuts,  chargés 
de  chaînes.  Oui;  &  ils  ne  vivent  ainfi  qu'afin  que  les  pafTans, 
qui  les  admirent,  viennent  leur  donner  des  aumônes.  Ils  font 
par  un  fànatifme  rempli  de  vanité,  ce  que  font  nos  tnendians 
des  grands  chemins,  qui  s'eftropîent  pour  attirçr  la  conipanion. 
Ces  excrémens  de  la  focîété  humaine  font  feulement  des  preu- 
ves de  l'abus  qu'on  peut  taire  de  cette  focieré.  i 

Il  eft  trés-vraifemblable  que  l'homme  a  été  agrefte  pendant 
des  milliers  de  fiecles,  comme  font  encore  aujourd'hui  une 
infinité  de  payïàns.  JSIais  l'homme  n'a  pu  vivre  comme  les 
blérajix  &  les  liëvres. 

Par  quelle  loi ,  par  quels  lîcns  fecrets ,  par  qud  inftinft 
l'homme  aura-t-îl  toujours  yécu  en  famille  fans  le  fecours  des 
arts,  &  fans  avoir  encore  formé  un  langage?  C'eft  par  fa  propre 
nature,  par  le  goût  qui  le  porte  ^  s'unir  avec  une  femme; 
c'eft  par  l'attachement  qu'un  Morlaquc,  un  Iflandois,  un  La- 
pon ,  un  Hottentot  fcnt  pour  fa  compagne ,  lorfque  fon  ventre 
groflifant,  lui  donne  l'efpérance  de  voir  naître  de  fon  fang  un 
êcrc  (èmblable  h  lui  ;  c'eft  par  le  bcfoin  que  cet  homme-ôc  cette 
femme  ont  l'un  pour  l'autre,  par  l'artiour  que  feriature  leur  irvf- 
pire  pour  leur  petit  dts  qu'il  eft  né,  par  l'autorifé  que  la  naiur« 
leur  donne  fur  ce  petit,  par  l'habitude  de  l'aimer,  par  l'ha^ 
bitude  que  le  petit  prend  néceflàiremenr  d'obéir  au  père  & 
à  la  mère,  parles  fecours  qu'ils  en  reçoivent  dés  qu'il  a  cinq 
ou  fix  ans ,  par  les  nouveaux  enfens  que  font  cet  homme  & 
cette  femme;  c'eft  enfin  parce  que  dans  un  âge  avancé  ils 
voient  avec  plaîfîr  leurs  fils  &  leurs  filles  faire  enfemble  d'au- 
tres «nf^ns  qui  ont  le  même  inftinâ:  que  leurs  pères  &  leurs 
,    mères.  -...,., 

Tout  cela  eft  un  afîèmblage  d'hommes  bien  groffiers ,  je  l'a* 
Voue  j  mais  croit-on  que  les  charbomiiers  des  forêts  d'AUeruagne  ^ 
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les  babîtans  du  Nord,  &  cent  peuples  de; l'Afrique,  vivenc 
aujourd'hui  d'une  manière  bien  différence? 
,  Quelle  langue  parleront  ces  fitmilles  fauvages  &  barbares  J 
elles  feront  fans  doute  très -long- temps  fans  en  parler  aucune; 
eSjcs  s'entendront  très-bien  par  des  cris  &  par  des  gfeftes.  Toutes 
les  nations  ont  été  ainfi  des  fauvages,  à  prendre  ce  mot  dans 
ce  fens;  c'eft-k-dire,  il  y  api3  eu  long-temps  des  familles  errances 
dans  les  forêts,  di(piit.int  leur  nourriture  aux  autres  animaux, 
s^armant  concr'eux  de  pierres  &  de  groflès  branches  d'arbres, 
fe  nournlfant  de  légumes  fauvagcsj  de  fruits  de  toute  efpèce, 
Ôi  enKn  d'animaux  mêmes. 

Il  y  a  dans  Fiiomme  un  inftinâ  de  mécranique  que  nous 
voyons  produire  cous  les-  jours  de  très-grands  effets  dans  des 
hommes  fort  groffiers.  On  voit  des  machines  inventées  par 
des  habicans  des  mpntagnes  du  Tirol  &  des  Vofges,  qui  éton- 
nent les  favans.  Le  payfan  le  plus  ignorant  fait  par-touc  re- 
muer les  plus  gros  fardeaux  par  le  fecours  du  levier,  fans  fe 
douter  que  la  puiHance  £aifant  équilibre,  eA  au  poids,  comme 
la  diftance  du  point  d'appui  à  ce  poids  eft  à  la  diftancc.  de  ' 
te  mêçne  point  d'appui  à  la  puifTancc.  S'il  avait  falu  que  cette 
connaiflance  précédât  l'ufage  des  leviers,  que  de  iiectes  fe 
feraient  écoulés  avant  qu'on  eût  pu  déranger  une  groflè  pierre 
de  là  place? 

.  Propofez  k  des  en  fans  de  fauter  un  foffô;  tous  prendront 
machinalement  leur  fecoiiflè,  en  fe  retirant  un  peu  en  arrière, 
ât  en  courant  enfuice.  Ils  ne  favent  pas  aflurémenc  que  leur 
force  en  ce  cas  eft  le  produit  de  leur  maflè  multipliée  par 
leur  vîteffè. 

II  eft  donc  prouvé  que 'la  nature  feule  nous  înfpire  des  idées 
utiles  q,ui  précèdent  coucçs  nos  réflexions.  Il  en  eft  de  même 
dans  la  morale.  Nous  avons  cous  deux  féotimens  qui  fqr.c  le 
fondement  de  la  fociéci,  la  conimifcration.  &  la  juftice.  Qu'ua 
_  enfant  voie  déchirer  fon  femblabtc,  il  éprouvera  des  angoifles 
Cubices»  il:  les  témoignera  par  fcs  cns  &  par  (es  larpies,  it 
fecourra,  s'il  peut  ct;lui  qui  fouffre. 

DeiTtâAdez  à  un  enfant  fans  éducation,  qur  commencera  ît 
raifonner  ôz  à  pacler,,  fi  le  grain  qu'u^  homme  a  femé  dans  (pn 
çtf30)p^lai^a£pacti£nt,  6c  n  le  voleur  qui  en  a  tué  te  propri^ 
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taire,  a  un  droit  léficime  fur  ce  grain;  vous  verrez  fi  l'enfent 
ne  répondra  pas  comme  tous  les  tégiflaceurs  de  la  terre. 

Dieu  nous  a  donné  un  principe  de  raifon  univcrfelle,  comme 
il  a  donné  des  plumes  aux  oifeaux,  &  la  feurure  aux  ours; 
&  ce  principe  ctt  fi  confiant  qu'il  fubfifte  malgré  tomes  les 
paffions  qui  le  combattent,  malgré  les  tyrans  qui  veulent  lo 
noyer  dans  le  fang,  malgré  les  impolleurs  qui  veulent  l'a- 
néantir dans  la  fuperftition.  Ceft  ce  qui  fait  que  le  peuple  le 
plus  grofficr  juge  toujours  très-bien  b  la  longue  des  loix  qui 
le  gouvernent,  parce  qu'il  fent  fi  ces  loix  font  conformes  ou 
oppofces  aux  principes  de  commifération  &  de  jutHce  qui  font 
dans  fon  cœur. 

Mais  avant  d*en  venir  b  former  une  fociété  nombreufê,  un 
peuple,  une  nation,  il  faut  un  langage,  &  c'eft  le  plus  diffi- 
cile. Sans  le  don  de  l'imitation  on  n'y  ferait  jamais  parvenu. 
On  aura  fans  doute  commencé  par  des  cris  qui  auront  exprimé 
les  premiers  befoins  ;  enfuite  les  hommes  les  plus  ingénieux, 
nés  avec  les  organes  les  plus  flexibles,  auront  formé  quelques 
articulations  que  leurs  enfans  auront  répétées;  les  mères  fur- 
tout  auront  dénoué  leurs  langues  les  premières.  Tout  idiome 
commençant  aura  été  compofé  de  monofîllabes,  comme  plus 
aifé  à  former  &  à  retenir. 

Nous  voyons  en  efFetque  les  nations  les  plus  anciennes, 
qui  ont  confervé  quelque  chofe  de  leur  premier  langage,  ex- 
priment encore  par  des  monofillabes  les  chofes  les  plus  fami- 
lières, &  qui  tombent  le  plus  fous  nos  fens  :  prefque  tout  le 
Chinois  «ft  fondé  encore  aujourd'hui  fur  des  monofiUabes. 

Confultez  l'ancien  Tudefque,  &  tous  les  idiomes  du  Nord} 
vous  verrez  ^  peine  une  chofe  néceffaire  5f  commune,  ex- 
,  primée  par  plus  d'unt  articulation.  Tout  efl  monofîUabe;  {o«, 
ic  fbleil;  moun^  la'lunc;  ^éy  la  mec]Jlus,  fleuve;  man,  fbommej 
^cf,  la'  tête;  boum,  un' arbre;  drink,  boire}  march,  mar- 
cher; iA^a/,  dormir,  &c, 

C'eft  avec  cate  brièveté  qu'on  s'exprimait  dans  les  forêts 
des  Gaules  &  4e  la  Germanie,  &  de  tout  le- Septentrion.  Les 
Grecs  &  les  Romains  n'eurent  des  mots  plus  compofés  que 
fong-temps  après  s^ètre  téunis  en  corps  de  peuple.  *  ' 

pilais  par  iqudlc  fagrfcité  avbns-Rous-  pu  marquer- les!! di^ 


cby  Google 


PRELIMINAIRE,  i^ 

rences  des  temps?  Comment  aurons-noiis  pu  exprimer  les  nuan- 
ces ,  /<  voudrais  ,  f  aurais  votdu ,  les  chofcs  poiîtives ,  les  chofcs 
conditionnelles?  Ce  ne  peut  être  que  chez  les  nations  déjà 
les  plus  policées ,  qu'on  foît  parvenu  avec  le  temps  à  rendre 
fch(ib]es  par  des  mots  compofés  ces  opérations  fecretes  de 
rcfpric  humain.  Aufli  voit-on  que  chczjes  t»rbares  il  n'y  a 
que  deux  ou  trois  temps.  Les  Hébreux  n'exprimaient  que  le 
préfenc  &  le  futur.  Et  enfin  malgré  tous  tes  efforts  des  hommes, 
il  n*efi  aucun  langage  qui  approche  de  la  per&âîon. 

De  V Amérique 

Se  peut-il  qu'on  demande  encwe  d'oii  font  venus  les  hom- 
mes qui  ont  peuplé'  l'Amérique?  On  doit  afTurément  £iire  la 
même  queflion  fur  les  nations  des  terres-Aufirales.  Elles  font 
beaucoup  plus  éloignées  du  porc  donc  partit  Chrifiopht  Colomh 
que  ne  le  font  les  ifles  Antilles.  On  a  trouvé  des  nommée  & 
des  animaux  par-tout  où  la  terre  eft  habïtaUe  ;  qui  les  y  a 
riisf  On  Ta  déjà  dit,  c'ett  celui  qui  fait  croître  l'herbe  des 
champs  ;  &  on  ne  devait  pas  être  .plus  fucpris  de  trouver  en 
Amérique  des  hommes  que  des  mouches. 
.  Il  efî  afièz.  plaifanc  que  le  jéfuite  Lafùeau  prétende  d^ns  fà 
pré&ce  de  Vhijioire  des  Sauvages  j^méricains  ^  qu'il  n'y  a  que 
des  atbécs  qui  puîï&nt  dire  que  Dieu  a  créé  les  Américains. 

On  grave  encore  aujourd'hui  des  cartes  de  l'ancien  monde , 
où  l'Amérique  paraît  fous  le  nom  d'iûe  Atlantique.  Les  ifles 
du  Cap-Vert  y  font  fous  le  nom  des  Gorgadea ,  les  Caraïbes 
fous  celui  des  Hefpérides,  Tout  cela  n'eft  pourtant  &ndé  que 
fur  i'ancienne  découverte  des  ijles  Canaries,  &  probablement 
de  celle  de  Madère,  où  tes  Phéniciens  &c  les  Carthaginois 
voyagèrent,  elles  touchent  prcfque  à  l'Afrique, '&  peut-être 
en  étaient-elles  moins  éloignées  dans  les  anciens  temps  qu'au- 
jourd'hui. 

Laiilbns  le  père  Lafktau  £tire  vesir  les  Caraïbes  des  peuples 
de  Carie,  à  caufe  de  la  conformité  du  nom,  &  fur-touc, 
farce  que  les  femmes  Caraïbes  filaient  lacuifine  dekûrs  ma- 
n% ,  ainA  que  les  femmes  Gariennes  ;  laîlfons-lc  fbppofer  que 
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les  Caraïbes  ne  naifîent  rouges,  &  lés  négreffcs  noires,  qu'à 
caufe  de  Thabitudc  de  leurs  premiers  pères  de  fe  peindre  en 
noir  ou  en  rôuge. 

II  arriva,  dit-iï,  que  les  nëgrcfTes  voyant  leurs  maris  teints 
en  noir  en  eurent  riniagination  fi  f'rappiîe  que  leur  race  s'en 
reffentic  pour  jaçnais.  La  même  chofc  arriva  aux  femmes  Ca- 
raïbes, qui  par  la  même  force  d'imagination  accouchèrent  d'en- 
fans  rouges.  Il  rapporte  l'exemple  des  brebis  de  Jacoby  qui  nâ- 
•  quirenc  bigarrées  ,  par  l'Sdrefle  qu'avait  eu.  ce  patriarche  de 
mettre  devant  leurs  yeux  des  branches  dont  la  moitié  était 
écorcée  j  ces  branches  parjifîànt  à-peu-près  de  deui  cou- 
leurs, donncrcr.t  aiifli  deux  couleurs  aux  agneaux  du  patriar- 
che. Mais  le  jéfuitc  devait  favoir  que  tout  ce  qui  arrivait  du 
temps  de  Jacob,  n'arrive  plus  aujourd'hui. 

Si  on  avait  demandé  au  gendre  de  Zaian,  pourquoi  fe$ 
brebis  voyant  toujours  de  l'herbe  ne  feifalént  pas  des  agneauït- 
verds,  il  aurait  ccé  bien  %mbarrafl'é. 

Enfin  Lafiuau  fait  venir  les  Américains  des  anciens  Grecs , 
&  voici  fes  raifons.  Les  Grecs' avaient  des  tables,  quelques 
Américains  en  ont  aufli.  Les  premiers-Grecs  allaient  à  la  chafle^ 
les  Américains  y  vont.  Les  premiers  Grecs  avaient  des  oracles',' 
les  Américains  ont  des  forciers.^  On  danfait  dans  les  fèces  de 
fa  Grèce,  on  danfe  en  Amérique.  Il  faut  avouer  que  ces  rai- 
fons  font  convaincantes. 

On  peut  faire  fur  les  nations  du  nouveau  monde  ûhe  réflexion 
que  le  père  Lajîcsau  n'a  point  faite,  c'eft  que  tes  peuples 
éloignés  des  tropiques,  ont  toujours  été  invindiblcis,  &  que 
les  peuples  plus  rapproché*  des  tropiques,  ont  prcfque  tout 
été  fournis  à  des  monarques.  II  en  fùtkmg-temps  de  même  dans 
notre  continent.  JMais  on  ne  voie  point  que  les  peuples  du 
Canada  foient  allés  jamais  fubjuguer  le  Mexique,  comme 
^les  Tactares  fe  font  répandus  dans  l'Afîe  de  dans  l'Europe.  îl 
garait  que  les  Canadiens  ne  furent  jamais  en  aiftz  grand  nombre 
pour  envoyer  ailleurs  des  colonies. 

£n  général';  l'Amérique  n*a  jamais  pb-^tre  auffi  peuplée 
que  l'Europe  &  l'Afic;  elle  eft  couverte  de  marécages  im- 
menfes  qui  rendent  l'air  très-mal  fain;  la  terre  y  produit  un 
nombre  prodigieux  de  poifons  :  les  âp«hes  trempées  dan§  les 
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■hsci  'de  ces  htrber  vcniipeiifes ,  font  des  pîaies  toujcmM  mor- 
telles. Xa  nature  en^n  avait  donné  aux  ÂméricQins  beaiicoU}> 
i^ioins  d'induftrie  qu'aux  hommes  de  l'ancien  monde.  'Toutes 
ces  eaufes  enfcniWc  ont  pu  nuire  beaucoup  à  la  population.    , 

Parmi  toutes  les  obférvacions  phyfiqucs  qu'on  peut  làire 
-fur  cette  .çjacrièwi6paKi«  de  notre  univers  fi  Jorgf-remps  "int 
connue,  la  plus  fingulière  peut-être, c'eft  qu'on  n'y  trouve  cfu'un 
-fou]  pei^Ie  qui  aîc  de  h  barbe;  ce  font  les  Efquimaujc;'  ils 
habitent  ^u  nord  vers  le  cinquant(>-deoxième  degré  y  où  1t 
froid  eft  plus  vif  qu'au  foixante  &  fixième  de  notre  continenc. 
Xcurs  voi&is  font  imberbes.  Voilk  donc  deux  races  d'hommes 
abfôlumcnt-difffrentcs ,  à  coté  l'anc  de  l'autre. 

Vf  rs  l'iithme  de  Pantma  eft  la  race  des  Dariens  préfqïw  (en> 
blables  aux  Albinos  ,  qui  fuit  la  lumière  &  qui  végète  dans  des 
cavernw:  race  ^ib)e>  &  par  conféqMcnt  en  très-petit  nombre. 

LesJions  en  Amérique  font  chétits  &  poltrons;  IdSlmoutons 
y  font  ^'rands  &  fi  vigoureux  qu'ils  fervent  à  porter  les  fiir- 
deaux;  Tous  les  fleovcs  y  font  dix  fois  au  moms-  p)as  larges 
quelles  nôtres.  EnHn  les  ^odoi^ns-  naturellai^e  1*  terre -ne 
font  pas. celles  de  notre  bémifphère.  Ainfi  cour  ef^  Vari^  ;  6é 
la  nièmc  providence  cjui  a  produit  l'éléphant ,  le  rliinoceros 
Se  les  nègres ,  a  fait  naître  dans  un  autre  monde  des  drignans , 
des  contours^  des  porcs  qui  ont  le  nombril  fur  le  dos ,  6c  dès 
honmics  d'un  caradère  qui  n'eft  pas  le  nôtre.  ' 

De  là  théocratie. 

Il  fcmble  que  la  pHipart  des  anciennes  nations  aye|it  ét^ 
gouvernées  par  une  efpèce  de  théocrati».  Commencejt  par  , 
l'Inde,  TOUS  y  voyez  les  brames  longrtemps  foi^verains  ;.  ea 
Perfe.les  mages  pnç  la  plus  grande  autorité,  f^'hi^oire  fies  oreiiles 
de  Smerti^jrpeut  bien  être  une  feble,;  mais  il  en  réfplce  tou- 
jours que  c'itgit  un  mage  qui  était  .fux  le  trôqe  de  Cyrus.  PIu- 
iîeuts  prêtres  d^£gypte  prefcrivaient  aux  rojs  jufqu'à  la  mefure 
dp  leur  boire  &  de  leur  manger,  élevaient  leur-coÊinçc ,  &. 
les  jugeaient  'aprè$  leur  more ,  de  fouvent  fé  faifaïenf  r^is  çux- 
tnêmes.^         .-i'-î   .        ■■     .  .       .  t  ■   ^       .. 

E^aijur  les  maurs,  ëfc,  Toin.  X,  D 


oy  Google 


%e  nrscoi/Rs 

Si  aeos  descendons  aux  Grecs,  tenr  hiftotrc»  toute  fib(deu& 
qu'elle  efï ,  ne  nous  apprend-elle  p?s  que  le  prophète  Catctm 
avait  aflêz  de  pouvoir  dïins  l'armée  pour  facrilier  ù  Aie  du  rot 
des  rois  ?  '       - 

DcTi;enck3i  encore  plus  bas  chez  des  Battons  fituvases  pafïé- 
riçures  aux  Grecs  ;  les  druides  gouvernaioit  la  nation  Gau^ 
loife. 

Il  ne  paraît  pas  mime  pofBble  que  dans  les  première*  pfui' 
plades  on  ait  eu  dWre  ^uvernement  que  la  théocratie  ;  cat 
dès  qu'une  nation  a  choifi  un  Dieu  tucélaire ,  ce  Dieu  à  des 
ptêtres.  Ces  prêtres  dominoïc  fur.refprit  de  la  natmn  ;  ils  ne 
peuvent  dominer  qu^au  nom  de  leur  dieu  \  ils  le  font  donc 
»>«iours  parler  ;  ils  débitetit  fe^  oracks ,  &  c'eâ  par  un  ordre 
«xprès  de  Dieu  qœ  totic  s'exécute. 

C'efi  die  cette  fource  que  font  venus  les  (àcrifices  de  &ng 
Itwnain  qui  oirt  fouillé  prefque  toute  la  ttrre.  Quel  père ,  quelle 
tnere  aurait  facnaîs  pu  abjurer  la  nature  au  point  de  pré/ènter 
foa  fijs  ou  Ëk  fille  ^  on  prêtre  pour  être  égorgés  Sar  un  autel ,  . 
^  on  n'avïiic  p4s  été  oenain  que  le  Dieu  £x  pays  <mtbnnait  ce 

Non4iîiâle«içnt  h  théocratie  a  long<-temps  rég;rté ,  mais  elle 
9  pQtt^  b  tyrannie  au  plus  bocabie  excès  oti  la  démence  hu^ 
V^aincpwflè  parvenir;  &  plus  ce  gouverncnient  fe  difait  di- 
vin ,  plus  il  était  abotninabte. 

Prefque  tous  les  peuples  ont  facrifié  des  enfens  à  leurs  Dieux  ; 
donc -ils  croyaient  recevoii:  cet  ordre  dénaturé  de  la  bouche  des 
Dieux  qu'ils  adoraient. 

Parmi  les  peuples  qu'on  appelle  fi  improprement  civilifës ,  • 
■  Je  ne  vois  guères  que  les  Chinois  qui  n*ayent  pas  pratiqué  ces 
horreurs  abfurdes.  La  Chine  eft  le  feul  des  anciens  états  con~ 
nus  qui  n^ait  pas  été  foumis  au  fàcerdoce  \  car  les  Japonoi& 
rfrafent  fous  les  k>ix  d'un  prêtre  fis  cents,  ans  avant  notre  ère. 
Pï-cfque  par-tout  ailteurs  la  théocratie  eft  fî  établie  >  fi  enracinée^ 
que  les  preqiières  hiftoires  font  celles  des  Dieux  mêmes  qui  fe 
font  incarnés  pour  venir  gouverner  les  hommes.  Les  Dieux  , 
difaicnt  les  peuples  dfe  Thèbcs  &  de  Memplits  ,  ont  régné 
douze  mille  ans  en  Egypte,  ^rtww'sSncafma  pour  régner  dans 
l'Inde;  Stfmmonocodom  aSi^inj  l&Di(^u  ^Joi  gouyeroA  ta  5y- 
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rie;-  !â  àéi:({k  CihéU  avaic  été  fouve^iae  de  Fhr^gîe,  Jupiter 
de  Crète ,  Saturtit  de  Grèce  &  dTcalie.  Le  même  efprit  préfide 
à  coûtes  CCS  bbles  ;  cVfl  par-tout  une  confureîdce  chez  le«  hommes 
que  les  Dieux  irhc  auc^ctois  defcendus  fur  la  cecrc. 

Des  ChaUiens. 

t>e.s  Cliald^em ,  les  Indiens,  les  Chinois,  meparfaiflènt  les 
nations  les  plus  anciennement  policées.  Nous  avons  u.ne  e''poque 
certainc.de  la  fcienccdes  Chaldéeiis  ;  elle  fe  trouve  dans  les  dix- 
neuf  cent  trois  ans  d'obfervations  céleftes  ,  envoyées  de  Saby-. 
lone  par  Callijîhène  au  précepteur  à!AUxanàre,  Ces  tablés 
aftronoçniqués  remontent  précifémcnt  à  Fannée  2134  avant 
notre  ère  vulgaire.  Il  eîl  vrai  que  cette  époque  touche  au 
tcms  où  la  vulgate  place  le  déluge.  Mais  nVntrons  point  ici 
dans  les  profondeurs  des  diffiîrcntes  chronologies  de  II  vul- 
gate, des  Samaritains  &  des  Septante,  que  nous  révérons  éga- 
lement. Le  déluge  univerfcl  efi  un  grand  miracle,  qui  n^a  rien 
de  commun  avec  nos  recherches.' Nous  ne  raifonnons  ici  quâ 
d'après  les  notions  naturelles ,  en.  foumcttanc  toujours  les  feî- 
bles  râconnemens  de  notre  efprit  borné  aux  lumières  d'un  ordre 
fupérieur. 

D'anciens  auteurs  cités  dans  George  U  Sîncetîe ,  diferic  quo: 
du  temps  du  roi  Chaldécn  nommé  Xixouirou ,  il  y  eut  une  ter- 
rible inondation.  Le  Tigre  èc  TËTiphrate  fe  débordèrent  appa- 
remment plus  (^u^à  l'ordinaire.  Mais  les  Chaldéens  n'auraient  pâ 
iavoir  que  par  la  révélation  qu^tm  pareil  fléau  eût  Tubmergé 
toute  la  terre  habitable.  Encore  une  fbJs  je  n'examine  ici  que 
le  cours  ordinaire  de  la  nature.  > 

Il  eft  clair  que  fî  les  Chaldéens  n*avaiem  cxiffé  fur  la  tefre 
que  depuis  dix-neuf  cents  années  avant  notre  ère ,  ce  court 
efpace  ne  leur  eût  pas  fuffi  pour  trouver  le  véritable  fyAêmfil 
lie  aotre  univers  ;  notion  étonnante ,  à  laquelle  les  Chaldéens 
étaient  enfin  parvenus.  Ariftarque  de  Samos  nous  apprend  quâ 
les  fôgâs  de  ChaMée  avaient  contiu  conibien  ^  c^  impoffible 
que  M  terre  occupe  le  centre  dtr  monde  planétaire ,  qu'ihf 
avaîeoc  afîigné.  au  foleil  cette  place  qui  lui  appartient  ;  qu'ils 
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ftifëient  rouler  la  terre  &  les  autres  planètes  autour  de  !uî , 
chacune  dans  un  orbe  diffiJrenr". 

Les  progrès  de  l'efprit  font  fi  lents ,  l'illufîon  des  yeux  cft  ' 
fi  puinànts,  ■Paflèrviflement  aux  idées  reçues  fi  tyranmquc  ,  ' 
qu'il  n'eft  pas  poflîble  qu'un  peuple  qui  n'aurait  eu  que  dix- 
neuf  cents,  ans  eût  pu  parvenir  à  ce  haut  degré  de  phîJofophie 
qui  contredit  les  yeux ,  &  qui  demande  ta  théorie  la  plus 
approfondk.  Au(Ti  les  Chaldcens  comptaient  quatre  cent  fbi- 
xante  &  dix  mille  ans.  Encore  l- cce  connaïffi^nce  du  vrai  fyf- 
tême  du  monde  ne  fut  en  Chaldée  que  le  partage  du  petit 
nombre  i^s  philcfophcs.  C'ert  le  fort  de  toutes  les  grandes' 
vérités  ;  &  les  Grecs  qui  vinrent  enfuJte ,  n'adoptèrent  que  le 
iyfiême  cotnmun^  qui  eft  le  fyftênie  des  enfans. 

{  a  )  Quatre  cent'  foîxante  &  dix  mille  ans'^  cVft  beaucoup 
pour  ne  us  autres  qui  fommes  d'hier;  mais  c'cft  bien  peu  dp 
chofe  pour  l'univers  entier.  Je  fais  bien  que  nous  ne  pouvons 
adopter  ce  calcul ,  que  Cicéron  s'en  eft  moqué,  qu'il  eft  exor- 
bitant ,  &  que  fur-tout  nous  devons  croire  au  pentateuque  plutôc 
qu'à  Sanchonîaton  &  il  Bérojc'i  mais  encore  une  fois,  tl  eft  im- 
poflîblc  (humainement  parlant  )  que  les  hommes  foycnt  parve- 
nus en  dix-neuf  cents  ans  à  devinfcr  de  fi  étonnantes  vérités.  Le 
pYchiier  art  eft  celui  de  pourvoir  ^  fa  fubfiftance,  ce  qui  était 
autrefois  beaucoup  plus  difEctle  aux  hommes  qu'aux  brutes. 
Le  fécond,  de  former  un  langage  ;  c6  qui  certainement  de- 
mande un  efpacè  de  temps  trc5-confidérab!e.  Le  troificme. , 
de  fe  bâtir  quelques  huttes;  le  quatrième  de  fe  vêtir.  Enfuitc" 
pour  forger  le  ter ,  ou  pour  y  fupplécr ,  il  faut  tant  de  hazards 
heureux  j  tant  d'indulîrie,  tant  de  fiecles,  qu'on  n'imagine  pas 


a)  Notre  faiotB  religion  fi  fupc- 
rieure  en  tout  à  nos  lumières,  nous 
,  ap[irc-nd  qiie  \e  monde  n'tft  fait  que 
dtpiiîs  environ  fix  mille  années  félon 
îa  vtijgste  ,'  oH  environ  Tept  mille 
ftiivant  Jes  Stfptante.  Les' interprè- 
tes de  cette  religion  intlfabîe/ious 
tnfc'.gnent  qu**W.j"i  eut  la  fcïence 
wfiife  ,  é^  t|ue  toiiS  l'tï  j*"fJ^  ?"~  -. 
pêiucrenty  i^Adam  à'  iftôe.  Si  c'etl- 


l'i  en  effet  le  femiment  de  l'églife,  ' 
nous  Tadoptoris  d'une  foi  ferme 
&  confiante,  (bitmciiant  d'alleiirs 
(ont  ce  ^ue  nous  écrivons  aJ  jo- 
gfittient  de  cette  fainre  iglttè  qui 
eft  infaillible,  Ceft  vainement  q:ie 
Tempeieur  Julien^  d'aillsurs  fi  ref- 

ft^aliie  par  fa  vertu  ,  là  valeur  ,  &_ 
à  fcïence ,  dit  dan^  (bn  discours  cen- 
furc  pit  le  grand  U.  medçré' J/.  t-'y- 
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intme  commenc  lishommcS  en.  font  vwus^  k  bfl«c.  Qiwl^fftqc 
de  cet  ctft  à  l'artronottiic  !  -        ;      ■     -      . 

Iiong-ccmps  les  Chaldécns  gravèrent  leurs"  obfervacions  84- 

IcGrs  loix  furïabriqiie,  en  hjérogj^'plKSîqui  écaisnt^des  carac- 

.  tères  parlans ,  ufage  que  les  Egyptiens  conniirett  a^rès.pluliouriii 

-  iîedes.'  I/an  de  ,crâ\ifeiatÉe   leÂ  ^eo^Âa  .pftr    des  catr&^vt^ 

aipbabéciques,  'Dc^<dui;  ccre  invencâ  qiM  u;è$-card  darïs  cetce 

partie  de  TAfic.  ■     .  ,  -  .  '      . 

Il  eftàcroire  qw'aii  temps  Gii  les Cbaldécnabâcirercdçs villes, 

ils  commcncèEcnt  à  ie  fcrvir  de.  Talphabeç.  Cornn>cnt  falfàic- 

on  auparavant  .^.dira-rron;  coninip  on  faicdins  mon  vi|Uge^ 

&  dans  cent  rfillle  viihges  du  niottl^),  où  perfonne  ne  i^yC 

ni"  lire  ,  ni  àrire  ,  &  ctpendaflc  où'il'pn  s'entend  fprttî^n, 

où  les  arrà.nécefîàircs  font  cultivés  ,  ~&ç.  niéoïc  quelquefois  ave^ 

génie. 

Babylone  étaïc  probaUcnient  une  très-ancienne  bourgade 
avant  qu'on  en  eût  ftit  «ne  ville  immenfe  &  fuperbe.  Mais  ' 
qui  a  bâti  cette  ville  l  je  n'en  ftis  rien.  £ft-çe  Sémfrt^is.^  efè- 
ce  Belus  ?  dè-ce  Nahona^^r'  f  II  n'y  a  jamais  eu  dan^^l'Add 
ni  de  femcna  appelée  Sémiramis ,.  ,n»  d'homme  ^ppel4  ,£iliLi. 
C'cfl  comme  fi.  nous  doonipns  k  des  villes  grecques  li^  noms 
S  Armagnac  iSc  d^AbhcviUe.  X^es  Grecs  qui  ctianj^èrcnt  tpures 
les  terminaifons  barbares  en  mots  grecs ,  Ucnjciirèrenc  tous 
les  nonm  afîaciqucs.  Df  pl^s^  VhiAçue  de -Â'^ira^iu  rcf&niblq 
en  tout  aux  contes  orient^MX.  ,      ,:■■    ..  ,'. 

:  N.ahonaffar,  ou  plutôt  AAa^/i-iî/^o';-,j.eft  pr.pbablem«iit  celui 
qui  embellir  &  fbrtilia  Babylone  ,  &  en  m  h  la  fin  unç  vill^ 
fi  fuperbe.  Celui*jk  cft-  un  yéritabïe  monarque ,  connu  dans 
l'Afie  par  T'cre  qui  pprte  fon  nom.  -Cette  ère  intonceibble  na 


n7/e,qoefoît4if<4<fdw  rôtUfciençf' 
^nfe ,  Qnnon  ,  Pieu,iiç  pouvait  lui 
Mdonaer  de  ne.point  toucher  b.  Tar^ 
Ofttje  la  fcience  du  tiïen  &  du  mal, 
que  Dieu  devait  au  contraire 'hiî 
conmiar.^er  d-;  manger  bcaucoiipde 
fi-ui«  de  cetarhre ,  afin  de  fe  ptrfec- 
tiânDer-'datUi'']a.fci£Jce'ôrrfiirc  s'il 


pa^.  Qn/aHiyjît  quelle  ftgefTë  SU 
Cyrille  ajiïmc  cet  ^^rgumeiK.  En  un 
mot  nous  prévenons  lojijouts  le  lec- 
teur que  nqus  ne  touchons  en  au- 
ciirre  mamére  aux  cDofes  làcr^es. 
Nou!  proteftonî  contre  toutes  !«s 
ûaAés  innerprétitions^contrc  toutes 
.lefi--  i<9d<lAion£  maligne  ^''4  1()V 
.y<Hiàs^i  \iiei  de  nos  parole»,. 
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■àétn  éfQv=nt  un  dcs'oaielés  ^'Icur  religion.  Ils  égarent  fous 
le  gbuvenKmeàt  de  douze  0iciix.recofui.ii[X:$.^  douze  Dieux 
nicdiatcurs  :  chacun  d'eux  prjfidiit  à  une  di  cesconltyUations, 
aLHlquenouS' rapprend  Dioiarz  d«  SiciU  (  Uvre  II.  )  Cçcte  reli- 
^op  des  àficierc:  ChaJdépns  écaic  le  Stibifme  ,.  t^cfi-^-dtçe^.  l'ado- 
ration  d'un  Ditu  fnprfimr^^la  ^éAérwoik  *fes  aftrcs  6c  ans 
'  imçiiigçhces  céleilres  qui ,  préudaient  aux  »ïlres^  Quand  i|fs 
pr&iatic,  ils  &  coumaieiir  vers  lîâcQÎle  du  nord  :  tani;  leur 
culte  «aie  lié  k  l'adroiiomie,  •  '  .      ■ 

/■'tiruve  dans  fon  iieuvibnc  livre,  ©ù  il  craice  des  cadrans 
foUiret>  des  hauteurs  du  foleil ,  delà  longueur  dçs  dmbaes, 
^e  la  btnière.'TéBéchle  par  la  lune,  cke  copfoucs>  les  ancien^ 
Cbaidéens  ,  &  non  les  Êgypcieas.  .Celt ,  pe  me  fembtc  ,  unç 
preuve  aiïèz  iVic  qu'on  rcgii-Jaic  la  C'wJrfJe^  -ïc  nçn.pas  TEr 
gy^'tc,  .comn~-s  lebcrctau  de  ccrcs;  Iticïue  ;  de  forte  que  rien 
n'tiè  piiiî  vrai  tics-cct  ancien  proverbe  japn  : 
■TttADihiT  ^EerPTis  BâbyVon  ^çypTVs  Aghip'is, 

D^i  Sahyhniens  d^ycnui^ Pcrjans, 

A  rpfîent  de  Bitbylone  écaienc  les  Perfcs.  Ccùx-ci  portèrent 
les  arme»  &  Uur  religioji  à  B^bylone ,  îorfijue  Konsk  que 
nous  appelions  Cyrus ,  prît  cette  vJIle  avec  le  fêcours  des 
MWes  écablifi  :  w  nt^d  de  la  Perfc*.  Nous'  a.vons  deux  .fehies 
ptincipRlpS  Si\r,CyTus  ,  -celle  $Héro4otf,j  &  cel|e  ÀcXM^p.^on  , 
qui  fe,  concr(4irenc  en  touc,  ^cqp^otiUo  ôciivains  gpt  copiée^ 
indffliîi'emmeflt.  •;; 

HdrQtlsuc  fuppofe  un  roi  Mtde,- c'eft-^-dire ,  uiiroi  ^'Hir- 
«de ^  jqu'ili  «ppelte  4lf^9^t .d  un  rwm  Grfli^  Cet  Hirçaniea 
•^^y^g^&<\'K^voàx)À%:à.t  Ti{îy'eo{fotA'pçtii>i^^^rai.au  berceau,^ 
Iîaf«e:,'qu*it  ,a  vu  çn-.fongflr&;fi!e  Man^'^^'OA^xK  de  Çyrui^ 
piffif-^  0^^femtnt,^.tHe  iaoti^,tpifte.}^AJi..  i-c;  refte  de  Ta- 
vefrturp.eft  >peii-ptèi4*!0if>ce  %<é^i  <f||ift_,M(ie  l^Itoira  de. 
(Jdr^a/Mad  é'-Tice:fépieUlÀ«»*ntL  .  ,  ,:;.  ■>  :  -,  . 
.  X^nophon  fait. 'Al?. te  vjed.ejCy/ai  un  roman  moral,  k-peu* 
pTiès  remb1a<»le  à  40^  TUM^t^^  JClpon^tnencepar  fqppQfer, 
p4Mlj9ire;>Htok~l'étÙ(^$iikBi4)<:]i!fj{i'g^<»;ffe  de  f^phé^os,; 

que 
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que  les  Mèdes  étaient  des  voluptueux  plongés  dans  la  moi-  ' 
Içfle.  Dps  habitans  de  l'Hircanie,  que  les  Tartares  alors  nom- 
més Scythes ,  avaient  ravagée  pendant  tfcnce  années ,  étaïenc- 
ils  des  Sibaritcs  ? 

-  Tout  ce  qu'on  peut  aflùrer  de  Cyrus ,  cVft  qu'il  fut  un  grand 
conquérant ,  par  conl'éqtient  un  fléau  de  la  terre.  I«  ti^nds 
de  Ton  hiAoire  eft  très-vrai  ;  les  épifodes  font  febulcux  :  il  en 
cft  ainfi  de  toute  hiftoire.. 

Rome  exilïaic  du  tems  de  Cyrus  :  elle  avait  un  territoire  de 
quatre  à  cinq  lieues^  6c  pillait  tant  qu'elle  pouvait  Ces  voilins; 
mais  je  ne  voudrais  pas  garantir  le  combat  des  trois  HoraceSf  ■ 
&  raventure  de  Lucrèce,  &  les  boucliers  defcendus  du  cÎëI, 
&  la  pierre  coupée  avec  un  rafoir.  Il  y  avait  quelques  Juifs 
efclaves  dans  la  Babylonie  &  ailleurs  ;  mais  humainement  par- 
lant on  pourrait  douter  que  Tange  Raphaël  fôt  defcendu  Ju  . 
ciel  pour  conduire  k  pied  le  jeune  Tohie  vers  l'Hircanie ,  afin 
de  le  faire  payer  de  quelque  argent  f  et  de  chailèr  le  diable 
Afmodét  avec  la  fumée  du  foie  d'un  brochet. 

Je  me  garderai  bien  d'examiner  ici  le  roman  à^Hirodou 
ou  le  roman  de  Xénoph»n,  concernant  la  vie  &  la  mort  de 
Cyrus  i  mais  je  remarquerai  que  les  Parfis  ou  Perfcs  préten- 
daient avoir  eu  parmi  eux,  il  y  avait  fîx  mille  ans  *  un  «ncien 
'Zerdujif  un  prophète ,  qui  leur  avait  appris  k  être  juftes,  Se  à 
révérer  le  foleil ,  comme  les  anciens  Chaldéens  avoienc  révéré  ' 
les  étoiles  en  les  obfervant. 

Je  me  garderai  bien  d*afïîrmer  gue  ces  Perfès  &  ces  Chal- 
déens fufïènt  il  jufles,  &  de  favoir  précifément  en  quel  temt 
vînt  Je  fécond  Zerdufi  qui  reiftifia  le  culte  du  foleil ,  &  qui 
leur  apprit  k  n'adorer  que  le  Dieu ,  auteur  du  foleil  &  des 
étoiles.  Il  écrivît  ou  commenta ,  dit-on,  le  livre  du  Zend,  que  les 
parfis  difperfés  aujourd'hui  dans  l'Afic  révèrent  comme  Içur 
bible  :  ce  livre  cfè  peut-être  le  plus  ancien  du  monde ,  après 
cxlui  de*;  cinq  Kings  des  Cliinois  :  il  efl  écrit  dans  l'ancienne 
langue  fàcrée  des  Chaldéens  ^  &  Mr.  Hide  qui  nous  a  donné 
une  craduâion  du  Saddery  nous  auroit. procuré  celle  Au.  Zend, 
s*il,  avait  pu  fubvenir  aux  frais  de  cette  recherche.  Je  m'en 
rapporte  au  moins  au  Sidder^  à  cet  extrait  du  Zend  qui  efl  le 
catéchifhie  des  Parfis.  J'y  vois  que  ces  Parfis  croyaient  depuis 
EJfaijurUsmc^s^&CtTom»!,   .  £ 
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ïongcems  un  Dïeu ,  un  Diable ,  une  réfurreâîon ,  un  paradis,' 
un  enfer.  Ils  font  les  premiers ,  fans  contredit,  qui  ont  établi 
ces  idées  ;  c'eft  le  fj^ftême  le  plus  antique,  et  qui  ne  fut  adopté 
par  les  autres  nations  qu'après  bien  des  ficelés,  puifquc  les 
Pharifiens  chez  les  Juife  ne  foutinrent  hautement  l'immortalité 
de  l'amc ,  &  le  dpgme  des  peines  &  des  réconipenfes  après 
la  niort,  que  vtrs  le  tcms  â^Hirpde. 

Voilà  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  Tan* 
cîenne  hiftoire  du  monde.  Voilk  une  religion  utile ,  établie 
fur  le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame,  &  fur  la  connaiffancé 
de  l'Etre  créateur.  Ne  cellbns  de  remarquer  par  combien  de 
degrés  il  fellut  que  l'efprit  humain  pafsât  pour  concevoir  un 
tel  fyftêmc.  Remarquons  encore  que  le  baptême*,  nmmerfîon 
dans  l'eau  pour  purifier  l'amc  par  le  corps ,  eft  un  des  pré- 
ceptes du  Zend  (p.  25 1.  ).  La  fource  de  tou5  les  rites  eft  ve- 
nue  peut-être  desPerfans  &  des  Chaldéensjulqu'aux  extrémité» 
de  l'occident.      < 

Je  n'examine  point  ici  pourquoi  &  comment  les  Babylonien» 
curent  des  Dieux  fécondaires  en  reconnoilBnt  un  Dieu  fou> 
Terain.  Ce  fyflême ,  ou  plutôt  ce  chaos ,  fut  celui  de  toutes 
les  nations,  excepté  des  tribunaux  de  la  Chine.  On  trouv» 
prefque  par-tout  l'extrême  folie  jointe  à  un  peu  de  fageffe 
dans  les  lois,  dans  les  cultes,  dans  les  ufàges.  L'injfltniâ:  ph» 
que  la  raifon  conduit  le  genre  humain.  On  adore  en  tous  lieux 
la  Divinité  «  &  on  là  déshonore.  Les  Ferfes  révérèrent  des 
fbtues  dès  qu'ils  purent  avoir  des  fcûlpteurs  ;  tout  en  eft  plein 
dans  les  ruines  de  Perfépolis  :  mais  auï5  on  voit  dans  ces 
figures  les  fymboles  de  l'immortalité  ;  on  voit  des  têtes  qui 
s'envolent  au  ciel  avec  des  ailes,  fymboles  de  l'émigration 
d'une  -vie  paffàgère  à  la  vie  immortelle. 

Paflôns  aux  ufages  purement  humains.  Te  m'étonne  qu'^^ 
rodote  ait  dit  devant  toute  la  Grèce  dans  fon  premier  lirre, 
que  toutes  les  Babyloniennes  étoient  obligées  par  la  loi  de  fis 
proftituer  au  moins  une  fois  dans  leur  vie  aux  étrangers ,  dans 
le  temple  de  Milita  ou  Vénus,  Je  m'étonne  encore  plus  quo 
dans  toutes  les  hiftoires  fiiites  pour  l'inftniâion  de  la  fcunefw  ^ 
on  renouvelle  aujpurd'hui  ce  conte.  Certes  ce  devait  être  une 
belle  £ète  îSc-  une  belle  dévotion,  que  de  voir  accourir  dans 
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»rie  cgîif©  des  marchands  de  chameaux ,  de  cbcvaax ,  de  bcKifs 
&  d'ânes,  &  de  les  voir  defcendre  d:  leurs  montures  pour  coi>- 
cher  devant  Vaucel  avec  les  principales  dames  de  la  ville< 
De  bonne  foi  ,  cette  infamie  peuc-elle  être  dans  le  caraâère 
d'un  peuple  policée  Eft-il  poflible  que  des  magiflrats  d'une  des 
plus  grandes  villes  du  monde  ayenc  établi  une  celle  police  î 
que  les  maris  ayent  confenti  de  proftituer  leurs  femmes?  que 
tous  les  pères  ayenc  abandonné  leurs  filles  aux  paleft-eniers  do 
l*Âfîe?  Ce  qui  n'efl  pas  dans  la  nature  n'eft  jamais  vrai.  J'ai- 
itierois  autant  crofrc  Didon  Caffiis  ,  qui  aflùre  que  les  graves 
fénateurs  de  Rome  propoftrent  un  décret  par  lequel  Céfar 
Âgé  de  cinquante-fept  ans  aurait  le  droit  de  jooir  de  toutes 
les  femmes  qu'il  voudrait. 

Ceux  qui  en  compilant  aujourd'hui  Thifloire  ancienne,  co- 
pient tant  d'auteurs  fans  en  examiner  aucun ,  n'auraîenc-ils 
pas  dû  s'appercevoir  ou  qu'' Hérodote  débitait  des  tables  f  ou 
plutôt  que  fon  texte  était  corrompu ,  6c  qu'il  ne  voulait  par- 
ier que  des  courtifanes  établies  dans  toutes  les  grandes  villes^ 
6c  qui  même  attendaient  lespaflàns  fur  les  chemins. 

Je  ne  croirai  pas  davantage  Stxtus  Empiricus ,  qui  prétend  - 
que  chez  les  Ferfes  la  pédéralHe  était  ordonnée.  Quelle  pitié  t 
Comment  imaginer  que  des  hommes  eul^nt  fait  une  toi,  qui, 
a  elle  avait  été  exécutée,  aurait  détruit  la  race  des  hommes? 
La  pédéraflie  ,  au  contraire  ,  était  expreffémCAt  dé&ndue  dan^ 
le  livre  du  Zend,  &  c'efl  ce  qu'on  voit  dans  l'abrégé  du  Sad- 
.dcr  ,  où  il  elt  àît ,'  (  porte  9  )  yu't/  n'y  a  point  de  plus  grand  pickl, 

Sirabon  dit  que  les  Perfes  époufaient  leurs  mères,  mais  qnels 
Ibnt.fej  garans  ?  des  ouï-dire,  des  bruits  vagues.  Cela  put  four- 
nir une  épigrammc  à  CattdU  :  Non  magus  ex  matre  &  nato  nap 
eatur  opertet  :  Tout  mage  doit  naître  de  l'incefte  d'une  mère 
&  d'un  fils.  Une  celle  loi  n'efl  pas  croyable;  une  épigramme 
ifeft  pas  une  preuve.  Sï  on  n'avait  pas  trouvé  de  mères  qui 
vouluflènt  coucher  avec  leurs  fils ,  it  n'y  aurait  donc  point 
eu*  de  prêtres  chez  les  Ferfés.  La  religion  des  mages ,  donc 
U'  grdnd  objet  était  la  popuTacion ,  devait  plutôt  permettre" 
aux  pères  de  s'unir  ^  leurs  filles,  qu'aux  mères  de  coucher  avec 
leurs  mfaia ,  puifqu'un  vieillard  peut  engendrer ,  &  qu'une 
vieille  nfa  pas  cet  avantage. 

Eij 
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En  un  mot ,  en  lifant  toute  hiftoire,  foyons  en  garde  contre 

touce  fable. 

Dt  la  Syrie, 

Je  vois  par  tous  les  monumens  qui  nous  rcftent ,  que  la 
contrée  qui  s'étend  depuis  Alcxandrecte  ou  Scanderon,  juf- 
qu'auprès  de  Bagdac  ,  fut  nommée  toujours  Syrie,  que  l'alpha- 
bet de  cts  peuples  fût  toujours  Syrîac  ,  que  c'elt  là  que 
forent  les  anciennes  villes  de  Zobah ,  de  Balpek ,  de  Damas  , 
&  depuis  celles  d'Antioche ,  de  Séleucie,  de  Palriiirc.  Balk 
était  fi  ancienne  que  les^Perfes  prétendent  que  leur  Bram  ou 
Abraham  était  venu  de  Balk  chez  eux.  Où  pouvait  donc  être 
ce  puiiTant  empire  d'Aflyrie  donc  on  a  cane  parlé  >  fî  ce  n'eft 
dans  le  pays  des  fabley? 

Les  Gaules  tantôt  s'étendirent  jûfgu'au  Rhin ,  tantôt  furent 
plus  reflèrrées;  mais  qui  jamais  'imagina  de  placer  un  vafte 
empire  entre  le  Rhin  &  les  Gaules?  qu'on  ait  appelé  les  na- 
.  tiens  voifînes  de  l'Euphrate  AJfyrknnts ,  quand  elles  fc  (iirenc 
étendues  vers  Damas?  &  qu'on  ait  appelé  AjfyrUns  les  peuples 
de  Syrie  ,  quand  ils  s'approchèrent  de  l'Euphrate  T  Ceft  là  où. 
fc  peut  rédijire  la  difÇculté.  Toutes  les  nations  voifines-  fe- 
font  mêlées,  toutes  ont  été  en  guerre  ,  &  ont  changé  de 
limices.  Mais  lodRilu'unc  fois  il  s'eft  élevé  des  villes  capitales, 
ces  villes,  étabriflcnt  une  différence  marquée  entre  deux  na- 
tions. Ainfi  les  Babyloniens  ou  vinqueurs  ou  vaincus,  furent 
toujours  différens  des  peuples  de  Syrie.  Les  anciens  caraâères 
de  la  langue  fyrïaque  ne  furent  point  ceux  des  anciens  Chal> 
déens. 

Le  culte,  les  fuperftitions,  les  loix,  bonnes  ou  mauvaifes^ 
}cs  ufages  bizarres  ne  furent  point  les  mêmes.  La  déefle  de 
Siyrie  fi  ancienne  n'avoit  aucun  rapport  avec  le  culte  des  Chal- 
déens.  Les  mages  Chaldéens,  Babylotuens,  Perfans,  ne  fa 
firent  jamais  ennuqucs  comme  les  prêtres  de  la  déefle  de 
Syrie  i  chofe  étrange ,  les  Syriens  révéraient  la  figure  de  ce  , 
que  oous  appelions  Friape,  &  les  prêtres  fe  dépouillaient  de 
leur  virilité  f 

Ce  renoncemenc  ï  la  génération  ne  prouve-c-iL  pas  une 
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grande  antiquité,  une  .population  confidérable  ?  II  nVft  pas 
podîble  qu^ort  eût  voulu  attenter  àinH  contre  la  nature  dans 
un  pays  06  Pefpèce  aurait  été  rare. 

Les   prêtres  de  Cibèie  en  Fhrygie  (c  rendaient  ennuques 
comme  ceux  de  Syrie.  Encgrc  une  fois ,  peut-on  douter  que 
ce  ne  fut  Vetfcc  de  rancicnné  coutume  de  facrificr  aux  Dieux 
ce  qu'on  avait  de  plus  cher,  &  de  ne  fe  point  eïpofcr  devant 
des  êtres  qu*on  croyait  purs.,  aux  accidens  de  ce  qu'on 
impureté?  Peut-on  s'étonner  après  de  tels  facrificcs  -d 
que  l'on  feifait  de  fon.  prépuce  chez  d'autres  peuples, 
l'amputation  d'un  tefticulc  chez  les  nations  Africaine; 
^bles  â^Atis  &  de  Combabus  ne  font  que  des  fables,  comme 
celle  de  Jupiter  qui  rendit  ennuquc  Saturne  fon  père.  lia  fu- 
perfticion  invente  des  ufages  'ridicules  ,  &  l'efprlc  rpmanefque, 
tfi  invente  des  raifons  abfurdes. 

Ce  que  je  remarquerai  encore  des  anciens  Syriens,  c'eft  que, 
la  ville  qui  fut  nommée  depuis  la  ville  fainte,  &  HîérapoHs 
par  les  Grecs,  était'nommée  par  les  Syriens  Magog.  Ce  mot 
Mag  a  un  grand  rapport  avec  les  anciens  ma^es;  il  femble 
commun  à  tous  ceux  qui  dans  ces  climats  étaient  conJacrés, 
.  au  fcrvice  de  la  Divinité.  Chaque  peuple  eut  une  viUc  fainte. 
Nous  favons  que  Thèbes  en  Egypte  était  la  ville  de  !Dieu  ,• 
Babylone  la  ville  de  Dieu;  Apamée  en  Fhrygie  était  aufTi  la 
ville  de  Dieu. 

Les  Hébreux  longtems  après ,  parlent  des  peuples'  de  Gog. 
&  de  Magog;  ils  pouvaient  eotendre  par  ces  noms  les  peuples 
de  TEuphrate  &  de  l-Oronte  :  ils  pouvaient  entendre  aufl! 
les  Scythes  qui  viprent  ravager  l'Afie  avant  Cyrusj  &  qui  dé- 
vaftèrent  la  Fhénicîe.  Mais  il' importe  fort  peu  de  favoir  quelle 
idées  paiTaic  par  la  tète  d'un  Juif  quand  il  prononçaic  Magog 
ou  Gog. 

Au  refte  je  ne  balance  pas  à  croire  les  Syriens  beaucoup 
plus  anciens  que  les  Egyptiens ,  par  la  raifon  évidente,  que. 
les  pays  les  plus  aifément  cultivables  font  nécenairement  les. 
premiers  peuplés ,  &  les  preniiefs  fioiiHàns. 
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Des 'Phéniciens ,  &  de  Sanckoniaton, 

Les  Phéniciens  Font  probablement  raflèiriblés  en  corps  de 

Îeuplc  auffi  anciennement  que  les  autres  habicans  de  la  Syrie. 
Is  peuvent  être  moins  anciens  que  les  Chaldéens,  parce  quo 
leur  pays  cft  moins  fercik.  Sidon,  Tyr,  Joppé,  Berith,  Afv 
calon,  font  des  terrains  ingrats.  Le  commerce  maritime  a  tou- 
jours été  la  dernière  reffôurCe  â^s  peuples.  On  a  commencé 
par  culciver  fa  terre  avant  de  bâtir  des  vaiflèaux  pour  en  aller 
chercher  de  nouvelles  au-ddà  des  mers.  Mais  ceux  qui  font 
forcés  de  s'adotjner  au  commerce  maritime  ont  bientôt  cet» 
înduftric  fille  du  befoin  qui  n*aiguilIonne  point  les  autres  na* 
-rions.  Il  n'eft  parlé  d'aucune  cntreprife  maritime,  ni  des  Chal- 
déens, .ni  des.  Indien"$.  Les  Egyptiens  même  avaient  la  tace 
en  horreur;  la  mer  était  leur  Typhon  j  un  être  maVfiii^nt; 
&  cVft  ce  qui  fait  révoquer  en  doute  les  quatre  cents  vaiflèaux 
équipés  par  Séfo/lris  pour  aller  conquérir  l'Inde.  Mais  les  cn- 
treprifes  des  Phéniciens  font  réelles.  Carthage  &  Cadîs  fon- 
dées par  eux ,  FAngleterre  décoovcrce ,  leur  commerce  aux" 
Indes  par  E;^iongaber ,  leurs  raanu^âures  d'étoffiis  précieufes, 
leur  art  de  teindre  en  pourpre ,  font  <les  témoignages  de  leur 
habileté,  &  cette ^labibcté  fit  leur  grandeur. 

Les  Phéniciens  forent,  dans  l'antiquité  ce  qu'étaient  les  Vé-' 
lûtiens  an  quinzième  fiede,  6c  ce  que  (ont  devenus  depuis 
les  Hollandais ,  forcés  de  s'enrichir  par  leur  mduftric. 

Le  commerce  exigeait  nécenàireraent  qu'on  eût  des  regiftre* 
qoi  tinflènt  lieu  de  nos  livres  de  compte,  avec  des  f^nes  aifës 
et  durables  pour  établir  ces  regiftres.  L'opinion  qui  fait  les 
Bhéniciens  auteurs  de  l'écriture  alphaphétiqec  eft  donc  trfc** 
vraifemblable.  Je  n'aflureraïs  pas  qu'ils  ayent  inventé  de  tel» 
caradèrcs  avant  les  Chaldéens ,  mais  leur  alphabet  fut  certaine- 
ment Je  plus  complet  &  le  plus  utile,  puifqu^ls  peignirent  les 
voyelles  que  les  Chaldéens  n'exprimaient  pas.  Ce  mot  même 
Alphabeth  ,  compofé  de  leurs  clcuz  premiers  caraâères,  dépofs 
ai  &vcur  des  Phéniciens. 

Je  ne  vois  point  que  les  Egyptiens  ayent  jamais  communi- 
qué leurs  lettres,  leur  langue,  à  aucun  peuple  :  au  contraire^ 
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les  Phéniciens  tranfintrene  leur  langue  Se  leur  alphabet  aux 
Carthaginois,  qui  les  alcérèrent  depuis,  Leurs  lettres  devinrent 
celles  des  Grecs.  Quel  préjugé  pour  l'antiquité  des  Phéni- 
ciens J 

Sanihûaiaton.  Phénicien,  qui  écrivait  longtems  avant  là 
guerre  de  Troye,  l'hiftoire  des  premiers  âges  ,  &  dont  Eufèht 
smtti  à  c&hfervé  quelques  fragnrfeAs,  traduits  par  Pkilon  àc 
Bibles;  Safickuniawn  ,  dfs-îe,  nous  apprend  que  les  Phénrcieni 
«raient  CàcrfHé  de  cems  immémorial  aux  âémens  &  aux  vents, 
ce  qui- convient  en  ef^t  à  un  peuple  navigateur.  I!  voulut  darri 
fon  biftoire  s'élever  jufqu^  Porigine  des  chofcs,  comme  toui 
les  premiers  écrivains  t  il  eue  te  même  ambition  que  les  au^ 
reurs^du  Zànd  U  du  Fédam ,  la  même  qtl'eurent  Manèthon  en 
Egypte  ■&  Hi^ode  en  Grèce.  ■  .      ' 

Ce  qui  prouve  la  pr<»digteufe  antiquité  du  livre  de  Sancho- 
maton ,  c*eft  qu'on  en  liiàic  les  premières  lignes  dans;  les  myf* 
jtères  dV)îj  &  de  Orès  ^  hommage  que  les  Egyptiens  &  les 
Grecs  n'eufTentpas  reri^  à  un  auteur  étfài^r ,  s'il  n'avait  p3< 
été  regardé  comme  une  des  pFemières  fources  des  connaif^ 
iànces  humaines.  ' 

Sancfwniaton  n'écrivît  rïen  de  lui-même;  tl  confufta  toutes 
les  archives  anciennes ,  &  for-couc  te  prêtre  Jerombal.  Le  nom 
de  Sanckorùaton  fignîfie  en  ancien  Phâli<:i«n ,  AmaUar  dt  là 
yiritL  Perjuàyn,  Tkéfxhut ,  Eajibt  Pavouent.  -La  Phénicie  étaitf 
appelée  U  p^J  éss  jtrekives  ^'  Kitjath  Sephef.  Quand  Ici 
Hébreux  vinrent  s'établir  dans  une  partie  de  cette  contrée  f 
ih  lui  rendirent,  ce  témoignage ,  comme  oft  le  voie  darts  Jafuè 
ëc  dans  les  Jug&s.  ■         '  ' 

Jerffstbal  confulté  par  Saàchaniaion  était  prêtre  du  Dieii 
£iprême,qucles  Phéniciens  nommaiaïr/iiA»,/«Aovà,nom  ré-i 
pBté  facréy  adopté  chez  les  Egyptiens ,  et  enfiiite  chez  les 
Juifc.  On  voit  par  les  Êragmens  de  ce  monament  fi  antique, 
qos  Tyr  cxiftait  depuis  très-Iongtems ,  quoiqu'elle  ne  fut  p:iS 
{parvenue  encore  ^  être. une  ville  puiflànre. 
:  Ce  mot  >^,  qui  défignait  Diep  chei  les  premiers  Phéniciens, 
a  quelque  rapport  ît  \-^Ua  des  Arabes  ;  6e  il  eft  probable  qud 
'  de  ce  mônofyUabe  £1,  les  Grecs  composèrent  leur  Eliosi  Mais 
cè>  qiai  efi^plus  re^urquabl^ ,  c'ëf^  qu'on  trouva  chez  tes  anciens 
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Phéniciens  le  mot  Eloa  y  Eloîm  ^  dont  les  Hébreux  fe  fcrvircnc 
çrès-longtems  après ,  quand  ils  s'établirent  dans  le  Canaan.  ' 
.  C'eft  de  la  Phénicic  que  les  Juife  prirent  tous  les  noms  qu'ils 
donnèrent  \  Dieu,  EoUy  laHo  y  J4donûi\  cela  ne  peut  êtt« 
autrement ,  puifque  les  Jyifi  rie  parlèrent  longtcms  en  Canaan 
que  la  langue  phénicienne.  .        ,' 

Ce  »moc  Uho ,  ce  npm  ineffable  chez  les  Juift ,  &  qu'ils  ne 
prononçaient  jamais^  ét-ait  H  commun  dans  TOrient,  que  Dio-' 
dort,  dans  fon  livré  fécond,  en  parlant  de  ceux  qui  feignirent 
des' entretiens  avec  les- Dieux,  dit  que  Minos yè  yanWH  tfavOïV 
communiqué  cvic  U  X)Uu  Zeus;  Zamolxis  avec  ta  déejfe  Vcfta, 
&  le  Juif  Moyfe  avec  U  D'uu  ïaho ,  &c. 

Ce  qui  mérite  fur-touç  d'être  obfervé.,  c'eft  que  Sanchoma" 
ton  en  rapportant  l'ancienne  cofmologie  de  fon  pays ,  parle 
d'abord  .du  chaos  ;envelopé  d'un  air  ténébreux  ,  Chauureb, 
L'Erèbe,  la  nuit  d^Hé(iode  ^  eft  prife  du  mot  phénicien  qui 
s'e(è  confervé  chez  les  Çrecs.  Du  chaos  fortit  Muth  ou  JWorA, 
qui  fîgniiïe  la  matière.  Or  qui  arrangea  la  matière  ?  C'eft  Colpi 
iaho ,  l'Efprit  de  Piçu ,  le  vent  de  Dieu ,  ou  plutôt  la  boucho 
de  Dieu ,  la  voix  de  Dieu.  C'eft  à  la  voix  de  Dieu  que  nâ< 
quirent  les  animaux.)^,  les  hommes.         .  . 

IX  eft  aifé  de  fe  convaincre  que  cette  cofmogonie  eft  l'ori- 
gine de  prefquç  toutes  les  autres.  Le  peuple  le  plus  ancien 
eft  toujours  imité,  par  ceuk  qui  viennent  après  lui  ;  ils  appren- 
nent fa  langue,  ils  fiitvênt  ut\é  partie  de  fes  rites,  ils  s'appro- 
prient fes  antiquité$-&  fcs  &bles.  Je  fais  combien  toutes  les 
orig!nesChaldéenne$, Syriennes,  Phéniciennes,  Egyptiennes  & 
Grecques  font  obfcures.  Quelle  origine  ne  l'eft  pas?  Nous  no 
'  pouvons  avoir  rien  de  certain  fur  la  formation  du  monde, 
que  ce  que  le  Çrt^ateur  du  monde  aura  daigné  nous  apprendre 
lui-même.  Nous  marchons  avec  sûreté  jufqu\  certaines  bornes  : 
nous  favons  que  Babylojie  exiftait  av^nt  Rome,, que  leS  villes 
dé  Syrie  étaient  puiflàntes  avant  qu'on  connût  Jérufalcm,- 
qu'il  y  avait  des  Hois  d'Egypte  avant  Jacohiy  avant  j4brahain;i 
nous  favons  quelles  fociétéS'fe  font  habites  les  dernières  ;  mais 
pour  favoir  précilîéiiiei^t  quel  fut  le  prenxier  peuple,  il  faut  une 
révélation.  ,  .  .     ■ 

:    Au  pj9;tts  :no)]^.e(|-il  pe^.is  (le^pef^r  le$  probabilités  &  do 
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nou'î  fervîr  de  notre  raifon  dans  ce  qui  nWércflè  point  nos 
dogmes  facrés  fupérieurs  à  touce  raifon. 

Ï!  eft  très-avéré  que  les  Phéniciens  occupaient  depuis  long- 
tenlps  Itur  pays  avant  que  les  Hébreux  s'y  présentdflcnt.  Les 
Hébreux  purent-ils  apprendre  la  langue  phénicienne,  quand 
iU  erraient  loin  de  la  Phénicie  dans  le  défert  au  milieu  de  queU 
ques  hordes  d'Arabes  t 

La  langue  phénicienne  put-elte  devenir  le  langage  ordinaire 
des  Hébreux?  &  purent-ils  écrire  dans  cette  langue  du  temps 
de  Jofué  parmi  des  dévafèations  &  des  maflàcres  continuels  î 
Les  Hi^brcux  après  Jofué  devenus  long-temps  efclaves  dans  ce 
même  pays  qu'ils  avaient  nmàfeu&  afang ,  n'apprirent-ils 
pas  alors  un  peu  delà  langue  de  leurs  makres,  comme  depuis 
ils  apprirent  un  peu  de  Chaldéen  quand  ils  furent  efclaves  k 
Babylone  ? 

N*e(l-i]  pas  de  la  plus  grande  vraifémblancc  qu'un  peuple 
commerçaiit,  induftrieux,  iavant,  établi  de  temps  immémo- 
rial ,  &  qui  pafle  pour  l'inventeur  des  lettres ,  écrivic  long  temps 
avant  un  peuple  errant  nouvellement  établi  dans  fon  voifi- 
9age,  fans  aucune  fcience,  fans  aucune  induftrie,  fans  aucun 
comnterce  ,  fubGilanc  uniquement  de  rapines  ? 

Peut-on  nier  férieufement  Tauthenticité  des  fi-agmens  de  San- 
choniaton  confervés  par  Eufihe  ?  ou  peut-on  imaginer  avec  le 
favant  Hua  que  Sanchoniaton  ait  puifé  chez  Moyfe  ?  Quand  tout 
ce  qui  refte  de  monumens  antiques  nous  avertit  que  Sancho- 
niaton vivait  à-peu  près  du  temps  de  Moyfe-^  nous  ne  décidons 
rien  ;  c'cft  au  leéteur  éclairé  &  judicieux  à  décider  encre  Huit 
&  Vandale  qui  l'a  refijté»  Nous  cherchons  la  vérité  &  «on 
la  difpute. 

Des  Scythes ,  ^  des  Gotrurites^ 

Laiflbns  Gomer  prefqu'au  fortir  de  farche,  aller  fubjugtier 
les  Gaules  &  les*  peupler  en  quelques  années.  Laiflbns  aller 
Tubal  en  Efpagne,  &c  Magog  dans  le  nord  de  l' Allemagne, 
vers  le  temps  où  les  fils  de  Ckam  Ëiifaient  une  prodigieufe 
quantité  d'enfans  tout  noirs  vers  la  Chinée  &  le  Congo.  Ces 
impertinences  dégoûtantes  font  débitées  dans  tant  de  livres^ 
£jfai  fur  les  moeurs,  &c,Tom,L  F 
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que  ce  n'eft  pas  la  peine  d'en  parler.  Les  enfar«  commencent 
à  en  rire.  Mais  par  quelle  faiblefle,  ou  par  quelle  malignité 
■  fecrete,  ou  par  quelle  affeifVation  de  mopcrer  une  éloquence 
dcptaciie,  cane  d'hifloricns  onc-iU  &ic  de  H  grands  éloges  des 
Scythes  qu'ils  ne  connaiflàienr  pas  ? 

Pourquoi  Quiftie-Curce ,  en  parlant  des  Scythes  qui  habitaicni 
au  nord  de  la  Sogdiane  au-delà  de  l'Oxus,  (  qu*il  prend  pour 
le  Tanaïs  qui  en  crt  à  cinq  cents  lieues)  pourquoi,  dis- je, 
^uini£- Curce  mci-il  «ne  harangue  philofopliique  dans  la  bouclie 
de  ces  barbares  ?  pourquoi  fuppqfe-t-il  qu'ils  reprochent  à 
Alexandre  fa  Ibit"  de  conquérir?  pourquoi  leur  fejc-il  dire  qu'>^- 
Uxandre  cft  le  plus  ftimcujt  voleur  de  la  terre,  eux  qui  avaicnr 
CKcrcé  le  brigandage  dans  toute  l'Acte  fi  longtemps  avant  lui  f 
pourquoi  enfin,  Quinte-Curct  peïni-il  ces  Scytlics  comme  les 
plus  jurtes  de  tous  les  hommes  ?  La  raifon  en  ell  que,  comme 
i!  place  le  Tanaïs  du  côté  de  la  mer  Çafpicnne  en  mauvais 
-f^éographe,  il  parle  du  prétendu  defîntéreflêmenc  des  Scythe; 
en  déclamattur. 

Si  Horacê  en  oppoGnt  les  mœurs  àta  Scythes  îi  celles  de$ 
.Romains ,  &ic  en  vers  hari3:ionicux  le  panégyrique  de  ces  ba(- 
.bares,  s'il  die, 

Campera  nnUiu  Scythm 
Quorum  plaufim  vagas  rite  trahuiu  iomor 

Vivant  0   rigidi   Cet»: 
Voyez  les  habitans  de  TaiFreufe  Scytbie 

Qui  vivent  fut  des   chars. 
Avec  plus  dinnocence  ils  confumem  leur  vie 

Que  ie  peuple  de  Mars  \ 

c'eft  qu^ Horace  parle  en  poète  un  peu  fatyriquc,  qui  eft  bien 
aife  d'élever  dos  étrangers  aux  dépens  de  fon  pays. 

G'eft  par,  la  niinfie  raifon  que  Tacii(  sMpuife  k  louer  les  bar- 
bares Germains,  fjui  pillaient  les  Gaules  &:  qui  immolaient 
des^hommes^  leurs  abominables  Dieux^  Tacite^  Quinu'CurUy 
Horace  reffemblent  k  ces  pédagogues,  qui  pour  donner  de 
i'émubnon  k  leurs  difciples,   prodiguent  en  leur  préfcnce 
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des -louanges  à  des  enfans  étrangers,  quelque  greffiers  qu'ils 
piiilTcnt  ccre. 

Lts  Scythes  font  ces  mêmes  barbares  que  nous  avons  de- 
puis appt'lés  Tartares  ;'ce  font  ceux-là  même  qtii  long-temps 
avant  Mexandre  avaient  ravagé  plufieurs  fois  TAfic,  &  qui 
ont  été  les  déprédateurs  d'une  grande  partie  du  continent. 
Tantôt  fous  le  nom'  de  Monguls,  ou  de  Huns,  ils  ont  afTervt 
la  Chine  &  les  Indes;  tantôt  fous  le  nom  de  Turcs,  ih  ont 
charte  les  Arabes  qui  avaient  conquis  une  partie  de  l'Afie. 
C'elt  de  ces  vaftcs  campagnes  que  partirent  les  Huns  pour  aller 
jufqu'k  Rome.  Voilà  ces  hommes  défintérefles  &  juiles,  donc 
nosc  ompilateurs  vantent  encore  aujourd'hui  Téquité  quand  ils 
copient  Quinie-Curce,  Oeft  ainfi  qu'on  nous  accable  d'iiiftoires 
anciennes  fans  choix  &  fans  jugement  j  on  Ifes  lit  à-peu-près 
avec  le  même  efprit  qu'elles  ont  été  faites,  &  on  ne  fe  mec 
dans  la  rête  que  des  erreurs. 

Les  Ruîfes  habitent  aujourd'hui  l'ancienne  Scytbic  Euro- 
péme  ;.  ce  font  eux  qui  ont  fourni  à  l'hiftoire  des  vérités  bien 
étonnantes.  Il  y  a  eu  fur  la  cçrrc  des  révolutions  qui  ont  plus 
frappé  rimagination  ;  il  n'y  en  a  pas  une  qui  {àcisfàHè  autant 
refprit  humain  &:  qui  lui  fafPe  autant  d'honneur.  On  a  vûdes 
conquérans  &  des  dévaflations  ;  mais  qu'un  leul  homme  ait 
en  vingt  années  changé  les  mœurs,  les  loix,  l'efprit  du  plii« 
vafle  empire  de  la  terre,  que  tous  les  arts  foient  venus  ea 
foule  embellir  des  déferts,  c'cA  la  ce  qui  eft  admirable.  Une 
femme  qui  ne  favait  ni  lire  ni  écrire  ,  perfeâionna  ce  que 
Pierre  le  grand  avait  commencé.  Une  autre  femme  (  Elisabeth  ) 
étendit  encore  ces  nobles  commencemens,  Uue  autre  impéra- 
trice etrcore,  eft  allée  plus  loin  que  les  deux  autres  >  fon  gé- 
rie  s'eft  communiqué  à  fes  fujets  ;  les  révolutions  du  palais 
n'cnt  pas  retardé  d'un  moment  les  progrès  de  la  félicité  de 
l'empire;  &enfin,  qnavû  en  un  demî-fiecle  la  cour  de  Scythic' 
plus  «daii'ée  que  ne  l'ont  été  jamais  la  Grèce  Ôc  Rome. 

De   t  Arabie. 

Si  l'on  efl  curieux  de  monumens  tels  qtie  ceux  de  l'Egypte , 
ifl   ae  crois  p«t  qv'Q9 .4oiive  les  chercha  en  Arabie.  La  Mec 
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que  fut,  dit-on ,  bâtie  vers  le  temps  ii^Ahraham  t  mais  elle  cft 
dans  un  tcrrein  fi  fablonntux  &  fi  ingrat,  qu'il  n*y  a  pas  d'ap- 
parence qu'elle  ait  été  fondée  avant  celles  qu'on  éleva  près 
des  fleuves  dans  des  contrées  fercitcs.  Fius  de  la  moitié  de 
l'Arabie  eft  un  vafte  déferi,  ou  de  fables,  ou  de  pierres.  Mais 
l'Arabie  heurcufe  a  mérité  ce  nom,  en  ce  qu'étant  environnée 
de  folitudes  &  d'une  mer  orageufe,  elle  a  été  à  l'abri  de  la 
rapacité  des  voleurs  appelés  conquérans  jufqu'k  Mahomet ^  ou 
plurôt  elle  fut  la  compagne  de  fcs  viâoires.  Cet  avantage 
elf  bien  au-dcflus  de  its  aromates,  de  fon  encens,  de  fa  ca- 
nelle  qui  efi:  d'une  efpèce  médiocre,  &  même  de  ion  cafë  qui 
fait  aujourd'hui  fa  richeife. 

L'Arabie  dcferte  elï  ce  pays  malheureux  habité  par  quel- 
ques Amalécites,  Moabites,  Madîanites;  pays  affreux,  qui  ne 
contient  pas  aujourd'hui  neuf  à  dix  mille  Arabes  crrans  tic  vo- 
leurs, &  qui  ne  peut  en  nourrir  davantage.  Celt  dans  ces 
niêmes  déferts  qu'il  efl  dit  que  deux  millions  d'Hébreux  paf&ë- 
rent  quarante  années.  Ce  n'efè  point  la  vraie  Arabie,  6e  ce 
pays  e(f  fouvent   appvlé  défert  de  Syrie. 

L'Arabie  pétrée  n'ctf  ainfi  appelée  que  du  nom  de  Piira, 
petite  fôrtcrefiè,  à  qui  Hirement  tes  Arabes  n'avaient  pas  donné 
ce  nom ,  mais  qui  fut  notnmée  ainfi  par  les  Grecs  vtrs  le  temps 
i^ Alexandre.  Cette  Arabie  péprée  eff  (bU  petite,  &  ptut  être 
cpnfi:ndue,  fans  lui  faire  tort,  avec  l'Arabie  défcrte.  L'une  & 
l'autre  ont  toujours  été  habitées  par  des  hordes  vagabondes.  -    . 

Four  cette  vafie  partie  appelée  heurcufe  ^  plus  de  la  moitié 
confifle  aullî  en  déferts  ;  mais  quand  on  avance  quelques  milles 
dans  les  terres,  foii  à  l'orient  de  Moka,  foit  même  à  l'orient 
de  la  Mecque,  c'e(f  alors  qu'on  trouve  le  pays  le  plus  agréa- 
ble de  la  terre.  L'air  y  efl  parfumé,  dans  un  été  continuel, 
de  l'odeur  des  plantes  aromatiques  que  la  nature  y  fait  croîire 
-fans  culture.  Mille  ruideaux  delcendcnt  des  montagnes  6c  en- 
tretiennent une  fraîcheur  perpétuelle,  qui-  tempère  ï'ardeur  du 
foteil  fous  des  ombrages  toujours  verds. 

C'eff  fur-tout  dans  ces  pays  que  le  mot  de  jardin ,  paradis , 
iignifîa  la  &veur  célefte. 

'  Les  jardins  de  Saana  vers  Aden ,  furent  plus  &meux  chez 
ies  Arabes,  que  ne  le  furent  depuis  ceux  iHAUinoiis  ch&z  les 
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Grecs.  Et  cet  j^deno»  EJen ,  était  nommé  le  lieti  des  délices. 
On  parle  encore  d'un  ancien  SkeJady  dont  les  jardins  n'ctaicnc 
p^  moins  renommés.  La  félicité  dans  ces  climats  brûlans 
était  Pombrage. 

Ce  vafte.  pays  de  TYcmen  eft  fi  beau ,  fes  ports  font  fi  heu- 
reufcmetit  fitués  fur  Tocéan  Indien,  qu'on  prétend  qvi^j4Uxan~- 
are  voulue  conquérir  l'Yemen  pour  en  Ëtire  le  fiége  de  fon 
empire»  &  y  établir  l'entrepôt  du  commerce  du  monde.  Il 
eût  entretenu  l'ancien  canal  des  rois  d'Egj'pte >  qui  joignait 
le  Nil  à  h  mer  rouge;  &  tous  les  tréfors  de  l'Inde  aiu-aienc 
f»flë  d'Aden,  ou  d'Édcn,  à  fa  ville  d'Alexandrie.  Une  telle 
entreprife  ne  reficn^bte  pas  ^  ces  fiiblcs  infipidcs  «*<<  abfurdes 
dont  toute  l'hiltaire  ancienne  cii  remplie.  Il  tût  hWu  ît  la  vé> 
rite  fubjugUer  toute  l'Arabie.  Si  quelqu'un  le  pouvait,  c'étaic 
Alexandre.  Mais  il  paraît  que  ces  peuples  ne  te  craignirent' 
point  ;  ils  ne  lui  envoyèrent  pas  même  des  député.«  quand  il 
tenait  fous  le  joug  l'Égypre  &  la  Perfc. 
.  Les  Arabes  défendus  par  leurs  défcrts  6f  par  leur  courage, 
n'ont  jamais  fubi.  le  joug  étranger.  Tr&jan  ne  conquit  qu'un- 
peu  de  l'Arabie  pétrée.  Aujourd'hui  même  ils  bravent  la  puif- 
fance  du  Turc.  Ce  grand  peuple  a  toujours  été  auHî  libre  que 
les  Scythes,  &  plus  civilifé  qu'eux. 

Il  fdut  bien  fc  garder  de  confondre  ces  anciens  Arabes 
avec  les  hordes  qui  fé  difcnt  defcendues  à^ljmaél.  Les  Ifniaë-, 
lices,  eu  Agarécns,  ou  ceux  qui  fe  diiaient  enfans  de  Cahu- 
ra ,  étaient  des  tribus  étrangi-rts ,  qui  ne  mirent  jamais  le  pied 
dans  l'Arabie  heureufe.  Leurs  hordes  erraient  dans  l'Arabie 
pétrée,  vtrs  le  pays  de  Madian  ;  elles  fc  niêlèrcnc  depuis  avec 
ies'vr^is  Arabes  du  temps  de  Mahomet,  quand  elles  enibraf- 
lèrent  fa  religion. 

Gc  font  les  peuples,  de  l'Arabïa  proprement  dite,  qui  étaient 
véritablement  indigènes,  c'cil-k-dire,  qui  de  temps  inimémo- 
■îial'  habitaît'nt  ce  beju  pays  fafts  niélange  d'auvune  autre  na- 
xipn^  fans  avoir  jamais  été  ni  conquis,  ni  conquirans.  Leur 
religion  était  \.\  plus  naturelle  &  la  plus  fimple  de  toutes  ; 
c'était  le  culte  d'un  Dieu,  &  la  vénération  pour  les  étoiles, 
qui  iembl  lient  fous  un  ciel  û  beau  &  fi  pur,  annoncer  la  gran- 
■dctu'  de  Diâu  avec  plus  de  niagniâcence  que  le  relie   de  la 
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mcurf .  Ils^  regardaient  les  planètes  comme  les'  médiatrices  ' 
encre  Dieu  &  Its  hommes.  Ils  eurent  cette  religion  jufqirk 
It/lah^mf.t,  Je  çrpis  bien  qu'il  y  eut  beaucoup  de  (ipcrdiiions , 
Fiiifqii'ils  (iraient  hommes  ;  mais  fcparés  du  raife  du  monde 
par  dëa  mers  &  des  déferts,  poflciîcurs  d'un  pays  délicieux  j 
ik  ft  trouvant,  au-dcITus  de  tout  befoin  &  déroute  crainte, 
ils  durent  être  nécefTaircment  moins  méchan*  6:  moins  fupcrf- 
ticicux  que  d'autres  nations. 

On  ne  les  avait  jamais  vus  ni  envahir  le  bien  de  leurs  voi- 
fins  comme  de5  bétcs  cafnacïères  afFdtnée'î,  ni  égorger  les  fai- 
bles, en  prétotant  les  ordres  de  la  divinité,  ni  faire  leur 
cour  aiw  puiflàns  en  les  flattant  par  de  feux  oracles,  Leurs- 
fuperftioèns  ne  furent  ni  abfurdss  ni  barbarrs. 

On  ne  parle. point  d'eux  dans  nos  hifîoires  univerfellcs  fa- 
briquées dans  notre  occident.  Je  le  crois  bien  ;  ils  n'onr  aucun 
rapport  avec  la  p(tke  nation  juive  qui  eft  devenue  l'objet  & 
le  fbnden.cnt  de  nos' hiUoires  prétendues  univerfellcs ,  dans 
l^fquelies  un  certain  genre  d'auteurs  fe  copiant  les  uns  les 
autres,  oublient  les  trois  quarts  de  la  terre. 

De  Èrant ,  Ahraifi ,   Abraham. 

Il  fcmble  que  ce  nom  de  Bfam ,  B'ama ,  Abram ,  Ibrahim  , 
(bit  un  des  noms  des  plus  communs  aux  anciens  peuples  M 
l'Afie,  Les  Indiens  que  nous  croyons  une' des  premières  na- 
tions, font  de  leur  firama  un  fils  de  Dieu,  qui  enfeigna  aux 
brames  la  manière  de  l'adorer.  Ce  nom  fut  en  vénération  de 
proche  en  proche.  Les  Arabes,  les  Chaldéens,  les  Perfans  fe 
l'approprièrent ,  &  les  Juifs  le  regardèrent  comme  un  de  leurs 
patriarches.  Les  Arabes  qui  crahquaient^vec  les  Indiens,  eu- 
rent probablement  les  premiers  quelques  idées  confufefi  de 
BramOf  qu'ils  nommèrent  Abramay  &  dont  enfuitc  ils  fe  van- 
tèrent d'être  defcendus.  Les  Çhttldéensl'pdoptèfent  comme  un 
léglflatcur.  Les  Perses  appelaient  leur  ancienne  religion,  Aft/- 
lat  ibrakim»  les  Mèdes  Kijh  Ibrahim,  Ils  prétendaient  que  cec 
Ibrahim,  OU  Abraham ,  était  de  la  Baâriane,  &  qu'il  avait  vécH 
près  de  ]a  ville  de  Balk.  Ils  lévérajenc.  en  lui.  un  pEophecci  de 
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la  religion  de  Vunc'ien  Zoroafire.  iKn^appaitient,  fans  Aoiite 
qu*aux  Hébreux ,  puifcju'ils  le  reconnaiflèhc  ppur  leur  peré 
dans  ieurs  livres  facrés. 

Des  favan$  ont  cru  ^ue  le  nom  était  Indien ,  parce  que  les 
prêtres  Indiens  s'appelaient  brames,  brachmanes,  &  queplq- 
fours  d«  Içurs  inftiçucions  .facrëts  ont  un  rapport  immédiat  â  ce 
nom,  eu  lieu  que  chez 'les  Afiaticjifcs  occidentaux  vous  ne 
;Vom  aucun  établinemcnc  qui  tire  fon  nom  d^Aèram ,  oii 
\Ahrakam.  Nulle  foçjété  ne  sVfl:  jamais  nommée  Abrami<jue. 
Nul  rite,  nulle' cérémonie  de  ce  nom.  Mais  puifque  les  livres 
.Juife  difent.  qu'jtfAraAam  eft  la  tige  des  Hébreux,  il  faut  les 
croire  f^ns  difficulté. 

.  1,'Alcoran  cite,- touchant  ^ibraham ^  Xi'i  anciennes  hiftoires 
Arabes  ;  mais  il  en  dit  trfe^-peu  de  chofe.  Elles  prétendent 
que  cet  Abraham  fonda  la  Mecque, 

Les  Jiiift  le  font  venir  déChaldéc,  &*  non  pas  de  l'Inde, 
ou  de  la  Baâriane  ;  -  ils  étaient  voifins  de  la  Chaldce  ;  l'Inde , 
&  la  Baâ^riape  leur  étaient  inconnues.  Abraham  était  un  étran- 
ger pour  tous  ces  peuples ,  &  la  Chaldée  étant  un  pays  dès- , 
long*tetn]>$  rwommé  pour  les  fciences  &  les  arts,  c'était  uft 
IhoAncur ,  humainement  parlant ,  pour  une  petite  nation  rea- 
ferméc  dans  la  Paleftine,  de  compter  un  ancien  fage  réputé 
Chaldéen  au  nombre  de  fes  ancêtres- 

S'il  eft  permis  d'examiner  la  partie  hiftorîque  des  livres  ja- 
daïque'par  les  mêmes  règles  qui  nous  conduifent  dans  la  cri- 
'tique  des  autres  hiftoires,  il  faut  convenir  arec  tous  les  com- 
jnencatturs  quç  le  récit'  des  aventures  ^Abrakirfi  tel  qu'il  ft 
.  trouve  dans  le  pentateuquc,  ferait  fujet  à  quelques  difficultés , 
s'il  fe  trouvait  dans  une  autre  hiftoire. 

La  Genèfe  dit  c^ Abraham  fortit  d'Aran  âgé  de  fonçante  & 
.quinze  ans,  après  la  mort  de  fori  père. 

Mais  la  même  Genèfe  dit  que  Tharé  fon  père  l'ayant  cngen- 
jdré  à  foixantc  &  ^^\  ans,  vécut  jufques  k  deux  cent  cinq. 
Ajnfi  Abraham  avait  cent  trente-aiiq  ans  quand  il  quitta  la 
.Chaldée.  Il  paraît  étraiige  qu'il  cet  âgfe  U  aie  abandonné  le  fer*, 
eile  pays  delà  Méfopocamie,  pour  aller  h  trois  cents  milles  de 
;iàj  dans  la  contrée  {térile  &  pierreufe  de  Sîchem ,  qui  n'était 
P9ÛU  un  lieu  de  çoni^icrçe,  Pe  ^ichem  on  le  fait  aller  acheter 
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du  blé  à  Memphis,  qui  eft  environ  à  fix  ceriEs  milles  ;  &  dès 
qu'il  arrivé,  le  roi  devient  amoureux  de  fa  femme  âg:  c  de 
foixancc  Si  quinze  ans. 

Je  ne  touche  point  à  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  (ietce  hip. 
toire  ;  je  m'en  tiens  toujours  aux  recherches  de  l'antiquité.  îl 
tii  dit  <\\i^ A/>rakam  reçut  de  grands  préfens  du  roi  d'Egypte. 
Ce  pays  était  dèi-lors  un  puifTànt  état  ;  la  monarchie  était 
établie,  les  arts  y  étaient  donc  cultivés;  le  fleuve  avait  été 
dompté,  on  avait  crcufé  par-toucdes  canaux  pour  recevoir  Ces 
inondations,  fans  quoi  la  contrée  n't-ût  pas  été  habitable. 

Or  je  demande  h.  tout  homme  fenfé ,  s'il  n'avait  pas  fallu  des 
fîecles  pour  établir  un  tel  empire  dgns  un  pays  long-temps  inac- 
cefîJble  &'  dévafté  par  les  eaux  mêmes  qui  le  fcrtiliftrent  ? 
j-ilram,  feion  la  Genèfe  ,  arriva  en  ïïgypte  deux  mille  ans  avant 
rotre  cre  vulgaire.  Il  faut  donc  pardonner  aux  Mcnèions^ 
aux  Hcodotti ,  aux  0iodores ,  aux  EratoflAémsj  &  h  tant  d'au- 
tres, la  prodigicufc  antiquité  qu'ils  accordent  tous  au  royaume 
d'Egypte  ;  6c  et  tte  antiquité  devait  être  très-moderne  en  compa- 
/aifon  de  celle  des  Chaldécns,  &  des  Syriens. 

Qu'il  foit  permis  d'obferver  un  trait  de  l'hiftoîre  ^Jbraham, 
Il  eil  repréfcnté  au  fortir  de  l'Egypte  comme  un  pafteur  No^ 
madc,  errant  entre  le  mont  Carmel  &  le  lac  Afphaltide  ;  c*cft 
Je  défert  le  plus  aride  de  T  Arabie  pérréc.  Il  y  voiture  fes  tentes 
avec  trois  cent  dix-huit  ferviteurs-,  &  fon  neveu  /  oih  e(t  éta- 
bli dans  la  ville  ou  bourg  de  Sodomc.  Un  roi  de  Babylbnc, 
un  roi  de  Perfe ,  un  roi  de  Pont ,  &  'un  roi  de  pluficurs  autres 
nations,  ie  liguent  enfcmble  pour  faire  la  guerre ii Sodomc  & 
à  quatre  bourgades  voifines.  Ils  prennent  ces  bourgs  &  Scf- 
dome.  Loih  eft  leur  prifonnier.  Il  n'eft  pas  aife  de  comprendre 
comment  cinq  grands  rois  fi  puiflàns  ie  l'guèfv-nt  pour  venir 
■ftinfi  attaquer  une  horde  d'Arabes  dans  un  coin  de  terre  fi  fau- 
vage ,  ni  comment  Abraham  défit  Be  fi  pui/Tans  monarques  avec  ' 
trois  cents  valets  de  campagne,  ni  comment  il  les  pourfuivît 
jufqoes  par-delà  Damas,  Quelques  tradûâeurs  ont  mis  Dan 
pour  Damas  î  mais  Dan  n'exillait  pas  du  temps  de  Moyfe^  en- 
core moins  du  temps  â^ Abraham.  Il  y  a  de  l'éxtrêihité  du  lac  Af- 
phaltidc  où  Sodome  était  fïtuée,  jufqu'b  Damas,  plus  de  trois 
cencsmillçs  déroute.  Tout  cela  eÂ  au  deSus  de  nos  conceptions. 

Tout 
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Tout  eft  miraculeux  dans  Hiiftoire  des  Hébreux.  Nous  l'avons 
déjà  dit ,  &  nous  redifons  encore  que  nous  croyons  ces  pro- 
fliges  &  tous  les  autres,  fans  aucun  examen. 

Dt  Chde. 

S'il  efl  permis  de  &ire  des  conjeâures ,  les  Indiens  vers 
le  Gange  font  peut-être  les  hommes  les  plus  anciennement 
raâèmblés  en  corps  de  peuple.  Il  efl;  certain  que  le  terrain 
où  les  animaux  trouvent  la  pâture  la  plus  Sicile  eft  bientôt 
couvert  de  refpèce  qu'elle  peut  nourrir.  Or  il  n'y  a  point  de 
contrée  au  inonde  où  l'efpëce  humaine  ait  fous  fa  main  des 
alîmçns  plus  fàins^  plus  agréables,  &  en  plus  grande  abon- 
dance, que  vers  le  Gange;  le  riz  y  croît  fans  culture;  Tanar 
nas,  lo  cocos,  la  date,  le  figuier,  préfentent  de  tous  côtés 
des  mets  délicieux;  Torangeri  le  citronier,  fourniflènt  à-!a- 
&i5  des  boiflbns  ra&aichif^ntes  avec  quelque  nourriture.  Les 
cannes  de  fucre  font  fous  la  main.  Les  palmiers,  les  figuiers 
à  larges  Veuilles,  donnent  le  plus  épais  ombrage.  On  n^  pas 
befoin  dans  ce  pays,  d'écorcher  des  troupeaux  pour  défendre 
ks  enfiins  des  rigueurs  des  faifons  ;  on  les  élève  encore  aujour- 
d'hui tout  nuds  jufqu^  la  puberté. .  Jamais  ou  ne  fut  obligé 
dans  ce  pays  de  rifquer  fa  vie  pour  la  foutenir,  en  attaquant 
les  animaux^  &  en  ^  nourriflanc  de  leurs  membres  déchirés, 
comme  on  fait  j>refqQe  par-tout  ailleurs. 

Les  hommes  fe  feront  rafTemblés  d'eux-mêmes  en  focîété 
dans  ce  climat  heureux;  on  ne  fe  fera  point  difputé  un  ter- 
rain aride  pour  y  établir  de  maigres  troupeaux;  on  ne  fe  fera 
point  ait  la  guerre  pour  un  puits,  pour  une  fontaine,  comme 
ont  fait  des  barbares  dans  l'Arabie  pétrée, 

J«  ne  parlerai  point  ici  des  anciens  monumens  dont  les 
brames  fe  vantent;  il  fuffit  de  fâvnir  que  les  raretés  les  plus 
antiques  que  l'empereur  Chinois  Cam-hi  eue  dans  fdn  palais 
étaient  Indiennes  :  il  montrait  à  nos  miflïonnaires  mathémati- 
ciens d'anciennes  monnoies  Indiennes,  frappées  au  coin,  fore 
antérieures  aux  monnoies  de  cuivre  des  empereurs  Chinois  : 
àc  c'eft  probablement  des  Indiens  que  les  rois  de  Pèrfe  ap-'  ■ 
prirent  Ijart  monétaire. 

EJfai  Jur  Us  mceurs ,  (/c,  Tom,  I,  G 
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Les  Grecp  avant  Pythagore  voyageaient  dans  l'Inde  pour  s'inî- 
traire.  Les  lignes  des  fept  planètes  &  des  fept  métaux  font 
encore  dans  prefque  toute  la  terre  ceux  que  les  Indiens  inven- 
tèrent :  les  Arabes  furent  obligés  de  prendre  leurs  chiffi-es.  . 
Celui  des  jeux  qui  fait  Je  plus  d'honneur  à  l'efpric  humain 
nous  vient  inconteftablemenc  de  Tlnde  ;  les  éléphans  auxquels 
ncus  avons;  fubftïtué  des  tours,  en  font  une  preuve. 

Enfin,  les  peuples. les  plus  anciennement  connus,  Perfans, 
Phéniciens,  Arabes,  Egyptiens,  allèrent  de  temps  immémorial 
trafiquer  dans  l'Inde,  pour  en  rapporter  les  épiceries  que  la 
nacure.n'a  données  qu'à  ces  climats,  fans  que  jamais  les  Indiens 
allaflènt  rien  demander  à  aucune  de  ces  nations. 

On  nous  parle  d'un  Bacchus^  qui  partit,  dit-on,  d'Egypte, 
ou  d'une  contrée  de  l'Afie  occidentale,  pour  conquérir  l'Inde. 
Ce  Bacchus  quel  qu'il  foit,  favait  donc  qu'il  y  avait  au  bouc 
de  notre  continent  une  .nation  qui  valait  mieux  que  la  fienne. 
Le  befoin  fie  les  premiers  brigands ,  ils  n'envahirent  l'Inde  que. 
parce  qu'elle  était  riche,  &  fûren^ent  le  peuple  riche  efl  ra(^ 
îcmblé,  civilifé,  policé,  long-temps  avant  le  peuple  voleur. 

Ce  qui  nie  frappe  le  plus, dans  l'Inde,  c'eft  cette  ancienne 
opinion  de  la  tranfmigration  des  âmes,  qui  s'étendit  avec  le 
temps  jufqu'à  la  Chine  &  dans  l'Europe.  Ce  n'eft  pas  que  les 
Indiens  fufTent  ce  que  c'efl  qu'une  ame  :  mais  ils  imaginaient 
que  ce  principe,  foie  aérien,  foie  igné,  allait  fuccemvemenc 
animer  d'autres  corps.  Remarquons  attentivement  ce  fyftême- 
de  philofophie  qui  tient  aux  mœurs.  C'était  un  grand  frein 
pour  les  pervers  que  la  crainte  d'être  condamné  par  Vifaou, 
te  par  BramOf  à  devenir  les  plus  vils  &  les  plus  malheureux 
d.s  animaux.  Nous  verrons  bientôt  que  tous  les  grands  peu- 
ples avaient  une  idée  de  l'autre  vie,  quoiqu'avef  des  notions 
différentes.  Je  ne  vois  guères  parmi  les  anciens  en^pires  que 
les  Chinois  qui  n'établirent  pas  la  doârine  de  l'immortalité 
de  l'ame.  Leurs  premiers  légiflateurs  ne  promulguèrent;  que 
des  loix  morales;  ils  crurent  qu'il  fuf!îfaic  d'exhorter  les  hpm- 
mes  à  la  ver^^u,  &  de  les  y  forcer  par  une  police  févère. 

Les  Indiens  eurent  un  frein  de  plus  en  embraHànt  la  doc- 
trine de  la  métempfycofei  la  crainte  de  tuer  fon  père  ou  fa 
mère  en  tuant  des  hommes  &.  des  animaux,  leur  infjùra  une 
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horreur  t>our  le  meurtre  &  pour  couce  violence,' qui  devine 
chez  eux  une  féconde  nacure.  Âinfî  tous  les  Indiens,  dont  les 
femiUes  ne  fe  font:  alliées  nî  aux' Arabes,  ni  aux  Tartares, 
font  encore  aujourd'hui  les  plils  doux  de  tous  les  hommes.  Leur 
religion  #£■  la  .température  de  leur  climat,  rendirent  ces  pcu- 
I^es  cntièrement^femblablcs  à.  ces  animaux  paifibles  que  nous 
élevons  dans  nos  hernies,  &  dahs  nos  colombiers  pour  les 
égorger  à  noi;re  plaifir.  Toutes  les  naciorts  ârouches  qui  del^ 
cendirent  do  Caucafe,  du  Taurus ,  &  de  l'immaijs  pour  fufe^" 
juguer  les  habitans  des  bords  .de  l'Inde ,  de  l'Hidafpe ,  du 
Gange  1  les  af^rvircnt  en  Sk  montrairt. 

C?cft  ce  qui  arriverait  aujourd'hui  à  ces  chi^tiens  primitif 
appelés  Quakers,  auHî  pacifiques  que  les  Indiens;  ils  feraient 
dévorés  par  les  autres  nations ,  s'ils  n'écaienz  protégés  par  leurs 
belliqueux  compatriotes.  La  religion  chrétienne  que  ces  feuls 
primitif  fuivoit  k  la  lettre,  e(t  au(B  oinemie  du  {àng  que  la 
Pythagoricienne.  Mais  les  peuples  chrétiens  n'ont  jamais  «^fervé 
Ifur  religion,  &  les  anciennes  caftes  Indiennes  ont  toujours 
pratiqué  la  leur.  OeA  qu4  le  Pythagoriûne  eft  la  {èule  religion 
au  monde  qui  ait  fu  tùm  de  VhcH-reur  du  meurtre  une  piété 
filiale  &  un  fentiment  religieux.  La  tranfmigration  des  âmes 
eft  un  fyftême  (i  fîmple ,  &  mémt  fi  vraifemblable  aux  yeux 
des  peuples  ignorans,il  efl;  fi  ^ile  de  croire quece  qui'anim'e 
un  homme  peut  enfuite  en  aainier  un.  autre,  que  tous  ceux 
qui  adoptèrent  cette  religion,  crurent  voir  lésâmes  de  leurs 
paretis  dans  tous  les  hommes  qui  les  environnaient.  Ils  fe 
crurent  tous  frères,  pères,  mères,  enfans,  les  uns  des  autres. 
Cette  idée  inTpîrait  nécefiàiremenc  une  charité  univerfelle.  On 
tremblait  de  bleffer  un  être  qui  était  de  la  famille  :  en  un,  mot 
ranciennne  religion  de  l'Inde  &  celle  des  lettrés  à  la  .Chine , 
font  les  feules  dans  lefqueUes  les  iiom  mes  n'aient  point  été 
barbares.  Comment  peut-al  arriver  qu'enfuite  cçs  mêmes  bomities 
qui  fe  fàifaient  un  crime  d'^oiger  un  animal,  permtfTent 
que  les  femmes  fe  brûlaflènt  fgr  lé  corps  de  leurs  maris,  dans 
la  vaine  efpérance  de  renaître  dans  des  corps  plus  beaux  & 
plus  heureux?  c'eft  que  le  &nfltifmc  &  les  contradiâions  font 
r^pana^  de  la  ji^ture  hpniïune. 

Il  Eue  fur-touc  çonfîdérer  que  l'abftinence  dç  la  chair  des 
,  -         .  Gij 


cb,  Google 


5*  ViSC&VKS 

anitniiux  eft  une  fmte  de  la  natnreda  climat.  L*Arcréme  cli&- 
leur  &i*humidicé  y  pourriflènt  bientôt  la  viande,  elle  y  eft 
une  très-mauvaife  nourriture.  Les  liqueurs  fortes  y  font  auffi 
défendues  par  la  natdre  qtn  exige  dans  Plnde  des  boiflôns  ra- 
frakhiflantes.  I^a  métempfycofe  pàilà  ^  la  vérité  chez  nos  na- 
tions feptentFionales.  Les  Celtes  crurent  qu'ils  renatcraienc 
dans  d'autres  corps  :  mais  iî  les  druides  avaient  ajouté  à  cette 
dadrine  la  défèniè  de  manger  de  la  diair,  ils  n'auraient  pas 
écé  'obéis. 

Nous  ne  connaiiïbns  prefque  rjen  des  anciens  rites  des  bra- 
mes confèrvésjufques  à  nos  jours.  Ils  communiquent  peu  les 
livres  du  Hanfcrit  qu'ils  onc  encore  dans  cette  ancienne  langue 
ittcrée  :  leurs  Viiams  ont  été  aqtn  long-temps  inconnus  que 
le  Ztnd  des  Perfes ,  Arque  les  cinq  Kings  des  Chinois.  Il  n'y 
a  guères  que  iix  vingts  ants  que  ks  Européans  eurent  les  pre- 
mières notions  des  cinq  Rin^s  :  &  XoZtnd  n'a  été  vu  que  par 
Ifc  eélèbre  doâeur  Hidci  sjax  n'eut  pas'  de  quoi  l'acheter,  & 
de  quoi  payer  l'inceqKète^  &  par  le  marcliând  Chardin  qiji- 
i)e  voultii:  pas  en  donatirte  prix  qu'offlui  en-dcmandait.  Nous 
n'eûmes  que  cec  extraie  du  Àni,  ce  Sadder  dont  j'ai  ^arlé  fort 
au  long. 

Un  &izard  plus  heureux  a  procuré  îi  \s  bibliothèque  de'  Paris , 
un  ancien  livre  des  brunes,  c^â  VE^ourvedamj  écrit  avanc 
l'expédition  ^Alexandre  daas  l'Inde,  avec  un  rituel  de  tous 
les  anciens  rites  des  bracmanes,  intitulé  le  Corme^yédam  : 
ce  manufcrit  traduit  pas  un  brame,  n!eft  pas  à  la  vérité  le 
Fédam  lui-même,  mais  c^i  un  réfumé.  des  opinions  &'des 
rites  contenus  dans  cette  loi.  Nous  pouvons  donc  nous  flatter 
d'avoir  aujourd'hui  quelque  connaiâance  des  trois  plus  anciens 
écrits  qui  foie  au  monde. 

Il  faut  défefpérer  d'avoir  jamiMB  rien  des  Egyptiens;  leurs 
livres  font  perdus;  leur  reHgjon  s'eft  ftnéancw;')is  n'entendent 
plus  leur  ancienne  langue  vnlgam,  encore  moins  la  facrée, 
AinH  ce  qui  était  ^us  près  de  nâils,  pins  ^ile  à  con&rver, 
dépofé  dans  des  bibliothëques*  imtnènfâs ,  a  péri  pour  jamais; 
&  nous  avons  trouvé-  au  bout  du  monde  des  monumens  non 
moins  antiques,  que  nous  ne  dcfibns  pï»  efpérer  <Ie  â6- 
Qouvrir. 
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On  ne  peut  dotiter  de  la  vérité ,  de  raucenticité  de  ce  ri- 
tuel des  bracmanes  dont  je  parle.  L'auteur  alTurément  ne  flatte 
pas  fa  kSU\  il  ne  cherche  point  à  déguifer  (es  fuperftîtions, 
&  leur  donner  quelque  vraifemblance  par  des  explications  for- 
cées ,  à  les  cxcufer  par  des  allégories.  Il  rend  compte  des  loix 
les  plus  extravagantes  avec  I^  fimplicité  de  la  candeur.  L'efpric 
humain  parait  là  dans  lou^e  fa  mif^re.  Si  les  brames  obièr- 
vaienc  toutes  les  loJx  de  leur  Védam ,  il  n'y  a  point  de  moine 
qui  voulût  s*aflùjétir  à  cet  état.  A  peine  le  fils  d'un  brame 
eift-il  né ,  qu'il  elî  Tefclave  des  cérémonies.  On  frotte  fa  lan- 
gue avec  de  la  poix  réfïne,  détrempée  dans  de  la  &rine;  on 
prononce  le  mot  Ou/Rjon  invoque  vin^  divinités  avant  qu'on 
lut  ait  coupé  le  bout  du  nombril;  mais  auffi  on  lui  dit,  Vi- 
vt^  pour  commander  aux  hommes  î  Se  dès  qu^ïl  peut' parler,  on 
lui  latt  fentir  la  digiiité  de  fon  être.  £n  eflèt,  les  bracmanes 
furent  long-temps  fôuverains  dans  Tlnde,  St  la  théocratie  fut 
écaUie  dans  cette  vafte  contrée  plus  qu'en  aucun  pays  du 
naoïnde. 

Bientôt  on  expofè  Tenfànc  ^  la  lune  :  on  prie  PEtre  fupréme 
d'sfi&cei  11»  péchés  que  l'en&nc  peut  avoir  commis,  quoiqu'il 
ne  fbit  né  que  depuis  huit  jours  :  on-  adreflè  des  antiennes  au 
feu;,  on  donne  à  Ventant  avec  cent  cérémonies  le  aom  àc  Chbr* 
mo ,  qui  eft  le  titre  d'honneur  des  brames. 

Dès  que  cet  tnhnt  peut  marcher ,  il  paHè  fa  vie  \  fe  baigner  - 
&  à  réciter  des  prières.  Il  feic  le  facri6ce  des  morts;  &  ce 
facriâœ  eft  inftitué  pour  que  Brama  donne  k  l'ame  des  ancêtres 
de-Pen^nt  une  demeure  agréable  dans  d'autres  corps. 

On  fait  des  prières  aux  cinq  vents  qui  peuvent  (brtir  par 
les  cinq  ouvertures  du  corps  humain.  Cela  n'eft  pas  plus  étrange 
lue  les  prières  récitées  au  dieu  Pet  par  les  bonnes  vieilles 

.  Rome. 

Nulle  fbnâfon  de  la  nature,  nulle  a^on  chez  les  brames 
fans  prières.  La  première  foiis  qu'on  rafe  la  tête  de  Tenéant, 
le  pcre-dir  au  rafoïr  dévotement,  kafoir,  rafe  mon  fils  comme 
tu  as  rafè  U  Soleil  &  U  Dieu  fndro.  Il  fe  pourrait  après  tout 
que  -le  dieu  InJro  eût  été  autrefois  rafé  :  mais  pour  le  foleil , 
aki  xC^-^as.  aiifé  à  comprendre,  à  moins  que  les  brames  n'aient 
eu  noue  ApoUotn  que  nous  repcéfentons  encote  Cuis  barbe. 
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Le  récit  de  toutes  ces  cérémonies  ferait  suffi  ennujreux  qu'elles 
nous  pvaiflènt  ridicules;  &  dans  leur  aveuglement  ils  en  difent 
autant  des  nôtres;  mais  il  y  a  chei  eux  un  myftère  qui  ne  doit 
fis  être  paÎTé  fous  filence  :  c'eft  le  Miuricha  Mackim,  On  fe 
donne  par  ce  myftère  nn  nouvel  être,  une  nouvelle  vie. 

L'amc  eu  fuppofée  être  dans  la  poitrine,  &  c'eft  en  e&t  le 
(intiment  de  prefque  toute  l'antiquité.  On  paflè  la  main  de  la 
poitrine  k  la  tête,  en  appuyant  fur  le  nerf  qu'on  croit  aller  d'un 
de  ces  organes  à  l'autre,  &  l'on  conduit  ainfi  fon  ame  à  fon 
cerveau  ;  quand  on  eft  fur  que  fon  ame  eft  bien  montée,  alors 
le  jeune  homme  s'écrie  que  fon  ame  &  fon  corps  font  réunis .  , 
à  l'Etre  fuprême,  &  dit  :  Ji  fuis  moi-mime  um  parât  dt  U 
■  Vi'vinilé,  .  • 

Cette  opinion  a  été  celle  des  plus  refpedables  philofophes 
de  la  Grèce,  de  ces  Stoïciens  qui  ont  élevé  la  nature  humaine 
au-delTus  d'elle-même,  celle  des  divins  i4iuoninsi  Se  il  faut 
avouer  que  rien  n'était  plus  capable  d'infpirer  de  grandes  Wf- 
tus.  Se  croire  une  partie  de  la  Divinité ,  c'eft  s'impofer  la  loi 
de  ne  tien  6ire  qui  ne  foit  digne  de  Dieu  même. 

On  trouve  dans  cetc«  loi  des  bracmanes  dix  commande-- 
tnens,  &  ce  font  dix  péchés  à  éviter.  Ils  font  divifés  en  trois 
dfpëces,  les  péchés  du  corps,  ceux  de  la  parole,  ceux  de  la 
volonté.  Frapper,  tuer  fon  prochain,  le  voler,  violer  les  fem- 
mes, ce  font  les  péchés  du  corps;  diUimuler,  mentir,  inju- 
rier, ce  font  les  péchés  de  la  parole;  ceux  de  la  volonté  con- 
fiftent  à  fouhaiter  le  mal ,  k  regarder  le  bien  des  autres  avec 
envie,  ^  n'être  pas  touché  des  misères  d'autrui.  Ces  dix  com- 
mandemens  font  pardonner  tous  les  rites  ridicules.  On  voit 
évidemment  que  U  morale  eft  la  même  chez  toutes  les  nations 
civilifées,  &  que  les  ufagcs  les  plus  confacrés  chez  un  peuple, 
paraiflènt  aux  autres  ou  extravagans  ou  haïflables.  Les  rites 
établis  divifent  aujourd'hui  le  genre  humain ,  &  la  moraje  le 
réunie    , 

La  fuperftition  n'empêcha  jamais  les  bracmanes  de  recon."   ' 
naitie  un  Diçu  unique.  Strahon  dans  fon  ij».  livre  dit  qu'ils 
adorent  un  Dieu  fuprême,  qu'ils  gardent  le  filence  pluSeuis 
années  avant  d'ofer  parler,  qu'ils  font  fobres,  chaftes,  nem- 
pécans;  ^'lis  vivei)t  dans  la  juftice,  &  qu'ils  «leuiCDt  lus  re> 
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grec.  Oeft  le  témoignage  que  leur  rendent  St  Clémtnt  ÎÂltxv^ 
JrUf  ÀputiCy  Porphire,  Palladij  Saint'Ambroife.  N'oubUons 
pas  fur-couc  qu'ils  eurenc  un  paradis  terreftre  ',  &  que  les  hom- 
mes qui  abufèrenc  des  bienfaits  de  Dieu  furent  chail<fs  de  ce 
paradis. 

La  .chute  de  Photnme  dégénéré  eft  le  fondement  de  la  chëo- 
logie.de  prefque  toutes  les  anciennes  nations.  Le  penchant  na- 

.  turel  de  rhom,me  k  fe  plaindre  du  préfent,  &  à  vanter  le  paâë, 
a  kk  imaginer  par-tout  une  efpëce  d'âge  d^or  auquel  les  fîe- 
cles  de  fer  ont  fuccédé.  Ce  qui  eft  plus  fîngulier  encore,  c*eft 
que  le  Védam  des  anciens  bracmanes  enieigne  que  le  pre- 
mier homme  fut  ^/imo,  &  la  première  femme  ProcriH.  ^^//n^  ■  J' 
fjgnifiaic  Seigneur^  5c  Procriti  voulait  dire  /a  vUi  comme  Hevtt 
chez  les  Phéniciens  &  les  Hébreux  lignifiait  aufli  la  vit  ou  le 

ferpent.  Cette  conformité  mérite  une  grande  attention. 

Dt  la  Chine, 

Offrons -nouft  parler  des  Chinois  fans  nous  en  rapporter 
k  leurs  propres  annales?  elles  font  confirmées  par  le  témoi- 
gnage unanime'  de  nos  voyageurs  de  diâërentes  feâes,  jaco- 
bins, jéfuiteSi  luthériens,  catvinifles^  tous  întéreflës  à  fe  con- 
tredire. Il  eft  évident  que  l'empire  de  la  Chine  était  formé  il 
y  a  plus  de  quatre- mille  ans.  Ce  peupla  antique  n'entendit 
jamais,  parler  d'aucune  de  ces  révolutions  phyfiques ,  de  ces 
inondations,  de  cesincendies  dont  la  faible  mémoire  s'était 
confervée  &  altérée  dans  les  fables  du  déluge  de  Deucalion, 
Se  de  là  chute  de  Phaéion.  Le  climat  de  la  Chine  avait  donc 
été  préfervé  de  ces  fléaux,  comme  il  le  fut  toujours  de  la 
peftc  proprement  dite,  qui  a  tant  ds  fois  ravagé  l'Afi-ique, 
fARc  &  l'Europe. 

Si  quelques  annales  portent  un  caraâère  de  certitude,  ce 
fonz  celles  des  Chinois,  qui  ont  joint,  comme  on  Va  déjà  die 
ailleurs,  l'hiftoire  du  ciel  à  celle  de  la  terre.  Seuls  de  tous  les 
peuples  ils  ont  conftammuic  marqué  leurs  époques  par  Ies> 
édipfeSf  par  les  conjonâions  des  planètes;"  &  nos  afh-onomer 
qui  ont  eimminé  leurs  calculs ,  ont  été  étonnés  de  les  trouver 
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fn(quc  tous  véritables,  hes  autres  nations  inventèrent  des 
feUes  allégoriques,  &  les  Ghinois  écrivirent  leur  hiftoire  la 
plunK  &  ra&rolobe  îi  la  main ,  avec  une  (implicite  dont  on  ne 
trouve  point  d'exemple  idans  le  refte  de  TAfîe. 

Chaque  règne  de  leurs  empereurs  a  été  écrit  par  de  contem- 
porainsi  nulle  diffîrente  manière  de  compter  parmi  cuk,  nulles 
chronologies  qui  fe  contredifènt.  Nos  voyageurs  mïffionnaires 
rapportent  avec  candeur  que  lorfqu'ils  parlèrent  au  (âge 
empereur  Cam-ki  des  variations  confidérâbles  de  la  chrono- 
logie de  la  Vulgate,  des  Septante^  &  des-Samaritains,  Cam-hi 
leur  répondit  :  Efl-il  poffible  que  les  livres  en  qui  vous  croyex 
fe  combattent? 

Les  Chinois  écrivaient  fur  des  tablettes  légères  de  bambou^ 
quand  les  Chatdéens  n'écrivaient  encore  que  fur  la  brique;  & 
ils  ont  même  encore  des  anciennes  tablettes  que  leurs .  vernis 
ont  préfertées  de  la  pourriture.  Ce  font  peut  -  être  les  plus^ 
anciens  n-ionumens  du  monde.  Point  d'biftoire  chez  eux  avant 
celles  de  leurs  empereurs;  point  de  (îâions,  aucun  prodige, 
nul  homme  infpiré  qui  fe  dife  demi-Oieu  comme  chez  les 
E^n^dens  &  chez  les  Grecs;  dès  que  ce  peuple  écrit;  il  ééric 
raifonnablement.  - 

Il  di&re  fur-toQt  des  autres  nations,  en  ce  que  leur  faiftoire 
ne  fait  aucune  mention  d'un  collège  de  prêtres  qui  ait  Jamais 
it^ué  fur  les  loix.  Les  Chinois  ne  remontent  point  jusqu'aux 
temps  fauvages  ou  les  hommes  eurent  befoin  qu'on  les  trompât 
pour  les  conduire.  D'autres  peuples  commencèrent  leur  hif- 
toirc  par  l'origine  du  monde ,  le  Zend  des  Perfcs ,  le  Shafia 
Ôc  Iç  Viclam  des  Indiens,  Sanchoniaton,  Mtuiéton}  enfin,  iuf- 
qu^  Héfîode ,  tous  remontent  à  l'origine  des  chofes ,  k  la  for- 
mation du  monde.  Les  Chinois  n'ont' point  eu  cette  folie;  leur 
biftoire  n'eft  que  celle  des  temps  hiftoriques. 

Ceft  ici  quil  &ut  fur-tout  appliquer  notre  grand  [vincipe, 
qu'une'  nation  dont  les  premières  chroniques  atteftent  l'exis- 
tence d'un  vafte  empire  puiflànt  &  fage,  doit  avoir  été  tiC- 
femblée  en  corps  de  peuple  pendant  des  fiecles  antérieurs. 
Voilà  ce  peuple  qui  depuis  phis  de  quatre  mille  ans  écrit 
journellement  fes  annales.  Encore  une  fois,  n'y  aurait-il  pas  de 
la  démence  Jine  pas  voir  que  pour  ^re  exercé' dans  tous  les 

arts 
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arts  qu'exige  la  fociété  des  hommes,  &  pour  en  venir  non- 
fculOment  jufqu'à  écrire ,  mais  jufqu'à  bien  écrire ,  il  avait  fellu 
plus  de  temps  que  l'empire  Chinais  n'a  duré,  en  ne  comptant 
que  depuis  l'empereur  Fo-hi  jufqu'à  nos  jours?  Il  n'y  a  point 
de  lettré  à  la  Chine  qui  doute'  que  les  cinq  Kings  n'ayent 
été  écrits  deux  mille  trois  cents  ans  avant  notre  ère  vulgaire. 
Ce  monument  précède  donc  de  quatre  cents  années  les  pre- 
mières obfervations  Babyloniennes  envoyées  en  Grèce  par 
CalUphiiîfi.  De  bonne  foi  fied-il  bien  à  des  lettrés  de  Paris  de 
conterter  l'antiquité  d'un  livre  Chinois,  regardé  comme  authen- 
tique par  tous  lef  tribunaux  de  la  Chine? 

Les  premiers  rudimens  font  en  tout  genre  plus  lents  chez  les 
hommes  que  les  grands  progrès.  Souvenons-nous  toujours  que 
prefque  perfonne  ne  favaic  écrire  il  y  a  cinq  cents  ans,  nî  dans 
le  Nord  ,  ni  en  Allemagne,  ni  parmi  nous.  Ces, tailles  dont  fe 
fervent  encore  aujourd'hui  nos  boulangers  ,  étaient  nos  hiéro- 
glyphes &  nos  livres  de  compte.  Il  n'y  avait  point  d'autre  arith- 
métique pour  lever  les  impôts ,  &  le  nom  de  taille  l'attefte 
encore  dans  nos  campagnes.  Nos  coutumes  capricieufes ,  qui 
n'ont  été  rédigées  par  écrit  que  depuis  quatre  cent  cinquante 
ans,  nous  apprennent  aflèz  combien  l'art  d'écrire  était  rare  alors. 
Il  n'y  a  point  de  peuple  en  Europe  qui  n'ait  ^it  en  dernier 
lieu  plus  de  progrès  en  un  demi-{iecle  dans  tous  les  arts ,  qu'il 
n'en  avait  ^it  depuis  les  invaiîons  des  Barbares  jufqu'au  qua- 
corziëme  (iecle. 

Je  n'examinerai  point  ici  pourquoi  les  Chinois ,  parvenus 
h  connaître  &  à  pratiquer  tout  ce  qui  cft  utile  à  la  fociété, 
Ti'ont  pas  été  iuiTi  loin  que  nous  allons  aujourd'hui  dans  les 
iciences.  Ils  font  auffi  mauvais phyficiens,  je  l'avoue,  que  nous 
l'éfionsll  y  a  deux  cents  ans,  &  que  les  Grecs  &  les  Romains 
l'ont  été  i  mais  ils  ont  pettéâionné  la  morale,  qui  eft  ta  ptt- 
œière  des  fciences. 

LeUr  vafte  &  populeux  empire  était  déjà  gouverné  comme 
une  Emilie ,  dont  le  monarque  était  le  père,  &  dont  quarante 
tribunaux  de  légiflation  étaient  regardés  comme  les  frères  aines, 
quand  nous  étions  erra'ns  en  petit  nombre  dans  la  forêt  des 
Ardennes. 

Leur  religion  était  fimple,  fage,  augufle,  libre  de  toute  fu- 

Ejfai  fur  les  moeurs ,  &c-  Xom.  I.  H 
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perftitiofl  &  àc  toute  barbarre,  quand  nous  n'avions  pas  même 
encore  des  Tzutatts  à  qui  des  druides  facrifiaïent  les  enfens  de 
nos  ancêtres  dans  de  grandes  mannes  d'ofier. 

Les  empereurs  Chinois  offraient  eux-mêmes  au  Dieu  de 
l^univers  ,  an  Chang-ii,  au  Tien,  au  principe  de  toutes  chofes , 
les  prémices  des  récoltes  deuK  fois  l'amicei  &  de  quelles  récoltes 
encore  ?  de  ce  quMs'avaient  femé  de  leurs  propres  mains.  Cette 
coutume  s*eft  foutenue  pendant  quarante  ficelés ,  au  milieu 
même  des  révolutions  &  des  plus  horribles  calamités. 

Jamais  la  religion  des  empereurs  &  des  tribunaux  ne  fut 
déshonorée  par  des  impoftures,  jamais  troublée  par  les  que- 
nelles du  facerdoce  &  de  fempire ,  jamais  chargée  d'inno- 
vations abfurdes  qui  fe  combattent  les  unes  les  autres  avec  des 
argumens  auflî  abfurdes  qu'elles,  &  dont  la  démence  a  mis 
à  la  fin  te  poignard  aux  mains  des  fanatiques  conduits  par 
des  fàétieux,  C'eit  par-là  fur-tout  que  les  Chinois  l'emportent 
fiir  toutes  les  natioiis  de  l'univers. 

"  Leur  Conftttfée  n'imagina  ni  nouvelles  opinions,  ni  nonveaux 
tite.  Il  ne  Ht  ni  l'infpiré  ni  le  prophète.  C'était  un  magiitrac 
qui  enfcignait  les  anciennes  loix.  Nous  difons  quelquefois , 
&  bien  mal^propos  ,  la  religion  de  Confucius  ,•  il  n'en  avait 
point  d'autre  que  celle  de  cous  les  empereurs  ^  de  tous  les 
tribunaux ,  point  d'autre  que  celles  des  premiers  fages.  Il  ne 
recommande  que  la  vertu,  il  ne  prêche  aucun  myftèrc.  Il  dit 
dans  fon  premier  livre ,  que  pour  apprendre  à  gouverner  il  feut 
pafler  tous  fes  jours  à  fe  corriger  :  dans  le  fécond ,  il  prouve 
que  Dieu  a  gravé  lui-même  Iji  vertu  dans  le  cœur  de  l'homme; 
il  dit ,  que  l'homme  n'eft  point  né  méchant ,  &  qu'il  le  de- 
vient par  fa  feutc  :  le  troifième  eft  un  recueil  de  maximes 
pures  oii  vous  ne  trouvez  rien  de  bas,  &  rien  d'une  allégorie 
ridicule.  H  eut  cinq  mille  difciples,  il  pouvait  fe  mettre  à  la 
tête  d'un  parti  puiflànc  ,  &  il  aima  mieux  ïnftruirc  les  hom- 
mes que  les  gouverner. 

On  s'eft  élevé  avec  force  dans  un  EJfaifur  thifloire  gènéraU^ 

contre  la  témérité  que  nous  avons  eue  au  bout  de  l'occident 

de  vouloir  juger  de  cette  cour  orientale ,  &  de  lui  attribuer 

l'athéïfme.  Par  quelle  fureur  en  effet  quelques-uns  d'encre  nous 

..«ne  •  ils  pu  appeler  athée  un  empire  dont  prefque  coûtes  les 
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ïoix  font  fond<îes  fur  la  connaifïèncc  d'un  Etre  fijprême ,  ré- 
munérateur &  vengeur  ?  Les  inlcriptions  de  leurs  temples , 
dont  nous  avons  des  copies  authentiques,  font  :  /lu  premier 
principe  fans  commencement  &' fats  fin.  Il  a  tout  fait,  îl  gouvcrru 
tout.  Il  Cjl  infînimcnt  bon,  infinimtnt  jufie i  il  éclaire ,  iljoutient, 
il  reg'e  toute  la  nature. 

On  a  reproché  en  Europe  aux  icfuires  qiTon  n*ainiaic  pas, 
de  flotter  les  athées  de  la  Chine.  Un  Frarçiis  nommé  Mai- 
groty  évêque  de  Conon ,  qui  ne  favait  pas  un  mot  de  Chinois, 
ïiit  député  par  un  pape  pour  aller  juger  le  procès  fur  !es 
lieux  ;  il  traita  Confucius  d'athée  ,  fur  ces  paroles  de  ce  grand- 
homme  ,  le  ciel  m  a  âttané  la  vertu ,  l'komme  ne  peut  me  nuire. 
Le  plus  grand  de  nos  faints  n'a  jamais  débité  de  maxime  plus 
cclelte.  Si  Confucius  était  athée ,  Caton ,  &  le  chancelier  dç 
XHôf}iial  l'étaient  aufli. 

Répétons  ici  pour  faire  rougir  la  calomnie,  que  les  mêmce 
hommes  qui  foutcnaient  contre  Bayle,  qu'une  fociété  d*athi;es 
était  impoifible ,  avançaient  en  même  temps  que  le  plus  ancien 
;gouvcrncmenc  de  la  terre  était  une  fociété  d'athies,  N0U5  ne 
pouvons  trop  nous  faire  honte  de  nos  con traditions. 

Répétons  encore  que  les  lettrés  Chinois,  adorateur  d'un  feul 
Dieu ,  abandonnèrent  Je  peuple  aux  fupcrilitions  des  bonzes. 
Ils  reçurent  la  feâe  de  Laokium  &  celle  de  Fo  Se  plufieurj 
autres.  Les  magiftrats  fentirent  que  le  peuple  pouvait  avoir 
des  religions  différentes  de  celles  de  l'état ,  comme  il  a  unç 
nourriture  plus  groffièref  ils  foufFnrcnt  les  bonzts  &  les  coa- 
tinrent.  Prefquç  par-tout  ailleurs  ceux  qui  faifàient  le  métier  de 
bonzes  avaient  fautorké  principale. 

Il  ert  v>ai  que  les  loix  d^  ta  Chine  ne  parlent  point  de  pti  les 
âc  de  récompenfes  après  la  mort;  ils  n'ont  point  voulu  affir- 
mer ce  qu'ils  ne  favaient  pas.  Cette  différence  entr'eux  iSç 
cous  les  grands  peuples  policés  eCl  très-ctonnantc.  La  duârine 
<ic  fenfer  était  utile ,  &  le  gouvernement  des  Chinois  ne  l'a 
jamais  admife.  Ils  ie  contentèrent  d'exhorter  les  hommes  à 
révérer  le  ciel,  &  à  être  juftes.  Il  crurent  qu'une  police  exaâe 
toujours  exercée,  ferait  plus  d'effet  que  des  opinions  qui  peu- 
vent Être  combattues,  &  qu'on  craindrait  plus  la  loi  tou'ours 
préfente,  qu'une  Itù  à  venir.  Nous  parlerons  en  fon  temps  d'un 
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autre  peuple ,  infîniment  moins  confïdérable ,  qui  eut  à-pen- 
prèi!  la  même  idée ,  ou  plutôt  qui  n'eut  aucune  idée ,  mais 
qui  fut  conduit  par  des  voies  inconnues  aux  sucres  hommes. 
Réfumons  ici  feulement  que  l'empire  Chinois  fubfiftait  avec 
fplendeur  quand  les  Chaldéens  commençaient  le  cours  de  ces 
dix-neuf  cents  années  d'obfervacions  agronomiques  envoyées 
en  Grèce  par  Calliflhèae.  Les  brames  régnaient  alors  dans  une 
partie  de  Vlnàc  i  les  Perfes  avaient  leurs  loix  ;  les  Arabes  au 
.  midi,  les  Scythes  au  feptencrion,  habitaient  fous  des  tentes. 
L'Egypte  dont  nous  allons  parler  ',  était  un  puiffanc  royaume. 

'     De  t Egypte, 

il  me  |Kira3t  fenfible  que  les  Egyptiens ,  tout  antiques  qu'ils 
font,  ne  purent  être  raflèmblés  en  corps,  civilifés,  policés, 
induflrieux,  puiflàns,  que  trës-long-cemps  après  tous  les  peuples 
qui  ont  paffe  en  revue*  La  râifon  en  eft  évidente.  L'Egypte 
jufqu'au  Detta  eft  reHèrrée  par  deux  chaînes  de  rochers  ,  entre 
lefquels  le  Nil  fe  précipite,  en  defcend^nt  d'Ethiopie  du  midi 
au  feptentrion.  Il  n'y  a  des  cacaraâcs  du  Nil  à  (gA  embouchures 
en  ligne  droite  que  cent  foixante  tieucs  de  trois  mille  pas  géo- 
métriques ,  Se  la  largeur  n'eft  que  de  dix  à  quinze  &  vmgc 
lieues  jufqu'au  Detta,  partie  baffe  de  l'Egypte,  qui  enibraîfe 
une  étendue  de  cinquante  lieues  d'orient  en  occident.  A  la 
droite  du  Nil ,  font  les  déferts  de  la  Théba'ide ,  &  à  la  gnuche 
les  fables  inhabitables  de  la  Libie  jufqu'au  petit  pays  oii  fiit 
bâti  le   temple  à^Ammon. 

Les  inondations  du  Nil  durent  pendant  des  fiectes  écarter 
tous  les  colors  d'ur>e  terre  fubmergée  quatre  mois  de  l'année; 
CCS  eaux  croupiflàntes  s'accumulanc  continuellement ,  durent 
long-temps  faire  un  marais  de  toute  l'Egypte.  Il  n'en  efl^  pas 
ainfi  des  bords  de  rKuphrate,duTigre,  de  l'Inde',  du  Gange 
&  d'autres  rivières  qui  fe  débordenr  aufli ,  prefque  chaque  année 
en  été,  k  la  fbnte  des  neiges.  Leurs  débordemens  ne  fonc 
pas  fi  grands,  &  les  vaflcs  plaines  qui  les  environnent,  don- 
nent aux  cultivateurs  toute  la  liberté  de  profiter  de  la  fercilicé 
de  la  terre. 
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Obfervons  fur-tout  que  la  pefte,  ce  fléau  attaché  au  genre 
animal,  règne  une  fois  en  dix  ans  au  moins  en  E^gypte;  elle 
flevaic  écre  beaucoup  plus  deftrudive  quand  les  eaux  du  Nil, 
en  croupifTànt  fur  la  terre ,  ajoutaient  leur  infèâion  à  cette 
conta^on  horrible;  &  ainfi  la  population  de  l'Egypte  duc  être 
très-faible  pendant  bien  des  fiecles. 

Uordre  naturel  des  chofcs  fcmble  donc  démontrer  invin- 
ciblement que  l'Egypte  fut  une  des  dernières  terres  habitées. 
Les  Troglo<^ices,  nés  dans  ces  rochers  dont  le  Nïl  eft  bordé, 
furent  obligés  à  des  travaux  auHi  longs  que  pénibles  pour  creufer 
des  canaux  qui  reçurent  le  fleuve,  pour  élever ,|des  caba- 
nes &  les  rehaufîèr  de  vingt  -  cinq  pieds  au-dcflus  du  terrain. 
C'eft-là  pourtant  ce  qu'il  fallut  faire  avant  de  bâtir  Thèbes  aux 
cent  portes,  avant  délever  Memphis  &  de  fonger  \  confiruire 
des  pyramides.  Il  eft  bien  étrange  qu'aucun  ancien  hlftorien  n'ait 
fait  une  réflexion  H  naturelle. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  dans  le  temps  ofi  l'on  place 
les  voyages  ^Abrahamy  L'Egypte  était  un  puiflànt  royaume.  Ses 
rois  avaient  déjà  bâti  quelques-unes  de  ces  pyramides,  qui 
étonnent  encore  les  yeux  &  l'imagination.  Les  Arabes  ont  écrit 
que  la  plus  grande  fut  élevée  par  Saurid ,  plufleurs  fïccles  avanc 
Abraham.  On  ne  fait  en  quel  temps  fut  conftruite  la  ^meufe 
Thèbes  aux  cent  portes,  la  ville  de  Dieu,  Diofpolis.  î\  paralc 
que  dans  ces  temps  reculés  les  grandes  villes  portaient  le  nom 
de  Villes  de  Dieu  comme  Babylone.  Mais  qui  pourra  croire^ 
que  par  chacune  des  cent  portes  de  Thèbes  il  fortait  deux 
cents  chariots  armés  en  guerre,  &  cent  mille  conibaitans?  Cela 
ferait  vingt  mille  chariots  &  dix  millions  de  foldacs;  &  à  un 
foldat  po<  r  cinq  perfonnes,  ce  nombre  fuppofe  au  moins  cin- 
quante niiltions  de  têccs  pour  une  feule  ville,  dans  un  pays  qui 
n'elt  pas  fi  grand  qut  TEl^agnc  ou  que  la  France,  &  qui  n'avait  , 
pas,  felcn  Diodore  de  Suite  y  plus  de  trois  millions  d'habitans, 
&  plus  de  cei  t  loixai  te  mille  foldats  pour  fa  d^fenfc.  Diodore 
dit' (livre  I.^'  )  que  rE.,ypte  était  fi  peuplée,  qu'autrefois  elle 
avait  LU  jtfqu'à  fcft  millions  d'habicans,  &  que  de  fon  temps 
elle  en  avait  encore  trois  millions.  ^ 

.   Vous  ne  croyez  pas  plus  aux  conquêtes  de  Sifoflrîs  qa^zaz 
Sx  millions  de  loi^dùs  <}ui  fortcnt  par  ks  cent  portes  de  Thèbes» 
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Ne  pen(ez  -  vous  pas  lire  l'hiftojre  de  PicrocoUy  quand  ceux 
qui  copienc  Hérodote  vous  difenc  que  le  père  de  Séjoiîris  ton- 
dant fes  efpéraiicts  for  un  fongc  &  fur  un  oracle,  deftina 
fon  fils  à  fubjuguer  le  mcnde;  quîl  fit  élever  k  fa  cour  dans 
le  métier  des  armes  tous  les  enfans  nés  le  même  jour  que  ce 
iiN,  qu'on  ne  leur  donnait  à  manger  qu'après  qu'ils  avaient 
couru  huit  de  nos  grandes  lieues,  &  qu'enfin  Séfofiris  partie 
avec  fis  cent  mille  hommes,  vingt-fept  mille  chars  de  guerre*, 
&  alla  conquérir,  toute  la  terre ,  depuis  l'Inde  jufqu'auK  extré- 
niités   du  Pont-Euxin,  &:  qu'il  fubjugua  la  Mingtélie  &  la 
Géorgie,  appelées  alors  la  Colchide,   Hérodote  ne  doute  pas 
que  Sijbfîris  n'ait  laifTé  des  colonies  en  Colchide,  parce  qu*il 
a  vu  à  Colchos  dts  hommes  bazanés,  avec  des  cheveux  cré- 
pus, reflemblans  aux  Egyptiens.  Je  croirais  bien  plutôt  que  ces 
cfpèces  de  Scythes  des  bords  de  la  mer  noire  &  de  la  mer-' 
calpienne,  vinrent  rançonner  les  Egyptiens  quand  ils  ravagé*- 
renc  fi  long-temps  l'Afie  avant  le  règne  de  Cyrus.  Je  croirais 
qu'ils  emmenèrent  avec  eux  des  cfcbvcs  d'Egypte,  ce  vrai  pays 
d'efclaves ,  dont  Hérodote  put  voir,  ou  crut  voir  les  dcfcendans 
en  Colchide.  Si  ces  Colchidiens  avaient  en  efièt  la  fupcrftition 
de  fc  faire  circoncire ,  ils  avaient  probablement  retenu  cette 
coutume  d'Egypte ,  comme  il  arriva  prefque  toujours  aux  peuples 
du  Nord  de  prendre  les  rites  des  nations  civilifées  qu'ils  avaient 
vaincues. 

Jamais  les  Egyptiens  dans  les  temps  connus  ne  furent  re* 
doutables;  jamais  ennemis  n'entra  chez  eux  qu'il  ne  les  fub* 
juguât.  Les  Scythes  commencèrent  ;  après  les  Scythes  vint 
Nabucodonojory  qui  conquit  l'Egypte  fans  réfiftance;  Cyraj  n'eut 
qu'-à  y  envoyer  un  de  fes  lieutenans;  révoltée  fous  Camèyfe,  il 
ne  fellut  qu'une  campagne  pour  la  foumettre  :  6c  ce  Cambyfe  eue 
tant  de  mépris  pour  les  Egyptiens,  qu'il  tua  leur  dieu  Apis  en 
leur  pré(ènce.  Ockus  réduif  ît  l'Egypte  en  province  de  fpn  royaume, 
AUxandre^  Ci(ar,  Augure  ^  le  calife  Omar  conquirent  1  Egypte 
avec  une-  égale  Bcilité.  Ces  mêmes  peuples  de  Colchos, 
(bus  le  nom  de  Mammelucs ,  revinrent  encore  s'emparer 
de  l'Egypte  du  temps  des  croifades;  enfin  Sétim  conquit  l'Egypte 
en  une  feule  campagne,  comme  cous  ceux  qui  s'y  étaient 
préfemés  j  il  n^  a  jamais  eu  que  nos  feuls  croifés-tjui  fe-^eitf 
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£ùc  battre  par  ces  Egyptiens,  le  plus  lâche  de  tous  les  peuples, 
comme  on  l'a  remarqué  aiUcursi  mais  c'efl  qu'alors  ils  étaient 
gouvernés  par  la  milice  des  Mammelucs  de  Colchos. 

'Il  eft  vrai  qu'im  peuple  humilié  peut  avoir  été  autrefois  con- 
quérant y  témoins  les  Grecs  &  les  Romains.  Mais  nous  fommes 
^us  fûrs  de  l'ancienne  grandeur  des  Romains  &  des  Grecs 
que  de  ccBc  de  Sêfopis. 

Je  ne  nie  pas  que  celui  qu'on  appelle  Séfofiris  n'ait  pu  avoir 
une  guerre  heur^ufe  contre  quelques  Ethiopiens,  quelques  Ara- 
bes, quelques  peuples  de  la  Fhénicie.  Alors,  dans  le  langage 
des  exa^érateurs ,  il  aura  conquis  toute  la  terre.  Il  n'y  a  point  de 
nation  fubjuguée  qui  ne  prétende  en  avoir  autrefois  fubjugué 
d'autres.  La  vaine  gloire  d'une  ancienne  fupériorité  confole 
de  l'humiliation  prélente. 

Hirodou  racontait  ingénument  aux  Grecs  ce  que  les  Egyp- 
tiens lui  avaient  dit;  mais  comment, en  ne  lui  parlant  que  de 
prodiges,  ne  lui  dirent-ils  rien  des  £ameufes  plaies  d'Egypte-, 
de  ce  combat  magique  entre  les  forciers  de  Pharaon  &  te 
xniniAre  du  Dieu  des  7ui&,  &  d'une  armée  entière  engloutie 
au  fond  de  la  mer  rouge  fous  les  eaux  élevées  comme  des  mon- 

Xes  à  droite  &  à:  gauche ,  pour  lalflèr  paffèr  les  Hébreux , 
^  lellcs  en  retombant  fubmergèrent  les  Egyptiens?  Cétaic 
agrément  le  plus  grand  événement  dans  l'hilloire  du  monde  : 
ni  Hérodott,  ni  Manétortf  ni  Eratojîhènes ,  ni  aucun  des  Grecs,' 
fi  grands  amateurs  du  merveilleux,  &  toujours  en  correfpon- 
dance  avec  l'Egypte,  n'ont  parlé  de  ces  miracles ,  qui  devaient 
occuper  la  ménwire  de  toutes  les  générations.  Je  ne  fais  pas 
aiHirément  cette  réflexion  pour  infirmer  le  témoignage  des 
livres  hébreux,  que  je  révère  comme  je  dois.  Je  me  borne  k 
m'étoniKr  feulement  du  filence  de  tous  les  Egyptiens  &  de 
tous  les  Grecs.  Dieu  ne  voulut  ^s  fans  doute  qu'une  hi^oire 
fi  divine  nous  6ik  tranfmife  par  aucune  main  profane. 

De -la  langue  des  Egyptiens  ^  &  de  leurs  fyn^oies, 

X«  langage  des  Egyptiens  n'avait  aucun  rapport  avec  celoi 
4es  Hacions  de  l'Âlle.  Vous  ne  trouvez  chez  ce  peuple  ni  Ib 
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mot  â^Adoni  ou  ^Adonaî^  ni  de  Bal  ou  Baal,  termes  qui 
fignifient  le  feigneur;  ni  de  Mitra  ^  qui  était  le  foleil  diczJes 
Perfes;  ni  de  Melch,  qui  fignifie  roi' en  Syrie;  ni  de  Shak, 
qui  fignifie  la  même  chofe  chez  les  Indiens  &chez  les  Perfans. 
Vous  voyez  au  contraire  que  Pharao  était  le  nom  Egyptien 
qui  répond  à  roi.  Oshinth  {Ofiris)  répondait  au  Mitra  des 
Perfans;  &  le  mot  vulgaire  On  fignifiair  le  foleil.  Les  prêtres 
Chaldéens  s'appelaient  Magy  ceux  des  Egj'ptiens  Choetï,  au 
rapport  de  Dtodore  de  Sicile.  Les  hiéroglyphes ,  les  caraâères 
alphabétiques  d'Egypte  que  le  temps  a  épargnés  6c  que  nous 
voyons  encore  gravés  fur  les  obélifques,  n'ont  aucun  rapport 
à  ceux  des  autres  peuples. 

Avant  que  les  hommes  euflent  inventé  les  hiéroglyphes  « 
ils  avaient  indubiiabtenient  des  fignes  repréfentatifs;  car  en 
effet,  qu'ont  pu  faire  les  premiers  hommes  finon  ce  que  nous 
faifons  quand  nous  fommes  h  leur  place?  Qu'un  enfant  fe 
trouve  dans  un  pays  dont  il  ignore  la  langue,  il  parle  par 
fignes;  û  on  ne  l'entend  pas,  il  dcffine  fur  un  mur  avec  un 
charbon  les  chofes  dont  il  a  befoin,  pour  peu  qu'il  aie  la 
moindre  fagacité. 

On  peignit  donc  d'abord  groffièrement  ce  qu'on  voulut  faire 
entendre,  6c  l'art  de  deffiner  précéda  fans  doute  l'art  d'écrire, 
Oefl  ainfi  que  les  Mexicains  &  les  Péruviens  écrivaient;  ils 
n'avaient  pas  pouJîë  l'art  plus  loin.  Telle  était  la  méthode  de 
tous  les  premiers  peuples  policés.  Avec  le  temps  on  inventa 
les  figures  fymboliques  :  deux  mains  entrelacées  fîgnifièrent  la 
paiiti  des  fîéches  repréfentèrent  la  guerre;  un  osil  fignifia  la 
Divinité;  un  fceptre  marqua  la  royauté;  &  des  lignes  qui  joi* 
gnaienc  ces  figures  exprimèrent  des  phrafes  courtes. 

Les  Chinois  inventèrent  enfin  des  caraâères  pour  exprimer 
chaque  nior'de  leur  langue.  Mais  que]  peuple  inventa  l'alplia- 
bet,  lequel  en  mettant  fous  lés  yeux  les  diiferens  fons  qu'on 
peut  articuler,  donne  la  facilité  de  combiner  par  écrit  tous  les 
mots  pofiiblesf  Qui  pvieainfî  apprendre  aux  hommes  à  graver 
û  aifémenc  leurs  penfées?  Je  ne  répéterai  point  ici  tous  les 
pontes  des  anciens- fur  cet  art,  qui  étemife  tous  les  artsj  je 
dirai  feijlpmcnt  qu'il  a  fallu  bien  des  fiecles  pour  y  arriver. 

Les  choen,  ou  prêtres  d'Egypte,  continuèrent  long-temps 

d'écrire 


coy  Google 


PRELIMINAIRE.  6^ 

d'écrire  .en  hiéroglyphes,  ce  qui  eft  défendu  par  le  fécond 
arriclc  de  la  loi  des  Hébreux,  &  quand  les  peuples  d'HgypCe 
eurent  des  caraâères  alphabéciques ,  les  choen  en  prirent  de 
diiFérens  qu'ils  appelèrent  Tacrés*  afin  de  mettre  toujours  une 
barrière  entre  eux  &  le  peuple.  Les  mages ,  les  brames  en 
ufaicnt  de  même,  tant  iVt  de  fe  cacher  aux  hommes  a  fem- 
blé  néceflàire  pout  les  gouverner.  Non-feulement  ces  choen 
avaient  des  caractères  qui  nVppartenaient  qu'à  eux,  mais  ils 
avaient  encore  confervé  l'ancienne  langue  de  l'Ëgypce ,  quand 
le  temps  avait  changé  celle  du  vulgaire. 

Manétorif  cité  dans  Eusèbe,  parle  de  deux  colonnes  gravées 
par  Toth\  le  premier  Hermès ,  en  caradèrc  de  la  langue  facrée. 
Mais  qui  fait  en  quel  temps  vivait  cet  ancien  Hermès.^  Il  eft 
très-vraifemblable  qu'il  vivait  plus  de  huit  cents  ans  avant  le 
temps  oh  Ton  placé  Moyfe  :  Car  Sanchoniaton  dit  avoir  lu  les 
écrits  de  ToiA,  faits,  dit-il,  il  y  a  huit  cents  ans.  Or  Saa^ 
ckoniaton  écrivait  en  Fhénîcie,  pays  voifîn  de  la  petite  coa- 
crée  Cananéenne,  mife  à  &u  &  à  fang  par  Jofuij  félon  les 
livres  7ui&;  s'il  avait  été  contemporain  de  Moyjtt  ou  s'il  était 
venu  après  lui,  il  aurait  fans  doute  parlé  d'un  homme  H  ex- 
traordinaire^ ôc  de  fes  prodiges  épouvantables;  il  aurait  rendu 
témoignage  à  ce  fameux  légimteur  Juif,  &  Eusèbe  n'aurait  pas 
manqué  de  fe  prévaloir  des  aveux  de  Sanchoniaion. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Egyptiens  gardèrent  fur  tout  très  fcru- 
puleufement  leurs  premiers  lymboles.  C'eft  une  chofe  curieufe 
de  voir  fur  leurs  monumens  un  ferpenc  qui  fe  mord  la  queue, 
figurant  les  douze  mois  de  l'année,  &  ces  douze  mois  expri- 
més chacun  par  des  animaux,  qui  ne  font  pas  ceux  du  Zodiaque 
que  nous  connaiflbns.  On  voit  encore  les  cinq  jours  ajoutés 
depuis  aux  douze  mois  fous  la  forme  d'un  petit  ferpent,  fur 
lequel  cinq  figures  font  affifes;  c*eft  un  épcrvier,  un  homme, 
un  chien ,  un  lion  &  un  ibis.  On  les  voit  deflînés  dans  Kirker 
d'après  des  monumens  confcrvés  à  Rome.  Ainfi  prefque  tout  eft 
iymbole  &  allégorie  dans  l'aetiquité. 


(faifir  Us  moeurs,  &c,  Tom.  T.  I 
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'     Des  inonumens  dis  Egyptiens, 

II-  eft  certain  qu'après  les  fieclcs  où  ïes  Egyptiens  fertili- 
sèrent le  loi  par  les  faignées  du  fleuve,  après  les  tempsoù  les 
villages  commencèrent  à  être  changés  en  villes  opulentes,  alors 
les  arts  nëceflàires  étant  perfeâionnés ,  les  arts  d'oftentation 
(Sommencèrent  à  être  en  honneur.  Alors  il  fe  trouva  des  fou- 
verains  qui, employèrent  leurs  fujets,  Se  quelques  Arabes  voi- 
sins du  lac  Sirbon,  à  bàcir  leurs  palais  &  leurs  tombeaux  en 
pyramides,  à  tailler  des  pierres  énormes  dans  les  carrières  de 
la  haute  Egypte,  à  les  embarquer  fur  des  radeaux  jufqu'à  Mem» 
phis,  ^  élever  fur  des  colonnes  maffives  de  grandes  pierres 
plates  fans  goûc  &  fans  propcM'tions.  Ils  connurent  le  grand 
éc  jamais  le  beau.  Ils  enfèignèrent  les  premiers  Grecs;  mais 
enfuite  les  Grecs  furent  leurs  maîtres  en  tout  quand  ils  eureiic 
bâti  Alexandrie. 

Il  eft  crifïe  que  dans  1a~  guerre  de  Céfcu-y  la  moitié  de  la 
Ëimeufe  bibliocbèque  des  PtolomUs  ait  écé  brûlée ,  Si.  que  l'autre 
moitié  ait  chauffé  les  bains  des  Mufulmans,  quand  Omar  fub- 
jugua  l'Egypte.  On  eût  connu  du  moins  l'origine  dès  fuperf- 
.  citions  dont  ce  peuple  fut  infèâé,  le  chaos  de  leur  philofophie, 
quelques-unes  de  leurs  antiquités  &  de  leurs  fciences. 

Il  faut  abfolument  qu'ils  eurent  écé  en  paix  pendant  plu- 
fieurs  fiecles,  potM*  que  leurs  princes  eoifent  le  temps  &  le 
loifîr  d'élever  tous  ces  bkimens  prodigieux,  donc  la  plupart 
lubfiftent  encore. 

Leurs  pyramides  coâtèrem  bien  des  années  âc  bien  des  dé- 
penfes;  il  fallut  qu'une  nombreufe  partie  de  la  nation  avec  des 
éfelaves  étrangers  &Xt  long>cemps  employée  à  ces  ouvrages  im- 
menfes.  Ils  furent  élevés  par  le  defpomme,  la  vanité,  la  fer- 
vitude  &  la  (uperfticion.  En  efîèt,  Û  n'y^vait  qu'un  roi  def- 
potique  qui  pût  forcer  ainfï  la  nature.  L'Angleterre,  par  exem- 
ple, e(f  aujourd'hui  plus  puirïance  que  n'étaic  l'Egypte;  un  roi 
d'Angleterre  pourrait -il  employer  fa  nation  ^  élever  de  tels 
monumens  ? 

La  vanité  y  avait  parc  fans  doute  ;  c'était  chez  les  anciens 
rois  d'Egypce  à  qui  élèverait  la  plus  belle  pyramide  à  Ton  père 
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ou  à  lui-même;  la  fervîtude  procura  la  main-d'œuvre.  Et 
quant  à  la  fuperftition,  on  fait  que  ces  pyramides  étaient  des 
tombeaux,  on  fait  que  les  chochaoïatini  ou  choen  d'Egypte, 
cVfl-à-dire  des  prêtres ,  avaient  perfuadé  !a  nation  que  Tarne 
rentrerait  dans  fon  corps  au  bout  de  mille  années.  On  voulait 
que  le  corps  fut  mille  ans  entiers  à  Tabri  de  toute  corruption  : 
c*eft  pourquoi  on  fembaumait  avec  un  forn  fi  fcrupuleux;  & 
pour  le  dérober  aux  accidens,  on  Tenfermeit  dans  une  maflê 
de  pierre  fans  iflue.  Les  rois,  les  grands  fe  dreHàient  des  tom* 
beaux  dans  la  forme  ta  moins  en  prife  aux  injures  du  temps. 
Leurs  corps  fe  font  confcrvés  au-deik  des  efpérances  humaines. 
Nous  avons  aujourd'hui  des  momies  Egyptiennes  de  plus  de 
quatre  mille  atinées.  ïhs  cadavres  ont  duré  autant  que  deS 
pyramides. 

Cette  opinion  d'une  réfurrcâion  après  dix  fiecles  pafTa  de- 
puis chez  les  Grecs,  difciples  des  E^'ptiens,  &  chez  les  Ro- 
mains, difciples  des  Grecs.  On  la  retrouve  dans  le  fixième 
livre  de  l'Enéide,  qui  n*eflr  que  la  dcfcription  des  myftèrcs 
é^ifis  &  de  Cérès  EUufme. 

Has  otmies  utl  mittt  rotam  vahtrc  per  mnnoa 
Lethmum  adfiuvlum  Dcus  advoeat  agihine  magno; 
SciUctt  ut  mtmorcs  fuptra  &  eonvtxa  revifaru. 

Elle  $*introduifît^  enfuite  chez  les  chrétiens,  qui  établirent  le 
règne  de  mille  ans;  la  ftSte  des  rhillénaires  l'a  fait  revivre 
Jufqu'à  nos  jours..C*eft  ainfi  que  plufieurs  opinions  ont  fait  le 
tour  du  monde.  En  voilà  aflèz  pour  feirc  voir  dans  quel  efprit 
on  bâtit  ces  pyramides.  Ne  répétons  pas  ce  qu'on  a  dit  foc 
leur  architeâure  &  fur  leurs  dimenfions;  je  n'examine  que 
l^hiftoire  de  Peiprit  humain. 

Ihs  rius  Egypàeas.f  &  de  la.  àreoncifwu 

'  Premièrement  les  Egyptiens  reconnurent-ils  un  Dieu  fupri- 
me?  Si  oh  eût  fait  cette  quelHon  aux  gens  dp  peuple,  ils  n'au- 
raient fu  que  répondre  j  û  à  de  jeunes  écùdiàns  dans  la  théo; 

I  ij 


cby  Google 


6S  D    I   S   C  0   U    K    S 

logîe  Egyptienne,  ils  auraient  parle  long-temps  fans  s'entendre; 
fi  ît  quelqu'un  des  faces  confulcés  par  Pyihagotc,  par  Platon, 
par  Vlutarque^  i!  eût  dit  nettement  qu'il  n'adorait  qu'un  Dieu; 
il  fe  ferait  fonde^îur  l'ancienne  infcription  de  la  ftatue  d'//"», 
Jt  fuis  ce  qui  efîi  &.  cette'  autre  ^  Je  fuis  tout  ce  qui  a  été  & 
qui  fera  ;  nui  mortel  ne  pourra  lever  mon  voile  ^  il  aurait  fait  re- 
marquer le  globe  placé  fur  la  porte  du  temple  de  Memphis, 
qui  repréfcntait  l'unité  de  la  nature  divine  fous  le  nom  de 
jCnef.  Le  nom  même  le  plus  facré  parmi  les  Egyptiens  ^taic 
celui  que  les  Hébreux  adoptèrent  F  ha  ho.  On  le  prononce 
diverfement  ;  mais  Clément  d Alexandrie  zSutc  dans  (es  Aroma- 
tes ,  que  ceux  qui  entraient  dans  le  temple  de  Sérapis  étaient. 
obligés  de  porter  fur  eux  le  nom  de  i  ha  ho^  ou  bien  celui 
de  i  ha  hou,  qui  fignifîe  le  Dieu  éternel.  l,ts  Arabes  n'en  ont 
retenu  que  la  fyllabe  hou,,  adoptée  en6n  par  les  Turcs, ^qui  la 
prononcent  avec  encore  plus  de  refped  que  le  mot  allah\  car 
ils  iê  fervent  â'allah  dans  la  converfacion ,  &  ils  n'emploient 
hou  que  dans  leurs  prières.  Difons  ici  en  pafTant ,  que  quand 
l'amballàdeur  Turc  Said  E£endi  vit  repréfenter  ï  Paris  le  Bour- 
geois gentilhomme ,  6c  cette  cérémonie  ridicule  dans  laquelle 
on  le  l^it  Turc,  quand  il  entendit  prononcer  le  nom  facré  Aou 
avec  dérifion  &  avec  des  poftures  extravagantes ,  il  regarda 
ce  divertiflèmenc  comme  la  profanation  la  plus  abominable. 
Revenons,  "Les  prêtres  d'Egypte  nourriflàielnt  un  bœuf  fa- 
cré, un  chien  facré,  un  crocodile  facré!  oui^  âe  les  Romains 
curent  aufli  des  oies  facrëes;  ils  eurent  des  Dieux  de  toute 
cfpèce^  &  les  dévotes  avaient  parmi  leurs  pénates  le  Dieu  de 
la  chaife  percée,  Deum  flercutium ,  &  le  Dieu  Pet,  Deum 
crepitum  :  mais  en  reconnaiflàient-ils  moins  le  Deum  optimum 
mayiimum,  le  maître  des  Dieux  &  des  hommes?  quel  eft  le 
pays  qui  n'ait  pas  eu  une  foule  de  fuperftîtieux  &  un  petit 
nombre  de  fages  ? 

Ce  qu^on  doit  fur-tout  remarquer  de  TEgypte  &  de  toutes 
les  nations,  c'eft  qu'elles  n'ont  jamais  eu  d'opinions  confiances , 
comm^  elles  nVnt  jamais  eu  de  loix  toujours  uniformes,  mal- 

;ré  l'attachement  que  les  hommes  ont  it  leurs  anciens  ufa^^. 

1  n'y  a  d'immuable  que  la  géomécrîej  tout  Iç  refte  eft  ujie 
Variation  cbntinliçlle. 
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Les  favans  difputenE  &  dtfpuceronr.  L'un  aflure  que  les  an- 
ciens peuples  ont  cous  été  idolâtres ,  l'autre  le  nîe.  L'un  dit 
qu'ils  n'ont  adoré  qu'un  Dieu  fans  fîmulacre,  l'autre  qu'ils  ont 
révécé  plufieurs  Uieux  dans  plufîcurs  fimulacres  ;  ils  ont  tous 
raifonji!  n'y  a  qu'à  diftinguer  les  temps  &.  les  hommes  qui  ont 
changéi  rien  ne  tut  jamais  d'accord.  Quand  les  Ptoloméss  & 
les  principaux  prêtres  fe  moquaient  du  bœuf  Apis,  le  peuple 
tombait  k  genoux  devant  lui. 

Juvenal  a  dit  que  les  Egyptiens  adoraient  des  oignons: 
mais  aucun  hifïorien  ne  l'avait  dit.  Il  y  a  bien  de  la  difërence 
entre  un  oignon  facré  &  un  oignon  Dieu;  on  n'adore  pas 
tout  ce  qu'on  place,  tout  ce  que  l'on-confacre  fur  un  autel. 
Nous  lifons  dans  Cicéron  que  les  hommes  qui  ont  épuïfé  tou- 
tes les  fuperftitions  ne  font  point  parvenus  encore  à  celle  de 
manger  leurs  Dieux ,  &  que  c'eft  la  feule  abfurdité  qui  leur 
manque. 

La  circoncifion  vient -elle  des  Egyptiens,  des  Arabes,  ou 
des  Ethiopiens?  Je  n'en  fais  rien.  Que  ceux  qui  le  lavent  le 
difent.  Tout  ce  que  je  ûis,  c'eft  que  les  prêtres  de  l'anti- 
quité s'imprimaient  fur  le  corps  des  marques  de  leur  confé- 
cration,  comme  depuis  on  marqua  d'un  ter  ardent  la  main 
des  foldacs  ^.omains.  Di  des  facrificateurs  fe  tailladaient  le 
corps,  comme  firent  depuis  les  prêtres  de  Bdlont  :  ici  ils  le 
Èifaient  eunuques ,  comme  le:^  prêtres  de  Obèle. 
■  Ce  n'eft  point  du  tout  par  un  principe  de  fanté  que  les  Ethio- 
piens, les  Arabes,  les  Egyptiens  fe  circoncirent.  On  a  dit 
qu'ils  avaient  le  prépuce  trop  long.  Mais  fi  on  peut  juger  d'une 
nation  par  un  individu,  j'ai  vu  un  jeune  Ethiopien  qui,  né 
.  hors  de  (à  patfie,  n'avait  point  été  circoncis;  je  peux  alÉirer 
que  fon  prépuce  était  précifé'ment  comme  les  nôtres. 

Je  tie  fais  pas  quelle  nation  s'avifa  la  première  de  porter 
en  proccffion  le  Ktèis  &  le  PhaHum,  c'eft- à-dire  la  repré- 
fentatiûn  des  fignes  diftinâi^  des  imimaux  mâles  Se  femelles} 
<érëtpbfii«  aojourd'hui  indétente,  autrefois  facréc.  Les  Egyp- 
tiens èùrdnc  cette  coutuniet^oh  offrait. b«ix  DieifX  despretni-» 
<ésV  on  leur  immolait  ce  qU'on  avait  de  f^us  ))réçieuK.  Il  pa- 
rait naturel  &  jufte  que  les  prêtres  offriliènt  une  tégëre  par- 
ue de  l'organe  de  la  génération  à  ceux  par  qui  tout  s'engen- 
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di-ait.Xes  Ethiopiens,  les  Arabes  circoncirent  auflî  leurs  filles, 
en  coupanc  une  très-légcre  parcie  des  nymphes;  ce  qui  prouve 
bien  que  la  fanté  ni  la  netteté  ne  pouvaient  être  la  raifon  de 
cette  cérémonie;  car  alFurément  une  fille  incirconcife  peut  être 
auffi  propre,  qu'une  circoncife. 

Quand  les  prêtres  d'Egypte  eurent  confacré  cette  opération, 
leurs  initiés  la  fiibîrent  aufli  ;  mais  avec  le  temps  on  abandonna 
aux  Ceuls  prêtres  cette  marque  diftintftive.  On  ne  voit  pas 
qu'auain  Fto/oméc  Ce  foit  fait  circoncire,  &  jamais  les  att- 
teurs  Romains  ne  flétrirent  le  peuple  Egyptien  du  nom  Sj^pdl's 
qu'ils  donnaient  aux  Juîis.  Ces  Juifs  avaient  pris  la  circonci- 
fion  des  Egyptiens ,  avec  une  partie  de  leurs  cérémonies.  IIj 
l'ont  toujours  confervée ,  ainfi  que  les  Arabes  &  les  Ethiopiens, 
lAti  Turcs  ^y  font  fournis,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  ordonnéd 
dans  l'alcoran.  Ce  c'eft  qu'un  ancien  ufage  qui  commença  par 
la  fuperiHnon,  &  qui  s'eft  con&rvé  par  la  coutume. 

Des  myflères  des  Egyptiens, 

Je  fuis  biee  loin  de  favoir  quelle  nation  invenca  la  première 
ces  myltères,  qui  fiirenc  fi  accrédités  depuis  TEuphrate  jufqu'au 
Tibre.  Les  Egyptiens  ne  nomment  point  l'auteur  des  myf* 
tères  d'/j^J.  Zoroa/îre  paflc  pour  en  avoir  établi  en  Pcrfe,  Cad- 
Plus  &  ïnachus  en  Grèce ,  Orphée  en  Thrace  ^  Mmos  en  Crète 
Il  eft  certain  que  tous  ces  myflères  annonçaient  une  vie  future; 
car  Celfe  dit  aux  chrétiens  (a),  Vous  vous  vanie;^  Je  croire, 
des  peines  éternelles  y  &  tous  les  ininiftres  des  myilèrcs  ne  les 
annoncèrent-ils  pas  aux  initiés  t 

Les  Grecs  qui  prirent  tant  de  chofes  des  Egyptiens,  leur 
Tartkerath  dont  ils  firent  le  Tartare,  le  lac  dont  ils  firent  l'Aché- 
ron ,  le  bacetinr  Ca^on  ,dcmt  ÏIs  firent  le  noctnr.  des  morts  t 
n'eurent  leurs  femeux  myftères  A'Eleufine  que  d'apcè^.^sux 
d'yy&.  Mais  que.  les  myftères 'de  Zo^oaftre  n'aient  pa&  pté(;édd 
ceux  des  Ej^'ptiens,  c'eft  ce  que  perfonne  ne  peut  affirmer^ 
X*es  uns  &  ks  autres  étaieac  de  Id  phis  iHwe  antiqui&é^  âç  cou& 

(«)  Or^^ne, livre 8.  .■-...., 
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les  aureurs  Grecs  de  Lacins  qui  en  ont  parlée  co|ivtenntnC  que 
Tunicé  de  Dieu,  Pi  m  mortalité  de  Tame,  les  peines  &  les  ré- 
cbmpenfes  après  la  mort,  étaient  annoncées  dans  ces  cérémo- 
rues  facrées. 

Il  y  a  grande  apparence  qiie  les  Egyptiens  ayant  une  fois 
établi  ces  myftères  en  confervèrent  les  rîcesi  car  malgré  leur 
extrême  légèreté,  ils  furent  conflahs  dans  la  ruperftition.  La 
pnèce  que  nous  trouvons  dans  Apulh  quand  Lucius  el);  initié 
aux  myftères  à'Ifïsj  doit  être  l'ancienne  prière.  Les  puijpinces' 
céUfles  teferventy  Us  enfers  te  font' fournis  ^  l'univers  tournejbus' 
ta  main  y  tes  pieds  feulent  le  Tartan  i  les  àfires  répondent  à  ta 
voiXf  Us  faijons  reviennent  à  tes. ordres ,  les  iUmens  t'ohéijfent, 
&c, 

Peuc-on  avoir  une  plus  forte  preuve  de  Tunicé  d*un.  £èul 
pieu  reconnu  par  les  Egyptiens,  au  milieu  de  toutes  leurs  fu- 
perftitions  méprifables  î        . 

Ois  Grées  f  de  Uurs  <mciens  dUages,  d*  Unrt  olphubeKO, 
&  de  Uur  génie,  ■ 

La  Grèce  eft  un  petit  pays  montagneux  entrecoupé  par  la 
mer,  à -peu -près  de  l'étendue  de  la  Grande-Bretagne.  Tout 
attefte  dans  cette  contrée  les  révolutions  phyfiques  qu'elle  a 
dû  éprouver.  Les  iiles  qui  l'environnent  montrent  allez,  par 
les  écueils  continus  qui  les  bordent,  par  le  peu  de  profon-* 
deur  de  la  mer,  par  les  herbes  &  les  racines  qui  croiHènt  fous 
les  eaux,  qu'elles  ont  été  détachées  du  continent.  Les  go'phes 
de  l'Eubée,  de  Calcis,  d'Argos,  de  Corinthe,  d'Adium,  de 
Meisène,  apprennent  aux  yeux  que  la  mer  s'eïl;  fait  des  paflages 
dans  les,  terres.  Les  coquillages  de  mer  donc  font  remplies 
lefi  montagnes  qui  renferment  la  fameufe  vallée  de  Tempe , 
ibut  des  témoignages  vifîbles  d^J^e  ancienne  inondation  :  & 
les  déluges  à^Ogigès  &  de  Deucalion ,  qui  ont  fourni  tant  de 
^les,  iont  d'une  vérité  hiftorique.  C'elt  même  probablement 
ce  qui  fait  des  Grecs  un  peuple  6  nouveau.  Ces  grandes  ré- 
volutions les  replongèrent  dans  la  barbarie,  quand  1^  nations 
de  l'Ajûe  ,&  de  l'£gypte  étaient  florilTantes. 
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Je  lainè  à  de  plus  favans  que  Oioi  le  foin  de  prouver  que 
les  crois  enfans  de  Noé ,  qui  éraienc  les  feuls  habitans  du  globe, 
le  partagèrciit  touc^  entier,  qu'ils  allèrent  chacun  i  deux  ou 
trois  mille  lieues  l'un  de  l'autre,  fonder  par-tout  de  puiflans 
empires,  &  que  J avart  Çon  petit-fils  peupla  la  Grèce  en  pat. 
fant  en  Italie  :  que  c*eft  de-là  que  les  Grecs  s'appellerent  Ioniens, 
parce  quVo/i  envoya  des  colonies  fut  les  côtes  de  l'Afîe  mt- 
neurc  j  que  cet  }on.  eft  vifiblement  Javan ,"  en  changeant  /  en' 
/d,  &  on  en  van.  On  fait  de  ces  contes  aux  enfenSj  Jk  les 
çnfens  n'en  croyent  rien.  ,  :  ., 

■  Née  putri  creJuni  tiiji  qui  nor.dum  cereTavàntur. 

Xe  déluge  A^Ogigès  ed  placé  communément  environ  douzo 
cents  années  avant  la  première  olympiade.  Le  premier  qui  e.î 
parle  eft  Adfdasj  cité  par  Eusèbc  dans  là  préparation  ivangi- 
ii(jue^  &  par  George  h  Sincclk,  La  Grèce,  dit-on,  refta  prefque 
déferte  dtiUTt  cents  ahnées  après  cette  irruption  de  la  mer  <lan$ 
le  pays.  Cependant  on  prétend  que  dans  le  même  temps  il 
y  avait  un  gouvernement  établi  à  Sicione,  &  dans  Argosj 
on  cite- même  les  noms  des  premiers  magiftrats  de  ces  petites 
provinces,  &  on  leur  donne  le  nom  de  BafileiSf  qui  répond' 
\  celui  de  princes.  Ne  perdons  point  de  temps  à  pénétrer  ce^ 
inutiles  obfcurités. 

Il  y  eut  encore  utic  autt-e  inondation  du  temps  de  Dtucalion 
fils  de  Proméihit.^  La  fable  ajouta  qu'il  ne  refta  des  habitans 
de  ces  climats  que  Deucaiion  &  Pirra ,  qui  refirent  des  hommes 
en  jettant  des  pierres  derrière  eux  entre  leurs  jambes.  Le  genre 
humain  fe  repeupla  beaucoup  plus  vite  qu'une  garenne. 

Si  Ton  en  croit  des  hommes  très-judicieux,  comme  Péeaa 
le  jéfuite,  un  fèul  fils  de  Noé  produifit  une  race  qui  au  bouc 
de  deux  cent  quatre-vmgc-cinq  ans,  fe  montait  k  fix  cent  vingt- 
trois  n/illârds  fix  cent  douze  millions  d'hommes.  Le  calcul  eft 
un  peu  fort.  Nous  fommes  aujourd'hui  affez  malheureux  pour 
que  de  vingt-fix  mariages,  il  n'y  en  ait  d'ordinaire  que  quatre 
dont  il  refle  des  cnfens  qui  deviennent  pères.  C'eft  ce  qu'on 
a  calculé  fur  les  relevés  des  regiftres  de  nos  plus  grandes  villes. 
De  mille  enfàins  nés  dans  vuie  même  année  il  en  refte  k 
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pçine  fîx  cents  au  bout  de  vingc  ans.  D^ifioiis-nous  de  Pétau 
Se  de  Ces  fcinblables  ,  qui  font  des  entàns  à  coups  de  plume, 
aufli-bien  que  de  ceux  qui  ont  dit  que  Dcucalion  Çf  Pirra 
peuplèrent  la  Grèce  b  coups  de  pierres^ 

La  Grèce  fut ,  comme  on  fait,  le  pays  des  fables,  &  prefque 
cîiaque  fable  fut  l'origine  d'un  cuice,  d'un  temp!e ,  d\ine 
■  fête  publique.  Par  quel  excès  de  démence  ,  par  quelle  opi- 
niârreté  abfurdc  tant  de  compilateurs  ont-ils  voulu  prouver 
dans  tant  de  volumes  énormes,  qu'une  fCte  pu',>'i.]uect,\blie  en 
méipoire  d'un  événement  était  une  dé.iioniln:tion  de  la-vérité 
de  cet  événenïcnt  ?  Quoi ,  parce  qu'on  célcbr.nc  dnns  un  temple 
le  jeune  Bacchus  fortanc  de  la  eu î lié  de  Jiifiter  y  ce  Jupiter 
avait  en  tffct  gardé  ce  Bacckus  dans  fa  cuiiïe  !  Quoi ,  Cainius 
&  fa  femme  avaient  été  changés  en  ferpenc  dans  la  BJotie, 
.  parce  que  les  Béotiens  en  faifaicnt  commén:or.uion  dans  leurs 
cérémonies  !  Lç  tcm"ple  de  Cajîor  &  de  Poilvx  à  Rome  dc- 
mortrait  il  que  ces  Dieux  étaient  venus  combattre  en  faveur 
des  Romains  ? 

Soyez  fur  bien  plutôt,  quand  vous  vpyca  une  ancienne  fëte , 
"un  temple  antique ,  quMs  font  les  ouvrages  de  l'erreur.  Cette 
erreur  s'accrédite  au  bouc  de  deux  ou  trois  fietles;  elle  de- 
vient enfin  facrée ,  &  on  bâtit  des  temples  à  des  chijnères. 
Dans  les  temps  hiftoriques,  au  contraire,  les  plus  nobles 
vérités  trouvent  peu  de  feîèateurs  i  les  plus  grands  hommes 
meurent  fans  honneur.  Les  T hémi-Iodes,  les  Çinicis ,-  les  AJiU 
tiaJes  fUa  yirijlidcs  ,lcs  P/tocions  (ont  perfécutcs,  tandis  queP^^- 
fée,  Bacchiis  Ôv-d'autreiperfonnagcs  fantafHques  ont  des  temples. 
^  On  peut  croire  un  peuple  fur  ce  qu'il  dit  de  lui-même  k 
fon  defavantagc ,  quand  les  récits  font  accompagnes  de  vraî- 
fen.blancÊ,  6i  qu'ils  ne  contredifent  en  rjçn  l'ordre  ordinaire 
drC  la  naturel 

Les  Athinirns  qui  étaient  épar^  dans  un  terrein  très-ftérîle, 
rr.uî  apprennent  tux- mêmes  qu'un  Egyptien  nommé  Cécrops 
chniTë  de  (on  pays  ,  leur  donna  leurs  premières  infHtutions. 
Cila  parait  furprenant ,  puifquc  les  Kg, ptiens  n'étaient  pas 
navigateurs  :  mai'>  il  fc  ptut  que  les  Fiiéniciens,  qui  voya» 
j^.runt  chez  toutes  les  nations,  aycnt  amené  ce  tècrops  dans- 
l'Atiique,  Ce  qui  c(i  bien  fur,  c'eit  que  les  Grecs  ne  prirent 
Bjlai  fur  les  mœurs  ,  Hrc.  Tom.  I.         ,  K 
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point  les  lettres  Egyptiennes,  à  qui  les  leurs  ne  rcflembïent 
point  du  couc.  Les  Phéniciens  leur  portèrent  leur  premier  al- 
phabet, qui  ne  confiftait  alors  qu'en  fcize  cara<5lèrc$,  qui  font 
évideninient  les  mêmes.  Les  Phéniciens  depuis  y  njoutèrenc 
biiic  autres  lettres  que  les  Grecs  adoptèrent  encore. 

Je  regarde  un  alphabet  comme  un  monument  inconteflable 
du  pays  donc  une  nation  a  tiré  fes  premières  coiinaiflànces. 
Il  parait  encore  bien  probable  que  les  Phéniciens  exploicèrcnc 
les  mines  d'argent  qui  étaient  dans  l'Attiquc  ,  comme  ils  tra- 
vaillèrent à  celles  d^Efp.igne.  Dés  marchands  ftircnt  les  yrc- 
miers  précepteurs  de  cts  niêmes  Grecs ,  qui  depuis  mftrui- 
firent  tant  d'autres  nations. 

Ce  peuple  tout  barbare  qu'il  était  au  temps  à*Ogiois  ^  parait- 
né  avec  des  organes  plus  favorables  aux  beaux  arts  que  tous 
les  aLtres  peuples.  Ils  avaient  dans  leur  nature  je  ne  fais  quoi 
de  plus  lin  &  de  plus  délié;  leur  langage  en  eft  un  témoignage , 
car  avant  mértie  qu'ils  luflènt  écrire  on  voit  qu'ils  eurent  dans 
leur  langue  un  mélange  harmonieux  d«  confonnes  douces,  & 
dé  voyelles  qu'aucun  peuple  de  l'Afie  n'a  jamais  connu. 

Certainement  le  nom  de.  Kriatk  qui  défigne  les  Phéniciens 
félon  Sancfioniaion ,  n'eft  pas  fi  harmonieux  que  celui  d'/Icl' 
ienos  ou  Graios.  Argos ,  Athènes ,  Lacédémone ,  Olimpie  ,  fon- 
ncnt  mieux  ï  l'oreille  que  la  ville  de  Reheboth.  Sophia,  la 
fagefiè ,  eft  plus  doux  que  Shochemaih  en  fyriac  5;  en  hé- 
breu. Bafileus ,  roi ,  fonnc  mieux  que  Melk  ou  Shah.  Com- 
parez les  noms  ^Agamtmntn  ,  de  Diomèdc,  À'Idoménèe  à  ceux 
de  Mardohtmpady  Simordak  ^Sokajduchj  Nincaffolahjrar.  Jo~ 
jepk  lui-même,  dans  fon  livre  contre  y^/-fiort, avoue  que  les 
Grecs  ne  pouvaient  prononcer  le  nom  barbare  de  Jénifaknt 
c'cit  que  les  Juifs  prononçaient  Uc^rs/ialaim:  ce  mot  ccorchaic 
le  goner  d'un  Athénien  ;  &  ce  furent  les  Grecs  qui  chargèrtnc 
ffirshataïm   en  Jcruf aient. 

Les  Grecs  transformèrent  tous  les  noms  rudes  fyriacs , 
per'ans  ,  é^jptiens.  De  CoresA  ils  6rent  Cirus  î  à'/sherh,  Os' 
h-r.ihy  ils  fif<nt  l(is  &  Ofirisf  de  MopA,  ils  firent  Mtmphis ^ 
&  c:outu.Tièrent  enfin  les  barbares  à  prononcer  comme  eux; 
de  forte  que  du  temps  des  Ptolomées ,  les  villes  &  les  Dieux 
d'£g)ptc  n'eurent  plus  que  des  noms  à  la  Grecque, 
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Ce  font  les  Grecs  qui  donnèrent  le  nom  à  l'Inde  •&  au 
Gange.  Le  Gange  s'appelait-  Sannoubi  dans  la  langue  des 
brames;  i'Indus  Sombadipo.  Tels  font  les  anciens  noms  qu'on 
trouve  dans  le  Védam. 

Les  Grecs  en  s'écendant  fur  les  côtes  de  l'Afie  mineure  y" 
amenèrent  l'harmonie.  Leur  Homère  naquit  probablement  à 
Smyrne.  ' 

La  belle  arcliicefture,  la  icolpture  perfedionnée ,  là  pein- 
ture, la  bonne  mufique ,  la  vraie  poëlie,  la  vraie  éloquence, 
la  manière  de  bien  écrire  l'hiftoire ,  enfin,  la  philofophîe  même 
quoi  qu'informe  &  obfcure ,  tout  cela  ne  parvint  aux  nations  " 
que  par  les  Grecs.  Les  derniers  venus  l'emportèrent  en  tout 
fur  leur  maîtres, 

L'Egypte  n'eut  jamais  de  belles  ftatues  que  de  la  main  des 
Grecs.  L'ancienne  Balbck  en  Syrie,  l'ancienne  Palmire  en  Ara- 
bie, n'eurent  ces  palais,  ces  temples  réguliers  6t  magnifiques, 
que  lorfque  les  fouverains  de  ces  pays  appellèrent  des  artifies 
.<îe  la  Grèce.  On  ne  voit  que  des  refïes  de  barbarie ,  comme 

■  on  l'a  déjà  dit  ailleurs ,  dans  les  ruines  de  Ferfépolis,  bâtie  par 
les  Ferfes  ;  &  les  monumens  de  Balbek  &  de,  Palmire,.  font 

■  encore  fous  leurs  décombres  des  chefe-d'œuvre  d'architeâurp, 

i)«  Ugijlauurs  Grecs  f  de  Minos,  i^Orphét,  de  timmonaUti 
de  Pâme, 

Que  des  compilateturs  répètent  les  batailles  de  Marathon  & 
de  Salamine ,  ce  font  de  grands  exploits  alTèz  connus  ;  que 
d'autres  répètent  qu'on  petit-fils  de  Noé  nommé  Setùm  fut 
roi  de  Macédoine,  parce  que  dans  le  premier  livre  des.Mic- 
eabies  ,  il  cft  dit  qu^ÂUxandre  fortit  du  pays  de  Kittim;  je  m'at- 
tacherai à  d'autres  objets.  * 

Minos  vivait  à-peu-près  au  temps  ou  nous  plaçons  Moyfe  ;  & 
c'eft  même  ce  qui  a  donné  au  favant  Huet  évêque  d'Avranche 
quelque  faux  prétexte  de  foutenir  que  Minos  né  en  Crète , 
&  Moyfe  né  fur  les  confins  de  TEgypte ,  étaient  la  même  per- 
fonne  ;  fyllème  qui  n'a  trouvé  aucun  partifan ,  tout  abfurde  - 
qu'a  eu. 

Kij 


cby  Google 


7^  D    I    S    C    0    t/    R    S 

Ce  n'eft  pas  ici  une  fable  grecque  ;  il  efl:  indubitable  que 
li^inàs  fut  un  roi  légtflaceur.  Les  Éimeux  marbres  de  Parôs , 
monument  le  plus  précieux  de  l'antiquité  (  &  que  nous  devons 
aux  An;^his  )  fi::cnc  fa-naifTancc  quatorze  cent  quatre-vingt- 
deux  ans  avant  notre  ère  vulgaire.  Homère  l'appelle  dins  l'O- 
'■dyfTce  l^fage  confident  de  Dieu.  Flavien  Jofeph  ne  balance  pas 
à  dire  qu'il  reçut  fes  loix  d'un  Dieu.  Ctla  efl:  un  peu  étrange 
dans  un  Juif  qui  ne  fcmblait  pas  devoir  admettre  d'autre  Dieu 
q;ie  le  fien  ,  k  moins  qu'il  ne  pcnfât  comme  les  Komains 
ic^;  niiitres,  &  comme  cliaque  premier  peuple  de  l'antiquité, 
qui  admettait  l'cxiftence  de  tous  les  Dicuï  des  autres  na^ 
tions. 

Il  efl:  fur  que  Mi'nos  était  un  légiflateur  très-févèr&,  puif- 
qu'on  fupuofa  qu'après  fa  mort  il  jugeait  les  amcs  des  morts 
dans  les  enfers  ;  il  efè  évident  qu'alors  la.  croyance  d'une  autre 
vie  était  généralement  répandue  dans  une  allez  grande  partie 
de  l'Afie  &c  l'Europe. 

Orphée  cft  un  perfonnage  auffi  réel  que  Minos;  il  eft  vrai 
que  les  marbres  de  Paros  n'en  font  point  mention  ;  c'eft  pro- 
bablement parce  qu'il  n'était  pas  né  dans  la  Grèce  proprement 
dite ,  mais  dans  la  Thrace.  Quelques-uns  ont  douté  de  l'exif. 
tence  du  premier  Orphée ,  fur  un  paflàge  de  Cicéron  ,  dans 
fon  excellent  livre  fur  la  nature  des  Dieux.  CB/m  ,  un  des  in- 
terlocuteurs,  prétend  (\\^ Arijîote  nt  croyait  pas  que  cet  Orphée 
eut  été  chez  les  Grecs  ;  mais  Arifloie  n'en  parle  pas  dans  les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  L'opinion  de  Cotia  n'eft  pas 
d'ailleurs  celle  de  Cicéron.  Cent  auteurs  anciens  parlent  d'Or- 
phée.  Les  myftères  qui  portent  fon  nom  lui  rendaient  témoî-  » 
gnage.  Paufanias ,  l'auteur  le  plus  exaét  qu'ayent  jamais  eu 
les  Grecs,  dit  que  fes  vers  étaient  chantés  dans' les  cérémo- 
nies religieufcs ,  de  préférence  à  ceux  âi'Homère  qui  ne  vint 
que  longtemps  après  lui.  On  fuit;bien  qu'il  ne  dcfcendit  pas 
auît  chKts  ;  mais  cette  fable  même  prouve  que  les  eritèrs 
étaient  un  point  de  la  théologie  de  ces  temps  reculés. 

L'opinion  vague  de  la  permanence  de  l'ame  après  la  mort," 
ame  aérienne,  ombre  du  corps,  n  ânes,  fouflc  léger,  ame  in- 
connue, ar  e  ineompréhenfibîe,  niais  exifl:ante,  &  la  croyance 
des  peints  &  des  lécompenl'cs  dans  une  autre  vie ,  étaient  admifes 
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3ans  tojice  la  Grèce,  dans  les  ifles  ,  dans  l'Afie ,  dans  l'Egypte. 
Les  Juifs  leuls  parurent  ignorer  abfoliiment  ce  niyltcre  ;  le 
livre  de  leurs  loix  n'en  dit  paTun  feul  mot;  on  n'y  voit  <] ne 
des  peines  &  des  récompenfes  temporelles.  Il  eic  dit  dans 
VExode,  Honore  ton  père  &  ta  mire  y  afin  ç//Adonaï  prolonge 
tes  jours  fur  la  terre  ;  ik  le  livre  du  Zend  (  porte  il)  dit.  Ho- 
nore ton  père  &  ta  mère,  afin  de  mériter  le  ciel, 

li'évèque  fp^arhuuon ,  qui  a  démontré  que  le  pçntateuque 
ne  fait  aucune  mention  de  l'immortalité  de  l'ame,  prétend 
que  ce  dogme  n'était  pas  néceffaire  dans  la  thiocratie.  j4r~ 
nauld  f  dans  fon  apologie  de  Port-royal ,  s'exprime  ainfi  :  Ce/2 
le  comble  de  l'ignorana  de  mettre  en  doute  cette  vérité,  qui  e/i 
des  plus  communes ,  &  qui  efl  atttfiée  par  tous  Us  pères ,  que 
Us  promejjes  de  l'ancien  incarnent  n'étaient  que  temporelles  &^ 
lerrefires ,  &  que  Us  Juifs  n'adoraient  Dieu  ^ue  pour  les  biens 
charnels.  ' 

On  a  objeAé  que  fi  les  Fer fes ,  les  Arabes,  les  Syriens, 
les  Indiens,  les  Egyptiens ,  les  Grecs  croyaient  l'immortalité 
de  l'ame,  une'  vie  à  venir,  des  peines  &  des  récompenfes  éter- 
nelles, les  Hébreux  pouvaient  bienaufTi  les  croire;  que  fi  tous 
les  légiflateurs  de  l'antiquité  ont  établi  de  fages  loix  fur  ce 
fondement,  M<yyfe  pouvait  bien  en  ufer  de  môme;  que  s'il 
ignorait  ces  dogmes  utiles,  il  n'était  par.  digne  de  conduire 
une  nation;  que  s'il  les  favait,  &  les  cachait,  il  en  était  encore 
plus  indigne. 

On  répond  à  ces  argumens,  que  Dieu,  dpncJWiry/ï  étaîc 
l'organe ,  daignait  fe  proportionner  à  la  grcniéreté  des  Juifs. 
Je  n'entre  point  dans  cette  queltion  épineufc;  &  refpeifèant  tou- 
jours tout  ce  q\ii  cft  divin,  je  continue  l'examen  de  Hiiitoirtf 
des  hoinmcs. 

Des  feËes  des  Grecs. 

■  Il  paraît  que  chez; les  Fgypçrens  ,  chez  les  Perfans  ,  chez 
les  Chaldécns  ,  chez  les  Indiens ,  il  n'y  avait  quunc  ll^fle  de 
pbilofophie,.  Les  prêtres  de  toutes  ces  ri^Âtions  étant  tous  tVuvié 
race  particulière,  ce  qu'on  appelait  la  J'^i^eje  n'iipp.ircciiaic 
qu'à  cette  r^ce.  f^eut  languç  iacréeiucounuç  au  peuple,  ne 
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laifTait  le  ddpôc^c  la  fcience  qu'entre  leurs  mains.  Mats  dant 
la  Grèce  plus  libre  &  plus  hcurtufe,  l'accès  de  la  raifon  fiic 
ouverte  tout  le  monde;  chacun  donna  l'effor  à  fes  idées;  & 
c'eft  ce  qui  rendit  les  Grecs  le  peuple  le  plus  ingénieux  de 
-la  terre.  C'eft  aînfi  que  de  nos  jours  la  nation  anglaifc  eft 
devenue  la  plus  éclairée ,  parce  qu'on  peut  penfcc  impunément 
chez  elle.  , 

•  tes  ftoïqucs  admirent  une  ame  univerfellc-du  monde,  dans 
'laquelle  les  âmes  de  tous  les  êtres  vivans  fe  replongeaient. 
L'es  épicuriens  nièrent  qu'il  y  eût  une  ame ,  &  ne  connurent 
que  des  principes  phyfiques.  Ils  foutinrent  que  les  Dieux  ne 
fe  mêlaient  pas  des  affaires  des  hommes  ;  &  on  laifïà  les  épi- 
curiens en  paix  comme  ils  y  laifTaicnt  les  Dieux. 

Les  écoles  recentircnc  dtçmsThalès  jufqu'au  temps  àePlatcn 
■&  à*Ariflou,  de  difputes  philofophiques  qui  toutes  décèlent 
la  fggacité  .&*  la  folie  de  l'efprit  humain ,  fa  grandeur  &  & 
iàibleîrc.  Oh  argumenta  prefque  toujours  fans  s'entendre , 
comme  nous  avons  fait  depuis  le  treizième  fiecle  où  nous 
'commençâmes  h  nifonner. 

-La  réputation  qu'eut  Platon  ne  m'étonne  pas;  toas  les  phî- 
lofophes  étaient  inintelligibles  y  il  l'était  autant  que  les  autres  , 
&  ^exprimait  avec  plus  d'éloquence.  Mais  quel  fuccès  auroic 
y/àro/i ,  sM  paraiffait  aujourd'hui  dans  une  compagnie  de  gens 
^  bon  fens,  &  s'il  leur  dïfait  ce?  belles  paroles  qui  font  dans  - 
fon  Timée;  De  la  Juhflance  indivijîbU  &  de  la  divifîhUf  Dieu 
tompofa  une  troifième  éfpèce  de  Jùbfhncs  au  milieu  des  deux ,  tt- 
nant  de  la  nature  du  même  &  àe  l'autre  ;  puis  prenant  ces  trois 
natures  enfembie ,  il  les  triéla  toutes  en  une  feule  forme ,  5*  força 
ia  nature  de  lame  à  fe  mêler  avec  U  nature  du  même;  &  les 
ayant  mêlées  avec  la  fuhjlancey  &  de  ces  trois  ayant  fait  unfup' 
pot,  il  le  divifa  en  portions  convenablesi  chacune  de  ces  portions 
était  mêlée  du  jriéme  6*  de  l'autre ,  &  de  la  Jub fiance  il  fit  fa 
divifîon. 

Enfiîite  il  explique  avec  la'  môme  clarté  le  quaternaire  de 
Pythagorc.  Il  tauc  conVenîrque  des  hom/nes  raifonnables  qui 
viendraient  de  lire  l'entendement  humain  de  Locke ,  prieraienc 
Platon  d'aller  à  fon  école. 

Ce  galimathias  du  bon  Platon  n^cmpéche  pas  qu'il  n'y  aie  d0  . 
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temps  en  temps  de  crès-bcUes  idées  dans Tes  ouvrages.  Les  Grecs 
avaient  tant  d'efprit  qu'ils  en  abulerent.  Mais  ce  qui  leur  feic 
beaucoup  d'honneur,  c'eU  qu'aucun  de  leurs  gouvernemens  na 
gêna  la  penfée  des  hommes.  Il  n'y  a  que  Socrate  dont  il  foie 
avéré  que  fes  opinions  lui  coûtèrent  la  vie  ;  &z  il  tut  encore 
moms:,  la  viâimc  de  fes  opinions  que  celle  d'un  parti  violent 
élevé  contre  lui.  Les  Athéniens ,  à  la  vérité ,  lui  firent  boire 
de  la  ciguë;  mais  on/ait  combien  ils  s'en  repentirent;  on  fait 
qu'ils  puiiirent  fes  accufateurs  ,  &  qu'ils  élevèrent  un  temple  à^ 
celui  qu'ils  avaient  condamné.  Athènes  laiiià  une  liberté  en- 
tière ,  non-feulement  à  la  philofophie ,  mais  à  toutes  les  reli- 
gions. Elle,  recevait  tous  les  Dieux  étrangers,  elle  avait  même 
un  autel  dédié  aux  Dieux  inconnus. 

Il  cft  incontestable 'que  les  Grecs  reconnaiflaient  un  Dieu  fu- 
prême ,  ainfi  que  toutes  tes  nations  dont  nous  avons  parlé. 
t*"ur  Zeus  y  leur  Jupiter  ^  était  le  maitre  des  Dieux  &  des 
hommes.  Cette  opinion  ne  changea  jamais  depuis  Orphée  ;  on  la , 
retrouve  cent  fois  dans  Homère  :  tous  les  autres  Dieux  font  in- 
férieurs. On  peut  les  comparer  aux  Péris  des  Perfes ,  aux  gé- 
nies des  autres  nations  orientales.  Tous  les  philofoplies ,  ex- 
cepté les  ftratoniciens  &  le  s  épicuriens ,  reconnurent  l'archi- 
téâe  du  monde ,  le  Demiourgos, 

Ne  craignons  point  de  trop  pefer  fur  cette  grande  vérité  > 
hiftoriquc ,  que  la  raîfon  humaine  commencée  adora  quelque 
pijiflànce,  quelque  être  qu'on  croyait  au  defTus  du  pouvoir 
ordinaire,  foit  le  folcil ,  foit  la  lune,  ou  les  étoiles;  que  la 
raifon  humaine  cultivée  adora,  malgré  toutes  fes  erreurs,  un 
Dieu  fuprême  maître  des  élémcns  &  des  autres  Dk-ux  ,  & 
'  que  toutes  Its  nations  policées  depuis  l'Inde  jufqu'au  fond  de 
l'Europe,  crurent  en  général  une  vie  k  venir,  quoique  plu- 
sieurs feâes  de  philofophes  euflènt  une  opinion  contraire. 

Dt  ZtUeucus  Gf.de  quelques  autres  légiflateurs.  ^ 

Tofe  ici-  défier  tous  les  moraliftes  ^  tous  les  légiflateurs ,  & 
ie  leur'  demaude**  «©«s  s'ils  ont  dit  rien  de  plus  beau  & 
die  plus  uc^e-qd6  l'horde  des  lois  de.  j^aleucus,  qui  vivait 
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avant  Pjt'iaoorc ,  &  qui  fiic  le  premier  maj^i[ir?c  des  Lo:rîens. 

Tout  citoyen  doit  ttrt  pcrfualé  de  l'cxiflcfice  de  la  Divinité, 
il  fuffit  d^cbjcner  tordre  &  Vkarmonie  de  l'univers ,  pour  être 
convaincu  (Jue  U  hajard  ne  peut  l'avoir  formé.  On  doit  maitrijer 
fon  ame  ,  la.  purifier,  en  écarter  tout  mat  y  perfuadé  (jue  Dieu  ne 
feut  é'rc  tien  /en  i  par  des  pervtrs  ,  6"  (ju'il  ne  reffenibU  point 
aux  mijirah'xs  moruh  qui  je  lai  jj'tnt  toucher  par  de  ma<.',nifiqu£S 
céiên:oiiics  ,  ù  par  de  Jomprueufes  ofrandei.  La  venu  fcuU  ,  $• 
la  difpOjltion  corijiame  à  fitire  le  bien  ,  peuvent  lui  plaire.  Qii'oa 
cherche  donc  à  être  ']u(le  d^ins  Jts  piincipts  &-àans  la  pratique , 
cejl  a.nil  qtioa  je  rendra  cher  à  la  Divinités  Chacun  doit  craindre 
ce  qui  mène  à  Cigr.oniinie  i  bien  plus  (jue  ce  qui  co'iduit  à  la 
pauvreté.  Il  faut  re'_yardcr  comme  le  meilleur  citoyen  celui  qui  aban* , 
di^/.'nd  lu  foi '.une  pour  la  jufîicei  mats  aux  que  leurs  pajjions  vic' 
Untes  c'ïtrcincnt  vers  le  mal,  hommes,  femmes^,  citoyens,  (impies 
kabitans  ,  doivent  tire  cvuiis  dç  fè  fouienir  des  Dieux,  &  de 
per.jcr  fouvcnt  aux  jugenans  jé\  ères  qu'ils  exercent  contre  les  ■ 
coupables  y  qu''iU  ayent  devant  les  yeux  t heure  de  la  mort ,  l'heure  • 
faîah  quinous  atand  tous,  heure  où  le  fouvenir  des  fautes  amène 
les  reTiotds,  &  U  vain  repentir  de  n'avoir  pas  fournis  toutes  fes 
■  aMions  à    Péquiié.    .      _  *  . 

Chacun  doit  donc  fe  conduire  à  tout  moment,  comme,  fî  ce 
TDoment  était  le  dernier  de  Ja  vic  >  maïs  fi-  un  mauvais  génie  le 
porte  au  cHme  »  qu'il  juit  aux  pieds  des  autels^  qui.1  prie  le  ciel  ' 
eCécai  ter  loin  de  lui  ce  génie  malfijjnf,  qii  il  fe  jette  jur-toul  entre 
les  brai  des  gens  de  bien ,  dont  les  coiijeiU  le  ramèneront  4  lu 
venu,  en  lui  rcfé-jc-uaiit  la  bonté  de  Dieu  &  ja  vçngeance. 

.  Non ,  il  n'y  a  ritn  dans  toute  l'ontiquiti  qu'on  puiiTe  pré-, 
fcrer  à  ce  morceau  fiir.pîc  et  fublime ,  didi  par  la  raifoiJ  & 
par  la  vertu ,  dcpouilic  d'encîioufiafmc  &  de  ces  figures  gigan- 
tcf^ues  que  le  bon  fcns.  dcinvoue. 

CharorJas ,  q-ji  TuiviC  Zaleucus ,  s'expliqua  de  même.  Les 
F Ir.tcns , -les  Cicé/cn^^,  K'S  c^ivins  Anto/iins ,  n'eurent  point  de- 
pr.is,  d'aiicrc  hntj^j;?.  Ce(t  ainfi  que  s'expHqiîe  en'  cent  cn- 
dioirs  ce  JuUri  qui  eut  \z  mnlhcur  d'abindonner  la  religion 
cîiréciennc,  h;ais  qui  iic  tant  d'iionneuf  4  la  naturelle;  Julien 
le'fcft-adaîu  .do  ncu-e  t'giilc  Ce  la  gloire-.^e  d'enjpire  Romain.  ; 
:U  fcut,  ^it'Wyxinjlmire  les  igotrans  ^.^^n^^tUs  .piipif  f  ^es_, 

plain» 
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ptamJn^  &  non  les  haïr.  Le  devait  £un  tmptrtur  tfî  d'imiter 
Ditu  :  Cimitery  c'ed  d'avoir  le  moins  de  be/oinSy&  de  faire  U 
plus  de  bien  qu'il  e/ï  poffibU.  Que  ceux  donc  qui  infulcent  Tan- 
tiquicé  apprennent  à  la  connaître  }  qu^ils  ne  confondent  pas  les 
fages  légiflateurs  avec  des  conteurs  de  fables  ;  qu'ils  fâchent 
dilfinguer  les  loix  des  plus  i'i\^s  magifïracs,  les  ufages  ridi- 
cules des  peuples  ;  qu'ils  ne  difent  point,  On  ûiventa  des  cé- 
rémonies fuperfticieufes ,  on  prodigua  de  feux  oracles  &  de 
faux  prodiges,  donc  tour  les  magiltracs  delaGrèce  &  deUo- 
mc  qui  les  toléraifnt ,  étiient  des  aveugles  trompas  &:  des 
trompeurs  ;  c'e{è  comme  s'ils  difâient ,  {1  y  a  des  bonzes  ï  la 
Chine  qui  abufent  la  populace,  donc  h  Cigs  Confucius  était  Un 
niifirablé  impdllcur.  ■ 

On.  doit  4Jan$  un  ficde  auflï  éclairé  que  le  nôtre  rougir  do  . 
ces  déclamations  que  l'ignorance  a  fi  fouvenc  débitées  contre 
des,  fages  qu'U  fallait  imiter,  &  non  pas  calomnier.  Ne  fait-on 
pas  que  dans  tout  pays  le  vulgaire  eft  imbécille,  fuperftîtieux, 
Hi&nfd^  N^y  a<Tr-il  pa«  eu  des  convulfïonnaires  dans  la  patn'e^u 
cbaBcdier  de  l^ hôpital ,  de  Chaton ,  de  Montagne ,  de  la  Motte 
U  l^ayxr,  àt  Dejca/ites.,  de  t-ayU^  de  FonientlU^  de  Montef- 
quieu?  N'y  a-c-il  pas  des  méchodiftes,  des  moraves,  des 
millénaires,'  deç  fenatiques  de  toute  efpècc  dans  le  pays  qui 
eut  la  bonheur  d«  donner  naiflànce  au  chancelier  i^acou, à  ces 
génies  imnioriels  Mewt<Hi  &  tccke ,  &  ^  une  foule  dé  grands- 
Ëommes?  , 

De    Bacchus. 

Excepté  les  fables  vifiblement  allégoriques,  comme  celles 
Aç&Mafesy  de  Vénusy  àesGraces,  de  CAmourj  de  Zéphire  & 
de  Flore  ,  &  quelques  -  unes  de  ce  genre ,  toutes  les  autres 
font  un  ramas  de  contes  qui  n'ont  dautre  mérite  que  d'avoir 
fourni  de  beaux  vers  h  Optde  &  k  QuinauU^  &  d'avoir  exercé 
le  piaceau  de  nos  meilleurs  peintres  ;  mais  il  en  c(ï  une  qui 
paraît  mériter  l'attention  de  ceux  qui  aiment  les  recherches 
de  l'antiquité,  c'éft  la  fable  de  Bacchus, 

Ce  Bacchus  ,  ou  Bach ,  ou  Backos ,  ou  Dionrfios  ,  fils  de 
Dieu,  a-l-il  été  un  perfonnage  véritable  ?  Tant  de  aatîoia 
Ejfaifurles  maurs,&c.  Tom.  I.'  L  . 
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en  parlent  zinCi  <\\\t  ^ Hercule  :  on  z  ciXéhté  tant  A' Hercules  èc 
tant  de  Bacchus  difFcrens,  qu'on  peut  fuppofcr  quen  effet  il 
y  a  eu  un  Bacchus  ainfi  qu'un  Hercule. 

Ce  qui  cft  indubitable,  c'ett  que  dans  l'Egypte,  dans  l'A- 
fie  &  dans  la  Grèce,  Bacchus  ainfi  q\iH2rcuU  était  reconnu 
pour  un  demi-Dieu,  qu'on  célébrait  leurs  fèce-î,  qu'on  leur 
attribuait  des  miracles,  qu'il  y  avait  des  myfières  inftitués  aU 
nom  de  Bacchus  avant  qu'on  connue  les  livres  juits. 

On  fait  aflez  que  les  Juifs  ne  communiquèrent  leurs  liv^res 
aux' étrangers  que  du  temps  de  Prolomie  Phdadelphe  j. environ 
deux  cent  trente  ans  avant  notre  ère.  Or  avant  ce  tentps  l'o- 
rient &  l'occident  retenti  flàient  des  orgies  de  Bacchus.  Les  vers 
attribués  à  l'ancien  Orphée  célèbrent  les  conquête^  &  les  bien- 
feits  de  ce  prétendu  demi-Dieu.  Son  hiltoire  eft'fi  ancienne, 
que  les  pères  de  l'églife  ont  prétendu  que  Bacchus  était  Noé^ 
parce  que  Bacchus  &"  Noé  paffènc  tous  deux  pour  avoir  cul- 
tivé la  vigne. 

Hé'odûte,  en  rapportant  les  anciennes  opinions,  dit  que  Bac- 
ehu4  ccait  un  Egypcien  élevé  dans  l'Arabie  ht-ureufe.  Les  vers 
orphiques  diient  qu'il  fut  fauve  des  eaux  dans  un  petit  coffre, 
qu'on  l'appela  Mtjém  en  mémoire  de  cerre  a*enture ,  qu'il 
fut  inftruit  des  fccrets  des  dieux ,  qu'il  avait  une  verge  qu'il 
changeait  en  ferpent  quand  il  voulait,  qu'il  pafTa  la  mer  rouge 
il  pied  fec,  comme  Hercule  paflà  depuis  dans  fon  gobelet  te 
dctroit  9e  Calpé  &  d'Abila  ;  que  quand  il  alla  dans  les  Indes^ 
lui  &  fon  armée  jouiiïàicnc  de  la  clarté  du  foleîl  pendant  la 
nuit ,  qu'il  toucha  de  fa  baguette  enchantereflé  les  eaux  du 
fleuve  Oronte  &  de  THidafpc ,  6c  que  ces  eaux  s'écoulèrent  pour 
lui  laifîèr  un  palTage  libre.  Il  ett  même  dit  qu'il  arrêta  le  cours 
du  féleil  &  de  la  lune.  Il  écrivit  (ts  loix  fur  deux  tables  de 
pierre.  II  était  anciennement  repréfenté  avec  des  cornes  ou  des 
rayons  qui  pariaient  de  fa  tête. 

Il  n'elè  pas  étonnant  après  cela  que  pluficurs  favans  horameS, 
&  fur  tout  Bochjn  ik  Huet  dans  nos  derniers  temps ,  ayent  pré- 
tendu, que  Bacchus  eU  une  copie  de  Moyje  6c  de  Jojué,  Tout 
concourt  a  (■àvonflr  la  rçficnblance  :  car  Bacchus  s'appelait 
ciicz  les  Egj'ptiens  jlrfjph,  &  paruii  les  noms  que  les  pères 
ont  donnés  à  MoyJe  on  y  trouve  celui  d^OjafrpL 
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Entre  CCS  deux  hïHoires  qui  paraiflant  feniblaUes  en  tant 
de  points,  il  n'eft  point  douteux  que  celle  de  A/oj/è  ne  foit  1» 
vérité,  &  que.  celle  de  Sacchus  ne  foït  la  table.  Mais  it  pa- 
rait que  cette  fable  était  connue  des  nations  long-temps  avanc 
que  rhitloire  de  M-iyfe  fût  parvenue,  jur^u'à  elles.  Aucun  aii- 
teurGrc:  n'a  cité  Aîoyfi  avant  Longin  qui  vivait  fous  l'empe- 
reur Autelien  1  &  tous  avaient  célébré   Bacckus, 

Il  paraît  inconte  (table  que  les  Grecs  ne  purent  prendre  l'idée 
de  Bacchus  dans  le  livre  de  la  loi  juive  qu'ils  n'entendaient  pas, 
&  donc  ils  n'avaient  pas  la. moindre  connaifTa'nce,  .livre  d'ail- 
leurs fi  rare  chez  les  Juifs  mêmes,  <îue  fous  le  roi  Jofîas  on 
n'en  trouva  qu'un  feul  exemplaire  i  livre  prefqu'eniièremenc 
perdu  pendant  l'tfclavage  des  Juifs  tranfportés  en  Chaldce  &  - 
dans  le  relie  de  l'Afié  ;  livre  reftauré  enfuite  par  Efdras 
dans  les  temps  florilTafis  d'Athènes  ,  &  des  autres  répoliliques 
de  la  Grèce  ;  temps  oiï  les  myttères  de  Bacchus  étaient  déjà 
inflitués. 

Dieu  permit  donc  que  Tcfprit  de  menfonge  divulguât  les  ab- 
furdiiés  de  la  vie  de  Bacchus  chez  cent  nations ,  avanc  que 
l'cfprit  de  vérité  Ht  connaître  la  vie  de  Moyft  à  aucun  peuple 
excepté  aux  Juifs. 

Le  favant  évèque  d'Avranche  &appé  de  cette  étonnante  reC- 
femblance ,  ne  balança  pas  à  prononcer  que  Moyft  était  non- 
fèulement  Bacchus  ,  mais  le  Ihaut^  VOfîris  des  Egyptiens.  II 
ajoute  même  ( a ) ,  pour  allier  les  contraires,  que  Mjyfe  était 
auflî  leur  Typhon  ,  c'elt-à-dire ,  qu'il  était  à  la  fois  le  bon  & 
le  mauvais  principe ,  le  proteclcur  &  l'ennemi ,  le  Dieu  &  le 
diable  reconnu  en  Egypte.  . 

Moyje^  félon  ce  lavant  ho^^nie,  efl  le  même  que  Zoroa'^re, 
tl  e(l  £fcuiape,  Amphiortf  yipollon,  Faunus  j  Janus  ^  Ferfée, 
Romulus ,  Vartumne,  &  entin  Adonis  Ht  Piiaft.  La  preuve  qu'il 
'était  Adonis  y  c'eit  que  1  ifgiit  a  dit  : 

.    Et  firmofus  ovesad  fiunina'pavit^A^onfs*' 
£t  le  bel  Adonis  a  gardé  les  moutons. 

Or  Moyfe  garda  les  moutons  vers  l'Arabie.  La  preuve,  qu'il 

((t)Fi^fuion4,  pag.  79  &  87. 
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était  Pfiapt  eft  encore  meilleure  :  c'eft  que  quelquefois  on  repré- 
fcntait  Ftiapc  avec  un  âne  ^  &  que  les  Juifa  pafîîrcnt  pour 
adorer  un^  âne.  Huet  ajoute  pour  dernière  confirmation ,  que 
la  verge  de  Moyfe  pouvait  fort  bien  êcrc  comparée  au  fcepcrc 
de  Priape  (  a  ). 

Sctptrum  Priapo  triiuitur,  vtrga  Mofi. 

Voilh  ce  que  ffuet  appelle  fa  démonfiratîon:  Elle  n'eft  pas 
k  la  vérité  géométrique.  Il  elt  à  croire  qu'il  en  rougit  les  der-- 
nières  années  de  fa  vie ,  &  qu'il  fe  fouvenait  de  fa  démonftra- 
tion,  quand  il  fit  fon  traité  de  la  fiibleflcde  refprit  humain, 
&  de  l'incertitude  ds  Ces  connaiflances. 

Vcs  mitamoTfhofes  cht^  Us  Grecs  ^  recueillies  par  OvUe, 

L'opinion  de  la  migration  des  âmes  conduit  naturellement 
aux  mécamorphofes,  comme  nous  l'avons  déjà  vu.  Toute  idée 
qui  |rappe  l'imagination  Se  qui  l'amufc ,  s'étend  bientôt  par 
tout  le  monde.  Dès  que  vous  m'avez  perfuadé  que  mon  amc 
peut  entrer  dans  le  corps  d'un  cheval ,  vous  n'aurez  pas  de 
peine  i  me  faire  croire  que  mon  corps  pe«t  être  changé  en 
cheval  a'uflî. 

Les  mécamorp^K^es  recueillies  par  OvicUy  dont  nous  avons. 
déjà  <iic  un  mot,  ne  devaient  point  du  tout  étonner  un  pytha* 
goncien ,  an  brame ,  un  Chaldéen  ;  un  Egyptien.  Les  Dieux  s'é- 
taient changés  en  animaux  dans  l'ancicnrte  Egypte.  Derceto 
était  devenu  poiflbn  en  Syrie  ;  Sémiramis  à'frait  été  changée 
en  colombe  li  Babylone.  Les  Jw£$  dans  des  temps  trè^-pofté* 
rieurs  écrivent  qu^  Nabucodonofor  fut  changé  en  bauf  ;  fans 
compter  la  femme  de  L<Hh  trai^forméc  en  uatue  de  fel.  N'eft- 
ce  pas  même  une  mécamorphofe  réelle  quoique  pafTagère,  que 
toutes  Içs  apparitions  des  Dieux  &  des  Génies  fous  la  forme 
humaine  f 

Un  Dieu  ne  peut  guères  fe  communiquer  ^  nous  qu'en  fe 

(<î)  fli/«,pag.  iio, 
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métamorphoranc  en  homme  .  II  e(l  vrai  que  Jupiter  prit  la  figure 
tfun  beau  cygne  pour  jouir  de  Léda.  Mais  ces  cas  font  rares; 
&  dans  toutes  les  religions  la  Divinité  prend  toujours  la  %ure 
humaine  quand  elle  vient  donner  des  ordres.  Il  ferait  difficile 
d'entendre  la  voix  è&s  Dieux's'ils  fe  préfentaient  à  nous  en  ours 
ou  en  crocodiles. 

Enfin  les  Dieux  fe  métamorphoftrent  prefque  partout;  & 
dès  que  nous  &ntes  instruits  des  fecrets  de  la  magie  ;  qous 
nous  métamorphofames  nous-mêmes.  Plufieurs  perlonncs  di- 
gnes de  foi  fe  changèrent  en  loups.  Le  ^noc  de  loup-garou 
attefte  encore  parmi  nous  cette  métamorphofe. 

Ce  qui  aide  beaucoup  à  croire  toutes  ces  tranfmucations  & 
tous  les  prodiges  de  cette  efpècc ,  c'eft  qu*on  ne  peut  prouver 
en  forme  leur  impoflîbitité.  On  n'a  nul  argument  à  pouvoic 
allégua*  à  quiconque  vous  dira ,  un  Dieu  vint  hier  chez  moi  fous 
la  figure  d'un  beau  jeune  homme,  &  ma  fille  accouchera  dans 
neuf  mois  d*un  bel  enfant  que  le  Dieu  a  daigné  lui  &ire.  Mon 
frère  qui  a  ofé  en  douter  a  été  changé  en  loup  ;  il  court  & 
heilrle  aâuellement  dans  les  bois.  Si  la  fille  accouche  en  efïèc, 
Ç\  rhomme  devenu  loup  vous  affirme  qu'il  a  fubi  en  effet  cette 
métamorpholè ,  vous  ne  pouvez  démontrer  que  la  chofe  n'eft 
pas  vraie.  Vous  n'auriez  d'autres  rcfiburces  que  d'affigner  de- 
vant les  juges  le  jeune  homme  qui  a  contrefait  le  Dieu ,  & 
fait  l'en&nt  à  la  demoifèlle  ,  qu'k  faire  obferver  l'onde  loup- 
earou ,  &  à  prendre  des  témoins  de  fbn  tmpoflurc  ;  maïs  ta 
ramille  ne  s'expofera  pas  k  cet  examen  ;  elle  vous  fouticndra 
avec  les  prêtres  du  canton  que  vous  êtes  un  profane  &  un 
ignorant  ;  ils  vous  feront  voir  que  puifqu'uhe  chenille  eft  chan- 
gée m  papillon ,  un  homme  peut  tout  aufîî  aifémem  être  changé 
en  bète  ;  &  fi  vous  difputez ,  vous  ferez  détéré  à  l-iftquifition 
du  pays  comme  un  impie  qui  ne  croît  ni  aux  loups-garoux , 
ai  aux  Dieux  qui  engroflènt  les  filles. 

De  tidolatrie. 


Aprèf  avoit'  lu  tout  ce  qu^on  a  écrit  fur  l'idolâtrie ,  on  ne 
ttouve  rien  qui  en  donne  une  notion  précUê,  H  femblë  qur 
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Locke  foit  le  premier  qui  aîr  appris  aux  hommes  k  définir  lej 
mots  qu*il.s  prononçaient ,  &  à  ne  poînc  parler  au  hszard.  Le 
terme  qui,  répond  à  idolâtrie  ne  fe  trouve  dans  aucune  langue 
ancienne  ;  c'clt  une  expreffion  des  Grecs  des  derniers  âges , 
dont  on  ne  s'était  jamais-  fervi  avant  le  fécond  iiecle  de  notre 
ère.  Eite  fignifie  adoration  d'images.  C'eft  un  terme  de  repfo*  . 
che,  un  mot  injurieux.  Jamais  aucun  peuple  n'a  pris  la  qua- 
lité d'idolâtres ,  jamais  aucun  gouvernement  n'ordonna  qu'on 
adorât  une  image  comme  le  D.cu  fupréme  de  la  nature.  Les 
anciens  Chaldécns,  fes  anciens  Arabes,  les  anciens  Perfcs,  n'eu- 
rent long-temps  ni  images  ni  temples.  Comment  ceux  qui  véné- 
raient dans  le  foleil ,  les  aftres  éc  le  Jeu ,  les  emblèmes  de  la 
Divinité,  peuvent- ils  ôtre  appelés  idolâtres  ?  Ils  révéraient 
ce  qu'ils  voyaient.  Mais  c-ertainement  r:évérer  le  foleil  &  les 
aftres,  ce  ne(è  pas  adorer  une  figure  taillée  par  un  ouvrier; 
c'eft  avoir  un  culte  erroné  ,  mais  ce  n'elh  point  être  iJolâtre. 

-Je  fuppofc  que  les  Egyptiens  ayent  adoré  règlement  le  chien 
Anuhis  ^  &  le  bœuf  ^fic,  qu'ils  ayent  été  adcz  fous  pour  ne 
les  pas  regarder  comme  des  animaux  confacrés  à  là  Divinité, 
&  comme  un  emblème  du  bien  que  leur  lihethy  leur  Ifis,  tài- 
Ciit  aux  hommes,  pour  croire  même  qu'un  rayon  célcfte  ani- 
mât ce  bœuf  &  ce  chien  confacrés ,  il  elt  clair  que  cç  n'était 
pas  adorer  une  ftatue.  Une  bête  n'efè  pas  une  idole. 

Il  cfï  indubitable  que  les  hommes  eurent  des  objets  de  culte 
avant  d'avoir  des  fculpteurs,  &  il  eft  clair  que  ces  hommes  G 
anciens  ne  pouvaient  point  être  appelés  idolâtres.  Il  refte 
donc  k  favoir  H  ceux  qui  firent  enfin  placer  des  ftaïues  dans  les 
temples,  &  qui  firent  révérer  ces  ftatues»  fe  nommèrent  ado- 
rateurs de  ftatuesj  &  Uurs  peuples  adorateurs  de  flatucs. 
C*e(t  afTurémenc  ce  qu'on  ne. trouve  dans  aucun  monument 
de  l'antiquité.  ' 

Mais  en  ne  prenant  point  le  titre  d'idolâtres  l'étaient-ils 
en  effet?  était-il  ordonné  de  croire  que  la  Itatue  de  bronze 
qui  repréfcntait  la  figure  fantaftique  de  Bel  k  Babylone  é;ait 
le  maître,  le  Dieu  ,  le  créat-ur  du  monde  ?  la  figure  de  Ju- 
pi-f  était-elle  Jupiter  même?  n'e(t-ce  pas,  s'il  c(t  permis  de 
comparer  les  ufag^'s.  de  notre  fainte  religion  avec  les  ufages 
antique^,  n'ed'-ce  pas  comme  iï  on  difait  que  nous  adorons 
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la  figure  du  Père  éternel  avec  une  barbe  longue,  la  fîgure 
d'une  femme  &  d'un  en&nc,  la  figure  d'une  colombe?  ce  font 
des  orneniens  emblématiques  dans  hos  temples.  Nous  les  ado- 
rons fi  peu  que  quand  ces  ftaïues  font  de  bois  on  s'en  chaufié, 
dès  qu'elles  pournflènt ,  on  en  érige  d'autres  ;  elles  font  de 
iîmpîes  avertitïemens  qui  parlent  aux  yeux  &  ii  l'imagination. 
Les  Turcs  &  les  réfiarmés  croyent  que  les  catholiques  font 
idolâtres ,  mais  les  catholiques  ne  ceflènt  de  protefter  contre 
cette  injure. 

Il  n'elt  pas  poflîble  qu'on  adore  réellement  une  ftatue ,  ni 
qu'on  croie  que  cette  Itacue  elt  le  t)ieu  fuprême.  Il  n'y  avait 
qu'un  Jupiter  mais  il  y  avait  mille  de  fcs  ftatues.  Or  ce  Ju- 
fiter  qu'on  croyait  lancer  la  foudre,  était  fuppofé  habiter  les 
nuées,  ou  le  mont  Olimpe,  ou  la  planète  qui  porte  Ton  nom. 
Ses  figures  ne  lan9aient  point  la  foudre,  &  n'étaient  ni  dans 
une  planette,  ni  dans  les  nuées,  ni  fur  le  mont  OHnipc.  Toutes 
les  prières  étaient  adreiTées  aux  Dieux  immortels,  Se  alTuré- 
ment  les  ftatues  n'étaient  pas  immortelles. 

Des  fourbes,  il  elt  vrai,  firent  croire,  &  des  fuperfticienx 
crurent,  que  des  (tatucs  avaient  parlé.  Combien  de  fois  nos 
peuples  groHiers  n'ont-ils  pas  eu  la  même  crédulité?  mais 
jamais  chez  aucun  peuple  ces  abfurdités  ne  forent  la  religion 
de  l'état.  Quelque  vieille  imbécille  n'aura  pas  diltingué  la  fta- 
tue ik  It  Dieu  ;  ce  n'ett  pa-:  une  raifon  d'affirmer  que  le  gou- 
vernement penfait  comme  cette  vieille.  Les  magiltrats  voulaienr 
qu'on  révérât  les  repréfcntations  des  Dieux  adorés,  &  que  l'i- 
magination du  peuple  fût  fixée  par  ces  fignes  vifibles.  C'oft 
précifément  ce  qu'on  fait  dans  la  moitié  de  l'Europe.  On  a  des 
iigures  qui  repréfentent  Dieu  le  père  fous  la  forme  d'un  vieil- 
lard, &  on  (ait  bien  que  Dieu  n'eft  pas  un  vieillard.  On  a  des 
images  de  plufïeurs  faints  qu'on  vénère,  &  on  fait  bien  que 
ces  faints  ne  font  pas  Dieu  le  père. 

De  même ,  fi  on  ofe  le  dire ,  les  anciens  ne  fe  méprenaient 
pas  entre  les  demi -Dieux,  les  Dieux»  &  le  maître  dts  Dieux, 
Si  C(.s  anciens  étaient  idolâtres  pour  avoir  des  ftatues  dans 
leurs  temples,  la  moitié  de  la  chréciennete  eit  donc  idolâtre 
auflî  ;  &  fi  elle  ne  l'elt  pas,  les  nations  antiques  ne  l'étaient 
pas  davantage. 
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En  un  mot ,  il  n'y  a  pas  dans  touce  l'antiquité  un  fcul  poëce , 
un  feul  philofophe ,  un  feul  homme  d'écac  qui  ait  dit  qu'on 
adoniic  de  la  pierre,  du  marbre,  du  brpnze,  ou  du  bois,  Lts 
témoii;nages  du  contraire  font  innombrables  :  les  nations  ido- 
lâtres font  donc-comme  les  forciers ,  on  en  parle,  mais  il  iiV 
en  eut  jamais. 

\J.\  commentateur  a  conclu  qu'on  adorait  réellement  la  fïa- 
tuc  de  FriapCy  parce  qa^ Horace  en  faïfant  parler  cet  épouvan- 
tai! ,  lui  fait  dire,  J'étais,  autrefois  un  tronc  y  fouyrier  itccrtain 
.  s'il  en  ferait  un  Dieu  ou  un  cjcabelle ,  prit  le  parti  d'en  faite 
un  DieUi  &c.  Le  commentateur  cite  le  prophète  Baruch,  pour 
prouver  que  du  temps  à^ Horace  on  regardait  la  6gure  de  Pnap» 
comme  une  divinité  réelle.  Il  ne  voie  pas  quWortzce  fe  mo- 
que &  du  prétendu  Dieu  &  de  fa  Aatue.  Il  fe  peut  qu'une 
de  fcs  fervantes  en  voyant  cette  énorme  figure,  crut  qu'elle 
avait  quelque  eholè  de  divin  :  mais  affurémcnt  tous  ces  Pnapes 
de  bois  dont  Les  jardins  étaient  remplis  pour  cbaflèr  les  oifeaux* 
n'étaient  pas  regardas  comme  les  créateurs  du  monde.  - 
^  -XI  eft  dit  que  Moyfe^  malgré  la  loi  divine  de  ne  feire  au- 
cune repréfentation  d'hommes  ou  d'ajiimaux,  érigea  un  ferpenc 
d'airain,  ce  qui  était  une  imitation  du  ferpent  d^rgenc  que  Les 
prêtres  d'Egypte  portaient  en  procefTion  \  mais  quoique  ce  fer- 
pent Hjt  &it  pour  guérir  les  morfures  des  ferpens  véritables, 
cependant  on  ne  ladorait  pas.  Salomon  ttiit  deux  chérubins 
dans  le  temple  ;  mais  on  ne  regardait  pasuxs  chérubins  comme 
des  Dieux.  Si  donc  dans  le  temple  des  Jui&  &  dans  les  nôtres  , 
on  a  refpeâé  des  fïatues  fans  être  idolâtres,  pourquoi  tant  de 
reproches  aux  autres  nations  }  Ou  nous  devons  tes  abfoudre , 
oxi  elles  doivent  nousaccu&r. 

Des  oracles. 

Il  efl  évident  qu'on  ne  peut  (avoir  Tavenir,  parce  qu'on  n«  . 
peut  favoir  ce  qui  n*eft  pas  ;  ouais  il  eft  clair  aufli  qu'on  peut 
conjeâurer  un  événement. 

Vous  voyez  une  armée  nombreufe  &  diiciplinée  conduite 
oar  un  chet  habile,  s'avancer  dans  un  lieu  avanta{;eux> contre 
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on  capitaine  imprudent  fuivi  de  peu  de  troupes  ma!  ar^tîes, 
ma)  poliéesy  &  dont  vows  favez  que-la  moitié  le  trahitj  vous 
prédifez  que  ce  capitaine  fera  battu. 

Vous  avez  remarqué  qu'un  jeune  homme  &  une  fille  s*ai- 
meni  éperduement  ;  vous  les  avez  obfervés  fortans  l'un  & 
l'autre  de  la  n^aifon  paternelle  j  vous  annoncez  que  dans  peu 
ce.tfefiile  fera  enceinte;  vous  ne  vous  trompez  guèreSi  Toutes  les 
prédirions  ié  réduifcnt  au  calcul  des  pr(AabilKés.  Il  n'y  a  donc 
P^t  de  nation  chez  laquelle  on  n^p  fait  des  prédi<ïions  qui 
fe  font  en  câ^ct  accontplie^  La  plus  célèbre ,  la  pkis  confirmée 
eit  celle  que  fit  ce  croître  Flavien  Jojeph  à  f^tfpa^cn  &  Titus 
£bn  fils,  vainqueurs  des  Juiis.  Il  voyait.  Véff-afien  Zi' Tims 
adorés  des  armées  romaines  dans  l'orient,  &  Néron  détefté 
de  tout  Pempire.  Il  ofe,  pour  gagner  les  bonne;;  grâces  de 
.  jf^e/paficny  lui  prédire  au  nom  du  Dieu  des  Jnils  (a  )  que  lui 
&  font  fils  feront  empercurs.-IIslehircnt  en  effet;  mais  il  dtévi- 
'dent  que  Jofepk  ne^rifquait  rien;  Si  P^efpafùn  fucconibc  un 
jour.çn  prétendant  it-  l'emfÂirb,  il  n'eft  pas  en  -état  de  pun;^ 
Joftplii  s'il  dï  empcreor,  ilie  récompcnfè , ,  &' tant  qu'il  né 
re^ne  pas:  il  efpèru- régner,  yefpafen  fait'dire"  à  ce  Jojeph  que 
s'il  eft  prophète  il  devait  avoir  prédit-k  prilb  de  Jotapat  quM 
avait  en, vain  défendue  cotitFC  Farmée  romaine:  Joftph  répond 
qu'en  efllt  il  l'avait  prédite,  ce  qui  n'était  pas  bien  furprenant. 
Quel  çomftiandant'cn'Ibucètant  unfiége  dams  uftc petite  place 
contre,  une  grande  armée  ne  "prédit  pas  que  la ^ace  ferSprife?  * 

.IK,|)'écait  paS'bien  difficile  de  fenlir  quV^n  pouvait  s'attirét 
Ifi  rcfpeâ'  &  fargent-  db  ta  multitude  en  feifant  le  propKeré-, 
&  que  la  ccedubté  du  pe«p!e'devait  Ocre  le  revenu  de  qui- 
conque faurait  le:crompcr.  Il  y  eut  patftOut  des  devins  j'maiircfe 
fi'éfc\tf  pas  a0ra  dene  prëdire  qu'en  fonpropre  n«m,  il  fallait 
parler,  au  nnm  de  la  Divimté  ;  âc  depuis  \t'i  prophètes  de-l'?- 
gypce  qui  s'appelaient  Us  'vo'fa^i'\s^U^'V^l'Ws'^^gto^^t^c  M 
mignon  de  l'empereur  yMisâ  devdmi  Dit»,  il  y  cat  an  nombre 
prodigieux  de  charlatans  facrés,  qui  fitcnt  parler  lei^DictA 
potii-  &  tnoquer  deshotnrmeK.  On  laie  aflèa  comment  ib  pou- 
itftienc j-éafBr^  tanx6c  par.unt  répidrïfe'  ambiguë  ■<it»'ib  eitpli- 
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quaient  enfuice  comme  ils  voulaient,  tantôt  en  corrompant  des 
domeftiqucs ,  eh  s^informant  d  eux  fecrétement  des  aventures 
des  dévots  qui  venaient  les  confulter.  Un  idiot  était  tout  étonné 
qu'un  fourbe  lui  dît  de  la  parc  de  Dieu  ce  qu'il  avait  fait  de 
plus  caché. 

Ces  prophètes  paflàient  pour  favoir  le  pa^,  le  préfent  & 
^avenir;  c'eft  l'éloge  qu^Homère  kHt  de  Calchas.  Je  n^àjouterai 
rien  ici  à  ce  que  leTavant  P'andaU,  &.le  judicieux  FonttntlU 
fon  rédaâeur,  ont  dit  des  oracles.  Ils  ot{t  dévoilé  avec  fa^- 
cité  des  liecles  de  fourberie  ;  &  le  jéfuite  BaUhus  -montra  bien 
peu  de  fens,  ou  beaucoup  de  malignité,  qaand  il  foutînc contre 
eux  la  vérité  des  oracles  païens,  par  les  principes  de  la  re- 
ligion chrétienne.  C'était  réellement  faire  à  Dieu  une  injure^ 
de  précendre,  que  ce  Dieu  de  bonté  &  de  vérité  eût  lâché  les 
diables  de  l'enfer  pour  venir  &ire  fur  la  terre  ce  qu'il  Ae  &ir  pas 
lui-même  pour  rendre  des  oracles. 

Ou  ces  diables  difaient  vrai,  Se  en  ce  cas  \\  était  impoflible 
de  ne  les  pas  croire;  &  Dieu  liÏMnème  appuyant  toutes  les 
feuflès  religions  ^i  des  miracles  journaliers,  fêtait  lui-même 
l'univers  entre  les  bras  de  fes  ehnemis  :  ou  ils  difaient  fàui; 
&  en  ce  cas.  Dieu  déchaînait  les. diables  pour  tromper  tous 
les  hommes.  Il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  d'opinion  plus 
abfurde.  -        ' 

L'oracle  le  plus  &meux  fût  celui  de  Delphes.  On  choifîc 
d'abord  de  jeunes  filles  innocentes,  cpmme  plus  propres  que 
les  autres  à  être  infpirées,  c'eft  à-dire,  à.  proférer^  de  bonne 
foi  le  gatimathias  que  les  prêtres  leur  diraient.  £a  jeune  pythie 
montait  fur  un  trépied  pofé  dans  l'ouverture  d'un  trou  donc 
il  forçait  une  exhalaifon  prophétique.  LVfpric  divin  entrair  fous 
la  robe  de  la  pythie  par  un  endroit  fort  humain  ;  mats  depuis 
qu'une  jolie  pyihie  fut  enlevée  par  un  dévot,  on  prit  des 
vieilles  pour  ^ire  le  métier  ;  &  je  crois  que  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  l'oracle  de  Delphes  commença  à  perdre  beau- 
coup de  fon  crédit. 

Les  divinations,  les  augures  étaient  des  efpèces  d'oracld^, 
&  font,  je  croîs,  d'une  plus  hautoantiquicé;  car  il  fallait  bien 
des  cérémonies ,  bien  du  temps  pour  achalander  un  oracle  divin 
qui  ne  pouvait  fe  paflèr  de  temple  &  de  prêtres  j  6c  rien  n'é- 
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tait  plus  aifê  que  de  dire  la  bonne  aventure  dans  les  carre- 
fours. Cet  arc  fe  fubdivifa  en  mille  tà^ns;  on  {irédic  par -le 
vol  des  oifeaux,  par  le  foie  des  moucon$^  par  les  pHs  formés 
dans  la  paume  de  la  main,  par  des  cercles  tracés  fur  la  terr^, 
par  Ye^Mf  par  le  tèu,  par  des  petits  cailloux,  par  d^  baguettes, 
par  tout  ce  qu'on  îmagirta,  &  fouvenc  même  par  un  pur  en- 
couHaOne  qui  tenait  lieu  .de  toutes  les  règles.  Mais  <^i  fut 
celui  qui  inventa  cet  art?  ce  fut  le  premier  fripon  qui  rça- 
contra  un  ïmbécille.  ^ 

Là  plupart  des  prédirions  étaient  comme  celles  de  Palma- 
nach  de  Liège,  l/n  grand  mourra^,  il  y  aura  des  naufrages.  Un 
juge  de  village  mourrait-il  dans  l'année?  c'était,  pour  ce  vil-  • 
lage,  le  grand  dont  la  mort  éuit  pr^ite  :  une  barque  de  pê- 
.cheurs  était-elle  fubmergée?  voilà  les~grands  naufrages  an-t 
nonces.  LVuteur  dé  l'almanacB^  de  Liège  efl  un  forcier,  folt 
que  fes  prédirions  foient  accomplies,  foit.  qu'elles  ne  le  feient 
pas;  car  fî  quelque  événement  les  âvorilè,,  fa  magie  efi  dé^ 
znontrée  :  fi  les  événemens,  font  contraires,  on  applique  la 
prédiâion  \  coûte  autre  cholê ,  ôc  l'allégorie  le  tire  d'acre, 

L*almanach  de  Liège  a  dit  qu'il  viendrait  un  peuple  du  nqrd 
qui  détruirait  toucj  ce  peuple  ne. vient  point;  mais  un  vent 
du  nord  fait  geler  quelques  vignes,  c'eft  ce  qui  a  été  prédit 
par  Matthieu  'Laensbcrg.  Quelqii^un  ofe-t-il  douter  de  fon  fa- 
voir?  auHî-coc  les  colporteurs  le  dénoncent  comme  un  mau- 
vais  citoyen,  flf  les  attrologues  le  traitent  même  de  petit  efprit 
&  de  méchaht  faifonneur.  . 

'  Les  ,,funnites  mahomécans  ont  beaucoiq>  employé  cette  mé- 
thode dans  l'explication  du  Koran  de  Mahomet,  L'étpile  AUe-^ 
haram  avait  été  en  grande  vénâaàen  chez  les 'Arabes,  elle 
lignifie  l'œil  du  taureau;  cela  voulait  dire  que  {'oeil  de  Maho-. 
met  éclairerait  tes  Arabes,  &  que  comice  un  taureau  il  fî^ppe- 
rjut  {c&  ennemis  de  fes  cornes. 

L'arbre  acacia  était  en  vénérattop  dans  l'Arabî^ ,  oa  en  faî- 
fait  de  ^andes  haies  qui  préfèrvaient  les  pioifibns  de  l'ardeur 
du  foleil;  Mflhamet  eu  l'acacia  qui  doit  couvrir  I^  terra  de  fon 
onibrç  ^lutaltjE*  L^ Turcs  fenfés  rient  de.ce^;bâç|fes  fubciles} 
les  jeunp^  femmes  n'y  penfenc^pas,;  le$  vi«iUes.  dévotes. y 
crbyehr;  &  celui  qui  dkaic  publiquethent  à  un  derviche  qu'if 
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enfetgne  des  fotifM,'  courrait  rifiquc  d'être  empalé.  Il  y  a*eu 
des  (avans  qui  ont  trouvé  l'hiftotre  de  leur  temps  dans  ^Iliade 
&  dans  VOdyjfiti  mais  ces  favans  n*ont  pas  ftic  la  même  for- 
tune que  les  commentateurs  dé  ^Alcoran. 

La  plus  brillante  fonÔion  des  oracles  fût  d'aïTurer  la  viâoîrc 
dans  û  guerre.  Chaque  armée,  chaque  nation  avait  fes  ora- 
cles -qui  hîi  promettaient  des  triomphes.  L'un  des  deux  partis 
avait_iEçu  infaillibicmer.c  un  oracle  véritable.  Le  vaincu  qui 
avait  été  trompé  attribuait  fa  défeite  à  quelque  feute  com- 
mife  cnvcre  les  Dieux  après  l'oracle  rendu;  il  efpérait  qu'une 
auçre  fois  Toracle  s'accompHrait.  Ainfi  prefqùe  toute  la' terre 
s'eft  nourrie  d'iHufîon.  Il  n'y  eut  prefque  point  de  peuple  qui 
tK  confervâc  dans  fes  archives,  ou  qui  n'eût  par  la  tradition 
orale,  qucîque prédiâion  qui  l'afliirait  de  la  conquête  du  monde, 
c'efè-à-dire,  des  nations  voi fines  ;  point  de  conquérant  qui 
n'ait  été  prédit  formellement,  auffi-rôc  après  fa  conquête.  Les 
Juifs  mêmes,  enfermés  dans  un  coin  de  terre  prefque  inconnu 
entre  l'Anti  -  Liban,  fArabie  déferte  &  ia  pétrée,  efpérèrent 
comme  les  autres  peuples  d'être  les  maîtres  de  l'univers ,  fondés 
fur  mille  orades  que  nous  expliquons  dans  un  fcns  myftique, 
&'  qu'ils  enteqdaienc  dans  ie  ftns  littéral. 

*  Des  ftbylUs  che^  les  Grecs ,  &  de  leur  influence  fur  les  '    ■ 
autres  nations^. 

Lorfque  prefque  toute  la  terre  était  remplie  d'orwclés,  jj^ 
eut  dés  vieilles  fidcs  qui,  iâns  être  itttachées  \  aucun  temple^ 
s'avisèrent  de  prophétifer  -pow  leur  compte.  On  les  appela 
flylUs,-  mot  grec  de  la  dtdleâç  de  Lacon'tc,  qui  fi|?iifiv 
:£Onfeil  de  Dieu.  L'antiquité  en  coinpte  dix  principales  en  divers 
pays.  On  fait  aflei  le  conte  de  la  boime  femme  qui  vint  ap- 
porter dans  Rome  à.  l'ancien  Tarquiriy  les  neuf  livres  dc)';in- 
cienne  fiby^  de  Cumes.  Comme  Tàrtjiitk  ^^rdrandait  trt)p^ 
la  vieille  jeta  au  feu  ?cs  ^x  prcmieis  livres,  &  fexlgeà  autarir 
d'argent  des  trois  reftahtS' qu'elle  cn-avaif  dp^àndé-des  neuf 
entiers.  rarjKw  lés  para,  Bs forent,  dit-(Ai,  couffirVés  i  Hom^ 
jdfquHiu  temps  A  jj^/a,^  ifot:ent  conîùmés  dajris  Ufl  înccndie 
iW'Capitoïlç,  ■   ■  ■ 
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Mais  comment  fe  paflcr  des  prophéties  des  fibylles?  On  en- 
voya trois  fénateurs  à  Erytre,  ville  de  Grèce  où  Ton  gardait 
prëcicufement  un  niillier  de  mauvais  vers  grecs,  qui  paflàienc 
pour  être  de  la  façon  de  la  fîbylle  Erytrée.  Chacun  en  voulait 
avoir  des  copies.  La  ^bylle  Erytrée  avait  tout  prédît.  Il  en 
était  de  fcs  prophéties  comme  de  celles  de  Nojtraàamus  parmi 
nou<;.  On  ne  maciquait  pas  à  chaque  événement  de  ibrger 
quelques  vers  grecs  qu'on  attribuait  à  la  fibylle. 

yiugu^e  qui  craignait  avec  raifon  qu'on  ne  trouvât  dans  cette' 
rapfodie  quelques  vers  qui  autorifcraient  des  confpirations^ 
défendit  fous  peine  de  mort  qu'aucun  Romain  eût  chez  lui  des 
vers  ftbyllins;  défcnfc  digne  d'un  tyran  fôupçonneux,qui  con- 
fcrvait  avecadrefîe  un  pouvoir  ufurpé  par  le  crime. 

Les  vers  iibyliins  furent  refpeAés  plus  que  jamais  quand  ît 
fut  défendu  de  Icslir-e.  II  faHait  bien  qu'ils  contioflènt  la  vérité, 
putfqu'on  les  cachait  aux  citoyens. 

yirgiU  f  dans  fon  «glogue  fur  la  naiflàncc  de  PoUion  ,  ou  de 
Marceilus ,  ou  de  Drujus^  ne  manqua  pas  de  citer  l'autorité 
de  la  fîb)'lle  de  -Cumes ,  qui  avait  prédit  nettement  que  cet 
én&nt,  qui  mourut  bientôt  après,  ramènerait  le  ficelé  d'or." 
La  fibylle  Eryvée  avait,  difau-on  alors,  prophétifé  auflî  à 
Cumes.  L'enftnt  nouveau  né  appartenant  à  Jugu/îe^  ou  à  fon 
fevori,  ne  pouvait  manquer  d'être  prédit  par  la  fîbylle.  Les 
prédirions,  d'ailleurs,  ne  font  jamais  que  pour  les  grands,  les 
petits  n'en  valent  pas  la  peine.  ' 

Ces  oracles  des  fibylles  étant  donc  toujours  en  très  grande 
réputation,  les  premiers  chrétiens  trop  efnportcs  par  un  faux 
zèle,  crurent  qu'ils  pouvaiont  ^rger  4e  pareils  orades,  pour 
battre  les  gentils  par  ïeiM-s  prop»s  armes,  ffermas  &  St.  JufUn 
paflènc  pour  être  les  prenuers  qui  «urent  le  malheur  de  fou- 
tenir  cette  ^mpoflure.  St,  Jufbn  cite  des  oracles  de  la  fîbylle 
de  Cuni^ ,  débités  par  un  chrétien  qui  avait  pris  le.nomdi//^ 
tflp'e^Sf.  ^éna^xi  qge.fà  fiby^e  avait  vécu  du  temps  du, dé- 
luge (a).^.CUm*nt  S  Alexandrie  y  dans  fesf^romates,  afTurequiç 
l'apôtre  St.  Pxiul  recommande  Jans  fes  épîtrcs  U  U3ure  des 
fibylles  j  qui  oMt  manifefîetnem  prçdit  la  n^ijfance  du  fis  de  Dieu» 

(«)  Strom.  Liv.  6." 
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H  faut  que  cette  épître  de  St.  Paul  foit  perdue;  car  on  ne 
trouve  ces  paroles,  nî  rien  d'approchant,  dans  aucune  des  épitres 
de  St.  Paul.  Il  coûtait  dans  ce  temps-là  parmi  les  chrétiens, 
une  infinitti  de  livres  que  nous  n'avons  plus,  comrne  les  pro- 
phéties de  JaUabafih ,  celles  de  Seik  ,»  d'Enoch  &  de  JT^m; 
la  pénitence  ^Adam^  l'hiftoirc  de  ZachariCy  pcrC  de  St.  Jeanj 
l'évanjiite  des  Egyptiens;  révangilc  de  St.  Pitrre/àt^AnJrd, 
de  Jacques  ;  l'évangile  è^Éve  ,  rapocalypfc  à! Adam  ,  les 
-lettres  de  Jéjus-Chrijiy  &  cent  autres  écrits,  dont  il  reftc  à 
peine  quelques  fragmens,  enfevelis  dans  des  livres  qu'on  ne 
lit  guères. 

L'é^lifè  chrétienne  étaic*alor5  partagée  en  fociécé  judaiTante, 
&  fociécé  non-judaïfante.  Ces  deux  étaient  divifécs  en  plufteurs 
autres.  Quiconque  fe  Tentait  un  peu  de  talent,  écrivait  pour 
fon  parti.  II  y  eut  plus  de  cinquante  évangiles  jufqu'au  concile 
de  Nicée;  il  ne  jious  en  reite  aujourd^ui  que  ceux  de  la  . 
VUrgc^  de  Venfance  &  de  Nicodème.  On  forgea  fur-tout  des 
vers  attribués  aux  anciennes  Hbylles.  Tel  était.  le  rcfpeâ  du 
peuple  pour  ces  oracles  fibyllins ,  qu*on  crut  avoir  befoin  de 
cet  appui  étranger  pour  ibrti6cr  le  chriftianifme  nai^nt. 
Non-feulement  on  fit  des  vers  grecs  fib^Hins,  qui  annonçaient 
Jéfui-Chrifi  ;  mais  on  les  fit  en  acrofuchos,  de  manière  que 
les  lettres  de  ces  mots ,  Jcfous  Ckniftos  ios  Soter ,  étaient  l'une 
après  l'autre  le  commencement  de  chaque  vers.  iScSt  dans  ces 
poëfics  qu'on  trouve  cette  prédiâion  ; 

'  Avec  cinq  pains  &  deox  poiflbns, 
Il  nourrira  cinq  mille  hommcc  au  d^rt. 
Et  en  ramafliiDt  les  morceaux  qui  refteioot  »  ' 

Il  en  remplira  douze  paniers.  ^ 

On  ne  s*en  tint -pas  là;  on  imagina  qu*on  pouvait  détourner 
en  &veur  du  chriftianifme  le  fens  des  vers  de  la  quatrième 
églogue  de  Virgile: 

UUima  Camcei  j*m  earminis  atas  : 
Jam  nova  progtnies  e^o  demttttur  aÙ9» 
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Lés  temps  de' la  fibylle  tnfm  font  arrivés. 
Un  nouveau  r^ctton  defcend  du  haut  des  cieux. 
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Cette  opinion  eut  un  fi  grand  cours  dans  les  premiers  ficelés 
de  régtife ,  que  l'empereur  Confîantin  la  foutint  hautement.  Quand 
un  empereur  parlait,  il  avait  fûrement.raifon.J^/V^Ve  pafîà  long- 
temps pour  un  prophète.  Enfin,  on  était  fi'perfuddé  des  oracles 
des  lïbylles ,  que  nous  avons  dans  une  de  nos  hymnes ,  qui  n*ell;  ' 
pas  fort  ancienne,  ces  deux  vers  remarquables-: 

Solvetfaclwn  infavilîa 
Tefie  David  cumfihyUa. 

n  mettra  l'univen  en  cendres  y 
Tànoin  la  îibylle  &  Daivid. 

/Farmi  les  prédirions  attribuées  aux  fibylles,  on  Ëiifair  fur- 
tout  valoir  le  règne  de  mille  ans,  que  les  pères  de  l'églifc  auop- 
tèrent  jufqu^au  temps  de  Théodoje  Jicond, 

Ce  règne  de  JiJus~Chri{î  pendant  mille  ans  fur  ta  terre  était 
Ibndé  d'abord  fur  la  prophétie  de  St.  Luc ,  (  chap.  1 1 .  )  pro- 
phétie mal  entendue ,  que  Jifus'Cknjt  viendrait  dans  les  nuées, 
dans  une  gnttnde  puijfancf  &  dans  une  grande  majeli ,  avant  que 
la  giniraùon  préfente  fût  pajfie,  La  génération  avait  pafle;  mais 
St.  Paul  av^it  dit  auffi  dans  fa  première  épitre  au  Theflàlo- 
njciens,  chap.  4  : 

JVous  vous  déclarons,  comme  Venant  appris  du  Seigneur,  que 
nous  qui  vivons ,  &  qui  (ommes  réfervis  vourfon  avènement,  nous 
ne  préviend'-ons  point  ceux  qui  font  déjà  dans  le  fommeiU 

Car  auffi-iôt  que  le  fignal  aura  été  donné  par  la  voix  de  Tar- 
thange,  6"  par  te  fon  Je  la  trompette  4*  Diat,  U  Seigneur  lui~ 
même  dtfcendra  du  ciel,  &  ceux  qui  feront  morts  en  Jélus-ChrîA 
rejfufciierotit  Us  premiers* 

Puis  nous  autres  qui  fommès  vivons ,  &  qui  feront  demeurés 

jufqu'alors ,  nous  ferons  emportés  avec  eux  dans  Us  nuées,  pour 

aller  au-devànedu  Seigneur  au  milieu  de  l*airi  &  éànfi  nous  vi- 

vrons  pour  jamais  avec  U  Seigneur, 

.  U  cik  bien  étrange  que  Paul  difc  qoe  c'eft  k  Seigncvr  lui« 
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niôme  qui  lui  'avait  parlé;  car  Paul  loin  d'avoir  été  un  d« 
difciplcs  de  C/irifîf  avait  été  lopif-cemps  un  de  fes  perfccmeurs. 
Quoi  qn'il  en  puiflc  être,  iVVpocalypfe  avait  dit  auffi,  chsp.  lo, 
que  les  juftcs  régner cUnt  fur  la  une  pendant  mtlUans  a\(.çJijuS' 
Çhrif}. 

On  s'attendait  donc  ïi  tout  mcmcnt  que  Jéfus'Ckrifl  dépen- 
drait du  ciel  pour  établir  l'on  règne,  &  reb'ârir  Jérufàlem ,  dans 
'  laquelle  les  chrétiens  devaient  fe  réjouir  avec  les  pacriarcfies. 

Cette  nouvelle  Jérufàlem  était  annoncée  dans  l'ApDcaiypre. 
Moi  Jean ,  je  vis_  la  nouvelle  Jérufàlem  qui  dejctndaii  du  ciel  pa- 
Téc  comme  une  époufée ....  Elle  avait  une  grande  &  haute  muraille , 
V/ou^e  por:ts ,  &  un  ange  à  chaqut  porte .....  dou^e  fondemens 

où  font  Us  noms  d^s  apôtres  de  P agneau ;    Celui  (fui  me 

parlait  avait  une  toijz  d'çr  pour  mcjurer  la  ville ,.  Us  portes  ^  la 
muraille.  La  ville  e'^i  bâtie  fin  quané ,  elle  e/l  de  dou:^  mille  flades  •■, 
fa   longueur ,  Jn  largeur  &  ja   hauteur  font  égales ......  //  en 

mefura  aufjî  la  muraiJU ,  s^ui  efî  dt-cent  quaratUe-(fUatr4  coudéu.: .  .  . 
f€tte  muraille  était  de  jajpe,  &  la  ville  était  d'or,  &c. 

On  pouvait  Te  contenter  de  cette  prédiâîon ,  niaù  on  vou- 
lue encore  svoir  pour  g;aranc  une  fibylle,  à  «fui  l'on  &it  (jii^ 
à^peu-prfcs  les  mêmes  chofes.  Cette  pefrualïon  s'imprima  fi 
&rrçinent  dans  les  efprTts ,  que  St.  Jufiin ,  dans  Ton  dialogue 
contre  Triphorty  dit  qu^il  en  e^î  convenu  y  &  qu*  Jéfus  doit  venir 
dans  cette  Jérufaltm  hcnre  &  mangtr  avec  fes  SfcipUt, 

Se.  Irtnie  fe  livra  fî  pleinement  à  cette  opinion ,  qu'il  attri- 
bue h  St.  Jean  l'évangélirte  ces  |ïaroles  :  D'ans  la-  nouvelle  Je^ 
rufaUm  chaque  fep  de  vtgne produira  dix  mile  h'iancheSf.ù  chaque  • 
èranehe  dix  mille  bourgeons  y  chaque  bourgepn  dix  mille,  grappes, 
chaque  grappe  dix  mille  grains ,  chaque  raifîn  vingt  -  cinq  am- 
phorei  df  vin.  Et  ^and  un  d(i  jaints  vendangurs  tuallera 
un  raifitt,  le  raifia  vatjîa  lui  dira  :  Prends-nMÏ,  /<  Juis  meilleur 
que  lui  {a"). 

Ce  n'était  pas  aflèz  que  la  fibylle  eût  prédit  ces  merveilles, 
on  avait  écé  témoin  de.l'sccomplirïèmenc.  On  vit,  »u  rapport 
de  Tertallierif  la  Jérufàlem  nouvelle  dsfcendre.du  ciel  penckis 
quaran^  niiUs  oonrécucives»' 

(«i}/rtBi«,«hiip.  3J.,  Hv.  5. . 

Tertullicn 
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Tertullien  s'exprjmeainfi  :  (  a  )  A^ous  confiions  que  h  royaume 
ttfius  efl  promis  pour  mille  ans  en  terre  ,  après  la  réjurfeSion  dans  la 
cité  de  Jéruj aient  apportée  du  ciel  ici- bas. 

C'eft  ainfi  que  l'amour  du  merveilleux  &  fcnvie  d'entendre 
&  de  dire  des  chofcs  extraordinairis ,  a  perverti  le  fens  com- 
mun dans  tous  les  temps.  C'eftainfi  qu'on  s'eft  fervi  de  la  fraude, 
quand  on  n*a  pas  eu  la  force.  La  religion  chrétienne  fut  d'ail- 
leurs foutenue  par  des  raifons  fî  fohdes ,  que  tout  cet  amas 
d'erreurs  ne  put  l'ébranler.  On  déga^a  l'or  pur  de  tout  cet 
alliage,  &  leglife  parvint  par  degrés  à  l'état  où  nous  la  voyons 
aujourd'hui. 

Des  miracles,       ^ 

Revenons  tou}ours  \  la  nature  de  l'homme  ;  il  n'aime  que 
l'extraordinaire  ;  &  cela  eft  fi  vrai  que  fi-tôt  que  le  beau  ,  le 
fublime  eft  commun,  ïl  ne  paraît  plus  ni  beau  ni  fublime.  On 
veut  de  l'extraordinaire  en  tout  genre  ;  &  on  va  jufqu'k  l'im- 
poflïble.  L'hiftoire  ancienne  reflemble  à  celle  de  ce  chou  plus 
^rand  qu'une  maifon ,  &  à  ce. pot  plus  grand  qu'une  églife, 
fait  pour  cuire  ce  chou. 

Quelle  idée  avons-nous  attachée  au  mot  miracle  y  qui  d'a-r 
bord  fignifiait  ckofe  admirable  ?  Nous  avons  dit,  c'eft  ce  que 
la  nature  ne  peut  opérer,  c'e(l  ce  qui  e(t  contraire  k  toutes 
Tes  loix.  Ainfi  l'Anglais  qui  promit  au  peuple  de  Londres  de 
fe  mettre  tout  entier  dans  une  bouteille  de  deux  pintes ,  an- 
nonçait un  miracle.  Ec  autrefois  on  n'aurait  pas  manqué  de 
légendaires  qui  auraient  affirrtié  l'accompli (Tcnient  de  ce  pro- 
dige ,  s'il  en  était  revenu  quelque  chofe  au  couvent. 

>Jous  croyons  fans  difficulté  aux  vrais  miracles ,  opérés  dans 
notre  fainte  religion,  &  chez  les  Juifs-dont  la  religion  prépara 
la  nôtre.  Nous  ne  parlons  ici  que  des  autres  nations  ,  &  nous 
ne  raifonnons  que  fuivanc  les  règles  du  bon  fens,  toujours 
foumifes  à  la  révélation. 

Quiconque  n'eli  pas  illuminé  par  la  foi ,  ne  peut  regarder 
ua  miracle  que  comme  une  contravention  aux  Joix  éternelles 

(  d  )    Tert.  conue  Mardon  ,  Itv.  3. 

E^ai  fur  Us  mœurs ,  ô-c.  Tom.  I,  N  ' 
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de  la  nntiire.  Il  ne  lui  paraît  jas  poflîblc  que  Dieu  dérange 
fon  propre  ouvrage  ;  il  fait  que  tout  cil  lie  dans  ruiiivers  par 
des  chjîncs  que  rien  ne  peut  rompre.  Il  fait  que  P>tu  étant 
inimuablL-,  fcs  loix  le  l'ont  aulTÎ ,  &  qu\;nc  roue  de  la  grande 
machine  ne  peut  s'arrêter,  fans  que  la  nature  entière  loit  dé- 
rangée. 

Si  Ju^itcT  en  couchant  avec  Alcrrène  ù'x^  une  nuit  de  vin;Tt- 
^uatre  heures  îorfquVlle  dcvî^it  être  de  douze,  il  c(t  ncccflaire 
qic  la  terre  s'arrête  dans  fon  cours,  ik  reflc  immobile  douze 
heures  entières.  Mais  comme  ks  mêmes  phénon'èncs  du  cieï 
rcparaificnt  la  nuit  fuivante,  il  e(l  nécefraire  auffi  que  la  lune 
&  toutes  les  planètes  ic  foicnc  arrêtées.  Voilà  une  grande  ré- 
volution dans  tous  les  orbes  cclelles ,  en  faveur  d'une  femme 
de  Thèbes  en  Béotie. 

Un  mort  refiîireite  au  bout  de  quelques  jours  :  il  faut  que 
toutes  les  parties  imperceptibles  de  fon  corps  qui  s'étaient 
exhalées  dans  l'air,  &  que  les  vents  avaient  emportées  au 
loin  ,  reviennent  fc  remettre  chacune  à  leur  place,  que  les  vers 
ik  les  oin.aux  ,  ou  les  autres  animaux  nourris  de  la  fubftance  de 
ce  cadavre ,  rendent  chacun  ce  qu'ils  lui  ont  pris.  Les  vers 
cngraifles  des  entrailles  de  cet  homme  aururu  été  mangés  par 
des  hirondelles ,  ces  hirondelles  par  des  pigriéches ,  ces  pigriéches 
pardesiàucons,  ces  faucons  par  des  vautours.  Il  faut  que  chacun 
reftitue  précifément  ce  qui  appartenait  au  mort  :  fans  quoi  ce  ne 
ferait  plus  la  même  perfonne.  Tout  cela  n'ell  rien  encore ,  fi 
ï'ame  ne  revient  dans  fon  hôtellerie. 

Si  l'Etre  éternel  qui  a  tout  prévu,  tout  arrangé,  qui  gou- 
verne tout  par  des  loix  immuables,  devient  contraire  à  lui- 
même  en  renverfant  toutes  (es  loix,  ce  ne  peut  être  que  pour 
Pavantage  de  la  nature  entière.  Mais  il  parait  contradu^oire  de 
fuppofer  un  cas  où  le  créateur  &  le  maître  de  tout ,  puiflc 
changer  l'ordre  du  monde  pour  le  bien  du  monde.  Car  ou  il 
a  prévu  le  prétendu  befdin  qu'il  en  aurait ,  ou  il  ne  l'a  pas 
prévu.  S'il  l'a  prévu,  il  y  a  mis  ordre  dès  le  commencement  ; 
s'il  ne  l'a  pas  prévu,  il  n'eftplus  Dieu. 

On  dit  que  c'ett  pour  faire  plaifir  à  une  nation,  à  une  ville, 
aune  famille,  que  l'Etre  éternel  reflufcitc  PélopSj  Hippolyte^ 
Htrti  ,  &  quelques  autres  ^meux  perfonnages  \  mais  il  ne  f  a- 
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rak  pas  vraifemblable  que  le  maître  commun  de  l'univers  ou- 
blie le  foin  de  cet  univers  en  faveur  de  ccc  Hipyolytc  èc  de  ce 

Plus  les  miraclcj  font  Incroyables  (  feîon  les  faibles  lumières 
de  notre  cfprit  ; ,  pliîs  ils  ont  été  crus.  Chaque  peuple  eut  t.int 
de  prodiges,  qu'ils  devinrent  des  chofes  très-ordinapref.  Au(îi 
ne  savifait-on  pas  de  nier  ceux  de  fes  voifins.  Les  Grecs  dî- 
faicnt  aux  Egyptiens ,  aux  nations  afiatiques ,  les  Dieux  vous 
ont  parlé  quelquefois ,  ils  nous  parlent  tous  les  jours  ;  s'ils 
ont  combattu  vingt  fois  pour  vous  j  ils  fe  font  mis  quarante 
fois  à  la  tête  de  nos  armées.  Si  vous  avez  des  métamorpliofes, 
nous  en  avons  cent  fois  plus  que  vous.  Si  vos  animaux  parlent , 
les  nôtres  ont  fait  de  très-beaux  difcours.  Il  n'y  a  pas  même 
jufqu'aux  Romains  chea  qui  les  bêtes  n'ayenc  pris  la  parole 
pour  prédire  favenir.  Tûe-tive  rapporte  qu'un  bœuf  s'écria 
en  plein  marché  ,  Rome  ,  prends  garde  à  toi,  Pline  ,  dans  fon 
livre  8 ,  dit  qu'un  chien  parla  lorfque  Tarquin  fut  chaffé  du 
trône.  Une  corneille,  fi  l'on  en  croit  Suétone ^  s'écria  dans  le 
capitole,  lorfqu'on  allait  aflaffiner  Domitien  ;  ejlaipania  Kalos  , 
c'eft  fort  bien  fait ,  tout  ejî  bien.  Oeft  ainfi  qu'un  des  chevaux 
à^i^chille  nommé  Xante  prédit  à  fon  maître  qu'il  mourra  devant 
Troye.  Avant  le  cheval  ^Achille  .\e  bélier  de  Pkryxus  avait 
parlé  ,  auflï  bien  que  les  vaches  du  mont  Olimpe.  AinH  au 
lieu  de  réfuter  les  fables ,  on  enchériflàit  fur  elles.  On  feifaic 
comme  ce  praticien  à  qui  on  produifait  «ne  fiiuffe  obligation  ; 
il  ne  s'amufa..poinc  à  plaider,  il  produîHt  fur-le-cK^mp  une 
fauflè  quittance. 

Il  eft  vrai  que  nous  ne  venons  guères  de  morts  reflufcité* 
chez  les  Romains ,  ils  s'en  tenaient  à  des  guérifons  miracu- 
kufes.  Les  Grecs  plus  attachés  à  la  métempfycofe ,  eurent  beau- 
coup de  réfurreâions.  Ils  tenaient  ce  fecret  des  orientaux,  de 
qui  toutes  les  fciences  &  les  fuperftitîons  étaient  venues. 

De  toutes  les  guérifons  miraculeûfes  les  plus  attei^ées ,  l6J 
plus  authentiques ,  font  celles  de  ctt  aveugle  k  qui  l'empereur 
yefpafien  rendit  la  vue,  &  de  ce  paralytique  auquel  il  rendit 
l'ufage  de  fes  membres.  C'eft  dans  Alexandrie  que  ce  double 
miracle  s'opère  ;  c'eft  devant  un  peuple  innombrable  ,  devant 
des  Romains ,  des  Grecs  >  des  Egyptiens.  C'eft  fur  fon  cribur 
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nal  que  Vefp'afien  opère  ces  prodiges.  Ce  n'eft  pas  lui  qui 
cherche  h  fe  fcirc  vjJoir  par  dès  preltiges,  dont  un  monarque 
affermi  n'a  pas  bcfoin.  Ce  font  ces  deux  malades,  eux-mêmes  , 
qui  profterncs  à  fes  pieds  le  conjurent  de  le-  guérir  :  il  rougit 
de  leurs  prières,  il  s'en  iiiocque,  il  dit  qu'une  telle  guerifoa 
n'eft  pas  au  pouvoir  d'un  mortel.  Les  deux  infortunés  infiftcnt; 
'  Sérapïs  leur  eft  apparu,  Sérapis  leur  a  dit  qu'ils  feraient 
guéris  ^ar  f^effafîen.  Enfin  il  fe  laiflc  fléchir,  il  les  touche 
fans  fe  flatter  du  fuccès.  La  Divinité  favorable  à  fa  mo- 
dcftie  &ii  fa'^vertu  ,  lui  communique  fon  pouvoir;  à  l'inftant 
l'aveugle  voit  &  l'cHropié  marche.  Alexandrie ,  l'Egypte  ,  tout 
fenipire  applaudifTent  à  Vefpafîen  favori  du  ciel.  Le  miracle 
cft  configné  dans  les  archives  de  l'empire,  &  dans  toutes  les 
hil^oires  contemporaines.  Cependant  avec  le  temps  ce  miracle 
n'cft  cru  de  perfonne ,  parce  que  perfonne  n'a  intérêt  de  le 
foutenir.  , 

Si  l'on  en  croit  je  ne  fais  quel  écrivain  de  nos  fîecles  bar- 
bares, nomn;é  He'gaut^  le  roi  Rohcn  fils  de  Hugues  Capet 
guérit  auffi  un  aveugle. -Ce  don  des  miracles  dans  Rohen  fut 
apparemment  la  récompense  de  la  charité  avec  laquelle  il  nvait 
&it  brûler  le  confèflèur  de  fa  femme  &  des  chanoines  d'Or- 
léans accufés  de  ne  pas  croire  l'inhiillibilité  &  ta  puiflànce  ab- 
folue  du  pape,  &  par  conféquent  d'être  manichéens  :  ou  fî  ce 
tie  fut  pas  le  prix  de  cette  bonne  a^ion  ,  ce  fut  celui  de  l'ex- 
communication qu'il  fouffrit  pour  avoir  couché  avec  la  reine 
fa  femme. 

Les  philofophes  ont  h\t  des  miracles  comme  les  empereurs 
&  les  rois.  On  connaît  ceux  A*j4pellonhs  de  Thiane  ;  c'était 
un  philofophe  pythagoricien ,  tempérant, chafte,  &  jufte,  k  qui 
l'hiîtoire  ne  reproche  aucune  aâion.  équivoque,  ni  aucune  de 
ces  ^iblt^s  dont  fut  accufé  Socrait.  11  voyagea  chez  les  mages 
&  chez  les.  bracnanes ,  &  fiit  d'autant  plus  honoré  par-tout, 
qu'il  était  modcfle ,  donnant  toujours  de  fuges  confeils ,  & 
difputant  rarement.  La  prière  qu'il  avait  coutume  de  ^ai^e  aux 
Dieux  eft  admirable.  Ditux  immortels  ,  accordez-nous  ce  que 
vous  jugere'z  convenable  ,  &  dont  nous  ne  foyons  pas  inMgnes.  Il 
n*avait  nul  enchoufîafme  ;  fes  difciples  en  eurent  :  ils  lui  fup- 
{K)sërenc  des  miracles  qui  furent  recueillis  par  ^hilofirau.  Ijss 
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Thianéins  le  mirent  au  rang  des  demi-Dieux  i  &  les  empe- 
.  rcurs^Romainsapprouvcrenc  fon  apochéofe.  Maisayancle  temps, 
Y&^ot\\to(c  â^ Apoilonios  eut  le  fort  de  celui  qu'on  décernait  aux 
empereurs  R'jmains  ,  &  la  chapelle  ê^'Apollonios  fut  aufli  dc- 
ierte  que  le  Soctaiàoti  élevé  par  les  Athéniens^  Sccrate,  • 

Les  rois  d'Angleterre  depuis  'St.  Edouard  ^  jufqu'au  roi  Guit- 
laumc  ÎII ^    firent  journellement  un  grand  miracle,  celui  de 

fuérir  les  écrouelles  que  les  médecins  ne  pouvaient  guérir, 
lais  Guillaume  III  ne  voulut  point  faire  de  miracles  ,  &  fes 
fuccefîèurS  s'en  font  abftenus  comme  lui.  Si  l'Angleterre 
éprouve  jamais  quelque  grande  révolution  qui  la  replonge  dans 
rignorafice,  alors  elle  aura  des  miracles  tous  les  jours. 

Des  temples. 

On  n*euc  pas  un  temple  fi-tèt  qu'on  reconnut  un  Dieu. 
Les  Arabes ,  les  Chaldéens  ,  les  Pcrfans  qui  révéraient  les  afères  » 
he  pouvaient  guère  avoir  d'abord  des  édifices  confacrés  ;  ils  n'a- 
vaient qu'à  regarder  le  ciel  ,  c'était-là  leur  temple.  Celui  de 
£el  k  Babylone  paflè  pour  le  plus  ancien  de  tous  ;  mais  ceux 
de  Brama  dans  l'Inde ,  doivent  être  d'une  antiquité  plus  reculée  ; 
au  moins  les  brames  le  prétendent. 

vil  efï  dit  dans  les  annales  de  la  Chine  que  les  premiers  em- 
pereurs facrifiaient  dans  un  temple.  Celui  ^Hercule  \  Tyr  ne 
paraît  pas  être  des  plus  anciens.  Hercule  ne  fut  jamais  chez 
aucun  peuple  qu'une  divinité  fecondaire;  cependant' le  temple 
de  Tyr  eft  très-antérieur  h  celui  de  Judée.  Hiram  en  avait  un 
magnifique  lorfque  Salomon  aidé  par  Hiram  bâtit  le  fien.  Hé- 
radote  qui  voyagea  chez  les  Tyrîcns ,  dit  qua  de  fon  temps  les 
archives  de  Tyr  ne  doimaient  à  ce  temple  que  deux  mille  trois 
cents  ans  d'antiquité.  L'Egypte  était  remplie  de  temples  depuis 
iong-tems.  Hérodote  dit  encore  qu'il  apprit  que  le  temple  de 
Vulcam  à  Memphis  avait  été  bâti  par  Minei  vers  le  temps  qui 
répond  à  trois  mille  ans  avant  notre  ère  ;  &  il  n'eft  pas  k  croire 
que  les  Egyptiens  euflènt  élevé  un  temple-  à  Vulcain  avant 
à'en  avoir  donné  un  à  Jfis  leur  principale  divinité. 
'  Je  ne  puis  concilier  avec  l&s  mceurs  ordinaires  de  tous   les 
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hommes ,  ce  que  die  Hérodote  au  livre  fécond;  il  prétend  qu'ex- 
cepte les  Egyptiens  ik.  les  Grecs  tous  les  autres  peuples  avaient 
coutume  de  coucher  avec  les  femmes  au  milieu  de  leurs  temples. 
Je  foupçonne  le  texi;e  grec  d'avoir  été  corrompu  ;  les  hommes 
les  plus  fauvages  s'abltiennent  de  cette  aâion  devant  des  rémoins. 
On  ne  s'eft  jamais  avifé  de  carefler  fa  femme  ou  fa  n,aitrefle  crj 
préfence  dç  gens  pour  qui  on  a  les  moindres  égards. 

Il  n'e(t  guères  poffible  que  chez  tant  de  nations  qui  étaienc 
religieufes  jufqu'au  plus  grand  fcrupule,  tous  les  temples  euflcnc 
été  des  lieux  de  proftitution.  Je  crois  qu*//cfOi/o/c  a  voulu  dire 
que  les  prêtres  qui  habitaient  dans  renceinte  qui  entourait  le 
temple ,  pouvaient  coucher  avec  leurs  femmes  dans  cette  en- 
ceinte qui  avait  le  nom  de  temple  ,  comme  en  ufaient  les 
prêtres  Juifs,  &  d'autres  :  mais  que  les  prêtres  Egyptiens  n'ha- 
bitant point  dans  t'enccinte ,  sVbfèenaient  de  coucher  k  leurs 
,  femmes  quand  ils  étaienc  de  garde  dans  les  porches  donc  le 
temple  était  entouré. 

Les  petits  peuples  furent  très-long- temps  fans  avoir  de  temples. 
Ils  portaient  leurs  Dieux  dans  des  cofFreS ,  dans  des  tabernacles, 
Notts  avons  déjà  vu  que  quand  les  Juifs  habitèrent  les  défères 
à  l'orient  du  lac  Afphaltide ,  ils  portaient  le  tabernacle  du  Dieu 
Rempham  y  du  Dieu  Afo/oc,  du  Dieu  Kium  ,  comme  le  difenc 
Jiiémie,  Amos  &  St.  Etienne, 

'  C'eft  ainfî  qu'en  ufaient  toutes  les  autres  petites  nations  du 
défert.  Cet  ufage  doit  être  le  plus  ancien  de  tous  ,  par  la  raifon 
qu'il  eft  bien  plus  aifé  d'avoir  un  coffre  que  de  bâtir  un  grand 
édifice. 

C'elï  probablement  de  ces  Dieux  portatifs  que  vint  la  cou- 
tume des  procédons  qui  fe  firent  chez  cous  les  peuples.  Car 
il  femble  qu'on  ne  fc  ferait  pas  avifé  d'ôter  un  Dieu  de  fà 
place  dans  fon  temple  pour  le  promener'i^ans  la  ville;  & 
cette  violence  eût  pu  paraître  un  facrilège ,  fi  l'ancien  ufage 
de  porteç  fon  Dieu  fur  un  chariot ,  ou  fur  un  brancard,  na- 
vaic  pas  été  d^  long  temps  établi. 

La  plupart  des  temples  furent  d'abord  des  citadelles ,  dans 
lefquelles  on  mettait  en  fureté  les  chofes  facrées.  Ainfi  le  pal- 
ladium était  dans  la  fortereflè  de  Troye ,  les  boucliers  defcea- 
dus  du  ciel  fe  gardaient  dans  le  capicole. 
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Nous  voyons  que  le  rcniple  des  Juifs  ctsic  une  maifon  force  , 
capable  de  ibiitenir  un  a^Hmc.  Il  cH  die  au  croilième  livre  des 
Rois  que  l'édifict  avait  ioixante  coudées  de  long,  ik  vingt  de 
brge  ;  c'cii  environ  quarrc-vingt-Jix  pieds,  de  long  fur  trente 
de  face.  Il  n'y  a  giicres  de  plus  petit  édifice  public.  Mais  cette 
maifon  étant  de  pierre  &  bâtie  fur  une  montagne,  pouvait 
au  moins  fe  défendre  d'une  furprife  :  les  tcnêtres  qui  étaient 
beaucoup  plus  étroites  au  dehors  qu'en  dedans  ,  reflèmblaienc 
À  àf:s  iiitunricres. 

It  e(i:  dit  que  tes  prêtres  louaient  dans  des  appentis  de  bois 
adoHés  à  la  muraille. 

Il  e(t  difficile  de  comprendre  les  dimcnfions  de  cette  archî- 
ceâure.  Le  même  livre  des  Rois  nous  apprend  que  fur  les 
murailles  d&ce  temple  il  y  avait  trois  étages  de  bois  :  que  le 
premier  avait  cinq  coudées  de  large,  le  fécond  fîx,  &  le  troi* 
uème  fept.  Ces  proportions  ne  font  pas  les  nôtres;  ces  étapes 
de  bois  auraient  furpns  Michei-jinge  &  Sradamantt,  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  faut  confidérer  que  ce  temple  était  bâti  fur  le  pen- 
chant de  la  montagne  Moria ,  &  que  par  conféqucnc  il  ne  pou- 
vait avoir  une  grande  profondeur.  Il  iàllaic  monter  pluOeurs 
dcçrés  pour  arriver  à  la  petite  cfplanade  où  foc  bâti  le  fanc- 
tiiàire ,  long  de  vingt  coudées.  Or  un  temple  dans  lequel  il 
faut  monter  di  defcendre  ell  un  édifice  barbare.  Il  était  recom- 
mandable  par  fa  fainteté,  mais  non  pas  par  fon  archiceâurc. 
Il  n'était  pas  néceifaire  pour  les  deffeins  de  Dieu  que  la  ville 
de  Jérufalcm  fut  la  plus  magnifique  des  villes ,  &  fon  peuple 
le  plus  puiffant  des  peuples;  il  n'était  pas  néceflàire  non  plus 
que  fon  temple  furpafsâtcelui''des  autres  nations;  le  plus  beau  des 
ïcm|)les  e(t  celui  où  les  hommages  les  plus  purs  lui  font  offerts. 

La  plupart  des  commé'ntateurs  fe  font  donné  la~pcine  de  det 
finer  cet  édifice  chacun  à  (à  manière.  Il  eft  ^  croire  qu'aucun 
de  ces  deffinatcurs  n'a  jamais  bâti  de  maifon.  On  conçoit  pour- 
tant que  les  murailles  qui  portaient  ces  trois  étages  étant  de 
pierre,  on  pouvait  fe  détendre  un  jour  ou  deux  dans  cette 
petite  retraite. 

Cette  efpèce  de  fortcreffè  d*un  peuple  privé  des  arts,  ne  tint 
pas  contre  Nabu^ardam^  l'un  des  capitaines  du  roi  de  Baby- 
ioxM  que  .nous,  nommons  Nabucodonojor^ 
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Le  fécond  temple  bâti  par  NékémU  fut  moins  grand  &  moins 
foroptueux.  Le  livre  d'Efdrds  nous  aprcnd  que  les  murs  de 
ce  nouveau  temple  n'avaient  que  trois  rangs  de  pierre  brute, 
&  que  le  refte  était  de  fimple  bois.  C'était  bien  plutôt  une 
grange  qu'un  temple.  Mais  celui  <\}^Hèrodou  fit  bâtir  depuis  fut 
une  vraie  fortereflè.  Il  fut  obligé,  comme  nous  l'apprend  Jo* 
Jeph  ,  de  démolir  le  temple  de  Néhémie ,  qu'il  appelle  le  temple 
à'Aggie.  Mérode  combla  une  partie  du  précipice  au  bas  de 
la  montagne  Moria  pour  ^ire  une  plate-forme  appuyée  d'un 
très-gros  mur  fur  lequel  le  temple  fut  élevé.  Près  de  cet  édi- 
fice était  la  tour  Anconia  qu'il  fortifia  encore,  de  forte  que  ce 
temple  était  une  vraie  citadelle. 

£n  eiFet ,  les  Juifs  osèrent  s'y  défendre  contre  l'armée  de 
Titus ,  jufqu'à  ce  qu'un  foldat  Romain  ayant  jette  une  foliyo 
enflammée  dans  l'intérieur  de  ce  fort,, tout  prit  feu  àl'inftant.  Ce 
qui  prouve  que  les  bâtimcns  dans  l'enceinte  du  temple  n'étaient 
que  de  bois  du  temps  ^Hèrode ,  ainfi  que  fous  Nihémit  ôc  fous 
Salomon. 

Ces  bâtimens  de  fapin  contredifent  un  peu  cette  grande 
magnificence  dont  parle  l'cxagérateur  Jofepk.  II  dit  que  Titt 
éranc  entré  dans  le  fanftuaire  l'admira ,  &  avoua  que  f^  ri- 
cheflè  paflàit  fa  renommée.  Il  n'y  a  gucres  d'apparence  qu'un 
empereur  Romain  au  milieu  du  carnage,  marchant  fur  des 
monceaux  de  morts,  s'amusât  à  confidérer  avec  admiration  un 
édifice  de  vingt  coudées  de  long  tel  qu'était  le  famftuaire ,  & 
qu'un  homme  qui  avait  vu  le  capitolc  fût  furprrs  de  la  beauté 
d!un  temple  Juif.  Ce  temple  était  très-faint ,  fans  doute  ï  mais 
un  fanâuaire  de  vingt  coudées  de  long  n*avait  pas  été  bâti 
par  un  Vitruvf,  Les  beaux  temples  étaient  ceux  d'Ephèfe, 
d'Alexandrie,  d'Athènes,  d'Olimpie,  de  Rome. 

Jofepk  dans  fa  déclamation  contre  Appion\  dit  qu'il  ne  fallait 
<ju'un  temple  aux  J-uifs ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu.  Ce  rai- 
fonnenicnt  ne  paraît  pas  concluant;  car  fi  les  Juifs  avaient  eu 
fept  ou  huit  cents  milles  depays,  comme  tant  d'autres  peuples, 
il  aurait  fallu  qu'ils  paflàfient  leur  vie  k  voyager  pour  aller  fa- 
crifier  dans  ce  temple  chaque  année.  De  ce  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu,  il  fuit  que  tous  les  temples  du  monde  ne  doivent  êtrs 
élevés  qu'à  lui;  mais  il  ne  fuit  pas  que  la  terre  ne  doive  avoir 

qu'un 
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qu^ùn  temple.  La  (bperfïicion  a  toujoars  une  mauvaite  logique. 

D'ailleurs  comment  Jofepk  }>euc-il  dire  qu*il  ne  fallait  qu'un 

temple  aux  Juift  ,   lorfqu'ils  avaient  depuis  le  règne  àePtolo- 

■  ir.ée  Philometor  le  temple  a{Ièz  connu  de  VOnion  a  Bubafte  en 

Egypte? 

De  la  magie. 

•  Qu'efl  ce  que  la  magie?  Le  fecret  de  faire  ce  que  ne  peut 
faire  la  nature;  c^eft  la  cho^c^impofÏÏble  ;  auffi  a-t-on  cru  k 
h  magie  dans  tous  les  ttms.  Le  mot  eft  venu  des  Mag , 
Magdim ,  ou  Mages  de  Chaldée.  Ils  en  favaient  plus  que  les 
autres  ;  ils  recherchaient  la  caufe  de  la  pluie  6cà\i  beau  tems; 
êc  bientôt  ils  pafsèrent  pour  faire  le  beau  tems  Ôc  la  pluie. 
Ils  étaient  agronomes;  les  plus  ignorans  &  les  plus  hardis 
furent  afiroiogues.  Un  événement  arrivait  fous  la  conjonilion 
de  deux  plancces ,  donc  ces  deux  planète;  avaient  caufé  cet 
événement  ;  &  les  aftrologues  étaient  les  maîtres  des  planètes. 
Des  iniaginaiions  frappies  avaient  vu  en  fonge  leurs  amis  mou- 
rans  ou  morts  ;  les  magiciens  faifaicnt  apparaître  les  morts. 

Ayant  wonini  le  cours  de  la  lune ,  il  était  tout  fîmple  qu'ils 
fiiîènt  dcfcendre  la  lune  fur  la  terre.  Ils  difpofaîent  môme  de 
la  vie  des  hommes  ,  foie  en  fàifint  des  figures  de  cire ,  foie 
en  prononçant  le  nom  de  Dieu ,  ou  celui  du  diable.  Clément 
d'MixandrUj  dans  fes  Aromates,  livre  5  ,  dit  que  fuivant  un 
ancitn  auteur,  Mayfc  prononça  le  nom' de  ^haAo,  ou  Jehwah, 
d'une  manière  fi  efficace  k  l'oreille  du  roi  d'Egypte  Phara  Nùktfr^ 
que  ce  roi  en  mourut  fur  le  champ. 

Enfin ,  depuis  Jannh  &  Membres  ,  qui  étaient  les  forcierï 
k  brevet  de  Pharcon  ^  jufqu'à  la  maréchale  à'Aacre  <\m  fiit 
brùié;;  à  Paris  pour  avoir  tué  un  coq  blanc  dans  la  pleine- 
lune ,  il  n'y  a  pas  un  feul  tems  fans  fortilège. 

La  pythonifle  d'Endoc  qui  évoqua  l'ombre  de  Samuel ,  eft 
afTea  connue  ;  il  eft  vraï  qu'il  eft  fore  étrange  que  ce  mot  dis 
Py  koa  qui  eft  grec ,  tût  connu  des  Juifs  au  tems  de  SauL 
Piuficurs  favans  en  ont  conclu  que  cette  hiftoire  ne  fut  écrite 
que  quand  les  Juifs  fijrent  en  commerce  avec  les  Grecs  après 
jlUxandre  ;  mais  ce  n'eft  pas  co  dont  il  s'agit  ici. 

E^aifur  les  mùeufs  ,  &c.  Tom.  I.  O 
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Revenons  k  fa  magie.  Les  Juifs  en  firent  le  métier  dès  qu'ils 
jEùrent  répandus  dans  le  monde.  Le  fabbath  des  forciers  en  eft 
une  preuve  parlante  ;  &  le  bouc  avec  lequel  les  forcières  étaient 
fuppofées  s'accoupler  ,  vient  de  cet  ancien  commerce  que  ks 
Juifs  eurent  avec  les  boucs  dans  le  défert,  ce  qui  leuc  eA 
reproché  dans  le  Lévitique  (chap.  17.). 

Il  n'y  a  guères  eu  parmi  nous  de  procès  criminels  de  for- 
ciers ,  fans  qu'on  y  ait  impliqué  quelque  Juif. 

Les  Romains ,  tout  éclairés  qu'ils  étaient  dij  tems  à' Jugule , 
s'infacuaient  encore  des  fortilèges  tout  comme  nous.  Voyea 
l'églogue  de  Virgile  intitulije  i^harmacmtria. 

Carmina  vtl  cœîo  poffaat  dtducert  luntm, 

hi  Tois  de  r«ucliaiuear  fait  àckenàn  la  lune. 


Hîs  ego  Jape  tupum  fitri  &  fe  condtre  fitvit 
Mteria  fepe  aaimas  imis  exire  Jtputcrit. 

MœrJt  diTena  loup  fe  cachait  dans  les  boïc. 
Du  cieux  de  leur  tombeau  j'ai  tû  fortii  lei  âmes. 

On  s'étonne  que  Virgile  paflc  aujourd'hui  à  Naples  pour 
un  forcier.  Il  n'en  faut  pas  chercher  la  raifon  ailleurs  que  dans 
cette  églogue. 

'  Horace  reproche  à  Sagan*  &  à  Canidia  fcurs  horribles  for- 
tilèges. Les  premières  têtes  de  la  république  furent  infedécs 
de  ces  imaginations  iùneftes.  Sextus ,  le  fils  du  grand  Pomfis'-f 
immola  un  enfant  dans  un  de  ces  enchantemens. 

Les  philtres  pour  fe  faire  aimer  étaient  une  magie  plus 
douce  î  les  Juifs  étaient  en  poflenion  de  les  vendre  aux  dames 
Romaines.  Ceux  de  cette  nation  qui  ne  pouvaient  devenir  de 
riches  courtiers ,  faifaient  des  prophéties  ou  des  philtres. 

Toutes  ces  extravagances ,  ou  ridicules ,  ou  affreufes ,  fe 
perpétuèrent  chez  nous  ;  tk  il  n'a  pas  on  fiede  qu'elles  font 
décréditées.  Des  miflîonnaires  ont  été  tout  étonnés  de  trouver 
ces  extravagances  au  bout  du  monde;  ils  ont  plaint  les  peuples 
ît  qui  le.  déhioh  les  infpirait.  £h  mes  amis ,  que  ne  reilîez-vous 


çby  Google 


dan.s  votre  patrie  >  vous  n'y  auriez  pifs  trouvé  plas  de  diables, 
maifi  vous  7  auriez  trouvé  tout  autant  de  ibtifès. 

Vous  auriez  vu  des  milliers  de  mtférablcs  aflèz  infcnfifs  pour 
fe  croire  forciers,  &c  des  juges  a^z  imbécilles  &  ailèz  bar* 
bares  pour  les  condamner  aux  fUmmes  ;  vous  auriez  vu  une 
jurifprudence  établie  en  Europe  lur  la  magie ,  comme  on  a  dcj 
loix  fur  le  larcin  &  fur  lo  meurtre  ;  jurifprudencc  £bndje  fur 
les  décifions  des  conciles.  Ce  x^u'il  y  avait  de  pis  ,  c'eft  que 
les  peuples  voyant  que  \a  niagiliracure  &  réglife  croyaient  à 
h  magie  ,  n*en  étaient  que  pJas  invinciblement  perfuadcs  de 
(on  exîilence  ;  par  conféquent,  plus  on  pourfuivait  les  forciers, 
plus  il  s'en  formait.  D*où  venait  une  erreur  fi  ftmcJie  &  ii 
géttcrate  î  de  Tignorance  ;  fk  cela  prouve  que  ceux  qui  détrom- 
pent les  hommes  font  leurs  véritables  bicEifaîteurs. 

On  a  dit  que  le  coniêncement  de  tou^i  les  hommes  était 
Une  preuve  de  la  vérité.  Quelle  preuve  !  tous  les  peuples  ont 
cru  à  la  magie  ,  à  Taih-ologic,  aux  oracles  ,  aux  itrfluenoes  de 
la  kinc.  Il  eût  fallu  dire  an  moias  que  le  confentcment  de  tous 
les  fagirs  était  ,  non  pas  une  preuve,  mais  une  cfpèce  de 
probabilité.  Et  quelle  probabilité  encore  !  tous  les  fages  ne- 
croyâient-il  pas  avant  Cop^rwc -que  U  terre  était  immobile  au' 
centre  du  monde } 

Aucun  peuple  n'eft  en  droit  de  fc  moquer  d'un  autre.  Si 
Rabelais  appelle  Picatrix,  mon  rèvért/rd  père  tn  JiabU ,  parce 
qu'on  enfeignait  la  magie  à  Tolède ,  k  SaUmanquc  &  k  Sc- 
ville ,  les  Efpagnols  peuvent  reprocher  aux  Français  le  nombre 
prodigieux  de  leurs  forciers. 

La  France  eft  peur-être  de  tous  les  pays  c^lui  qui  a  le  plu* 
uni  la  cruauté  &  le  ridicule.  Il  n'y  a  point  de  trilxinal  en 
France  qui  n'ait  feit  brûler  beaucoup  de  magiciens.  Il  y  avait 
•Ains  l'ancienne  Rome  des  fous  qui  penfaient  être  Ibrciers; 
mais  on  ne  trouva  point  de  barbares  qui  les  bnîlaflènt. 


Des  viUimet  humaines* 

Les  hommes  guraîent  été  trop  heureux  s'ils  n'avaient  été 
que  trompée  ;  mais  le  tems  qui  tantôt  corrompt  ks  ufages , 

Oij 


O.Google 


»a8  D    I    S    C    O    V    R    S 

éc  tant&t  les  reâifîc ,  ayant  fait  couler  le  fang  âçs  animaux  Cut 
les  autels  ,  des  prêtres  bouchers  accoutuaiésau  fang ,  pafsèrtnc 
des  animaux  aux  hommes  ;  &  la  fupccftitipn  fille  dcniturec  de 
la  religion  s'ccarca  de  la  pureté  de  ù  merc  ,  au  point  de  forcer 
le;  hommes  h  immoler  leurs  p^op^c^  en^ns ,  fous  prétexte 
qu^U  fallait  donner  à  Dieu  ce  qu'on  avait  de  plus  cher. 

Le  premier  facrificc  de  cette  nature  ,  fi  l'on  en  croît  les 
frît^mens  de  SaitcAoniaion ,  fut  celui  de  Jéfiud  chez  les  Piiê- 
niusns  ,  qui  fut  immolé  par  fon  perc  liUiu  environ  deux  mille 
ans  avant  notre  ère.  C'était  un  tems  où  les  grands  états  étaient 
déjà  étabîis  ,  cù  la  Syrie  ,  la  Chaldée  ,  l'Egypte  étaient  très- 
âoriflàntes  ;  &  déjà  ,  dit  HèroiûU  ^  on  noyait  une  fîile  dans 
le  Nil,  pour  obtenir  de  ce  fleuve  un  plein  débordement,  qui 
ne  fût  ni  trop  fort ,  ni  trop-  foible. 

Ces  abominables  holocaulics  s'établirent  dans  prefquc  toute 
ïa  terre,  Paufanias  prétend  que  Lycaon  immola  le.  premier  des- 
viâimes  humaines  en  Grèce.  Il  ifellaït  bien  que  cet  ufage  fût 
reçu  du  tems  de  la  guerre  de  Troye  ,  puifqu'/yj'n^rt  fait  im- 
moler par  AchtUe  douze  Troycns  à  l'ombre  de  PaiwcU.  Homirc 
eûc-il  ofé  dire  une  chofe  fî  horrible  ?  n'aurait-il  pas  craint  de 
rcvoltet  tous  fcj  leâeur.s,  fi  de  tels  holocauftes  n'avaient  pas 
été  en  ufage  î 

Je  ne  p*rle  pas  du  facrîfic;  A^Iphfgènîe  &  de  celui  d'/t/a- 
mar.t: ,  fils  d'Idoménée  :  vrais  ou  hux  iU  prouvent  l'opinion 
régnante.  On  ne  peut  guères  révoquer  en  doute  que  les  Scythes 
de  la  Tauride  inmiolaliènt  des  étrangers. 

Si  nous  defeendom  à  des  tems  plus  modernes ,  les  Tyriens 
&  les  Crtha^inois  ,  dans  les  granJs  dangers  ,  facrifijient  un 
hcmme  à  Saïuine.  On  en  fit  autant  en  Italie  \  &  les  Romains 
eux-ntêmes  qui  condamnèrent  ces  horreurs ,  immolèrent  deux 
Gaulois  &  deux  Grecs  pour  expier  le  crime  d'une  vefhle.  C'cti 
Plutar<jue  qui  nous  Papprcnd  dans  fes  queftions  fur  les  Romains.  ; 

Les  Gaulois ,  les  Germains  eurent  cette  hofrible  coutume. 
Les  druides  brûlaient  des  viâimeî  humaines  dans  de  grandes 
figurer  d'ofier  :  dts  forcières  ,  chez  les  Germains  ,  égorgeaient 
les  hommes  dévoués  à  la  mort,  &  jugeaient  de  l'avenir  par  le 
plus  ou  le  moins  de  rapidité  du  fang  qui  coulait  de  la  bleffure» 

Je  crois  bien  que  ces  facrifices  étaient  rares  :  s^ïls  avaient  été 
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fréquens ,  H  on  en  avait  fait  des  fêtes  annuelles ,  Ci  chaque  famille 
avait  eu  CDntinucIleir.ent  ^  craindre  que  les  prêches  vinflènc 
choifir  la  plus  belle  fille  ,  ou  le  fils  aîné  de  la  maifon  pour  lui 
arracher  le  cœur  faincement  fur  une  pierre  confacréc,  on  aurait 
bientôt  fiai  par  immoler  les  prêtres  eux-mêoies.  Il  eft  très- 
probable  que  ces  faints  p^rncides  ne  le  commettaient  que 
dans  upe  néceffité  preirante,  dans  les  grands  dangers  où  les 
honime.^  Tout  fubjugijés  par  la  crainte,  iSc  du,  la  faui'îè  idée  de 
'   l'intérêt  puolic  lurijait  l'intérêt  particulier  k  fc  taire. 

Cher  les  brames ,  toutes  Its  veuves  ne  fe  brûlaient  pas 
toujours  fur  les  corps  de  leurs  maris.  Les  plus  dévotes  &  les 
plus  toiles  fîi'ent  de  tcmv  imméntorial ,  &  font  encore  cet  éton- 
nant (àcnfkc.  Les  Scythes  immolèrent  quelquefois  aux  niànes 
<ïe  leurs  kans  les  officiers  les  plus  chéris  de  ces  princes.  îiirodott 
dit  qu'on  les  empalait  autour  du  cadavre  ruyat  ;  mais  il  ne 
paraît  point  par  Thiftoire  que  cet  ufâge  ait  duré  long-tcms. 

Si  nous  lifions  l'hilloire  des  Juifs  écrite  par  un  auteur  d'une 
autre  nation  ,  nous  aurions  peine  à  croire  qu'il  y  ait  eu  en  ciFet 
lin  peuple  fugitif  d'tgyptc  ,  qui  foit  venu  par  ordre  exprès  de 
Dieu  immoler  fept  ou  huit  petites  nations  qu'il  ne  connaifîàic 
pas  ,  égorger  fans  miféricorde  tout.:s  les  femmes  ,  les  vieillards 
&  les  entans  à  la  mamelle  ,  &  ne  réferver  que  les  |  petites 
£lles;  que  ce  peuple  faint  ait  été  puni  de  fon  Dieu  quand  il 
avait  été  afTez  criminel  pour  épargner  un  feul  homme  de'voué 
à  l'anathême.  Nous  ne  croirions  pas  qu'un  peuple  fi  abomi- 
nable eût  pu  exilter  fur  la  terre  :  mais  comme  cette  nation 
elle-même  nous  rapporte  toiïs  ces  faits  dans  fcs  livres  faints, 
il  fuJt  la  croire. 

Je  ne  traite  point  ici  la  queftion  H  ces  livres  ont  été  infpirés. 
Notre  fainte  égiife  qui  a  les  Juifs  en  horreur,  nous  apprend 
que  les  livres  juifs  ont  été  didés  par  ie  Dieu  créateur  &  père 
àt  tous  les  hommes  ;  je  ne  puis  en  former  aucun  doute,  ni 
me  permettre  même  le  moindre  raifonncment. 

Il  eft  vrai  que  notre  faible  entendement  ne  peut  concevoir 
dans  Dieu  une  autre  fageffe ,  une  autre  jullicc ,  une  autre  bonté 
que  celle  doiit  nous  avons  l'idée  ;  mais  enfin  ,  il  a  fait  ce  qu'il 
a  voulu  ;  ce  n'efl  pas  &  nous  de  le  )ug|tr  \  je  m'en, tiens  toujoucs 
au  fimple  biiiori^ue. 
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Les  Juife  ont  ur,e  loi  par  Uquelle  il  lear  cft  expreïTJm'ert 
ordonné  de  n'épargner  aucune  chofe  ,  auojn  homme  dc-'oui 
au  Seigneur.  Oa  ne  pourra  U  racheter  ^  il  faut  njuil  meure  ^  die 
la  loi  du  Lcviciquc  au  chap.  27.  Oeft  en  verra  de  cette  loi 
■  qu'on  voit  Jephtè  îmrnoler  fa  propre  fille ,  le  prêtre  Samusi 
couper  en  morceaux  le  roî  ^gog-  Le  pcntateuquc  nous  die 
^ue  dans  le  petit  pays  dé  Madian ,  qui  eft  environ  de  oeuf 
lieues  quarrécs ,  lés  Ifraëlitcs  ayant  trouvé  fix  cent  foîjtante  & 
quinze  mille  brebis ,  foixante  ^  douze  mille  bœufs ,  foixanre 
&  un  mille  ânes ,  &  trente-deux  mille  tilles  vierges  ,  Moyfe 
Commanda  qu'on  mafTacrâc  tous  les  hommes ,  toutes  les  fem- 
mes ,  &  tous  les  cnfans ,  mais  qu'on  gardât  les  filles ,  dont 
trente -deux  feuTcnicnc  furent  immolées.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  ce  dévouement ,  c*e(t  que  ce  même  Moyft 
était  gendre  du  grand  prêtre  des  Madianites  Jèthro  y  qui  lui 
avait  lendii  les  plus  fignalés  fervices ,  &  qui  Tavait  comblé 
de  bient'aits.  '  ' 

Le  même  li\Te  nous  dit  que  Jofuè ,  fils  de  Nun  ,  ayant  palTe 
avec  U  horde  la  rivière  du  Jourdain  h  pied  fec ,  &  ayant  fjic 
fohibêr  au  fon  des  trompettes  les  murs  de  JérJco  dévoué  ^ 
fandthême,  il  fit  périr  tous  les  habitans  dans,  les  fîammes, 
qu'il  conferva  feulement  Rahah  la  paillarde  &  fa  famille ,  qui 
avait  caché  les  efpions  du  faint  peuple  :  que  le  même  Sùfui 
dévoua  à  la  mort  douze  m  Ile  habitans  de  la  ville  de  Hai ,  qu'il 
immola  au  Seigneur  trente  &  un  rois  du  pays ,  tous  foumis  à 
I*di.at!iéme,  ik  qui  furent  pendus.  Nous  n'avons  rien  de  com- 
parable à  ces  atlà^nats  religieux  dans  nos  derniers  lems ,  fi 
ce  n'efl  peut-être  la  St.  Barthelemi  &  les  "maflàcres  d'Ir- 
lande. 

Ce  qu*il  y  a  de  trille,  c''cft  que  plufieiffs  perfonnes  doutent 
que  les  Juifs  aycnt  trouvé  fix  cent  foixante  ôc  quinze  mille 
brebis ,  &  trente-deux  mille  filles  pucelles  dans  le  village  d'un 
dcfert  au  milieu  des  rocliers ,  &  que  perfonne  ne  doute  de  la 
St.  Barthelemi;  Mais  ne  celfons  de  répéter  combien  les  lu- , 
mières  de  notre  raifon  font  impuiflantes  pour  nous  éclairer  fur 
les  Étranges  événemens  de  fantiquité,  &  fur  les  raifons  que 
Meu,  maître 'delà  vie'&'de  la  mort,  pouvait  avoir  de  dhoifir' 
le  peuple  Juif  pour  exterminer  le  peuple  Cananéen. 
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Des  myflirts  A  Cirés  Efeufne. 

Dans  les  chaos  des  fuperftTtionî  populaires  qui  aoratent  feît 
de  prefque  tout  le  globe  un  vafte  repaire  de  bêtes  féroces , 
'  if  y  eue  une  inftitution  faîutaire ,  qui  empêcha  une  partie  du 
genre  humain  de  tomber  dans  un  entier  abrnrificmertr  ;  ce  fiie 
celui  des  myltères  &'des  expiations.  I!  étaHtmpoffîbïe  qu'il  ne 
fe  trouvât  des  cfpnts  doux  &  &gcs  parmi  tant  dé  fous  cruels, 
&  qu'il  n'y  eût  des  philorophes  qui  râchaffcnt  de  ramener  les 
hommes  Ji.la  raifon  &  à  h  morale. 

Ces  fages  fe  fervirent  de  la  fuperftitlon  même  pour  en 
coirîgcr  les  abus  énormes  ,  comme  on  emploie  le  conir  des 
vipères  pour  guérir  de  leurs  morfurc5';"on  mêla  beaucoup  de 
fables  avec  des  vérités  utiles ,  &  les  vérités  (è  foutinrent  par 
les  fables. 

On  ne  connaît  plus  les  myftères  de  Zoroajire.  On  (iiit  peu 
de  chofe  de  ceux  dV/û  i  mais  nous  ne  pouvons  douter  qu'ils 
n'annonçaflènt  le  grand  fyttêmc  d'Une  vie  fiicurc  ;  car  6e//r  die 
à  Origine  (livre  8)  ,  Vous  vous  vantè:^  de  croire  des  peims  éur- 
neîles  ,  &  tous  Us  miitifires  des  my^ères  ht  les  annoncé rent~ili 
pas  aux  initiés?  .■'■,-.-  * 

L'unité  de  Dieu  était  le  grand  dogme  de  tous  les  myftères. 
Nous  avons  encore  la  prière  des  prétrcflès  d'y/?j  ccnfervée  dans 
'^pulét,  Lts  puijfances  cileflcs  te  fervent  i  les  enfers  te  font  fournis  ; 
i'ùnivers  wurne  fous  ta  main  )  tes  pieds  foulent  le  Tartcre  i  les 
eftres  riponêint  é  ta  voix  i  tes  faifons  reviennent  à  tes  ordns  ; 
4es  éfémefts  t't^éifft/ii. 

Les  cérémonies  myfténeufes  de  Cérès  forent  une  imitation 
-de  celles  dV/ÎJ.  Ceux  qui  avaient  commis  des  crimes  les  conr 
'feflaient  &■  les  expiaient  !  on  jeûnait,  on  fe  purifiait,  on  dcn*- 
nait  l'aumône.  Toques  les  cérémonies  étaient  tenues  fecretès 
ïbus  la  religion  du  ferment  pour  les  rendre  plus  vénérables. 
-JjOs  myrtèrcs  fe  cilébraient  la  nuit  ^o<ir  infpiçer  unefaintc 
^linrrewr.  On  y  rtprefentait  dt's  efpècts  de  tragédies ,  dont  Ib 
•fpcctacic  ctalaic  ar.x  jvwk  le  bonlicur  des  juûes  Se  ks  peines 
des  nuclians.'  Les  plus  grancîs  hommes  de  l'antiquité  ,  les  PU' 
twitf ,  l~:s.ùcéro:ii  çr.t  i-.u  W\'''j^-.  àt  ce;  myftères ,  qui  n'étaient 
pas  encore  dé^ciKcco  Je  hui  i^ufLCt  ]  rc  Uiiâre. 
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•  De  très-favans  hommes  oih  prouvé  que  le  fixièmc  livre  de 
YE/téidt  n'cd  que  la  peinture  de  ce  qui  fe  pratiquait  dans  ce» 
fycftacles  fi  ïecrets  &  H  renommés.  Il  n'y  parle  point  à  la 
vériié  du  Dcmiourgos  qui  reprcfentaic  le  créatoir:  mais  il  fait, 
voir  dans  le  veflibule  ,  dans  l'av^nt-fcène,  les  er.fans  que  leurs 
parcns  avaient  laiflc  périr  ,  &  cVtait  un  avertiiTcnient  aux 
pcrcs  &  aux  mères.  Coatinuo  auditce  voces ,  vagiws  &  ingénu  ,  &c. 
Enfuite  paraiflait  Minos  qui  jugeait  les  morts.  Lts  méchans 
é. aient  tntraînés  dans  le  Tartare,  &  les  juftes  conduits  dans 
les  champs  Elifées.  (-es  jardins  étaient  tout  ce  qu'on  avait 
inventé  de  mieux  pour  les  hommes  ordinaires.  Il  n'y  avait 
que  les  héros  demi -Dieux  à  qui  on  accordait  l'honneur  de 
monter  au  ciel.  Toute  religion  adopta  un  jardin  pour  la  de-. 
*iicure  des  juftts;  &  même  quand  Us  Jiflcriens  chez  L*  peuple 
Juit  reçurent  le  dogme  d'une  autre  vie ,  ils  crurent  qos  lés 
hors  iraient  aprcs  la  mort  dans  des  jardins  au  bord  de  la 
nitr  :  car  pour  les  pharifîens,  ils  adoptèrent  la  métempfycofe  ^ 
&  non  la  rérurrcilion.  S'il  fît  permis  de  ci^r  l'hiîtoirc  facréc 
de  JcjUi-Chi'[(l  parmi  tant  de  chofes  piofjnes ,  nous  remar- 
querons qu'il  dit  au  voleur  repentant  ,  Tu  feras  aujourd'hui 
avtc  moi  dans  le  jardin  {a).  Il  fe  conformait  au  lân^ge  de 
toui  les  hommes. 

Les  myfiières  d'Eleufne  devinrent  les  plus  ctiîèbres.  Une 
chofe  très-remarquable ,  c'tft  qu'on  y  lifait  le  commencetiient 
de  la  théogonie  de  Sdnckaniaioa  le  Phénicien  ;  c'cft  une  preuve 
que  Sa/tchoniaion  avait  annoncé  un  Dieu  fuj^râmc  *  créateur 
&  gouverneur  du  monde.  Cctait  donc  cette  doflrine  qu'on 
dévoilait  aux  initias  imbus  de  la  créance  du  polit^'iTmc  Fi- 
gurons-nous parmi  nous  un  peuple  fuperltitieux  qui  ferait 
accoutumé  dès  fa  tendre  enfance  ^  rendre  )i  h  Vurgc  ,  à 
St.  Jûfepk ,  aux  autres  faines  le  même  cuîte  qu'à  Dieu  le  perc. 
Il  ferait  peut-être  dangeceux  de  vouloir  les  détromper  tout  d'un 
coup  ;  il  ferait  fagc  de  révéler  d'abord  aux  plus  modérés,  au^ 
plus  raifonnables ,  la  diftance  infinie  qui  eft  entre  Dieu  &  les 
créatures;  C'e(i  pri^cifément  ce  que  firent  les  myftagogues.  Lee 
participans  aux  mylèères  s'ailèmblaient  dans  le  temple  de  Ci- 

ris, 

{a)  Lue.  cbap.  13.  .  .  ^ 


cby  Google 


P  R  E  L'i  M  ÏN  Aï  K  E,  ijj 

Wj/i82  rfti^ropfiante  leiir  apprenait'  ^il*aiS  lieu  "â'adûrer  Cérks 
coniïui&nc  Tripiolème  fur  «n  char  traîné  par  (ies  dragons,  il 
ftnâît  adorer  le  Dieu  qui  nourrit  les  homntes,  &  qui  pern^t 
que  Cirh  &  Tnptolème  mîfiènt  Tagriculcure  en  honneur. 

Gela  dk  fi  Tnu  que  Fhiérophante  commençait  par  réciter  les 
vers  de  Fancicn  OrpAée.  Marche^  dans  la  voie  dt  la  juflict  y 
adore{  7e  ftat  maÙre  lU  Pahivers  i  il  ^  un  j  it  e/i  ftul  far  lui' 
mimt,  tous  Us  eues  lui  doivent  leur  exi/Uncet  il  a^t  dans  eux 
&  par  eux  i  il  voit  tout  ^  &  jamais  il  na  iti  vu  dis  ytux 
mortels, 

PaTclBe  que  je  M  ooiiçMS  pas  comment  Faufanias  peut  dtie 
que  ces  vers  ne  valent  pas  ceux  À^Homèn  {  il  6iuc  convenir 
due  du  moine  pour  le  (èns  ib  valent  beaucoup  mieux  que 
VlUadt  &  ^Odyjfie  entière. 

Le  favanc  éveque  f^ariumn ,  quoique  ttèt-înjufte  dans  ^it- 
Aeurs  de  fis  dédiions  audacieufes ,  donne  beaucoup  de  fercc 
k  tout  ce  que  je  viens  d*  dire  Âç  la  néceffîté  de  cacher  k 
clogme  de  ranit^  de  Dïca- Ji  un  ^^enple  entité  du  politéiâna 
Il  remarque  d^aptèsi  Pîatar^e  que  te. jeune  ÂldéiaJe  ayant 
a^Rfié  k  ces  myflèces,  tw  &  aucune  difficulté  d^in&ker  aux  ûa.9 
rues  de  Menurt  dans'4ine  partie  de  débauche  avec  plufieurs 
de  Ces  amis,  &  que  le  peiçle  en  Êureur' demanda  la  condam'»  - 
nation  SAieièiade,     ,".  ■ - 

i  .IL  £ill&it  àottc  alcpTs^la  plus  grande  di&rétiof^  pour  ne  pas 
«Isequer  les  pi^n^s  de  h  multtcudfr  ^Uxandtt  lui-rolane 
^yam  obtenu  en  Bgypee  de.  riâérMlnQCe  des  mjrftires,  la 
permiffion  de  mander  à  (à  mère  le  ociet  des  inîtiià,  la  «on- 
juracnmAme  temps  de  brûler  Ëi'lenre.aprèj  Paveur  lue  »  pc»ic 
ne  pas  inîcer  les  Grecs.  -  >  . 

Ceux  qui  trompés  par  un  finir  xele  Ant  prétendu  depuis  que 
cesmyltèns  n'étuent  qiû  des  débauches  ir^àmcs,  devaienc  êcr& 
détrompés  par  le <nat  métàe  qui  répond  ^cnu^j}  i>  veut  dire,, 
^jo'oa  commençait  une  nouveUevie.  . 
-  .Une  pfreuyc  rncoia  fans  ceplique  qiteoeamyâiévits  n^éraicfit 
célébrés  que  pour  mfpirec  la  vertu  aiHC  hocmnes^  c'eft  la  fcm 
jxiule  par  laquelle  on  congédiait  rafièmblée.  On  prononçait 
chez  les  Grecs  les  deux  anciens  mots  phéniciens  Koff  ompAet ,. 
f^dlUi  &Joye{  purs.  Enfin  pour  dernière  preuve ,  c'eft  que 
Ejfaijur  Us  tmeurt,  &c  Xom.  I.  P 
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rcmpercur  N'éron  «tptlpabîe  de  la  mort  de  fa  mère,  irc  put  ê«re 
■reçv  à  ces  myftères  quand  il  vpyagea  dans  la  Grèceî  le  crime 
^  était  trop  énorme  :  &  tout  empereur  ^o'il  était,,  les  initiés  n'au- 
raient pas  voulu  l'admettre.  Zo\ijnt  rdic  aufli  qi^  Con^antin  ne 
«put  trouver  de  prêtres  païçns  qui  vouluflènt  le  purifier  &  TaB- 
,foudr.e  dé  fes  .parricides. ,  '  ••  ■   ,, 

Il  y  avait  <lonj:  en  e<Rt  che;&  les.  peuplcç -qu'on  nomtriÇ 
{laïens,  gentils,  idolâtres,  une  ^ligipn  très-pure,  tandis  que 
ks  peuples  &  les  prêtres  avaient  des  ufages  hopteux,  d«s  cé- 
rémonies puériles,  des  dodrines  riciicules,  &  que  même  ÏU 
:yeiiaient  quclquefî)islo-fang.bu«naio;jà  l'honneur  de  quelques 
-Dieux  imaginaires, .tnéprifés  &  dé4|éfiés  par  les  ^g^s.  , 
,  •-.  Cette  reli^on  pute  corifîfl'ait  data  l'aveu  de  l'icxiflencc  d'un 
Dieu  fuprême ,  de  fa  providence  Se.  dé  fa  juftice.  Ce  qui  déÇ- 
-gtirsic  ces  myftères-,  c'était ,  fî  ■l'o»  en  croit  TertuUUn ,  -la  -cé- 
rémonie de  la  régénéraciop.  Il  fellait  que  l'initié  parût  rcflùr* 
citer; c'était  lefymbok  du^nre nouveaujde  vie  qu'il  devaitecnr 
brailcr.  On  lui  préfentatc  une  courbone;  itla  foulait  aux  f»eds; 
rhiiircphance  levare  far  luiie  coutcau^iicné:  l'iiùtiié'qu'an  feU 
jjnait -de  R^âpper  ftignatt  âufli.de-tQmber.a3ort;  apr&.quoi,  il 
panifiait  re^ufciter;.  Il  y  à'  encore  chez  les'  francs-maçons  uq 
refle  de>  cette  ancienne,  cérémonie,      j.  l-  ; 

Paufanias  dans  Tes  arcadiqûes  nous  appreftd .  que  dans  plot 
(îenrs  cettt^4^5r-d^£;£Mt/ûi«:ôn  Haged£ïjit  JerfiéniccD^,  les  initÛs  ; 
coutume  odieu(«  jt-intcoduite  longtenips  ^Ës  daiisf  pluiirail» 
églifes  ehrétienrâs.  Je  nè-doucclpas^^us-dans  toos  ces  n:iy{ïèficv|> 
dont  le  fonda  était  fî^fâge  Si  ^ôaile,  il  n'entrât  beaucdup  de, 
fùperfttrions-  eoiïdaïnpâbks;  Lés:fuperllitions  eonduiCreie  ^  la: 
débauche ,  qui  amena  le  mépris.  Il  ne  wfta  enfin jdisiotwxào 
anciens' mylièro$  qfie  des' crouf^  dci^eàif  que  nous  «vd;is 
vus  fob$  )4  nom  d^gypf  ions  &?de  Bafaà(nss:couni:t:]^i]opc> 
avecdâscaftagncttestâtttfèirilaJiilan&'^'dns^sréfcés  .dV/^'-.vcndÂ) 
du  baume,  guérir  la  galle.,-  ^én/ôtie  couveîx9yilirB,la:.boQ'no 
aventure,  ^  vol£i>tes:poulcs.'Té)tcja'étii  taiin'de  osiq^i'on  Àic 
de  plus  £icré  daiu  \a  mwxÀi  de  la  tcixq'mncue.'  :'      . 
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Nom  tbuchci-»ns  te  moin«  que  nous  pourrons  ^- ce  qui  eft 
divin  dam'rhifldtredtsijiii&i'ba.fî  nous  fouîmes, forcés  d'ea 
parler,  ce  n'efl  qu'autant  que  leurs  :miraclcs  ont. un  rapport 
efîénticl  à- la  fuita  des  évi'nemçns.  ^  Nqus  ayons  pour  les  pro- 
diges continuels  qui  fîgnaièrenttous  les  pas  df  cette  nation^ 
Vc  refpeft  qU'ofl  liiir  doit".  Noqs  les  ceoyôns  avec  :Ia  foi  riraifon- 
fub>]e  qu*c;fige''l'ég1ife  fubâicuée  k'\a  fyiiagogne;  nous  ne  lei 
examinons  pas'j  nous  nous  en  tenons  toujours' à  l'hiiloriquci 
Nous  parlerons  des  Juift  comme  noos  parlerons  des  Scythes 
&  des  Gt'QCs,  en  pe(ànc  les  probabilités,  de  en  difcutanc  les 
faits.  Perfonne  au  monde  n'ayant  écrie  leur  hiftoirc  (ju'eur^ 
mêmes  avant  que  les  Romains  décruin/Tent  leur  état,  il  faut  ne 
consulter  que  leurs  annaleç.       ■     - 

Cette  nation  eft  dès  plus  modernes,  à  ne  la  regarder  comrnc 
les  autres  peuples  que  depuis  le  temps  où  elle  t^brme  un  éta- 
bfiflement,  &  oii  ehe  pt^sède -une  capitale.  Les 7ui&  ne  pa- 
nifient confrd^rés  de  leiirs  vojâïis  que  du  temps  dé  Salomon  y 
qui  ôcait  à-pcu^ès' celui -d'tf^wi«  &i  à!H9mirtj  &:despre- 
^ùers;  archontes  "d'Athèhes.  i  -i  ■ 

Le  nom  àt^Salomoh  ou5'o/«'«iii,-eft'foirt  connu  des  orien- 
taux; maM-celuî  AcDavititxe  l'eft  point ,  .S'â^t/ encore  moins.  Les 
Juifs  avant  Saiil  ne;paraiflènt  qu'une  horde  d'Arabes  du  dtj- 
fox,  fi  peu  puiffans qualcs  Phéniciens  bstraitarçntk-pett-pcès 
comme  les  Lacédémoniens  traitaient  les  Ilotes,  Cécoient  -des 
cfclaves  auxquels  il  n'était  pas  permis  d'avoir-  des  armes.  Ils  n'a- 
vaient pas  le  droit  de  forger  le  fer ,  pas  même  celui  d'aiguifer 
les  focs  de  leurs  charrues  &  le  tranchant  de  4eurs  coignées. 
Il  fallait  qu'ils  allafTeht  \  leurs  maîtres  pour  leâ  moindres  ou- 
vrages de  cette  efpèée  ;  les  Juifs  I«i  déclarent  dans  le  livre  de 
Santtfél,  âc  ils  âjouPcnt  qu'ils  Savaient  ni  épée,ni  javelot, 
dans  la 'bataille  que  Saiil  ôe  'foifatkts  donnèrent  k  Bcthavân 
contre  les  Phéniciens,'  ou  Philiftins;  journée  où  il  eÔ  rapporté 
que  Saiii  fie  fermerït  d'immoitir  au  -Seigneur  celui  qui  aurait 
mangé  pendant  le  combat. 

H  eft  vrai  qu'avant  cette  bataille  gagnée  ifans^arm»  il)  eft 
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die  au  chapitre  précédent  (a),  que  Saiil  avec  une  armée  de 
crois  cent  trente  mille  homoies  dâ6t  -eniiibrecnent  les  Ammo- 
nites i  ce  qui  femble  ne  (e  pas  accorder  avec  l'aveu  quMs  n'a- 
vaient ni  javelot ,  ni  épée ,  ni  aucune  aritie.  D'ailleurs  les  plus 
grands  rois  ont  eu  rarement  à  la  fois  trois  cent  trente  milla 
combattans  eficâife.  Comment  les  Jui&  qui  fcmblent  errans  ^ 
opprimés  dans  ce  petit  pays ,  (^i  n^ont  fms  une  yilte  fcp-ciâ^  « 
pas  une  arme ,  pas  une  épée ,  ont^ils  mis  en  rampagne  trois 
cent-  trente  mille  foldats  ?  il  y  avait  là  de  quoi  conquérif 
l'Afie  6c  l'Europe.  Lai(&ns  à  des  auteurs  favans  âc  refpect 
tables  le  ibin  de  conciliar  ces  contradiâions  apparentes  qur  des 
lumières  fupérienres -^ont  dîiparaîcrc;  rcrpedons  ce  que  nous 
ibnunes  tenus  de  reQ>eâer,  &  remomoas  à4^ùiïo)rci  des  Juiâ 
par  leurs  propres  écnxs. 

Du  Juifs  m  Egypte. 

Les  annales  des  Joift  jâifent  qu$  cette  nation  Kabiraic  fiir  le» 
confins  de  l'Egypte  danrl^  temps  ignonés ,  que  fon  féjour  était 
<Uns  le  petit  pays'  de  Goffcn,  ou  Geflen ,  vers  le  mont  Ca* 
iîus  &  le  lac  Sirbon.  Ceft  là  que  fpnt  enfope  des  Araires  qui 
-viennent  en  hiver  paître  leurs  tfbupeaux  dans  la  ba^  E^pce. 
Cette  nation  n'était  compofée  que  d'une  feule  &mitk,  qui  en 
■A«9xx  cent  cinq  années  produifit  un  peuple  de  deux  millions 
4le  pedbnnes  ;  car  pour  Iburnir  fix  cent  sûlle  combattans  qu^ 
ja  Genèfè  compte  au  fortir  de  l'Egypte  ,  il  Utn  aû-moins  deux 
millions  de  tètes.  Cette  mnltiplication  contre  l'ordce  àt  la 
nature ,  eft  iin  des  miracles  qw  &ien  daigna  &ire  en  Ëiveur 
des  Juife. 

C'eft  en  vain  qu'une  foule  de  favans  hommes  s'étonne  que 
Je  Toi  d'Egypte  ait  ordonné  à  d^uv  fagevfemmes  de  fairp  pé<>^ 
jir  tous  les.eniàns  mâks  des  Hébreux;  que  la  fille  du  roi  qdi 
demeurait  à  Meniphts  foit  veAue  fe  baigner  loin  de  Mcmpbis 
adans  un  bras  du  Nil  où  jamais  perfonne  ne  fe  baigne  à  caufii 
jàes  crocodiles.  C'eft  en  vain  qu'ils  £bnt  des  objeâions  fur  l!Âgc 
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4e  <)ua6re-ving;cs  ans  auquel  Moyft  était  déjà  parvenu  avant 
<l*Qncreprendre  <de  conduire  un  peuple  entier  hors  refclavaM. 
.  Ils  dilfucent  fur  les  dix  playes  d'Egypte  \  ils  difent  que  Tes 
magiciens  du  royaume  ne  pouvaient  faire  les  manies  miracles 
que  l'envoyé  ^  Dieu ,  &c  que  V\  Dieu  leur  donnait  ce  pou- 
voir ,  il  (embhtc  agir  contre  lui-même.  Ils  prétendent  que 
iMayft  ayam  changé  toutes  les  eaux-  en  fang  ^  il  ne  refait  plus 
d!cau  pour  que .  les  magiciens  pu(fent  &irë  la  m£me  méu- 
morphofe. 

Ils  demandent  commenc  Phataon  put  pourfuivre  les  Juific 
avec  une  cavalerie  nombreufe,  apc^  que  cous  les  chevaux 
étaient  mores  dans  la  cinquième  &  {îxiëme  playe  f  Ils  deman- 
dent pourquoi  fîx  cent  mille  combattans  s'cfifuîrenc  ayant  Dîeia 
k  leur  tèce ,-  &  pouvant  combaco-e  avec  avantage  des  Egyp- 
tiens dont  cous,  les  premiers-nés  avaient  été  frappés  de  mbfc^ 
Ils  demandent  encore  pourquoi  Dieu  ne  donna  pas  la  fertile 
Egypte  à  £bn  peuple  chéri ,  au.  lieu  de  le  faire  .errer  quarant* 
ans  dans  d'affreux  déferts? 

•  On  n'a  qu*une  feulç  r^wnfc  à  toutes  ces  objeâions  fans 
sombre  ;  &  cette  réponfe  eft ,  DtcuPa  voulu  ;  Té^tife  le  croie , 
&  nous  devons  le  aoire.  C*eft  en  quoi  cette  hiilpire  difi^re 
des  aytres.  Chaque  peuple  a  fes'  prodiges ,  mais  tout  eft  pro- 
dige chez  le  peuple  Juif;  &  cela  devait  être  atnfî,  puifqu'it 
était  conduit  pur  Dieu  même.  Il  eft  clair  que  Thiftoire  de  Dieu 
V&  doit  point  reflèmbler  îi  celle  des  hommes.  C'eft  pourquoi 
«ous  ne  rapportons  aucun  de  ces  £ûts  furnaturels  dont  il 
.  «^appartient  qu'à  TEfprit  faïnt  de  parler  ;  encore  moins  ôfcrorts- 
pous  tenter  de  les  expliquer.  Examinons  feulement  I9  peu 
d^événemens  qui  peuvent  être  fournis  k  la  critique. 

Dt  Moyft  confyiiri  fîmpUment  comme  chef  d'une  nation, 

.  Ja  nuîcre  de  la  nature  donne  feul  la  force  au  bras  qu'il  daignç 
diqifîr.  Tout  e(t  lurnaturel  dans  liioyje.  Plus  d'un  iàvani: 
fa  re^dé  çpmmp  un  politique  très-habile.  D'autres  ne  voyenc 
en  lui  qu*un  ro(Qa,u  faiblç,  dont  la  main  divine  daigne  fe  fer- 
air  ^ue  fwe  i  «Iç^  4w  ciopircs.  Qu'efti-çe  ci?  e&t  qu'un 
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vieillard  de  quatre- vingt*:  ans  pour  entreprendre  de  conduire^ 
par  lui-même  roue  un  peuple  fur  lequel  il  n'a  aucun  droit  t 
5on  bras  ne  peut  combattre,  &  fa  Ungue  ne  peut  articuler. 
Il  cit  peine  décrépit  &  bègue.  Il  ne  conduit  Tes  fuivans  que* 
fians  des  folitudes  affreufcs  pendant  quarante  années.  Il  veup 
Irur  donner  an  établiflemenc ,  &  it  ne  leur  cii  dpnne  aucun. 
A  tiitvre  fa  marche  dans  les  déferts  de  Sur,  de  Stn ,  d^Orcb, 
de  Sinaï ,  de  Pliaran ,  de  C^dés-fiarné ,  &.  à  le  voi^  rétro.^ 
pradcr  julqucs  vers  l'endroit  d'où  il  était  parti,  il  ierait  dif- 
l^cile.  de  le  regarder  comme  un  grand  capicsinje.  1\  çft  k  la  tête 
de  itx  cent  mille  combatcans,  &  il  ne  pourvoit' ni  au  v6cc- 
ment  ni  -à  la  fubfîtbnce  de  ^es  troupes.  Dieu  feit  tout^  Dieu 
semédie  à  tout,  il  nourrît, -il  vêtit  le  peuple  par  des  miracles. 
Moyjt  n'elt  donc  rien  par  lui  même,  &'fon  impuiflance  moncre- 
qu'il  ne  peut  être  guidé  que  par  le  bras  du  Tout-puiflànt  9 
auïn  nous  ne  confidérons  en  lui  que  l'homme  ,  &  non  le  mi* 
nilïre  de  Dieu.  &x  perfonne  en  cette  qualité  eft  l*objet  d'une 
recherche  plus  fublime.     -  -  -  ; 

n  veut  aller  au  pays  des  Cananéens  îi  Poccident  do  Jour- 
dain, dans  la  contrée  j;le  Jérico,  qui  cA  en'efFet  te  feul  boiT 
terroir  de  cette  province;  &  au  lieu  de  prendre  cette  route .^ 
il  tourne  à  l'orient  entre  Efiongaber  &  la  mer  morte,  pays 
lâuvage ,  (térile  ,  hériflë  de  montagnes  fur  léfquetles  ihne  croît 
pas  un  arbufte  ,  (ans  aucun  ruiOèau  ,  fans  fources,  excepté 
quelques  petits  puits  d'eau  falée.'Les  Cananéens  ou  Phéniciens-; 
fur  le  bruit  de  cette  irruption  d'un  peuple  étranger ,  viennent 
le  battre  dans  ces  déferts  vers  Cadés-Barné.  Comment  fd  ^ 
laifTe-t-tl  battre  à  la  tête  de  fix  cent  mille  foldacs,  dans  un  pays 
qui  ne  contient  pas  aujourd'hui  trois  mille  habitans?  Au  bouc 
de  trente-neut  ans  il  remporte  deux  viâoires;  mais  il  ne,  rem- 
plit aucun  objet  de  fa  légiilation  :  lui  &  fon  petiple  meurent 
avant  d'avoir  mis  le  pied  dans  le  pays  qu'il  voulait'  fubjuguer. 

Un  légiflateur  félon  nos  notions  communes  doit  fe  faire  at- 
nier  &  craindre  ;  mais  il  ne  doit  pas  pou^er  là  févérité  fuf. 
qu%  la  barbarie  ;  il  ne  doit  pas  ,  au  lieu  d'inHiger  par  lès  mi- 
niftrcs  de  la  loi  quelques  fupplices  aux  coupables ,  faire  égprgef 
au  hazard  une  grande  partie  de  fa  nation  par  l'autre.*    , 

Se  pourrait-il  qu^  Vàge  de  pcès  de  (ùc-vingts  ans  ^  Moy/e-.  ti-ém 
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tant  conduit  que  par  lui-même,  eut  éxé  fi  inhumain,  fi  en- 
-  durci  au  carnage ,  qu'il  eût  commandé  aux  lévites  de  mj^- 
crer ,  fans  diftmftion ,  leurs  frères  jufqu'au  nombre  de  vingt- 
trois  mille ,  pour  la  prévarication  de  fon  propre  frère ,  qui  de-  ■' 
vait  plutôt  mourir  que  de  feire  un  veau  pour  être  adoré  ? 
,  Quoi ,  après  cette  indigne  aftion  fon  frère  eft  grand  pontife, 
&  vingt-trois  mille  hommes  font  maflâcrés.  ' 

Moyfe  avait  époufé  une  Madianite,  fille  de  Jithro  grand 
prêtre  d^  Madian-,  dans  l'Arabie  pctréc;  /«ïAro  l'avait  comblé 
de  bienfiiits  ;  il  lui  avoit  donné  fon  filï  pour  lui  fervir  de  guide  • 
dans  les  défcrts;  par  quelle  cruauté  oppofée  à  la  politique, 
f  i 'ne  jugçr  que  par  nos  feibles  notions)  Moyft  aurait-il  pu 
immoler  virgt-quatre  mille  hommes  de  fa  nation,  fous  pré- 
texte qu'on  a  trouvé  un'Jijif  couché  avec  une  Madianite?  Et 
comment  peut- on  dire,  après  ces  étonnantes  boucheries,  que 
Moyft  était  U  plus  doux  de  tous  les  hommes  f  Avouons  qu'hu- 
mainement parlant,  ces  horreurs  révoltent  la  raifon  &  la  nS- 
ture.  Mais  fi  nous  corifidérons  dans  Moyfe  le  miniftre  des. 
dçflèins  éc  des  vengeances  de  Dieu ,  tout  change  alors  &  nos 
yeux  ;  ce  n'eft  point  un  homme  qui  agit  en  homme,  c'cft  V'mC- 
rrument  de  la  Divinité,  à  laquelle  nous  ne  devons  pas  deman- 
der compte.  Nous  ne  devons  qu*adorcr  &  nous  taire. 

Si  Moyfe  avait  infiitué  fa  religion  de  lui-même ,  comme 
Zoroaflre ,  Thavthy  les  premiers  brames  ,  Numa  ^  Mahomet  ^ 
&c  tant  (l'outres,  nous  pourrions  lui  demander  pourquoi  il  ne 
s^eft  pas  fervi  dans  fa  religion  du  moyen  le  plus  efficace  &le 
^lus  utile  pour  mettre  un  frein  à  la  cupidité  &  au  crime? 
poui-quoi  il  n'a  pas  annoncé  expreflement  l'immortalité  de  l'aiia^,  ' 
fes  peines  &  les  récompenfes  après  la  mort ,  dogmes  reçus 
dès  longtemps  en  Egypte  ,  en  Phénicie  ,  en  Méfopotamie , 
en  Perfe,  &  dans  l'Inde?  Vous  a,'e^  été  mfîruit,  lui  dirions- 
nou$  ,  dans  la  fage(fe  des  Egyptiens  ^  vous  êtes  légiflateur^  & 
vous  néglige:^  abjolutnent  U  dogme  principal  des  Egyptiens ,  le 
Sàg'me  le  plus  nicejfaire  aux  hommes  ^  croyance  fi  faluiairé  6-  fi 
Jointe  ,  que  vos  propres  Juifs  y  tout  gro£uTs  qu'ils  étaient,  font 
cmbrt^^ée  longtemps  après  vous  i  du  moins  elle  fut  adoptée  en  par-' 
,tiè^pàr  Ut  E^éniens  &-ks'PHari./tMS  du  houtd^  mille  annéts. 

Cette  objeâion  accablante  contre  un  légiflateur  ordinaire , 
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tombé  &  perd ,  comme  on  voit ,  toute  Ùl  force  quand  il  s*agit 
d'une  loi  donnée  par  Dieu  même,  qui  ayant  daigné  acre 
'  le  roi  du  peuple  Juif,  le  punifîàit  &  le  récompen^ît  tem- 
çorellemcnt ,  &  qui  ne  voulait  lui  révéler  la  connailTànce  de 
Vimmortalicé  de  l'ame ,  &  les  fupplices  éternels  de  IVnfer,  que 
dans  les  temps  marqués  par  fês  décrets.  Prefque  tout  événement 
purement  humain  chez  le  peuple  Juif  eft  le  comble  de  l'hor- 
reur. Tout  ce  qui  eft  divin  eH  au  deiTus  de  nos  faibles  idées. 
L'un  &  l'autre  nous  réduifent  toujours  au  fïlcnce. 

Il  s'eft  trouvé  des  liommes  d'une  fcience  profonde  qui  ont 
poufle  le  pyrrhoniTme  de  Phifloire  jufqu'à  douter  qu'il  y  ait  eu 
un  Moyfe  \  fa  vie  qui  eft  toute  prodigieufe  depuis  fon  berceaa 
jnfqu'k  fon  fëpulcre ,  leur  a  paru  une  imitation  des  ancienne^ 
fables  Arabes ,  &  particulièrement  de  celle  de  l'ancien  Bac^ 
c/ius.(à)  Ils  ne  favent  en  quel  temps  placer  Moyft  ;  le  nom  même 
du  Pharaon  ou  roi  d'Egypte  fous  lequel  on  le  &it  vivre, 
eft  inconnu.  Nul  momiment ,  nulle  trace  ne  nous  refie  du  pay$ 
dans  lequel  on  le  fait  voyager.  II  leur  parait  impoflible  que 
Moyfe  ait  gouverné  deux  ou  trois  inillions  d'hommes  pendant 
quarante  ans  dans  des  déferts  inhabitables,  où  l'on  trouve  k 
peine  aujourd'hui  deux  ou  trots  hordes  vagabondes  qui  ne  com- 
pofent  pas  trois  Si  quatre  mille  hommes.  Nous  fommes  Ueh 
loin  d'adopter  ce  fentiment  téméraire  qui  fàpperait  tous  les  -■ 
fondemens  de  lliifloire  ancienne  du  peuple  Juif. 

Nous  n'adhérons  pas  non  plus  k  Popinion  â^Aben  Efra  ,  de 
Maimordde  ,  de  Nuenès ,  de  l'auteur  des  cérémonies  judaïques; 
quoique  le  àoStt  Le  Clerc  ^  MidUtottf  les  favans  connus  fous 
le  titre  de  théologiens  de  Hollande,  &méme  le  g^and  Newton^ 
ayent  fortifié  ce  fentiment.  Ces  tlluflres  favans  prétendent  que 
ni  Moyfe ,  ni  Jofui  ne  purent  écrire  les  livres  qui  leur  font  âarî- 
bués  :  ils  difent  que  leurs  hifl:oires  &  leurs  loix  auraient  été  gra- 
vées fur  la  pierre,  fî  en  efïèt  elles  avaient  exiflé;  que  cet  art 
exige  des  foins  prodigieux ,  &  qu'il  n'était  pas  poHÎMe  de  cul-' 
tiver  cet  art  dans  des  dé(èrts.  Ils  fe  fondentj^  comme  on  peut 
le  voir  ailleurs  ,  fur  des  anticipatÎQns ,  fur  des  contradiÀions 
apparentes.  Nous  embraflbns  contre  ces  gnnds-'honuneSy  Topi* 

nion 
{^  Voyez  HiùcXp  BtKthtts»  ' 
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ncDH  canm^rorv  qui  efl  cdie  de  la  S^agogue  &&  de  l'églife 
^doBC  nous  radaimaâflonsil^infàjiHbJHté. 

:-.Ce  nVil'pas:  <]ue.in6us'K7fiôn9  aticufer.loâ.  Le  CUrCy  les  Mid~ 
Jttûn,  \cs.Ntvcp/v  d'iropiéti^;,  à  Dieu  ne  plaifc!  Nous  fommes 
convaincus  que  fî'les  livrés  de  Moyfc.Sc  dejofué^,  &  le  refte 
du  pentatcuque  ne  leur  paraiflàicnt,  pas  être  <te  Isi  main,  de  ces 
■hé^s  ifcnàliîesîiijlfeia'cftnot  ipfljl&éjjioitis.petfqadés  que'.ces 
Jin^foni^infpH'^k  J^'Iv^cQonuiToot-lsi^doigt:  de  Dieu  à  chaque 
hàhe:  do  la  Genèfs\,  Aîtas  •i^ofitii..'A&v^',^'apjJon  y-âms  Rmh. 
jyécrtyiiribJujf.B!.)  ;étij^  pour;.at*^.dirp;  que  le  fecrécaire  ,de 
DiçD';;Q'cftqOieU)qui,lal  toUc  ;diSé,.  ^«TWtwi'faflB  ,-cta«ce ^n-^',ftu 
frnifer  »cle&iemi^ion  le.fîntj.p^eiz.-JJi^ttiiçwiïï-pïéfer.vftitfç.wfi- 
^mbteoFà^cqs  hy^cute^psfcvpos  (jaij^^^iiç,t9iis;  Ifs jifétjîjiftfis 
il^a«EdufeDitïiw-Jes,^miyi$i'^9œm§5c4''!>'?l'gipB»  c^e^ïsffç  •on. tes 
accnûiit^autrc^^k)  d^  niflgie  !  _Jiît}us  j^oiciçus-fiony  rei^t^>eflj: 
agir  contre  la  proHkéj  m^\$  injT^ttQr'iC^ellement  la\,reli^i9n 
cftrécicrine>  fi  rious'^i©nsafl«Zr«b*pdoWi$j6^  j^ttm  yonlitMir  per- 
laadeiTiati  pùbUfr.qMe  .l^iglii^  favans  b^mf^^s  âciles.  pImEtgtrapds 
^nies  ^ik.tcfflBdWffWi»  paç:^,vr^isi;tii$riP9St  jPluç  «OH%  refipq^ 
torisl'églifc.à;l8cpjçllçi>^ç,  fomjïiesifoumjïjj^pljjS  tiows  pepfonï 
^è  ccKo  âgliiè:  !^1^  ksi^pisiipns  de,  c^  favân^yçr^^x  avec  I9 
charité  qqiiait'fc*i?Ve^m.  i^jj-iù,"  .  ,     :  ,-  S  1.   1  .  . 


-    Je^ine  -t^herch^  pœnÇjDf}Uri|iioit  J  /o/ae,.capicaine 

çles  Jiuife.,  i^fàrjF,  jï^flè»;'  'a)  R?fjàç..  d  d"  Jourdain,  i 

i'occidenc  vers  Jéiico,  a  bel^n  qjJe  ;nàe1e  cours,  de 

ce  âeuve,.  qui  n'a/pa^  çrt  çec.|çndi;oit-qfiai;ajnçe  ^eds  de  lar- 


.    ..      ^ ère,,.,,  ,,     ,      „  ...„.  .,,  .    ,      ,„  . 

^gorgèçent,  les  quar^p^-o^q^  .çj^ijie  lûr^ëlite^.qui  n^  j^iiyàictû 
prononcer  Skiholeth,  j  ,       ■       :        1  .   ..     ,, 
_. .  le  ne  fernando  poinç  pourquoi  Jç'^ijïp  .fpïTibe^u Ton  des 
çrj^ettcs,;  .ce^  focf-^e.'  "ff'^VfeâHx,  pro4TO  "^^^  ^*^^'  ^^W 

EJfaifurUs  mœurs ,  ùc.  Tom*  I,  Q 
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^a$  <ju  )«f&rr  1^  |%fft<îire!  iè  n^éxartimd  point  de;quel  àrtm 
Jofuè  venait  détruire  dés'viltages  qûi^nVuaient;jaitiais  entendu 
parler  de  hiwXes  Juifs  ^dtTaîenc  :Ni3us  defcendons  à^jébrakkmi 
\i4brbhain  voyagea  t\\tt  voos  il,  y  a  quatre  cent  quarante  années, 
donc'  vôtrQ  pays  nous  apparcîenc;  &c  nous  devons  égorger  vos 
mères,  vds  f^mes'"5^'vçs:arfans..!'.     ■' 

Pabricius  ^  //o^£/)/a5''fë  fonc  iaicrobjeâion  foivaiiic^  Que 
^irait>on  d  un  >Korv^giïh  venait  on  Allemagne  arec  qtfri^tiet 
cemiainefi  de  ^  cdmp&triotès^  &  àiÊin  -aux  Allemam  :  À  y 
a  quatre  cents  ansqu^uh  liomme  'dé  ^otre  pays,  fils  d\m  porièrt, 
voyagea']»ri5  de 'Vienne',  aniïî''rAoiTiche  nous 'apparcienc,<îSc 
flous  venons  tout  irtaflàcrcr  au  tiotti  dii  Seignair?  'Lcr  mène^ 
auteurs  jconfidèrém  <|ue  te  cenîta  deïjoful  i^efl  paslo  hàtréV 
<)uece  n^â(i-pas'lt  nousb  porter^un  (tU  pro^Ro  dans ■  les  dis^ 
divines  ;  61}  Air^tout^ue  'Dieu  av&ir  IC'drcHC  de  ponin  ies 
péchés  des  Canâ^èHJ  çSïleS'inains  drs  Juifi   ;    :        .    i 

Il  <ft  d't  qu^  j«ine  W«(*  eft  fans  d^fenfô,  que  les  Jai& 
immojent  à  leur'l^eo  tou^  les  habit&ns',  vjpitlavds;  iemmes'^ 
eues,  eh&ns  ^  la  fiiàmellc  &!''cofl$  tïj  MtEhUaUiCr^Mce^i^  uii* 
fcmmciproftitùëdj'Cfui  aviit  gâifdé'  dieifiitte'tzs^ej^oq^ 'Jaià; 
éirpioris  d-artleurs  iridtiîespuffqiie  lés  triws  deTOi«înt  tomber 
au  Ton  des  trompettes.  Pourquoi  tuer' ài^  to^si  les  ianimaux 
qui  pouvaient  fervir? 

A  Tégatd  de  cette  femme,  que  |a.vutgace  appelle  meretriXf 
apparemment  elle  nitfrta  depuis  une' vi'è  plus  honnête,  puif- 
qu'elle  fut  une  aïeule  de  Pavid,  &  même  du  Sauveur  du  monde. 
Tous  ces 'ëvénem'ensTotft?  desSglftïsr'îcS  pi^hïltfes  qui  ^n- 
hohcent  de  loin  là  loi  de  ^âdt>  Ce.  font  ietlfcjoré  une  fow  d«^ 
myftèrei  auxquels  nous  ne  tducfio^  pas.  '  '  .     ' 

t,e  livre  de  /o/ô/Tappôrttf  qufe.ce  âhëf'sVtinr  rendu  rtiaStre 
d'une  partie  db  pays  'de  Ganarfp-,  fit  ^ehdrè  Ibs  roK  au  nombre 
de  trente  &  un,  c^eft-k-ditié,'-ttçn>è^&'ifO  chtfi  dé'bo^jlgafles^ 
l^ui  avaient  ofé  défendre  leurîi  ftfyerV,''t'eflr^'iêrti^es''&/Ièirs 
enàns.n  fiint  fe'proflernct  icifRvaHtfëfrbvidencç',  qfarchâtîaii! 
les  péchés  de  ces  rois  par  Je  claive  de  Jôfué.  " 

ix  n'eft  pas  bien  ^dflnatft''quc  les  i^eûpïcs  voifins-fe  tcu- 
nîfiènt  contre  les  Jcnj^^  qpr  Hé  pût^Varèrit  pafl^r  ^ue  Jiour  dp? 
bri^tidS  exéérables  dan!s^lV^Ht  dès'pîiirpïos'avcbgïêii  6i  iton 
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pour  les  inftrumens  facrés  de-  la  vengeance  divine  &  du  futur 
faluc  du  geh^  humain.  Ils  furent  réduits  en  efclavagc  par  Cufan 
roi  de  ftî^fopptamie.  JU.y  a  loin^il  cft,.vrai/Tdç  \a  Méfopma- 
mie  &  Jcrjqo;  il  fallait  tionc  que  Oifan,  eût  cçnq^uis  laSyrie.dc 
une  partie  de  la  Palçiijine.  ■Quo'^ï'j'iliÇî}  ^}h}^^  ^"Ç  .^cMyes 
huit  années,  &  reilent; len^ice l!oijtpnte  èc  deux  ans  ^ncreniMe!;.. 
Ces  foixame  &  deu*  ^t^ti^  fiout  ut^e  eQjke  d'agcçy^i^ç^ienr  i, 
IHiirqu'il  leur  étaiCj,orfion/i^  par,  ta  loi  ûc  prçr^ire  ^uc  Iç 
pays  depuÎA  la  M.édicçrr^^qée.jufqu'à.  l'Eupï^atç,,,  qjip  ,toyc-i,çç, 
vafte  pays  (a)  leur.ëtaic  jiromis^  &  qy'afljirémait,  ij&^urjiçnc 
été  tcnt4-4e  .s'en  emparer,  s'ils  avaient  été  Jibres.  Us  ;fflpf: 
eflJayes  djx-lvuit  années  fous  Eglon,roi  ïies'Moabîtes,  aflàiîîné 
parw4o^i-ils  Cont,cn6iitjîiipco3ant  vingt  années  efclaves  d'un 
peupla  Canan^mii yt'ik  ne  nomment  pas,  jiilqu'au  temps  oij  la 
prophételfè  guerrière  Débora  les  délivre.  Ils  font  encore  efclaves 
pcndànBfeptans  jui^iAiS^iàÈ»»;:  r;;- jjr.::  ,;.;i;r'.  j"  ' 
-  'JJs  fontiefeiavés  dix4uiît^fls  <tesH>éçiinEiis,iqu^  ippoRcnb 
Pmbftiiis^juli^V/e^^^lJÉi  (ont  sndDivsfclà^es  {les'<Pbéni-4 
ciens  quarante  anivées  jcdqWkn^'^.  iGcnpoi^peuc  coBébadce 
DQtR:>  jugement  y  x^^  ^vEils:  étiMnc^fciQSaTeS'  da  t^mpsonétne 
de  Sam^Mj  ^dand^^'fofSâicik.<&un/o/t  d^uoe  fimple  maf 
cboire  d'âne  poujrittiar  viftlePhiliftinsy  &^qnc  I^eu:  opérais; 
par  les  fiiaini  dt;  Sampn')ès'>i^iiSnéioahaa^jj>vodi^çs^\'  .  :  . 
<  Aiatoii»-noas  î«i  niit  ifU)ffientc))0ur3ièbË»vâr  iàoxnb  d6 
]tù&  forent' csxcrmiflé»  fMK--ltfUiâE,f)ropRslfiièvfs,^ODipar  Q'ordoc 
^IMeu|nâiwi^  d^isqu*HsJevr^enc  dxn^Ileiiidélais.jtifquaù 
temps o^iU.ain«ncuntt>fi^pàiF 4b  fo,rti.no  a     ^  j   i.i:...^     .: 

Les  lévites  après  l'adoration  du  veau  d'or 
jeté  en  fonte  par  le  ïtM^^J^fi.y'^'afgeRt       13000.  Jui6, 

Confumés  par  le  feu  pour  la  révolte  de  Coré,  150. 

w;BgwgÉ-|>ourfe.rtj*th4"!f^c3iwyi   tTViiii.-un  ■-■i^io4.r:-,I 

Egorgés  pour  avoir  Comm6fûft-»8arjfliBJ  '  ■'-!::.  ...'.:  -':-.i 
fiHet- Miidi8M«6À   ■)  V  ^:,i  Jj  .:1b.  s-^V.  j  ;t.  m^^ço.j;  J 

Egorgés  au  gùé^Jfeurtwhy^oiïi*  h^Voïr  'Au  :;.  J:.'/.  \ 
pas  :pu--proio'oiKïer  -SAlèflif^  ..i'-^-,  'i  ^i  ;  ^iooo^i-  ' 
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•  Tués  par  les  'Benjamîtbi' qu'on  attaijuaic.    -  40000. 
Benjartiites  tués  par  tes  autres  tiril^us.     .     ,       45000 
Loffqiie  l'arche -fut  pi-ife  par  les  Pliiliftins, 
&  <^ue^Pieu  pour  les  punir 'les  ayant  affligés 
dTiémôrroîdes  ils  ramenèrent  l'arche  à  Bethfà-  ,' 

mes,  &  <^a't\s  offrtrenc  au'Sefgheur  cinq  ahus 
d'or  &  ciniq  rats  d'or,  les  Bethfamites  frap- 
pés dé  mort  pour  avoir  regardé  FarcHe,  au 
nombre  de   .    '. ,  .    .    .    .    .  ^  .    ,    .  ' .       5007*. 


-'-  Somme  tbtble    ïiooko. 


Voilà  deux  cent  trente-neuf  milté  vingt- Jut^  exterminés  par 
Pordrq  de  Dieu,mèmê,  du pailours. guerres  civiles,  fans-cemp- 
ter  aébx.qui  pécilcnr idans  \o(AéCtiz^'-ô<  ceux . qui  nKninirent 
dans  Us'bacaiUifs:oianQ'é)1es.Ginsnécfts:>  6cttr  .'    '■■         ' 

Si  on^  jugeais  des rlutfs  comme  de&  9Ufces.  nattons,  on  ne 
pourrait  cdncBvdirtcomrfieéc^tes  enfiinsodp  Jamè  awaienc  pu 
produire  une  raçe^aflèzrnombreufb  pour  fuppoi ter  une  telle 
perte.  Mais  Pieuquïi  ïes  conduifaitt^  Dieu  qui  les  éproilvaic 
&  les  •pimiflait,  xèridit  cocterfimion-  ft  )di^rome  <3i-  tout  des 
aucnes  hommes,  qi^ilfaot'la  Ff3Hrdrir.«V!e«di«Mtre£f eusqsitf  ceuià 
doiK  «qp '■exâteùtie  ile>  r^e--dc'UjCçti!'E)p4li:ii^.^oÎM-^geii.dle.c8fi 
événemens  comme  on^ug4desiéiféitailwi»ipràmneesi    '..>   -  r  ; 

■w'h  j:.   i  i.!j  ijo. ',;-■  !:;'■  r.^)    ■   \  .vi     »-.-'- 
.;■■  i;l  .L     ^%s        î-^WJÎuyÊ^'^^VW' W^*  al  ^E';  ^if'o'  'ii  )i-' 
AXS.  .1.  ■>z  j^)  y,!'-:  i\.\  ?.'■  1.  oq  L  ti.I  !Lq  .:'-■■■  ■■■     ' 

Les  JWÉî  ne  paftiflcni:  pgs  iwBto<i!»(kr6»:tjp>iSi'hquf)6M;;fius 
leurs  rois  que' foiis:iea«s,-4uges^.  imcii  -JoV  ;  r..; .  ■'^:: '''^j- 

Leup:  pr^aiier  .roi.  SaM  .eft.  obligé  4^  fe  dofïïW-W-njoèti 
hbofttk  6i  Mipkihsjéh  ficftflsrfoMi>iftlS9^..'  'n   --\  •:■.■'■. 

David-livre  aux  iGabaonites  fep<  j^ttm-^^  làt/Sftiil  pooç 

êt'rc'mis  çn  croix.  Il  ordonne  îi  Sabmon  fon  fils  de  faire  mourir 

jidoaiâs  fon  autre  fils,  &  fon  général  Joah,  Le  roi  jijji  fait 

tuer  une  partie  du  ^tot^e  dv»:  JéOûlem.,  jBa^i  a^Eiâliia;A<i- 
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Jaè,  fils,  de  J^tohoam  &  tous  fcs  parens.  Jéhu.  aflafline  Joram 
&  Ochofias  foixante  &  dix  fils  dVcAo^,  quarance-dcux  frères 
d'Ochofiasy  &  tous  leurs  amis,  ^iftatic  alîâilïne  tous  fcs  petit^- 
fils,  excepté  Joas;  elle  ertaflaflînée  par  le  grand-prêcre  Joiadad, 
Joofi  ett  aflàiîîné  .par  fes  domeiiiques;  Amafias  eft  tué  y 
ZacJtarias  eft  aflaffiné  par  Scllum^  qui  cfl:  ailafTmé  par  ASanalum. 
lequel'  Maïuthem  &it  fendre  le  ventre  à  toutes  Its  femmes 
mfo&s  dans  Tapfa^  Pkaciia,  fils  de  Manahem,  eft  afiafTiné 
par  Pkacitf  fils  de  Roméliy  qui  cft  aflaffiné  par  Ofée,  fils 
d^Ela.ManaJfé  ^iz  tuer  un  gr^nd  nombre  de  Juifs,  &  les  Juifs, 
aflàffinent  ^/nmo/i f  fils  de  Aianajféf  6cc. 

Au  milieu  de  ces  jmaflàçrcs  dix  tribus  enlevées  par  Salma- 
nafar,  roi  des  Babylo^iiens ,  font  efclaves  &  difperfccs  pour  ja- 
mais, excepté  quelques  manœuvres  qu'on  garde  pour  cultiver 
Ift  tem.' 

Il  rede  encore  deux  tribus,  qui  bientôt  font  efclaves  à  leur 
tour-pendant  foixante  &  dix  ans  :  au  bout  de  ces  foixante  &c  dix 
afl$?^  les  deux  tribus  obtiennent  de  leurs  vainqueurs  &  de 
leMrs.maUres,  la  permifijoi»  de  retourner  à  Jérufalem.  Ces  deux 
tribus,  ainfî  que  le  peu  de  Juifs  qui  peuvent  être  reftés  à 
Samarie  avec  les  nouveaux  lïabitans  étrangers,  font  toujours 
fujece$  des  rois  de  Perfc. 

Quand  AUxaadrt  s'empare  de  la  Perle,  la  Judée  eft  com- 
prife  dans  fes  conquêtes.  Après  Alexandre  ^  les  Juifs  demcu- 
Eèrent' liouiois  tantôjt  aux  ^èUucides  ,  ks  fucctflèurs  en  Syrie, 
tantôtauK  i*w/(j/ïie«,  fes  fuccefleurs  en  Egypte;  touiours  aflu- 
;éds,  Qç  ne  fe  foytenant.,que  par  le  métier  de  courtiers  qu'ils 
ûjiàienc  dans  l'Afîe.  Ils  obtinrent  quelques  faveurs  du  rdl 
â^'Sif^fte  Pfoi&mée  Epipham,  Un  Juif,  nommé  Jojsfh ,  devint* 
fermier  général  des  impôts  fur  la  baiTè  Syrie  &c  la  Judée,  qui 
afi^^enajent  à  t^  Ptolomée^  .Celé  là  Vét^y  le  plus  heureux' 
dfië  Jjuifsi.f^at.  Cfilt  alors  qu'jls  bâtirent  la  troifiàme  partie 'de 
kur  ville,  ;?ï^elée,  depuis  l'epccinte  des  Mâu-ibêes^  parce  que 
leSi  Afflfcaiif^. l'achevèrent. 

Dû  joug  dutfoi  Ptoiomée  'û&  repalfent  à  celui- du  roi  de 
Syrie  ,^/ïiiocAftî  ^  Ditu.  Comme  ils  s'étaient  enrichis  dans  les 
ferno^'x.il-l  de^iwent. audacieux  &  fe  révoltèrent  contre  leur 
i»ftJcrq:i4fl«>gA<ï.îÇ;j!eft"le.tîîmp^  ^^Maccabéesy  dont  les  Jui&, 
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^Alexandrie  ont  célébré  le  courage  &  les  grandes  aâîons; 
mais  les  Maccahées  ne  purent  empêcher  que  Je  général  d'^*. 
liochus  Eupaiovy  fils  â!Antiockus  Epipkane,  ne  fit  rafer  les 
murailles  du  temple ,  en  îaiflànt  fubfi/ier  feulement  le  fànébuaire , 
&  qu*on  tie  fît  iranclier  !a  tête  au  grand-prêtre  Onins ,  regardé. 
comme  Tauteur  de  la  révolte.  -•■>■■-.    .\ 

Jamais  les  Juifs  ne  furent  plus  inviolabtemenc  aciachés  '!i< 
leur  loi  que  fous  les  rois  de  Syrie;  ils  n-adorcrânci  pltis.:<te 
divinités  étrangères;  ce  ^t  alors  que  leur  religion fiir  irrévo- 
cablement fixée  ;  &  cependant  ils  furent  plus  malbeureur  qucî- 
jamaiSf  comptant  toujours  fur  leur  délivrance,  fur  Iss  promcÛès- 
dê  leurs  prophètes,  fur  le  fecours  de  learDieii,  maïs- aban- 
donnés par  la  providence,  dont  les  -décrets  né  font  pas.  CQHrau- 
des  hommes. 

Ils  rcfpirèrent  quelque  temps  par  les  guerres  incefiines  des^ 
rois  de  Syrie.  IWais  bientôt  les-  Juift  eux-mêmes  s'amièr«nc 
les  uns  contre  les  autres.  Comme  ils  n'avaient  point  de-  rois,' 
&  que  la  dignité  dp  grand  facrificateur  était  \a  première,  cMtait 
pour  l'obtenir  qu'il  s'élevait'  de  violen»  partis  :  on  n'était  grand- 
prêtre  que  les  armes  à  la  main,  &i  on  n'arrivait  A»  fflnâuatrc!^ 
(Juc  fur  les  cadavres  de  fes  rivaux.  -  ••  '- 

Hircan ,  de  la  race  des  Adaccaéées ,  devenu  grand- prêtre  y  tnais- 
toujours  fujet  des  Syriens,  fit  ouvrir  le  fépuîcre  de  David,  ddns 
lequel  l*eKagérateur  Jofeph  prétend  qu'on  ti'Oova  tr^ffis-millsi 
talens.  Oétait  quand  on  rebâtirait  le  temple  fous  Àfébémii. 
qu'il  eût  fallu  chercher  ce  prétendu  tréfor.  Gec^/rAM-ofai-' 
tint  d^Amiochus  Sidéiès  le  droit  de  battre  ■  n)onfM»ièr  Mais[ 
comme  il  n'y  eut  jamais  de  monnoie  juive, 'il  y  a  grande* 
apparence  que  le  tréfor  du  tombeau  de  Z^aiii  n*avait'|>flS  été 
confidérablc.  -  '.;>-■■ 

Il  ert  k  remarquer  que  ce  grand-prétre  ffirétui  Mâltfa^f- 
céen,  &  qu'il  ne  croyait  ni  à  l'immortalité  de  Vémtf  m.auib 
anges  i  fujet  nouveau  de  querelle  qui  commehi^  i  (Mx'ifer  leri 
faducéens  &  les  pharifiens.  Ceux-ci  cbnfpirèreflccbnWe  ffnvaa^ 
&  voulurent  le  condamner  à  la  prifon  &au  ibuA.  Ilfeivengea 
d'eux ,  &  gouverna  dcfpotiquement.  '       ,     .        ' 

Son  fils  ArifiobuU  ofa  fe  faire  roi  pendant  les  troublât  de 
Syrie  &  d'Egypte.  Ce  fiic  un  tyran  plus  craet  ^  càhis- tiCuK 
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<fi\  aviaient  opprimé  le  peuple  juif.  AriflobaUj  cxââ  à  la  véricé  à 
ptiv  dans  le  ten^le,  &  ne  mangeant  jamais  de  porc ,  fie  mourir 
de  fiùm  fa  mère,  &'fit  égorger  Anngone  fon  frère.  Il  eue  pour 
fuccdlèuT  uil  nomm^  Jean  ou  Jeanne ,  aufÏÏ  niéchanc  que  lui. 

Ce  Jearini,  fouillé  d^  crimes,  hifla  deux  fils  qui  fc  firent  Xa, 
guerre.  Ces  deux  fils  étaienc  AnfîohuU  &  Hircan.  ArilîobuU 
àaS^  (on  &Ère  &  fe  fie  roi.. les  Gomajns  alors  fubjuguaienc 
TAHe.  Pompée  en  pafîanc  vint  miettrc:  les  luih  \  la  raifon,  prit 
le  temple»  fie  pendre  lesfédirieux  aux  portes,  &  chargea  de 
fers  le  prétendu  roi  ArifijbuU» 

Cec  /ir^0bi4k  avait  un  fils  qui  ofait  fe  nommer  Alexandre» 
Jl  remut^  il  leva .  quelques  troupes ,  &  finit  par  être  pendu 
par  ordre  de  Pomfh. 

ËnficL,  M«rs- Aateine  àoTVM  jpo\a  rm  aux  ^uifs  un  Arabe 
Iduméen  ,.du  pays  de  ces  Amaléicitcs  tant  maudits  pac  les  Juifs. 
C*eft  ce  même  Hérodt  queSt.  Matthieu  dit  avoir  fait  égorger  tous 
les  petits  enfiuis  des  environs  de  Bethléem,  fur  ce  qu'il  apprit 
qu^îl  était  né  un  roi  des  juifs  dans  ce  village,  &  que  trois  mages 
ccMiduits  par  une  étoile  étaient  venus  lui  offi-ir  des  préfèns. 

Ainfi  les  Jui&  furent  prefque  toujours  fubjugués  ou  efclaves. 
On  (ait  comme  ils  fe  révoltèrent  contre  les  Romains,  &  comme 
Titus  les  fie. tous  vendre  au  marché,  au  prix  de  l'animal  dont  \ls 
ne  voulaient  pas  manger. 

Ils  efiuyèfcnc  un  fort  encore  plus  funefle  fous  les  empereurs 
T'rajan  &  Adrien  ^  &  ils  le  méritèrent.  Il  y  eut  du  temps  de 
Trajan.  un  tremblement  de  terre  qui  englourit  les  plus  belles 
y'ùhs  de  la  Syrie.  Les  Juifs-  crurent  que.  c'était  le  fignal  de  la 
colère  de  Dieu  contre  les  Romains;  ils  fe  ralTembtërenc,  ils 
s'armèrent  en  Afrique  &  en  Chipre  :  une  telle  fureur  les  anima, 
qu'ils  dévorèrent  les  membres  des  Romains  égorgés  par  eux.  . 
Mais  bicnt6t  cous  les  coupables  moururent  dans  les  fupplices. 
Ce  qui  refait  fut  animé  de  la  même  rage  fous  Adrien,  quand 
Harrtûckebqf ,  fedïfwc  leur  meffie,  fe  aitt  ^  leur téce.  Ce  tanacifme 
iùc  ^Eouff^  dans  des  tor«eris  de  fang. 

Il  ctt  énmnant  «iu'il  refte  encore  des  Juife.  Le  fameux  Benja- 
min de  Tvdcly  raWi»  très-favant,  qui  voyagea  dans  l'Europe  & 
dans  l'Afie  au  douzième  fiecle,  eti  comptait  environ  trois  eeni; 
^Macnf^vingB  niUe,  ^t^t  Juiis  que  Samaritains  :  car  il  ne  f^ut 
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pas  faire  mencion  d'un  prétendu  royaume  de  T}iéma  ^rs  le 
Thibet,  où  ce  Btnjamîny  trompé  ou  trompeur  fur  cet  article* 
prétend  qu'il  y  avait  trois  cent  mille  Juift  des  diy  anciennes 
tribus,  raflèmblés  fous  un  fouverain.  Jamais  les  Juift  n*eurent 
aucun  pays  en  prbpre  depuis  Vefpafen,  excepté  quelques  bour- 
gades dans  les  déferts  de  l'Arabie  heureufe  vcr^  la  merrouger 
Mahomet  fut  d*abord  obligé  de  les  ménager.  Mais  ^  la-  Hn 
il  détruifit  la  petite  domination  qu'ils  avaient  établie  au  nord 
de  la  Mecque.  Celé  depuis  Màkcmeo  qu'ils  ont  eefle  réellerrrent 
de  compofer  un  corps  de  peuple. 

En  fuivant  fimplement  le  hl  hiftorique  de  la  petit»  nation 
juive,  on  voit  qu'elle  ne  pouvait  avbir  une  aUtre  fin.  Elle  ft 
vante  elle-même  d'être  fortie  d'Egypte  comme' une  iiûrde  de 
voleurs  {  emportant  tout  ce  qu'elle  avait  empntnté  -des  ^^vp- 
tiens;  elle  &it  gloire  de  n'avoir  jamais  épargné  ni  k;  vieille^, 
ni  le  fexe,  ni  l'enfance,  dans  les  villages  &  dans  les  bourgs 
donc  elle  a  pu  s'emparer.  Elle  ofe  étaler  une  haine  irréconci- 
liable contre  toutes  les  autres  nations;  elle  fe  révolte  contre 
tous  fes  maîtres;  toujours 'fuperflitieufe,  toujours  avide  du 
bien  d'àutrui,  toujours  barbare,  rampante  dans  le  malheur, 
&  infolente  dans  la  profpéricé.  Voilà  ce  que  forent  les  Jui& 
aux  yeux  des  Grecs  &  des  Romains  qui  pufent  lire  leurs  li- 
vres :  mais  aux  yeux  des  chrétiens  éclairés  par  la  foi ,  ils  ont 
été  nos  précurfeurs,  ils  nous  ont  préparé  'a  voie.  Ils  <hic  été 
les  hérauts  de  la  Providence.  - 

Les  deux  autres  nations  qui  font  errantes  comme  la  juive 
dans  l'orient,  &  qui  comme  elle  ne  sVllient  avec  aucun  aurfe 
peuple,  font  les  Banians  &  les  Parfis  nommés  Guèbrcs.  Ces 
Banians,  adonnés  au  commerce  ainfi  que  les  Juife,  font  les 
deiccndans  des  premiers  habitans  paifibles  de  l'Inde;  ils  n'ont 
jamais  mêlé  leur  fang  à  un  fang  étranger,  non  plus  qus  les 
bracmanes.  Les  Parfis  font  ces  mêmes  Pcrfcs,  autrefois-do- 
minateurs de  l'orient  &  fouverains  des  Juife  Ils  font  difpérfés 
depuis  Omar  y  &  labourent-en  paix  une  -partie  de  la  terre  où 
ils  régnèrent,  fidèles  àcette  antique  religion  des  mages ,  adorant 
un  feul  Dieu  ik  confervant  le  feu  facré  qu'il  regardent  comme 
l'ouvrage  &  l'emblème  de  la  Divinité. 

Je  ne  compte  point  ces  reftes  d'Egyptiens,  adotatcfli»  fccrtcB 

d'y/tf 
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^Ifîs  ,  quf  ne  lubfiftent  aujourd'hui  que  dam  quelques  croupes 
vagabondes,  bientôt  poiir  jamais  anéanties. 

Des  prapheies  Juifs. 

Nous  nous  prderons  bien  de  confondre  les  Nahim ,  les 
Roheim  tics  Hébreux  avec  les  impoiteurs  des  autres  nations. 
On  fait  que  X)ieu  ne  fe  communiquait  qu'aux  Juifî,  excepté" 
dans  quelques  cas  particuliers,  comme,  par  exemple,  quand 
il  infpira  BaUani  prophète  de  MéCopotamie ,  &  qu'il  Ûiî  fie 
prononcer  le  contraire  de  ce  qu'on  voulait  lui  feire  dire.  Ce 
£alaam  était  le  prophète  d'un  autre  Dieu,  &  cependant  il 
n'efl  point  dit  qu'il  l^t  un  Faux  prophète  (  a  ).  Nous  avous  déjà 
remarqué  que  les  prêtres  d'Egypte  étaient  prophètes  &  voyans. 
Quel  fçns  atcachait-on  à  ce  mot  ?  celui  d'infpiré.  Tantôt  l'inG- 
pire  devinait  le  paflH ,  tantôt  l'avenir  ;  fouvent  il  Te  contentait 
■  de  parler  dans  un  ftyle  figuré.  C'efl:  pourquoi ,  lorfque  Jr.  Paui 
eue  ce  vers  d'un  poëte  grec ,  Aratus  ,  tout  vit  dans  Dieu , 
tout  fe  meut ,  tout  refpire  en  Dieu  ,  il  donne  à  ce  poëte  le  nom 
de  prophète  (  i  ). 

Le  titre,  la  qualité  de  prophète  était-elle  une  dignité  chez 
les  Hébreux  ,  un  miniftère  particulier  attaché  par  la  loi  ii  cer- 
taines perfçnnes  choifies ,  comme  la  dignité  de  pythie  il  Del- 
phes î  Non  i  tes  prophètes  étaient  feulement  ceux  qui  fe  feu- 
laient infpiréSf  ou  qui  avaient  des  vifîons.  Il  arrivait  de  là 
que  fouvent  il  s'élevait  de  hux  prophètes  fans  miflîon ,  qui 
croyaient  avoir  l'efprit  de  Dieu,  &  qui  fouvent  cauflrent  de 
grands  malheurs»  comme  les  prophètes  des  Cévennes  au  com- 
mencement de  ce  fiecle,  •  '     . 

Il  était  très-rdilficile  de  didinguer  le&ux  prophète  du  véri- 
table. Ceft  pourquoi  Manajfé ,  roi  de  Joda ,  fit  périt  Ifaïe  par 
le  fupplice  de  la  fcie.  Le  roi  Sédécias  ne  pouvait  décider  entre 
Jérime  &  Ananie  qui  prédifaienc  des  chofes  contraires  ;  &  il 
fie  mettre  /^/^mù  en  prifon.  £:[échiel  fut  tué  par  des  Juifs  com- 

(a)NoinbiM,ch.  ix.  (^i)  AÔei  d« apôtres ,  ch.  17. 

E^ai  fur  les  moeurs ,  &c.  Tom.  I.  R 
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pagnons  de  fon  efclavage.  Mîckée  ayant  prophétifé  des  mat- 
hcurs  aux  rois  Ackab  &  Jofaphat^  un  autre  prophète  Thfeelékia 
fils  de  Canaa  (  a)  lui  donna  un  foiifflet ,  en  lui  difant,  L'efpric 
de  rEternel  a  pafTé  par  ma  main  pour  aller  fur  ta  joue.  Oféc, 
chap.  9,  déclare  que  les  prophètes  font  des  fous  ,  (iultum  pro^ 
phetam,  injanum  virum  fpiritunlem.  Les  prophètes  fe  traitaient 
les  uns  les  autres  de  vifionnaircs  &  de  menteurs.  Il  n'y  avait 
donc  d'autre  moyen  de  dlfcerner  le  vrai  du  faux  que  d'actendre 
l'accompIiflTement  des  prédi(ftions. 

Elifée  étant  allé  à  Damas  en  Syrie  ,  leiroi  qui  était  malade 
lui  envoya  quarante  chameaux  chargés  de  préfcns,  pour  favoir 
s'il  guérirait;  EHJéc  répondit,  qw  U  roi  pourrait  guérir ,  mais 
qu^il  mourrait.  Le  roi  mourut  en  effet,  oi  Elifée  n'avait  pas 
été  un  prophète  du  vrai  Dieu,  on  aurait  pu  le  foupçonncr  de 
fe  ménager  une  évafion  à  tout  événement  j  car  fi  le  roi  n'était 
pas  mort,  Elifée  avait  prédit  fa  guérifon  en  difant  qu'il  pou- 
vait guérir  ,  &  qu'il  n'avait  pas  ^écïfié  le  temps  de  fa  mort. 
Mais  ayant  confirmé  fa  miffion  par  des  miracles  éctatans ,  on 
ne  pouvait  douter  de  fa  véracité. 

Nous  ne  rechercherons  pas  ici  avec  les  corftmentateurs ,  ce 
que  c'était  que  l'efprit  double  qa^Elifée  reçut  ^Elie,  ni  ce  que 
fignifie  le  manteau  que  lui  donna  Elic  en  montant  au  ciel  dans 
un  char  de  feu  traîné  par  des  chevaux  enflammés,  comme  les 
Grecs  figurèrent  en  poëfie  le  char  â'j^pollon.  Nous  n'appro- 
fondirons point  quel  eft  le  type  ,  quel  eft  le  fèns  myftique  de 
ces  quarante-deux  petits  enfans  ,  quî  en  voyant  Elifée  dans  le  ' 
chemin  efcarpé  qui  conduit  à  Bethel ,  loi  dirent  en  riant,  montg 
chauve ,  monte  i  Se  de  la  vengeance  qu'en  tira  le  prophète ,  en 
faifant  venir  fur-le-champ  deuit  ours  qui  dévorèrent  ces  in- 
nocentes créatures.  Les  faits  font  connus  ;  &  le  fens  peut  en 
.être  caché. 

Il  &ut  obferver  ici  une  coutume  de  l'orient  j  que  les  Jmk 
pou&èrent  k  un  point  qui  nous  étonne.  Cet  ofa^e  était  non- 
feulement  de  parler  en  allégories ,  mais  d'exprimer  par  des 
aétions  iîngulières  les  chofes  qi^on  voulait  fîgnifîer.  Rien  n'é- 
tait plus  naturel  alors  que  cet  ufage  ;  car  les  hommes  n'ayant 

(a)  Paralipomènes  cliap.  18. 
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écrit  long-temps  leurs  pcnfées  qu'en  hiéroglyphes ,  ils  devaient 
prendre  l'habitude  de  parler  comme  ils  écrivaient. 

Ainfi  les  Schytes  (  (i  on  en  croit  Hindou  )  envoyèrent  à 
/)a/-j4,  que  nous  appelions  i)iir/wj,  unoifcau,  uneCouris,  une 
grenouille  fit  cinq  flèches;  cela  voulait  dire  que  fi  Darius  ne 
s'enluyait  auffi  vite  qu'un  oifeau ,  ou'  s'il  ne  fe  cachait  comme 
une  fouris  &  comme  une  grenouille ,  il  périrait  par  leurs  flcches. 
Le  conte  peut  n'être  pas  vrai ,  mais  il  eft  toujours  un  témoignage 
des  emblèmes  en  ufage  dans  ces  temps  reculés. 
'  Les  rois  s'écrivaient  en  énigmes  ;  on  en  a  des  exemples  dans 
Hiram  ,  dans  Salatnon ,  dans  la  reine  de  Saha,  Tarouin  U  fu~ 
ferbc  confulté  dans  fon  jardin  par  fon  fils  fur  la  manière  dotit 
il  6ut  fe  conduire  avec  les  Gâbiens,  ne  répond  qu'en  abattant, 
les  pavots  qui  s'élevaient  au-dcffus  desautres  fleurs.  Il  ftifait  alTci 
entendre  qu'il  fallair  exterminer  les  grands ,  d'épargner  le  peupli-. 

Celt  \  ces  hiéroglyphes  que  nous  devons  les  fables ,  qui 
ftreni  les  premiers  écrits  des  hommes.  La  fable  eft  bien  plus 
ancienne  que  rhilloire  fîniple. 

Il  feut  être  un  peu  fimiliarifé  avec  l'antiquité  pour  n'être 
point  effarouché  des  aâions  &  des  difcours  énigmatiques  des 
prophètes  Juife. 

I/ait  veut  fiSre  entendre  au  roi  /ickas  qu'il  fera  délivré  dans 
quelques  années  du  roi  de  Syrie  ,  &  du  mclk  ou  roitjict  de 
Samaric  unis  contre  lui  ;  il  lui  dit  :  Avant  ijjun  cnpnt  fait  cit 
âge  dt  difcvner  le  md&  U  iicn  ,  vous  Jerej  délivré  de  cesdtux 
rois.  Le  Seigneur  prendra  un  rajoir  de  louage  pour  rafcr  la  tête 
U  poil  du  pinil  (  qui  eft  figuré  par  les  pieds  )  &  U  karbe ,  &c. 
Alors  le  prophète  prend  deux  témoins ,  Zacharie  &  Urie  ,■  il 
couche  avec  la  propheteflè  ;  elle  met  au  monde  un  enfant  ;  le 
Seigneur  lui  donne  le  nom  de  Maher-Salal-has-bas  ,  Partager 
^tte  les  dépouilles  /  &  ce  nom  fignifie  qu'on  partagera  les  dr- 
pouilles  des  ennemis. 

Je  n'ïntre  point  dans  le  fens  allégorique  &  infiniment  rc& 
pedablc  qu'on  donne  à  cette  prophétie  ;  je  me  borne  i  l'exa- 
men de  ces  ufages  étonnans  aujourd'hui  pour  nous. 

Xe  même  IJaîe  marche  tout  mid  dans  Jérnfalem ,  pour  mar- 
quer que  les  Egyptiens  feront  entièrement  dépouillés  par  le 
roi  de  Babylone, 

Rij 
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Quoi  !ciira-r-on,  eft-il  poflible  qu^un  homme  marche  tout 
nud  d;ins  Jtfrufalem  fans  êcre  tc^v'it  de  juftice  ?  Oui ,  fans  doute  : 
Dieginc  ne  Hit  pas  le  feul  dans  l'antiquité  qui  eut  cette  har- 
dieficj  Sirahon ,  dans  fon  i  ;^.  livre ,  dit  qu^il  y  avait  dans  les 
Indes  une  fcâe  de  bracmanes  qui  auraient  été  honteux  de 
porter  des  vêtemens.  Aujourd'hui  encore  on  voit  des  pénitens 
dans  rinde  qui  marchent  nuds  &  chargés  de  chaînes ,  avec 
un  anneau  de  fer  attaché  à  la  verge ,  pour  expier  les  péchés 
db  peuple.  Il  y  en  a  dans  l'A&ique  Se  dans  la  Turquie.  Ces 
mœurs  ne  font  pas  nos  mœurs,  êc  je  ne  croîs  pas  que  du 
temps  d'Ifafe  il  y  eût  un  feul  ufage  qui  re/Temblât  aux  nôtres. 

Jérémie  n'avait  que  quatorze  ans  quand  U  reçut  l'ETprit. 
'  Dieu  étendit  fa  main  &  luî  toucha  la  bouche ,  parce  qu^il 
avait  quelque  difSculré  de  parler.  Il  voit  d'abord  une  chaudière 
bouillante  tournée  au  nord  ;  cette  chaudière  repréfente  les  peu- 
ples qui  viendront  du  feptentrionj  &  Teau  bouillante  figure 
les  malheurs  de  Térufalem. 

Il  achète  une  ceinture  de  lin  ,  la  mec  fur  fes  reins,  &  va 
la  cacher  par  Tordre  de  Dieu  dans  un  trou  auprès  de  TEu- 
phrate.  Il  retourne  enfuite  la  prendre  &  la  trouye  pourrie.  Il . 
nous  explique  lui-même  cette  parabole  en  difant  que  Porgueil. 
dé  Jérufalem  pourrira. 

II  fe  met  des  cordes  au  cou ,  il  lè  charge  de  chaînes ,  il  met 
un  joug  fur  Tes  épaules;  il  envoie -ces  cordes ,  ces  chaînes, 
&  ce  joug  aux  rois  voîfîns,  pour  ks  averrir  de  (e  foumettrc 
au  roi  de  Babj'loné  Nabucodonofor ,  ea  &veur  duquel  il  pro- 
phétife. 

E^écâiel  peut  furprendre  davantage  ;  il  prédit  aux  Jui6  que 
les  pères  mangeront  leurs  en&ns ,  Se  que  ks  cnfans  mange- 
ront leurs  pères.  Mais  avant  d'en  venir  à  cette  prédidion  ,.il 
voit  qnatre  animaux  écincelans  de  lumière,  &  quatre  roues 
couvertes  d^eux;  il  mange  un  volume  de  parchemin  ;  on  le 
lie  avec  des  chaînes.  Il  trace  on  plan  de  Jérufalem  fur  une 
brique  ;  il  mec  &  terre  une  poêle  ^  fer  ;  il  couche  trois  cenc 
quatre-vingt  dix  jours .  fur  le  câté  gauche ,  &  quarante  jours 
lur  le  côté  droit.  Il  doit  manger  du  paîn  de  bornent,  d'orge , 
de  fèves ,  de  lentilles ,  de  miUet ,  Jk  le  couvrir  d'excrémens 
Ituœains.  Ccji?  ai/iyi,- dit-il  >  ju£  Uj  tnfans  ^JfraU  mangeront 
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Uttr  pain  fouilU  pwwïi  lu  nations  cAifr  UfyuelUs  iU  feront  ckaffés. 
Mais  après  avoir  mangé  de  ce  pain  de  douleur  y  Dieu  lut 
permet  de  ne  le  couvrir  que'des  excrémens  de  bœufs. 

II  coupe  fes  cheveux  &  les  divife  en  trois  pans  ;  il  en  mer 
un  partie  au  feu ,  coupe  la  féconde  avec  une  êpèt  autour  de 
la  ville  f  &  jette  au  yenc  la  troîfîème. 

Le  même  E^échiel.A  des  allégories  encore  plus  furprenantes.^ 

Il  introduit  le  Seigneur  auiparle  aiafii  {a  )  Quêndtu  naquis  , 
en  ne  i avait  point  coupé  te  nombril^  tu  n'étais  ni  Javée  ni  fa* 
lie.,.>.,  tu  es  devenue  grande ,  ta  gof^t  s*t(l  formée ,  ton  poil  a 
paru...,.  Toi  pajfé ,  j'ai  connu  que  âétait  le  temps  des  amans*  Js 

iai  couverte ,  fr  ]e  me  fuis  étendu  fur  ton  ignominie Je  t^ni 

donné  des  chaujfures  £*  dés  robes  de  coton  ,  des  brajfelets ,  un  co- 
ller j  des  pendons  e^ oreille.,..,..  Mais  pleine  de  confiance  en  ta 
beauté  tu  ïes  livrée  à  la  fornication..,.,,.  Sf  tu  as  bâii  un  maw 
vais  lieu  i  tu  t'es  proRiiuée  dans  les  car/efourSi  tu  as  ouvert  tes 

Jambes  â  tous  les  paffans tu  as  recherché  Us  plus  robttfies 

On  donne  de  t argent  aux  coiwtifanes ,  &  tu  en  as  donné  à'ies 
amans ,  &c. 

(  è  )  Ooalla  afbmiquéfur  moit  elle  a  aimé  avecfunurfes  amans', 

princes  i  magi^ats^  cavaliers. ...  SafaurOoXibi  s'ejl  profiituée 

oifcc  plus  (temportement.  Sa  luxure  a  recherché  ceux  qui  avaient 
le,,.,  d'un  âne,  &  qtd..,.'.  comme  des  chevaux. 

Ces  expreifions  nous  femblent  bien  indécentes  de  bien  grof^ 
fières;  elles  ne  rétaicnt  point  chez  les  Juift  ,  elles  fîgnifiaient 
lés  apoftafies  de  JéniCàlem  &de  Samarie.  Ces  apoftafies  écaienc 
rcpréfentées  tris-fouvent  comme  une  foroicacton  ,  comme  un 
adultère.  11  ne  Ëiuc  pas,  encore  une  fois,  juger  des  rasu^, 
des  ufages,  des  façons  de  parler  anciennes,  par  les  nôtres; 
elles  ne  Te  reâèmblent  pas  plus  que  la  langue  françalfe  ne 
reflemble  ^  chaldéen  &  à  Varabe. 

Le  Seigneur  ordonne  d^abord  au  ^opbece  Oyif«  (  chap.  i  ) 
de  prendre  pour  fa  femme  une  profticuée ,  &  il  obéit.  Cette  > 
proltituéç  lui  donne  un  fils.  Dieu  appelle  c»  fils  Jefraèi  :  c'cft 
un  type  de  la  maifon  de  Jéhu ,  qui  périra,  parce  que  Jéhu 
avait  tué  Jaran  dans  Jefraél,  Ënuiice  le  Semeur  ordonne  à 

(a)  E^ich.  ch.  i6.  ■.  {h)  E^éch*  th.  x%. 
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0/(i«  d'époafèr  une  femme  adultère  qui  foie  aimée  d*un  autre ,  " 
comme  le  Seigneur  aime  les  enfens  d'//r»i«/,  qui  regardent 
les  Dieux  étrangers  ^  qui  aiment  te  marc  de  raifin  (  chap, 
3  ).  Le  Seigneur  daat  la  prophétie  S  Ames  menace  les  vaches 
de  Samarie  (chap.  4)  de  les  mettre  dans  la  chaudière.  Enfin 
tout  eftroppofé  de  .nos  mœurs  &  de  noeïe  tour  d'efprit  ;  & 
{î  on  examine  les  ufages  de  toutes  les  nations  orientales ,  nous 
les  trouverons  également  oppofés  à  nos  coutumes  »  non-feule- 
ment dans  les  temps  reculés ,  mais  aujourd'hui  même  lorfque* 
nous  les  connaîdbns  mieux. 

Dts  prièns  dci   Juifs, 

I!  nous  rcfte  pcU  de  prières  des  aticîens  peuples.  Nous  n'a- 
vons que  deux  ou  trois,  formules  des  myftères ,  &  l'ancienne 
prière  k  J(îs  rapportée  dans  Apulée,  Les  Juib  ont  conlèrvé  les  leurs. . 
Si  Ton  peut  conjedurer  le  caraâère  .d'une  nation  par  les 
prières  qu'elle  fait  à  Dieu,  on  s'appercevra  aifément  que  les 
Jui^  étaient  un  peuple  charnel  6c  (ànguinaire.  Ils  parailfenc 
dans  leurs  p&aumes  fouhaiter  la  mort  du  pécheur  plutôt  que 
fa  converfîon  ;  &  ils  demandent  au  Seigneur  dans  |c  ftyle  otien^ 
tal  tous  les  biens  tçrreflxes. 
Pt  88.       Tif  arroferas  les  montagnes  ^  la  terre  fira  raffafie  Je  fruits, 
rc.  loî-        Tu  produis  le  Join  pour  Us  bêtes  ^  &  C herbe  pour  t Homme. 

Tu  fias  fortir  le  pain  dé  la  terrt  y  tf  le  vin  <jui  réjouit  U  coeurs 
tu  donnes  l'huile  qui  répand  la  joie  fur  le  vif  âge,  ,     . 

Pf.  107.  Juda  efl  une  marmite  remplie  de  viandes  t  la.  momagru  Jw 
Sfiigneur  efl  une  montagne  coagulée ,  une  montagne  grafje,  P^ur^ 
quoi  regarde:('VOus  les  montagnes  coagulées  l  ■_..., 

Mais  il  faut  avouer  que  les  Jui^s  maudi^nc  leurs  ennemis  ' 
dans  un  ftyle  non  moins  figuré. 
Pf.  ».         Demande-moi,  &  Je  ujonntrai  en  herbage  toutes  Us  nations  t 

tu  Us  régiras  avec  a^  verge  de  fer.    .. 
ff-   *7*       Mon  Dieu ,  iraiu^mes  ennemis  ftloi%^  Uurrauvrii ^  folan  leurs 

dtfeins  méckans  i  puniffc^'Us  comme,  Ht  le  méritent, 
pf.  Que  mes  ennemis  impies  rougirent  qu'ils  foient  conduits  dans 

UJépulcre. 
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Seigneur  y  prent:^  vos  armes  &  votre  houclier ,  tirej  votre  ipie  ,    Pf.  î4. 
fermeiç  tous   les  pajfages  f    qut    mes    ennemis  foient  couverts  Je 
çonfu[ton ,  qu'ils  foient  comme  la  pouj/îère  emportée  par  le  vent  f 
-  ^u'i/s  tombent  dans  U  piège. 

Que  la  mon  Us  furprenne,  qi/ils  de/cendent  tout  vivons  dans 
Itt  fojje.  ^^'  ïV 

-  ■  Dieu  hrifera .  leurs  dents  dans  leur  bouche  i  il  mettra  en  poudre    __ 
Us  mâchoins  de. ces  lions.  ,.    .  *  '^' 

Ils  fouffriront  U  faim   comme  des  chiens.    Us  fe  difperferont^  pf    « 
pour  chercher  à  manger,  &  ne  feront  point  rajfajîés. 

Je  m'avancerai  vers  VIdumie  ,  &  je  la  foulerai  aux  pieds.  pf_ 

Réprimé^  ces  hétes  fauvages^    ce(l  une  affembUe   de  peuples    p^^  ^ 

femblables  à  des  umreaux  &  à  des  vackts f^cts  pieds  feront 

baignés  dans  U  fang  de  v9S  ennemis ,  &  la  langue  de  vos  chiens 
en  fera  abreuvée. 

faites  fondre  fur  eux  tous   les    traits  de  votre  colère  ,  qu'ils    pf.  6i. 
foient  expofés  à  votre  fureur ,    ^ue  leur  demeure  &  leurs  terues 
foient  défertes. 

Répande^  abondamment  votre  colère  fur  les  peuples  à  qui  vous    pp^  .g^ 
êtes  inconnu. 

Mon  Dieu ,  traite:^-les  somme  Us  Madianites ,  render-les  comme    pf.  g^ 
une  roue  qui  tourne  toujours ,  comme  la  paille  que  le  vent  emporte  , 
commeune  forêt  brûlée  par  le  feu.  , 

A^erviffe^  U  pécheur  i  que  le  malin  fait  toujours  à  J^n  câié 
droit,  •     .^^  **'• 

Qii  il  fait  toujours  condamné  quand  il  ^plaidtra, 

Uue  fa  prière  lui  foit  imputée  à  péché  >  quefes  enfarts  foient 
orpnelins  t  &  fa  femme  veuve  i  que  fes  enjans  foient  des  meu' 
dians  vagabonds  i  qife^ufurier  enlève  tout  fon  bien. 

Le  Seigneur  jufte  coupera  leurs  têtes  :  que  iouâ  les  ennemis  de  pf^  j^a 
Sion  foient  comme  B herbe  feche  des  toits. 

Heureux  celui  qui  eventrera  tes  petits  enfàns  encore  à  la  ma-  pr  .  z 
melle ,  &  qui  les  écrafera  contre  la  pierre,  &c. 

On  voie  que  fî  Dieu  avait  exaucé,  .toutes  les  prises  de  fop 
peuple ,  il  ne  ferait  refté  que  des  Jmîs  fur  la  terre  ;  car  ils  dé- 
tpflaienc  toutes  le^  nations ,  ils  en  étaient  déteflés  »  &  en  de* 
mandant  fans  cefTe  que  Dieu  cjcterminât  tous  ceux  qu^ils  haïf-, 
iàient ,  iUfemblaient  demander  la  ruine  de  la  terre  entière.  Maïs, 
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il  fàuc  toujours  fefouvenir  que  non-fenlemcnt  les  Juife  étaient 
Je  peuple  chéri  de  Dieu,  mais  finftrument  de  fes  vengeances. 
■C'était  parJui  qu'il  puniflàit  les  péchés  des  autres  Rations, 
comme  il  punifîàit  fon  peuple  par  elles,  l\  n'ert  plus  permis 
aujourd'hui  dd  (aire  les  mêmes:  prières ,  &  de  lui  demander 
qu^on  éventre  les  mères  &  les  enfans  encore  à  la  mamelle ,  & 
qu'on  les  écrafe  contre  la  pierre.  Dieu  étant  reconnu  pfîur  Ip 
père  commun  de  tous  les  hommes,  aucun  peuple  ne  "fàicces 
imprécations  contre  fes  voilîns.  Nous  avons  été  auffi  cruels 
quelquefois  que  les  Juife  ;  mais  en  chantant  leurs  pfeaumes , 
noas  n'en  détournons  pas  le  féns  contre  les  peuples  qui  nous 
font  la  guerre,  C'eft  un  des  grands  avantages  que  la  loi  de 
grâce  a  fur  la  loi  de. rigueur.  Et  piûc  à  DïcU  que  fous  une 
loi  fainte  &  avec  des  prières  divines  ,  nous  n'euîïïons  pas 
répandu  le  (âng  de  nos  frères,  &  ravagé  la  terre  au  nom  d'un 
Dieu  de  miféncorde  î 

De  Joftphj  hijîorien  des  Juifs» 

On  ne  doit  pas  sMtonner  que  Thiftoire  de  Flavien  Jofepk 
trouvât  des  contradiâcurs  quand  die  parut  à  Rome.  Il  eft  vrai 
qu'il  n'y  en  avait  que  trè^peu  d'exetitplaires;  iltàllait  mi  moins> 
trois  hiois  à  un  copifte  habile  pour  la  cranfcrire,  Les  livres 

■  <écaient  trfes-chers  &  très-rares  :  peu  dï  Romains  daignaient 
lire  les  annales  d'une  cbétive  iiacidn.  d'efclaves ,  pour  qui  les 
grands  &  les  petits  avaient  un  mépris  égal.  Cependant  il  pa- 
rait par  la  réponfe  de  Joftph  à  Àppiony  qu'il  trouva  un  petit 
nombre  de  leâeurs  ,  &  l'on  voit  auffl  que  ce  petit  nombre  le 
rraita  de  menteur  &  de  vifionnaire. 

,  Il  &ut  fe  mettre  à  la  place  des  Romains  du  temps  de  Titus  f 
pour  concevoir  avec  quel  mépris  niêlé  d'horreur  les  vainqueurs 
de  la  ifrre  connue  &  les  légiflaceurs  des  nations  devaient  re- 
garder i'hiftoire  du  peuple  Juifc  Ces  Romains -ne  pouvaient 
guères  fayoir  que  Jojepk  avait  tiré  la  plupart  Ats  fiiiti  des  livres' 
Acres  diâés  par  le  St.  Efprit.  Ils  ne  pouvaient  pas  être  inC 
truits  que  Jofiph  avait  ajduté  beaucoup  de  chofes  à  la  Bible, 
&  en  avait  paflc  beaucoup  fous  £lence.   lU  ignoraient  qu'il 
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ïvart  pri"!  ïe  fond  d«  quelques  hiftoricrtcs  dans  îe  troificnie 
Jivre  â'£JJr<i>-,  Ôc  que  ce  livre  à'Bfdras  ert  im  de.  cçux  qu'on 
nomme  apocryphes.  -, 

Que  devait  penfer  un  fcnatcur  Romain  en  Ilfanc  ces  contes 
orientaux?  Jvfeph  rapporte  (  lïv.  lo.ch.  li.  )  que  Danus^fih 
£A{hage\  avait  fâjc  le  prophète  Daniel  gouverneur  de  trois 
cent  foixantc  villes ,  lorfqu'il  défendît  fous  pcïnc  de  la  vie  de 
prier  aucun  Dieu  pendant  un  mois.  Certainement  l'écriture  ne 
-dit  point'  que  Daniel  gouvernait  trois  cent  foixante  villes. 

Jofeph  femble  fuppofer  enfuite  que  toute  la  Perfe  fe  fie 
juive.  ' 

Le  même  Jofepk  donne  au  fécond  temple  des  Juifs,  rebâcî 
paf  Zorobabelj  une  fingulièrc  origine. 

■Zorobabdt  dit-il,  était  l'intime  ami  du  roi  Darius,  Un  ef- 
clavc  Juif  intime  ami  du  roi  des  rots  ,  c'eft  à-peu-près  comme 
fi  un  de  nos  hiftoriens  nous  difait  qu'un  fiinatique  des  Cévenncs 
délivré  des  galères,  était  l'intime  ami  de  Louis  Xll^^. 

Quoi  qu'il  en  foit,  félon  Flavien  Jofeph ,  Darius^  qui  était 
un  prince  de  beaucoup  d'cfprît,  propofa  à  toute  fa  cour  uiie 
queftion  dignedu  mercure  galant;  favoir,  qui  avait  le  plus  de 
force,  ou  du  vîn,  ou  des  rois,  ou  des  fèniïfies?  Celui  qui 
répondrait  le  mieux  devait  pour  fécompenfe  avoir  une  tiare 
-de  lin,  une  robe  dé  pourpre,  un  colier  d'or,  boire  dans  une 
coupe  d'or,  coucher  dans  un  lit  d'or ,  'fe  prbmenér  dans  un 
chariot  d*or,  eraîné'par  des  chevaux  cnîjarnachés  d'or,  &  avojr 
.des  patentes  de  coufin  du  roi.  . 

Darius  s'a/fit  fur  fon' trune  d'or  pour  écouter  les  réponles 
de  fon  académie  de  beaux  cfprits.  L'an  differta  en  fevcur  du 
vin,  l'autre  fut  pour  les  tQ\s.  Zorchabdi^T\t  le  parti  'des  femmes. 
Il  n'y  a  rien  de  fï  puifTant  qu'elles,  car  j'ai  vu  dit-il,  ^pamét 
la  maitreffe  du  roî  mon  feigncur  ,  donner  de  puits  fouflets 
for  If  s  joues  de  fa  fàctég  majeité,  &  lui  ôtcr  fon  turban  pour 
s'en  coeflRrr;  ,  '      ' 

XJar/ÎM- trouva  làTtîponfe.de  ZorobaheîVi  comii^ue,  quefur- 
Ic-champ  il  fit  rttiâtîV-lerefnpîé-de'Jérufilem. 

Ce  con:pte  reflèmble  affez  à  celui  qu'un  de  nos  plus  ingé- 
nieux académiciens  a  fait  de  Sotimun  &  d'un  nez  retrouflH, 
lequel  a  fervi  3e  canevas  à  un  fore  joli  opéra  boufibn.  Mais 
EJfiùfur  Us  mceursf  &c,  Tom.  I.  S 
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nous  fommes  contraints  d'avouer  que  lauccur  du  nez  retrouflïJ 
n'a  eu  ni  le  lie  d'or,  ni  le  caroffè  d'or,  &  que  le  roi  de  France 
ne  l'a  point  appelé  mon  coufin  ;  nous  ne  fommes  plus  au  temfs 
des  £)arius. 

Ces  rlîveries  donc  Jofeph  furchargealt  les  livres  fines,  firent 
tort  fans  doute  chez  les  païens  aux  vérités  que  la  Bible  cot»- 
tient.  Les  Romains  ne  pouvaient  diltinguer  ce  qui  avait  été 
puiD  dans  une  fource  impure,  de  ce  que  Jofeph  avait  .tiré  d'une 
fource  facrée.  Cette  Bible,  facrée  pour  nous,  était  ou  incon- 
nue aux  Romains ,  ou  auffi  niéprifce  d'eux  que  Jojcpk  lui-mèrtie. 
Tout  fut  également  l'objet  des  railleries  &  du  profond  dédain 
que  les  leétturs  conçurent  pour  l'hiftoire  juive.  Les  apparitions 
des  anges  aux  patriarches,  le  paflàge  de  la  mer  rouge,  les  dix 
plaies  d'Egypte ,  l'inconcevable  multiplication  du  peuple  Juif 
en  n  peu  de  temps  &  dans  un  auffi  petit  terrain ,  tous  les 
prodiges  qui  fignalèrent  cette  nation  ignorée,  furent  traités  avec 
'  ce  mépris  qu'un  peuple  vainqueur  de  tant  de  nations,  un  peuple 
roi,  mais  à  qui  Dieu  s'était  caché,  avait  naturellement  pour 
un  petit  peuple  réduit  en  efclavage. 

Jojeph  fentait  bien  que  tout  ce  qu'il  écrivait  révolterait  des 
auteurs  profônes  ; .  il  dit  en  plufieurs  endroits ,  le  kcîew  en 
jugera  comme  il  voudra.  Il  craint  d'effaroucher  les  efprits  j  il 
.  diminue  autant  qu'il  le  peut  la  foi  qu'on  doit  aux  miracles. 
On  voit  à  tout  moment. qu'il  eft  honteux  d'iïtre  Juif,  lors 
même  qu'il  s'eiForce  de  rendre  fa  nation  rccominandable  & 
fes  vainqueurs.  Il  faut  fans  doute  pardonner  aux  Komnins, 
qui  n'avaient  que  le  fens  commun,  &  qui  n'avaient  pas  encore 
la  tci,  de  n'avoir  regardé  l'bilforien  jofeph  que  comme  un 
tniférable  transfuge  qui  leur  contait  des  fables  ridicules,  pour 
■  tirer  quelque  argent  de  fes  maîtres.  BénifTonsDicu,  nous  qui 
avons  le  boiiheur  d'être  plus  éclairés  que  les  Titus ,  les  Tra- 
janSf  les  Antonins ,  &  que  tout  le  ienat  &  lei  chevaliers 
Koniains,  nos  maîtres;  nous  qui,  éclairés  par  des  lumièros 
fupéricures,  pouvons  difccrner  les  tables  abfurdes,  de  Jofeph.  & 
'  les  fublimts  vérités  que  la  faïiite  écriture  nous  annonce. 
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J?'un  motfonge  de  Flavîen  Jofepk ,  concernant  Alexandre  Sf 
^  Us  Juifs. 

XjQiÇ<\\i Alexandre ,  élu  par  tous  les  Grecs  comme  fon  père, 
&  comme  autrefois  Agamemnon,  pour  aller  venger  la  Grèce 
des  injures  de  PAfie,  eue  remporté  la  viftoire  d'IlTus,  il  s'em- 
para de  la  Syrie,  l'une  des  provinces  de  Durah  ou  Darius  i 
il  voulaic  s'afllirer  de  l'Egypte. avant  de  paffer  l'Euphratc  & 
le  Tigre,  &  ôter  à  Darius  tous  les  porcs  qui  pourraient  lui 
£iurnir  des  flottes.  Dans  ce  defTein,  qui  était  celui  d'un  très- 
grand  capitaine,  il  fallut  alîîégcr  Tyr.  Cette  ville  était  (btis 
la  proteâion  des  rois  de  Perfe  &  fouveraîne  de  la  mer; 
Alexandre  la  prît  après  un  fiége  opiniâtre  de  fepc  mois,  &  y 
employa  autant  d'art  que  de  courage}  la  digue  qu'il  ofa  faire 
fur  la  mer  efl  encore  aujourd'hui  regardée  comme  le  modèlo 
que  doivent  fuivre  tous  les  généraux  dans  pareilles  entreprifes. 
Oeil  en  imitant  Alexandre  que  le  duc  de  Parme  prit  An- 
vers, &  le  cardinal  de  Richelieu-  la  Rochelle,  s'il  eÂ  permis 
de  comparer  les  petites  chpfes  aux  grandes^  Rollin^  à  la  vérité, 
dit  <\^ Alexandre  ne  prit  Tyr  que  parce  qu'elle  s'était  moquée 
des  juifs ,  &  que  Dieu  voulut  venger  l'honneur  de  fon  peuple. 
Mais  Alexandre  pouvait  avoir  encore  d'autres  nifons  :  il  fallaic 
après  avoir  foumis  Tyr,  ne  pas  perdre  un  moment  pour  s'em- 
parer du  port  de  Pélufe.  Ainfi  Alexandre  ayant  fait  une  marche 
forcée  pour  furprendre  Gaza,  il  alla  de  Gaza  à  Pélufe  en  fepc 
jours.  C'eft  ainfi  qa^ Arrien  ,  Quinte  •  Curci  ,  Diodore  ,  Paul 
Orofe  même ,  le  ra[^rtenc  fadèlement  d'après  le  journal 
à^AUxandre. 

Que  feit  Jofeph  pour  relever  fa  nation  fujète  des  Perfes, 
tombée  fous  la  puiflance  £  Alexandre  avec  toute  la  Syrie,  & 
honorée  depuis  de  quelques  privilèges  par  ce  grand  homme? 
Il  prétend  qa^AUxandrej  en  Macédoine ,  avait  vu  en  fonge  le 
grand-prêtre  des  Juifs  JadduSy  (  fuppofé  qu'il  y  eût  en  effec 
un  prêtre  Juif  dont  te  nom  finit  en  us  )  que  ce  prêtre  l'avàic 
encouragé  à  fon  expédition  contre  les  Perfes;  que  c'était  pat 
cette  raifbn  <\\i Alexandre  avait  attaqué  l'Afie.  Il  ne  manqua 
donc  pas  après  1^  fiége  de  Tyr  de  fe  détourner  de  cinq  ou 
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fix  journées  de  chemin  pour  aller  voir  Jérufalem;  comme  le 
grand-prêtre  JaJJus  avait  autrefois  apparu  en  forge  à  Alexandre , 
il  re^ut  aufli  en  fonge  un  ordre  de  Dieu  d'aller  Talucr  ce  roi; 
il  obcit,  &  revécu  de  fes  habits  pontificaux,  fuîvi  de  ks 
-lévites  enfurplis,  il  alk  en  proct/fion  au-devànc  â* Alexandre: 
des  que  ce  monarque  vit  Jaddus^  il  reconnut  le  même  homme 
■qui  Pavait  averti  en  fonge  fept  ou  huit  ans  auparavant  de 
venir  conquéiir  la  Perfe  ;  &  il  le  die  k  Parmémon,  Jaddus 
avait  fur  fa  tête  fon  bonnet  orné  d'une  lame  d'or,  fur  la- 
quelle ^tair  gravé  un  mot  hébreu;  AUxandrt  qui  fans  doute 
«nrendaic  l'hébreu  parfaitement,  reconnut  au(Tî-tôc  le  nom 
Jehnvah ,  &  fe  profterna  humblement ,  fâchant  bien  que  Dieu 
JiC'  pouvait  avoir  que  ce  nom.  Jaddus  lui  montra  auffî-tôt 
des  prophéties  qui  difaient  clairement  c^AUxandre  s*empa* 
rerait  de  l'empire  des  Ferfes,  prophéties  qui  ne  furent  jamais 
Élites  après  révénement.  Il  !e  flatta  que  Dieu  l'avait  choifi  pour 
ôter  à  fon  peuple  chéri  toute  efprfrance  de  régner  fur  la  terre 
promilè,  airifi  qu'il  avait  choifi  autrefois  Nabucodonofor  &  Cyrus 
qui  avaient  '  pofledé  la  tekrc  promife  l'un  après  l'autre;  Ce 
conte  abfurdc  du  romancier  Jojepk  ne  devait  pas,  ce  mé 
fcmbïe,  être  copié  par  Rollin,  comme  s^l  était  attefté  par 
un  écrivain  facré. 

-  Mais  c'eft  ainfi  qu'on  a  écrit  l'hiftoire  ancienne,  &  bien 
fouvent  la  moderne.        '  ,  ' 

Des  préjugés  populaires  auxquels  les  icrivoins  facris  ont  daigné  fi 
confçrmtr  par  coadefcendance^ 

■  Les  livres  faînts  font  feits  pour  enfcîgner  la  morale  &  non 
îa  phy^que. 

Le  ferpent  pafTait  dans  l'antiquité  pour  le  plus  habile  de  tous 
les  animaux.  L'auteur  du  pentateuque'  veut  bien  dire  que  le 
iérpent  fut  ifliz  fubtil  paur  fcdôirc  Evt.  On  attribuairquel- 
tjuefois  la  parole  aux  bêtes  :  Pécrivaîn  fàcré  fait  parler  le  fer- 
pehc '&  râneflè 'de  Salàam.YXuiièms  Juifs -"&  plufieurs  doc- 
teurs chrétiens  ont  regardé  cette  hiftoirc  comme  nne  allégo- 
rie; mais  foir  cniWénrc , 'foit  réalicé,-  eflc  tft -égskdfcnt  *:f;tee-* 
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cable.  Ees  étoiles  étaient  regardées  comme  des  points  dans  les 
nuées  :  l'auteur  divin  fe  perfcdionnc  à  cette  idée  vulgaire,  & 
dit  que  la  lune  fut  faite  pour  préHder  aux  étoiles. 

Uopinion  commune  était  que  les  cieux  étaient  folides  ;  on 
les  nommait  ei\  hébreu  Rakiak ,  mot  qui  répond  à  là  plaque 
de  métal,  à  un  corps  étendu  &  ferme,  que  nous  traduifîons 
■^^T firmament.  Il  portait  des  eaux,  lefquelles  fe  répandaient 
par  des  ouvertures.  L'écriture  fe  proportionne  k  cette  phy- 
sique. 

Les  Indiens,  les  Chaldéens,  les  Perfans  imaginaient  que 
Dieu  avait  formé  le  monde  en  fix  temps.  L'auteur  de  la  Ge- 
nèfc,  pour  ne  pas  tlferoucher  la  feibleiîè  des  Juifs,  repréfence 
Dieu  formant  to  monde  en  fix  jours,  quoiqu'un  mot  &  un 
inftant  fuffîfcnt  à  fa  toute- puilTance.  Un  jardin,  des  ombragea 
étaient  un  très -grand  bonheur  dans  les  pays  kcs^  brûlés  du 
foleil;  le  divin  auteur  place  le  premier  homme  dans  un  jardin, 

On  n'avait  point  d'idée  d'un  être  purement  immatériel  :  Djeu 
eft  toujours  repréfenté  comme  un  homme;  il  fc  promène  à 
tnidi  dans  le  jardin,  il  parle  fie  on  lui  parte. 

Le  mot  amt ,  Ruah ,  fignific  le  foufle ,  la  vie  :  l'ame  eft  covijours 
employée  pour  la  vie  dans  le  pentateuque. 

On  croyait  qu'il  y  avait  des  nations  de  géans,  &c  la  Cenèiè 
veut  bien  dire  qu'ils  étaient  les  entans  des  anges  6c  des  ftlles 
des  hommes. 

On  accordait  aux  brutes  une  efpèce  de  raifon.  Dieu  daigne 
faire  alliance  apr,ès  le  déluge  avec  les  brutes  comme  avec  les 
Èommes. 

Perfonnc  ne  favait  ce  que  c'eft  que  l'arc-enciel,  îl  était 
regardé  comme  une  chofe  fumatureUe,  6c  Homère  en  parle 
toujours  ainfi.  L'écriture  l'appelle  l'arc  de  Dieu ,  le  figne  d'al- 
liance. 

■  Parmi  beaucoup  d'erreurs  auxquelles  le  genre  humain  a  été 
Hvré ,  on  croyait  qu'oil  pouvait  faire  naître  les  animaux  de 
la  couleur  qu'on  voulait,  en  préfenrant  cette  couleur  aux  mères 
avant  qu'elles  conçuflcnt  :  l'auteur  de  la  Genèfe  dit  que  /acoh  eue 
des  brtbis  tachetées  par  cet  artihce. 

Toute  l'antiquité  fe  fervait  de  charmes  contre  la  morfure 
des  ferpens;  &  quand  la  plaie  n'était  pas  mortelle,  ou  qu'elle- 
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était  heurcufemcnc  fucce  par  des  charlatans  nommés  P/îltesi 
ou  qu'enfin  on  avait  appliqué  avec  fuccès  d>is  topiques  con- 
venables, on  ne  doutait  pas  que  les  charmes  n'euïlcnt  opéré. 
Moyfe  éleva  un  ferpent  d'airain,  dont  la  vue  guériflàit  ceux  que 
les  ferpcns  avaient  mordus.  Dieu  changeait  une  erreur  populaire 
en  une  vérité  nouvelle. 

.  Une  des  plus  anciennes  erreurs  était  l'opinion  que  Ton  pou- 
vait faire  naîtie  des  abeilles  d'un  cadavre  pourri.  Cette  idée 
était  fondée  fur  l'expérience  journalière  de  voir  des  mouches 
&  des  vermiflêâux  couvrir  les  corps  morts  des  animaux.  De  - 
cette  expérience  qui  trompait  les  yeux,  toute  l'antiquité  avait 
conclu  que  la  corruption  e(ï  le  principe  de  là  génération. 
Puifqu'on  croyait  qu'un  corps  mort  produifjit  des  mouches, 
on  fe  figurait  que  le  moyen  (ia  de  fe  procurer  des  abeilles 
était  de  préparer  les  peaux  fanglantcs  des  animaux  de  la  ma- 
nière requife  pour  opérer  cette  métamorphofc.  On  ne  faifait 
pas  réflexion  combien  les  abeilles  ont  d'averfion  pour  toute 
chair  corrompue,  combien  toute  infedion  leur  eft  contraire. 
Xa  méthode  de  faire  naître  des  abeilles  ne  pouvait  réuflir; 
mais  on  croyait  que  c'était  feute  de  s'y  bien  prendre.  Virgile, 
dans  fon  quatrième  chant  des  géorgiques,  dit  que  cette  opé- 
ration fijt  hcureufement  fiite  par  ArifUei  mais  auffi  il  ajoute 
que  c'eft  un  miracle,  mirabiU  mon(irum. 

C'eft  en  rcâifiant  cet  antique  préjugé  qu'il  eft  rapporté  que 
Samfoa  trouva  un  eHàim  d'abeïlles  dans  la  gueule  d'un  lion  qu'il 
avait  déchiré  de  fes  mains. 

C'était  encore  une  opinion  vulgaire  que  l'afpic  fe  bouchait 
les  oreilles  de  peur  d'entendre  la  voix  de  l'enchanteur.  Le 
pfalmifte  fe  prête  à  cette  erreur,  en  difant,  pC  58  :  Tel  gut  Vaf* 
pic  fourd  qui  bouche  fts  oreilles ,  6-  qui  n'entend  point  Us  en- 
ckantemens. 

'  L'ancienne  opinion  que  les  femmes  font  tourner  le  vin  & 
le  lait,  empêchent  le  beurre  de  figer  &  font  périr  les  pi- 
geonnaux  dans  les  colombiers  quand  elles  ont  leurs  règles^ 
fubfifte  encore  dans  le  petit  peuple,  ainfi  que  les  influences 
de  la  lune.  On  crut  que  les  purgaiions  desfèmmes  étaient  les  éva- 
cuations d'un  fang  corrompu,  &  que  fi  un  homme  approchait 
de  ik  femme  dans  ce  temps  critique,  il  faifait  nécellàîrement  des 
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enfcns  lépreux  ou  eftropiés  :  cette  idée  avait  tellement  prévenu 
les  Juifs,  que  le  Lévitiquc,  chapitre  10  ,  condamne  à  more 
l'homme  &  la  femme  qui  fe  {èront  rpndu  le  devoir  conjugal 
dans  ce  temps  critique. 

Enfin  Perprit  faint  vcm  bien  fe  conformer  tellement  aux  pré- 
jugés populaires,  que  le  Sauveur  lui-même  dit,  qu'on  ne  mec 
jamais  le  vin  nouveau  dans  de  vieilles  futailles,  &  qu'il  fauç 
que  le  blé  pourriflfe  pour  mûrir. 

Se.  Paul  die  aux  Corinthiens,  en  voulant  leur  perfuader  la 
réfurretEHon  :  Infenfés ,  ne  Jave:^  -  vous  pas  ^u*il  faut  cjue  le  grain 
meure  pour  fe  vivifier  ?  on  fait  bien  aujourd'hui  que  le  grain 
ne  pourrit  ni  ne  meurt  en  terre  ponr  lever  ;  s'il  pourriflàit ,  il 
ne  lèverait  pas;  maïs  alors  on  était  dans  cette  erreur;  &  le  St, 
Efprit  daignait  en  tirer  des  coniparaifons  utiles.  Ceft  ce  que  Se, 
Jérôme  appelle  parler  par  économie. 

Toutes  les  maladies  de  convulfîons  paH^rent  pour  des  pof- 
feflîons  de  diable,  dès  que  la  doctrine  des  diables  fut  admifè. 
t^épilepfie  chez  les  Romains  comme  chez  les  Grecs  fut  ap- 
pelée le  mal  f acre,  La  mélancolie  accompagnée  d'uiie  efpcce 
de  rage,  fut  encore  un  mal  donc  la  caufe  était  ignorée;  ceux 
qui  en  étaient  attaqués  erraient  la  nuit  en  hurlant  autour  des 
tonibcaux.  I!s  furent  appelés  démoniaques,  lykantropes  chez 
les  Grecs.  L'écriture  admet  des  démoniaques  qui  errent  au- 
tour des  tombeaux. 

Les  coupables  chez  les  anciens  Grecs  étaient  fouvent  tour- 
mentés des  turies;  elles,  avaient  réduit  Ore(le  k  un  tel  défef- 

■  poir,  qu'il  s'était  mangé  un  doigt  dans  un  accès  de  foreur; 
elles  avaient  pourfuivi  ^^/cWon ,  Etéocle  &  Palinice.  Les  Juifs 
hellénises  qui  forent  in(iruits  de  toutes  les  opinions  grecques, 
admirent  enfin  chez  eux  des  efpëces  de  fories,  des  efprits  ini- 

-znondes,  des  diables  qui  tourmentaient  les  hommes.  11  efl  vrai 
que  Ils  faducécns  ne  reconnaifTaient  point  de  diables;  mais  les 

.phariHcDs  les  reçurent  un  peu  avant  le  règne  SHérode.  Il  y 
avait  alors  chez  ks  Juifs  des  exorcilïes  qui  chafTatent  les  dia- 
bles; ils  fe  fervaienc  d'une  racine  qu'ils  mettaient  fous  le  nez 
des  poffédés,  &  employaient  une  formule  tirée  d'un  prétendu 
livre  de  Salomon,  Enfin  ils  étaient  tellement  en  poffeffion  de 
chaâèr  les  diables,  quç  notre  Sauveur  lui-méfne  açcufé,  félon 
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St.  Mauhkn  ,  de  les  chaficr  par  les  cnchancemem  de  Bet^/' 
buth ,  accorde  que  les  Jiii£»  cnc  le  même  pouvoir,  &c  leur  de- 
mande fi  c'efl:  par  Bihjbuth  qu'ils  triomphent  des  efprits 
malins  ? 

Ctjrtes  fi  les  mêmes  Juifs  qui  firent  mourir  Jifus  avaient 
eu  !e  pouvoir  de  taire  de  tels  miracles,  fi  les  pharifiens  chaf- 
fdient  Cil  cffi-t  les  diablts ,  ils  failaienc  donc  le  même  prodige 
qu'opérait  le  Sauveur;  ils  avaient  le  don  que  Jêfus  communi- 
quait à  Tes  difciplcs  ;  &  s'ils  ne  l'avaient  pas ,  Jéfm  fe  confor- 
inaic  donc  au  préjugé  populaire,  en  daignant  fuppofer  que  fè* 
implacables  ennemis,  qu'il  appelait  race  de  vipères,  avaient  le 
don  des  miracles,  &  dominaient  fijr  les  démons.  Il  eft  vrai 
que  ni  les  Juifs  ni  les  chrétiens  ne  jouiflcnt  plus  aujourd'hui 
de  cette  prérogative  long-temps  fi  commune.  Il  y  a  toujours 
des  exorciflcs,  mais  on  ne  voit  plus  de  diables,  ni  de  pof- 
fédés  i  tant  les  chofes  changent  avec  le  temps!  Il  était  dans 
l'ordre  alors  qu'il  y  eût  dts  polTedés,  &  il  eft  bon  qu'il  n'jr 
en  aie  plus  aujourd'hui.  Les  prodiges  néceflàlres  pour  élever  un 
édifice  divin  font  inutiles  quand  il  eft  au  comble.  Tout  a  changé' 
fur  la  terre;  la  vertu  feule  ne  change  jamais  :  elle  eft  ièmblable 
à  la  lumière  du  foleil ,  qui  ne  tient  prefquë  rien  de  la  matière 
eonnue,  &  qui  cA  toujours  pure,  toujours  immuable,  quand 
tous  les  élémens  fe  confondent  fans  ceflè.  Il  ne  tàut  qu'ouvrir 
les  yeux  pour  bénir  fon  auteur. 

Des  angts ,  au  génies ,  des  diables  che^  les  anciennes  naiiens 
âC  chei  Us  Juifs, 

Tout  a  fa  fource  dans  la  nature  de  l'efprît  humain  ;  cous  les' 
hommes  puiHàns,  les  magiftracs,  les  princes  avaient  leurs  mcl- 
fagers;  il  était  vraifemblable  que  les  Oïeux  en  avaient  auiB; 
Les  Chaldéens  &  les  Perfes  femWenc  être  les  premiers  qui  par- 
lèrent des  anges.  Les  Parfis  ignicoles  qui  fubfiltent  encore,  ooc 
communiqué  à  l'auteur  de  la  religion  Ats  anciens  Parfis  (  a),  les 
'noms  des  anges  que  les  premiers  Perles  reconnaif&ienc.  On  en 
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trouve  cent  dix-neuF,  parmi  Icfquels  ne  font  ni  Raphaël,  ni 
Gabriel,  que  les  Perfes  n'adoptèrent  que  long-temps  après.  Ces 
mots  font  chaldécns  ;  ils  ne  furent  connus  des  Juifs  que  dans 
leur  caprivité  :  car  av  ant  Thiftoire  de  TobU  on  ne  voie  le  nom 
d'aucun  ange,  ni  dans  le  pentateuqtie,  ni  dans  aucun  livre  des 
Hébreux.  ,      , 

Les  Perfes  dans  leur  ancien  catalogue  qu*on  trouve  au  de- 
vant du  SciJder,  ne  comptaient  que  douze  diables  ;  &  Arimaiu 
était  le  premier.  C'était  du  moins  une  chofe  confolante  de  re- 
connaître plus  de  génies  bienfatfaos  que  de  démons  ennemis 
du. genre  humain. 

On  ne  voit  pas  que  cette  doôrîne  ait  été.  fuivie  des  Egyp- 
tiens. Les  Grecs  au  lieu  de  génies  tutélaircs  curent  des  divi- 
nités fécondaires ,  des  héros  6c  des  demi-Dieax.  Au  lieu  de 
diables  ils  eurent  ^r^,  Erinrùs  y  les  Eumèniies.  Il  me  femble 
que  ce  fut  Platon  qui  parla  le  premier  d'un  bon  6c  d'un  mau- 
vais  génie ,  qui  préfidaient  aux  aâions  de  tout  mortel.  De- 
puis lui  y  tes  Grecs  6c  les  Romains  fe  piquèrent  d'avoir  cha- 
cun deux  génies  ;  &  le  mauvais  eue  toujours  plus  d'occupations 
&c  de  fuccès  que  fon  antagonique. 

Quand  les  Juifs  eurent  enfin  donné  des  noms  ^  leur  milice 
célefte ,  ils  la  diftinguèrent  en/dix  clallès  ;  )es  faines ,  les  ra- 
pides, les  forts,  les  flammes ,  les  étincelles,  les  députés,  les 
princes,  les  fils  de  princes,  les  images,  les  animés.  Mais  cette 
hiérarchie  ne  fè  trouve  que  dans  le  Talmud  &  dans  le  Tar- 
gum ,  &  non    dans  les  livres  dû  canon  hébreu, 

Ces  anges  eurent  toujours  la  forme  humaine,  &  c*eft  aïnfi 
que  nous  Tes  peignons  encore  aujourd'hui ,  en  leur  donnant  des 
ailes.  Raphaël  conduîfit  Tobie.  Les  anges  qui  a^^arurent  i 
Abraham j'i.Lotk y  burent  &  mangèrent  avec  ces  patriarches; 
&  la  brutale  fureur  des  habitans  de  Sodome  ne  prouve  que 
trop  que  les^  anges  de  Loth  avaient  un  corps.  Il  ferait  même 
dînîcile  de  comprendre  comment  les  at^;es  autaient  parlé  aux 
hommes,  &  comment  on  leur  cûc. répondu,  s'ils  n'avaient 
paru  fous  la  figure  humaine.  ' 

Les  Juifs  n'eurent  pas  même  une  autre  idée  de  Dieu.  Il  parie 
le  langage  humain  avçc  Adam  &c  Eve  ;  il  parle  même  an  fer- 
pent  ;  il  fe  promène  dans  le  jardin  d'Eden  à  l'heure  de  tQÎdi. 
Éffai  fur  la  msturs ,  &c,  Xom.  I.  T 


cby  Google 


I4«  D    I    S    C    O    1/    R    S\ 

Il  daigne  corivcrfer  avec  Abraham ,  avec  les.  patriarches,  avec 
Moyfi  .  Plus  d'un  commentateur  a  crû  même  que  ce?  mots  de 
la  Genèfe,  faifons  C ko mme  j  noire  images  poiiviïient  être  en.- 
rendus  à  la  Icirre  ;  que  le  pUis  parKitt  dos  êtres  de  la  terre  était 
une  feible  rcflèmblance  de  la  forme  de  fon  crécireur  ;  &  qac 
cette  idée  devait  engager  l'Iiomme  k  ne  jamais  dégénérer. 

Quoique  la  chute  des  anges  tranfbrmcs  en  diables,  en  dé- 
mons, foi t  le  fondcmeii;  de  la  religion  juive  &  de  la  chré- 
tienne, il  n*en  cil  pourtant  rien  dit  dans  la  Gcncfe,  ni  dans  la. 
loi ,  ni  dans  aticun  livre  canonique.  La  CenèCc  dit  exprefTcF 
ment  qu'un  fcrpenc  parlai  Eve  &  la  fcduifit.  Elle  a,  foin  de 
, remarquer  que  le  ferpent  était  le  plus  habile,  le  plus  rufè  de 
Eoui;  tes  animaux  ;  &  nous  avons  obfcrvé  que  toutes  les  na- 
tions avaient  cette  opinion  du  fèrpcnt.  La  Genèfe  marque 
encore  poiitivcment  que  la  haine  des  hommes  pour  les  fèrpens 
vient  du  mauvais  ofiîce  que-  cet  animal  rendit  au  genre  hu- 
main, i  que  c'eft  dtpuis  ce  temps-!k  qu'il  cherche  à  nous  mordre , 
que  nous  cherchons  k  lecrafèr ;  &  qu'enfin  il  dï  condamné 
pour  fa  raauvaife  acHon  k  ramper  fur  le  ventre,  &  à  mangée 
la  pouHière  de  la  terre.  Il  eft  vrai  que  le  ferpent  ne  fc  nourrit 
point  de  terre;  mais. toute  Famiquité  le  croyait. 

II  femble  k  notre  CDriofîté  que  c'était  là  le  cas  d'apprendre 
aux  hommes  que  ce  ferpent  était  undcsangts  rebelles  devenus 
démons ,  qui  tenait  exercer  fa  vengeaince  fur  l'ouvrage  d« 
Dieu  ôc  le  corrompre.  Cependant,  ij  n'ell  Aucun  paâage  dans 
le  pentateuquedDnc  noas  puiifions  inféret- cette  interprétation, 
en  ne  confultant  que  nos  faibles  lumibnes. 

Sathaa  parait  dans. /o£  le  maître  de  la  terre,  fubordonné  à 
I>ieu.  Mais  quel  homme  ^^  pe"  verfé  dans  l'antiquité  ne  (ait 
que  ce  moc  Sathait.  itxa  chaldéen,  que  ce  Sathan  était  VAri- 
Md^e  des  Perfes. adopté  par  les  Chaldcens,  le  mauvais  principe 
qui  dominait  fur  Içs  hommes?  JoA  eft  repréfcnté  comaie  un 
jiafteur  Arabe,  mwaût  fur  les  coflfin8.d«  la  Pe|-fei  No^is  avons 
êi^i  ditquè  les-' mots- arabes  conlervés  dans- la  tratluçtion  hé- 
braïque de  cette  ancienne  allégorie,  montrent  que.  Ib.  livre  ftit  , 
â^lford  rftT4t''p»  des-Auabes..  Flavien  Mi^'k ,.  qui  ne  le  compte 
pbint' parmi' les  lines  du  caneoi  hébcca,  ne.laiJSb  «ucua^doutd 
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^  ÏLes  dt'mons,  les  diables,  chafTés  d'un  globe  du  ciel,  pré- 
cipités dans  le  centre  de  notre  globe,  &  s'cchaf^ant  de  leur 
prifon  pûiH-  tenter  les  homques ,  font  regardés  depuis  plufieurs 
fiecles  comme  les  auteurs  de  notre  damnation.  Mais  encore 
une  fois ,  c'eft  une  opinion  donc  il  n'y  a  aucune  trace  dans 
l'ancien  teflament.  C'eft  une  vérité  de  tradition. 

Quelques  commentateurs  ont  écrît  que  ce  paflage  d'Jfai'e 
Comment  es -ru  tombé  du  ciel,  6  Lucifer,  ^ui  parai^ais  le  ma-' 
tin}  daigne  la  chute  des  anges,  &  que  c'eft  Lucifer  qui  fc 
déguifa  en  ferpcnt  pour  faire  manger  la  pomme  à  JSve  &  k 
fon    niati.  .  - 

Mais  en  vérité ,  une  allégorie  fi  étrangère  refîcmble  &  ces 
énigmes  qu'on  feifait  tmaginer  autrefois  aux  jeunes  écoliers 
dans  les  collèges.  On  expofait,  par  exemple,  un  tableau' re* 
préfentam  uft  vieillard  ik  une  jeune  fille.  L'un  difait,  C'eft 
fliyver  &  le  printemps;  l'autre,  C'eft  la  neige  Se  le  feu;  un 
autre ,  Ceft  la  rofe  &  l'épine ,  ou  bien ,  C'eft  la  force  &  U 
faiWeflè  :  8c  celui  qui  avait  trouvé  le  fcns  lé  phis  éloigné  du 
fuj'et,  l'application  la  plus  extraordinaire ,  gagnait  le  prix. 

il  en  eft  précKémenc  de  même  de  cette  application  fingû- 
lière  de  l'étoile  du  marin  au  diable.  Ifaie  dans-fon  14e.  chap. 
en  infnhant  ^  la  mort  dSm  roi  de  Babylone,  lui  dit,  A  t* 
mon  on  a  chanté  à  gorge  déployée  i  les  fapins  ^  les  cèdres  *'« 
foni  réjouis.  Il  n'tfl  vertu  depuis  aucun  exadeur  nous  mettre  â  ta 
taille.  Comment  ta  hauteur  e/l-elle  defcendue  au  tombeau  maigri 
te  fon  de  tes  mufeites  ?  comment  es 'tu  couché  avsc'les  vers  & 
la  vtrnûne  ?  comment  cT-m  tombée  du  ciel,  étoile  du  matin, 
Hélel,  toi  qui  prenais  les  nations  j  ta  es  ahaitue  en  tene  !. 

-On  a  traduit  cet  Hêlel  en  latin  par  Lticijïf  :  on  a  donné 
depuis  ce  nom  au  diable ,  quoiqu'il  y  ait  affurf^ment  peu  de 
rapport  <;ncre  le  diable  &  l'étoile  du  matin.  On- a  imaginé 
qwe  ce  diable  étant  une  étoile  tombée  du  ciel ,  était  un  ange 
qiii  avait  fait  la  guerre  à  Dieu:  il  ne  pouvait  la  foire  lui  feu!, 
ÎJ"  avait  donc- des  compagnons.  La  fable  des  géan^  armés  contrç 
)^  dieux  répanduç  chez  touCes  les.  nations,. cfk  fe)on  plufîeurj; 
conunentaieurs  une  imitation  profane  de  la  tradition  ^ui  nou« 
•pprend  que  des  anges  s'étaient  f<»ilevés  contre  i^r  maâiM^ 
Cotce  idée  reçut  une  nouvelle  force  de  l'épître  de  St*  Jude . 
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oîi  il  efl:  dit  :  «  Dieu  a  gatdédan^  ks  ténèbres ^  enchatnés  juf- 
»  qu'au  jugement  du  grand  jour,.  Us  anges  qui  ont  dégénéré  de 

»  leur  origine ,  &  qui  ont  abandonné  leur  propre  demeure 

M  Malheur  à  ceux  qui  ont  fuivi  les  traces  de  Caïn déf- 
it quels  Enoc  feptième  homme  après  Adam  a  prophétisé  y  en 
»  difanty  Voici ,  le  feigneur  efl  venu  avec/es  millionsdc  faims,  &€, 

On  s'imagina  qu'Enoc  avaic  laide  par  écrit  l*hirfoire  de  la 
chute  des  anges.  Mais  il  y  a  deux  chofès  importantes  à  ob- 
ferver  icî.  Premièrement ,  E/ioc  n'écrivit  pas  plus  que  Seik^ 
Jt  qui  les  Juifs  acuribuèrenc  des  livres  ;  &  le  faux  Enoc  que  cite 
St.  Jude ,  eft  reconnu  pour  être  forgé  par  un  Juif.  (  a  )  Secon- 
dement, ce  faux  Enoc  ne  die  pas  un  mot  de  la  rébellion  & 
de  la  chute  des  anges  avant  la  formation  de  l'homme.  Voici 
ce  qu'il  dit  dans  f'cs  £gregori  :  ... 

Le  nombre  des  ko/nmes  s  étant  prodigieufement  accru.,  ils  eu- 
nnt  de  très-belles  filles ,-  Us  anges  ,  Us  veillons ,  £grcgori ,  en 
devinrent  amoureux ,  &  furent  entraînés  dans  beaucoup  d'erreurs, 
Jls  s'animèrent  entr'eux  i  ils  fe-  dirent^  Ckoiffbns-nous  des  femmes 
parmi  les  filles  des  hommes  di  la  terre,  Semiaxas  Uur  prince  dit. 
Je  crains  que  vous  tCofie^  pas  accomplir  un  tel  dcjftin ,  &  qut 
je  ne  (^emeure  feul  chargé  du  crime.  -Tous  répondirent ,  Faijons 
ferment  ^exécuter  notre  dejfcin  ,  &  divouons-nous  à  Caaathêi^e 
fi  nous  y  manquons.  lU  s'unirent  donc  par  ferment  &  firent  des 
'  imprécations.  Ils  étaient  deux  cents_  en  nombre,  lis  partirent  en- 
femblt  du  temps  de  Jared,  Sf  allèrent  fur  la  montagne  appelée 
Hermonim  à  cauft  de  leur  ferment.  Voici  le  nom  des  principaux  : 
Semiaxas  y  Atarcu^h ,  Aracicl ,  Chobabiel  Hufampfich ,  Zaciel 
Farmar,  Thaufaëlf  Samiel ,  Tiriel ,  SumieU 

Eux  ;  &  les  autres  prirent  des  femmes  fan  on^e  cent  foixante 


(a)  Il  faut  poutunt  que  ce  livre 
^Enoc  ait  quelque  antiquité ,  car  on  • 
le  trouve  cité  plufteuis  fois  dans  le 
tefiaoïenc  desdouze  patriarches ,  au- 
tre livre  juif ,  retouché  pat  un  chré- 
dcn  du  premier  fiecle  :  &  ce  tef- 
tamenc  des  douze  patriarches  eft 
néme  cité  par  St.  Paalt  4uu  (À 


première  épttre  aux  TheiTalooi- 
ciem ,  lî  c'eft  citer  un  paHâge  que 
de  le  répéter  mot  pour  mot.  |,e 
teftanent  du  patriarche  Rubeit, 
porte  au  chap.  0  :  La  colère  da  Sti^ 
gneur  tomSa  enfin  fur  eux  :  Sifaimt 
Paul  dit  précifèment  Les  mènes  pa- 
role». Au  refte,ces  dotn*  teftame» 
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€f  dix  de  la  création  du  monik.  De  ce  commerce  naquirent  trois 
genres  d^kommes.  Us  géans  Naphilïm ,  &c. 

L'auteur  de  ce  fragment  écrit  de  ce  £tyle  qui  femblc  appar- 
tenir aux  premiers  cemps  ;  c'eft  la  même  naïveté.  Il  ne  manque 
pas  de  nommer  les  perfonnages  ;  il  n'oublie  pas  les  dates  ; 
point  de  réflexions,  point  de  maximes,  c'eit  l'ancienne  ma- 
nière orientale. 

On  voit  qte  cette  hîftoire  eft  fondée  fur  le  fixiémc  chapitre 


de  la  Genèfe  i  Or  en  ce  temps  il  y  avait  des  gians  fur  la  terre  i 
car  les  en/ans  de  Dieu  ayant  eu  commerce  avec  Us  ,"' 
hommes ,  elles  enfantèrent  Us  pui/fans  du  /zecle. 


Le  livre  ^Enoc  &  la  Genèfe  font  entièrement  d'accord  fur 
Taccouplemenc  des  anges  avec  les  filles  des  hommes,  âcfurJa 
race  des  géans  qui  en  naquit.  Mais  ni  cet  Enoc,  ni  aucun 
livre  de  l'ancien  teftament ,  ne  parle  de  la  guerre  des  anges 
contre  Dieu»  ni  de  leur  défaite,  ni  de  leur  chute  daas  leniér, 
ni  de  leur  haine  contre  le  genre  humain.' 

Il  n'eft  queftion  "des  efprits  malins  &  du  diable  que  dans 
Tallégorie  de  Job ,  donc  nous  avons  parlé ,  laquelle  n'eft  pas 
un  livre  Juif,  &  dans  l'aventure  de  Tobie.  Le  diable  Ajmodée , 
ou  Shammadey  y  qui  étrangla  les  fept  premiers  maris  de  i'arj, 
&  que  Raphaël  fit  déloger  avec  la  fumée  du  foie  d'un  poiflbn, 
n'était  point  un  diable  Juif,  mais  Ferfan.  Raphaël  VAh  en- 
chaîner dans  la  haute  Egypte  ;  mais  il  eft  conftant  que  les 
Juifs  n'ayant  point  d'enfer,  ils  n'avaient  point  de  diables.  Ils 
ne  commencèrent  que  fort  tard  à  croire'  l'immortalité  de  l'ame , 
&  un  enter,  &  ce  fût  quand  la  fefte  des  phcrifiens  prévalue 
Ils  étaient  donc  bien  éloignés  de  penfer  que  le  ferment  qui 
tenta  Eve  filt  un  diable,  un  ange  précipité  dans  l'enfer.  Cette 
pierre  qui  fert  de  fondement  à  tout  l'édifice  ne  fiiC  pofée  que  . 
la  dernière.  Nous  n'en  révérons  pas  moins  l'hiftoire  de  la  chute 

ne  font  pas  conformes^  la  Genèfe , 
dans  tous  les  faits.L'inceftede/u<ii, 
par  «leniple ,  n'y  eft  pas  rapporté 
de  ta  tnérâe  manière.  Juda  dit  qu'il 
abufa  de  fa  belle-fîlte  ^tanc  ivre, 
lie  xcftainent  de  Jluien  a  ^eU  de 
paiticolier ,  qu'il  adroetdans  l'hora- 


roe  frpt  organes  des  tèns  au  lieu  de 
cinq;  il  compte  la  vîc^&  l'afte  de 
t»  génération  pour  deux  fens'.  Au  ■ 
relte ,  lous  ces  patriarches  (è  re- 
pentent dans  ce  tellanient  d'avoir 
vendu  Iwu  frère  Jojiph. 
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des  anges  devenus  diablesi  mais  nous  ne  favons  où  en  trouver 
l'origine. 

On  appela  diables  Bel^^ébuih  ,  Belpliègor ,  AJlarçih  ,*  mais 
c'ér^ienc  d'anciens  Dieux  de  Syrie.  B e t^ hi ger  étsM  le  Dieu  du 
mariage  ;  Beli^éhutk^  ou  Bei-fe~htuk  ^  lignifiait  le  Seigneur 
qui  pr^iferve  des  inièiflcs.  Le  roi  Oihofws  même  l'avait  confulté 
comme  un  Dieu,  pour  favoir  s'il  guérirait  d'une  maladie;  ■& 
JlIic  indigni  de  cette  démarche  avait  dit ,  N'y  a~t-d  peint 
de  Dieu  en  Ijraélf  pour  aller  confulter  le  Dieu  d'Accarcn  t 
■  jé/îaioih  était  la  lune,  &  la  lune  ne  s'attendaic  pas  à  devenir 
diable. 

L'apôtre  JuJe  dit  encore  tjue  le  diable  fe  qucella.  avec  Fange 
Michaël  au  jujet  du  corps  de  Moyfe.  Mais  on  ne  trouve  rien 
de  fcmblable  dans  le  canon  d^  Juifs,  Cette  dilp^te  de  Mi^ 
ckaél  avec  le  diable  n'ctt  que  dans  un  livre  apocryphe  intitulé, 
Analyp[es  de  Moyfe  ^  cité  par  Origène  dans  le  troifiéme  livre 
de  fes  principes. 

Il  eftdonc  indubitable  que  les  Juifs  ne,  reconnurent  point 
de  diables  jufqucs  vers  le  temps  de  leur  captivité  à  Babylone. 
Ils  puifèrcnt  cette  doctrine  chez  les  Perfes  qui  la  tenaient  de 
Zordafîre, 

Il  n'y  a  que  l'ignorance ,  le  fenacifme  &  la  maiwaifc  foi  qui 
puifTenc  nier  tous  ces  faits  ;  ê<c  il  faut  ajouter  que  la  religion 
ne  doit  pas  s'effrayer  des  conféqucnces.  Dieu  a  certainement 
permis  que  la  croyance  aux  bons  &  aux  mauvais  génies  >  à 
l'immortalité  de  l'a  me ,  aux  récompcnfes  &  aux  peines  ^cr- 
nelles,  ait  été  établie  chez  vingt  nations  de  l'antiquic«  avant 
de  parvenir  au  peuple  JuîK  Notre  fainte  religion  a  cdnfàcré 
cette  doftrinc  ;  elle  a  établi  ce  que  les  autres  avaient  entrevu  ; 
&  ce  qui  n'était  chez  les  anciens  qu'une  opinion,  eft  devenu 
par  la  révélation  une  vérité  divine. 

Si  les  Juifs  ont  enfeigné  Us  autres  nattons ,  ou  s'ils  ont 
été   enfeignés  par  elles. 

Les  livres  fàcrés  n'ayant  jamais  décida  fi  les  Juifs  avaient 
été  les  maîtres  ou  les  disciples  des  autcet  penplcs»  ileft  poc^ 
4)is  d'examiner  cette  queâion. 
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Philort  y  dans  fa  rélacion  de  fa  mifCon  auprès  de  Caliguta , 
commence  par  dire  qu^JJraël  eft  un  terme  chaldéen,  que  c'eft 
un  nom  que  les  Chai déens  donnèrent  aux  juftes  confacrés  h 
Dieu,  qu^Ifraël  fignifie  vo^oni /)iei/.  Il  paraît  donc  prouvé  par 
cela  feul  que  les  Juifs  n'appelèrent  Jacoh  Jfraè'l,  qu'ils  ne  fe  don- 
nèrent le  nom  à'Ifrailites ,  que  lorfqu'ils  eurent  quelque  con- 
nairïànce  du  chaldéen.  Or  ils  ne  purent  avoir  connaiÔànce  de 
cette  langue  que  quand  ils  furent  efclaves  en  Chaldée.  Eft-il 
vraifembiable  que  dans  les  déferts  de  l'Arabie  pétrée ,  ils  enf- 
lent appris  déjà  le  chaldéen  ? 

Flavien  Jofeph ,  dans  fa  réponfeku^/»;>/ort,  à  Lylîmaejue  & 
k  Molon  (liv.  X,  ch.  5.)  avoue  en  propres  termes,  qatcefont 
Us  Egyptiens  qui  apprirent  à  d'autres  nations  à  f&  faire  eiicon- 
éirs,  comme  Hérodore  U  lémoigm.  En  effet  ferait -il  probable 
que  la  nation  antique  &  puifiante  des  Egyp tiea-î ,  eût  pris  cette 
coutume  d'un  petit  peuple  qu'elle  abhorrait,  &  qui  de  (on 
aveu  ne  fi.it  circoncis  que  fous  Jofué,    . 

Les  livres  facrés  eux-mêmes  nous  apprennent  que  Moy/e 
avait  été  nourri  dcns  Jes  fcienccs  des  Egyptiens,  &  ilsnedi- 
fent  nulle  part  que  les  Egyptiens  ayent  jamais  rien  appris  des 
Juifs.  Quand  Salomon  voulue  bâtir  Ton  temple  6c  fon  palais, 
Jic  dcmanda-t-il  pas  des  ouvriers  au  roi  de  Tyr?  il  eft  dit 
même  qu'il  donna  vingt  villes  au  roi  Hiram ,  pour  obtenir  des 
ouvriers  &  des  cèdres  :  c'était  fans  doute  payer  bien  chèrement, 
&  le  marché  eft  étrange;  mais  jamais  les  Tyricns  demandè- 
rent-ils A^  artiftes  Juifs  f 

I-e  même  Jofeph  Acrat  nous  avons  parlé  avoue  que  f.i  nation  , 
<ju'il  s'efforce  de  relever,  rCtut  long-temps  aucun  commerce  avec 
les  autres  nations  y  qu'elle  fut ^/i/r-:owï  inconnue  dts  Gnes ,  qui 
ce  inaiffaieit  les  Scythes  &  les  Tanares.  Faut-  Us* étonner  (njou- 
tc-t-i!  liv.  1".  ch.  5.)  que  noire  nation  éloignée  de  U  mer,  ù 
ne  fe  piquant  point  de  rien  écrire  ,  ait  cit  (î  ptu  connue  ? 

Lorfque  le  même  Jofeph  raconte  avec  fes  exiigérîtions  or- 
^naires,  la  manière  autfi  honorable  qu'incroyable ,  donrleroi 
P'tolomU  PhiLxdelpht  acheta  «ne  rruduction  grecque  des  livres 
jwjft  ^  ftwe-  pat  dé»'  Hébreux  dans  la  ville  d'Alexandrie ,  Jo*. 
fifp^i  dis-je,  ajoute  que  Dimétrius  de  Pkalère  y  qui  fit  $ire 
cette  tradu<::tion  pour  la, biUiodièqùç  dd  ivm-  rcù,  dcmaïidâ  k 
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l'un  des  cradufteurs,  comment  il  (e  pouvait  fiire  qa  aucun  hîf- 
torien ,  aucun  poète  étranger  n'eût  jamais  parlé  des  loix  juives  ? 
le  iradudeur  répondit;  Comme  ces  loix  Jont  toutes  divines, ptr- 
fonm  n'a  ofé  entreptendre  £en  parUr ,  &  ceux  qui  ont  voulu  le 
faire  en  ont  été  châtiés  de  Dieu,  Théopompe  voulant  en  inférer 
quelque  chofe  dans  j'on  hijîotre,  perdit  l'efprit  durant  trtnte  jours  f 
mais  ayant  reconnu  dans  un  fonge  qu'il  était  devenu  fou  pour 
avoir  voulu  pénétrer  dans  les  chofes  divines  ^  &  en  faire  part 
aux  profanes  y  (a)  il  appaifa  la  colère  de  Dieu  par  Jes  prières , 
rentra  dans  fon  bon  fens. 

Théodetfte  poète  grec ,  ayant  mis  dans  une  tragédie  quelaues 
pajfages  qu'il  avait  tirés  de  nos  livres  jaints ,  devint  aulfuét 
aveugle ,  &  ne  recouvra  la  vue  qu'après  avoir  reconnu  ja  faute» 

des  deux  contes  de  Jofepk  indignes  de  lliiftoire ,  &  d'un 
homme  qui  a  le  fens  commun,  contredifcnt  à  la  vérité  les 
éloges  qu'il  donne  à  cette  traduction  grecque  des  livres  juifs  ;. 
car  fi  c'était  un  crime  d'en  înfcrcr  quelque  chofe  dans  une  au- - 
,  tre  langue,  c'était  fans  doute  un  bien  plus  grand  crime  de 
mettre  tous  les  Grecs  It  portée  de  les  connaître.  Mais  au  moins 
Jofephj  en  rapportant  ces  deux  hiftoriettes ,  convient  que  les 
Grecs  n'avaient  jamais  eu  connailïànce  des  livres  de  fa  nation. 

Au  contraire ,  dès  que  les  Hébreux  furent  établis  dans  Aie- 
xandrie ,  ils  s'adonnèrent  aux  lettres  grecques  ;  on  les  appela  les 
Juifs  helléni(ïes.  Il  eft  donc  indubitable  que  les  Juifs  depuis 
Alexandre  prirent  beaucoup  de  chofes  des  Grecs,  donc  la 
langue' était  devenue  celle  de  l'Afie  mineure,  &  d'une  parti* 
de  l'Egypte,  &  que  les  Grecs  ne  purent  rien  prendre  des 
Hébreux, 

Des   Romains.  Comimncemens  de  leur  empire  Gf  de  leur 
religion  :  leur  tolérance. 

Les  Romains  ne  cuvent  point  être  comptés  panni  les  na- 
tions primitives.  Ik  font  trop  nouveaux.  Rome  n'exîfte  que 
fept  cent  cinquante  ans  avant  notre  ère  vnlgaire.  Quand  elle 

eue 

.    {a)  Jofepk ,  liift.  dei  Juiâ,  tir.  il, ch,  t. 
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eut  décrites  &dcs loix,;eHc1es'.ttnt  desTofcans  &desGrpcs. 
Les  Tofcans  lui  co'mmuoiquèrenc  la  fuperlïïtion  des  auguVcs  , 
fupcrftition  pourtant  fondée  fur  des  obfervarions  phyliqaes ,  - 
fur  le  palTage  des  oifeaux  dont  on  augurait  les  changcinens 
jde  l'athmo^fière.  Il  femblc  'que  toute  ûjperftition  ait  une 
fhofe  naçuçelle  jjQur  principe ,  Sa.  que  bien  des  erreurs  foicm 
fiées  d^iiîc  Térité  dont  on  abule. 

■■  Les  Grecs  fburnirenc  aux  Honiains  la  loi  des  douze  tables. 
un  "peuple  qui  va  chcrclier  des  !oix  &  des  Dieux  chez  un 
autre,  devait  être  un  peuple  petit  &  barbare;  auffi  les  prcx 
tniers  Komaïns  r^caicnt-ils.  Leur  territoire  du  temps  des  rois 
&c  des  prcmiets  confu's  ,  n'était  p:is  H  étendu  que  celui  de 
Kagufe.  Il  ne  faut  pas  fans  douce  entendre  par  ce  nom  de  roi, 
des  monarques  tels  que  Cyrus.  Ôc  les  fuccelTeurs.  Le  chef  d'un 
petit  peuple  de  brigands ,  ne  peut  j^amais  être  defpocique.  Les 
dépouilles  fe  parragent  en  commun,  &c  chacun  défend  fa  li- 
berté comme  fon  bien  propre.  Les  premiers  rois  de  Rome 
étaient  des  capitaines  de.flibufliers. 

STi  l'on  encroic  les  hifloriens  Romains,  cç  petit  peuple  com- 
mença par  ravir  le^  filles  &  les  biens  de  fcs.  voifins.  Il  devait 
être  exterminé  i  mais  la  férocité  ik  le  befoin  qui  le  portait  à 
CCS  rapines ,  rendirent  fes  injuftices  heurcufes  ;  il  fe  fou- 
tint  étant  ,tou)purs  en  guerre;  &  enfin,  au  bout  de  qujtre 
iîecles,  étant  bien  plus  aguerri  qye  tous  les  autres  peuples; 
il  tes  fournit  tous  les  uns  après  \ès  autres ,  depuis  le  fond  dU 
-golphe  Adriatique  jufqu'à  l'Euphrate. 

Au  milieu  du  brigandage,  l'amour  de  la  patrie  domina  tou- 
jours jufqu'au  temps  de  Sylla,  Ce^  amour  de  la  patrie  confifta 
pendant  plus  4^  quatre  -cents  ajis ,  à  rapporter  à  la  maHc- com- 
mune ce  qu'on  avait  pillé  chez  lés  autres  mtions.  C'ett  la, 
vertu  des  voleurs.  Ajmer  la  patrie  c'était  tuer  &  dépouiller 
les  autres  hommes.  Mais  dans  le  fcin  de  la  république  il  y  eut 
de  très-grandes  vertus.  Les  Romains  policés  avec  le  temps , 
policèrcnt  tous  les  barbares  vaincus ,  ôc  devinrent  enfin  les 
légiflateurs  de  l'occident. 

Les  Grecs, paraiffcnt  dans  les  premiers  temps  de  lews  répu- 
bliques une  nation,  fupérieure  en  tout  aux  Romains.  Ceux-ci 
ne  fortent    des  repaires    de  leurs  fcpt '«loncagnes   avec  des 

EJfai  fur  Us  aixurSf  &c.  Tom.  L  V 
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jwignées  d«  foin ,  manipuîi'y  qui  leur  ferrent  de  drapeaux  ^  qutf 
pour  piller  des  villages  voifins.  Ceux-Ik  au  contraire  ne  font 
occupés  qu^  défendre  leur  liberté.  Les  Romains  volent  à  quatre 
ou  cinq  milles  à  la  ronde  les  £ques ,  les  Volfques ,  les  An- 
tiates.  Les  Grecs  i^KniHènt  les  armées  innombrables  du  grand 
roi  de  Perfe,  &  triomphent  de  lui  fur  terre  &  fur  mer.  Çe$ 
Grecs  vainqueurs  cultivent  &  perfeâionnene  tous  tes  beaux 
artsi  &  les  Romains  les  ignore  ne  tous,  jufques  vers  le  temps 
de  Scipîon  l'jâfricain. 

J'obferverai  ici  fur  leur  religion  deux  chofes  importantes-; 
c'cft  qu'ils  adoptèrent ,  ou  permirent  les  cultes  de  tous  les  autres 
jKupIes,  à  l'exemple  des  Grecs,  &  qu'au  fond  le  fénat  &  les 
empereurs  reconnurent  toujours  un  Dieu  fupréme ,  aînH  que  la 
pli^art  des  p^ilofophes ,  &  des  poètes  de  la  Grèce. 

La  tolérance  de  toutes  les  religions  était  une  loi. naturelle, 
gravée  dans  les  cœurs  de  tous  les  hommes.  Car  de  quel  droit 
un  être  créé  pourrait -il  forcer  un  autre  être  à  penfer  comme 
lui  }  mais  quand  un  peuple  efï  raflâmblé ,  quand  la  religion 
elè  devenue  une  loi  de  l'état ,  il  &ut  fe  foumcttre  k  cette  loi. 
Or  les  Romains  par  leurs  loix  adoptèrent^  tous  les  Dieux  Aés 
Grecs,  qui  eux-mêmes  avaient  des  autels  pour  tes  Dieux  ih- 
connus ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

Les  ordonnances  des  douze  tables  portent  ;  yè/Jaratt/n  ntmo 
habiljît  Deos  ntve  advena^  ni/î  publiée  oiifcitos  .-que  pcrfonne 
n'aie  des  Dieux  étrangers  &  nouveaux  fans  la  fanâion  pu- 
blique. On  donna  cette  fanâîon  à  plufieurs  cultes  ;  tous  les 
autres  furent  tolérés.  Cens  af&ciation  de  toutes  les  divinités 
du  monde ,  cette  efpèce  d'hofpitalité  divine  fut  le  droit  des 
^ns  de  toute  ^antiquité ,  excepté  peut-^tre  chez  un-  ou  deux 
petits  peuples. 

Cornmc  il  nY  ent  point  de  dogmes ,  il  n'y^  eut  point  de 
guerre  de  religion,  Oétairiiien  allez  que  l'ambition  ,  la  rapine 
verfaflé'nt  le  fang  humain ,  fans  que  la  celigion  achevât  ^^exter- 
miner le  monde. 

Il  cft  encore  très-remarquable  que  chez  les  Romains  on  ne 
pcrfécuta  jamais  perf<»rae  pour  fa  manière  do  penfer.  Il  n'y  en 
a  pas  un  feul  exemple. depuis  Romulus  jufqu'k  Domitun,  &  ch^ 
les  Grecs  il  Ji'y  eut  qw  le  feul  Socraic. 


OyGOQglC 


PHEllMlJifAIRE.  Mf 

;  Il  eïl  encore  incônteftabïc  que  les  ItomainS;  comme  les  Grec^i 
ftdoraienc  un  Dieu  fuprôme.  Leur  Jupiter  écait  le  feul  qu'on 
regardât  comme  le  maître  du  tonnerre ,  comme  le  feul  que 
Ton  nommât  ïe  Dieu  très-grand  &  très-bon ,  Dcus  optimus 
rHaximus,  Ainfi  de  Tïtalie  K  Tlnde  &  à  la  Chine  ,  vous  trou- 
vez le  culte  dVn  Dieu  fuprême  &  la  tolérance  dans  toutes 
Içs  nâtibfts  connues. 

A  cette  connaiflànce  d'un  Dieu ,  k  cette  indulgence  univer- 
fclle  ,  qui  font  par-tout  le  fruit  de  la  raifon  cultivée,  fe  joignit" 
une  foule  defujïerftitions,  qui  étaient  le  fruit  ancien  de  la  rai- 
fon commencée  &  erronée.  On  fait  bien  que  les  poulets  fa- 
crés ,  &'  la  dédie  Pertunda  ^  &  la  déeffc  Cloacina ,  fonc  ridi- 
cules. 

Pourquoi  les  vainqueurs  &  les  légiflateurs  de  tant  de  na- 
tions n'abolircnc-tls  pas  ce^  fotifes  }  Ceft  qu'étant  anciennes 
elles  étaient  chères  au  peuple,  &  quelles  ne  nuïfaient  point 
au  gouvernement.  Les  Scipibns  ,  les  Paul  Emiles ,  les  Cîcé- 
Tons  y  les  Catons  ,  les  Cifars  avaient  une  auttcchofeà  faire  qU^ 
combattre  les  fuperllitions  de  la  populace;  Quand  une  vialle 
erreur  cft  établie,  la  politique  s'en  fcrt  comme  d'un  mords 
que  !c  vulgaire  s'ert  mis  lui-même  dans  la  bouche  ,  jufqu^  ce 
qu'une  autre  fuperftition  vienne  la  détruire  ,  &  que  la  po* 
Iftique  profite  de  cette  féconde  erreur ,  comme  elle  a,  proHté 
de  la  première. 

Que/îipns  fur  lei  conduites  Jet  Romains,  &  leur  décadence. 

Pourquoi  les  Romains  qui  n'étaient  que  trois  mille  hab'tans , 
&qui  T^avaient  qu'Un  bourg  de  mille  pas  de  circuit  fous  Ro- 
nmliit ,  devinrent  ils  awc  le  temps  les  plu^  grands  conquérans 
de  la  terre  ?  &  d'où  vient  que  les  Juife  q\ii  prétendent  avoir' 
eu  fix  cent  trente  mille  foldats  en  fortant  d'Egypte  j  qui  ne 
marchaient  qu'au  milieo'des  miracles,  qui  combattaient  fous 
le-  Dieu  des  armées,  ne  purent-ils  jamais  parvenir  h  conqué- 
rir feulement 'Tyr  &  Swlon  dans  ïcur  voifinage,  pas  même  k 
être  jamais  à  portée  dc^lesi  Tittaquer  ?  Pourquoi  «es  Juifs  fiirc  nt- 
ï\a  prcfque  toujouri  dans  l'efchvage  ?  Ils  avaient  tout  rencoi> 
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fiafme  &  toute  la  fêrocité  qui  devaient  faire  des  conquéraiis  ; 
le  pieu  des  armées  étaient  toujours  k  Jçur  tète  ;  &  cependant 
ce  font  les  Romains  éloi^tnés  d'eux  de  dix-huti  cents  milles  , 
qui  viennent  à  la  fin  les  (ubiuguer  &  les  vendre  au  marché. 

N'efl-il  pas  clair  (  humainement  parlant  &  ne -con£dérant 
que  les  cauics  fécondes  )  que  (i  les  Jui&  qui  efpérabnt  la  con- 
quête du  monde ,  ont  été.  prefque  toujours  aflèrvîs ,  ce  fut  leur 
ftute  ?  Et  fi  les  Romains  dominèrent,  ne  le  mérîtèrent-ils  pas 
par  leur  courage  &  par  leur  prudence?  Je  demande  très-hum- 
blement pardon  aux  itomains  de  les  comparer  un  moment 
avec  les  Juife. 

Pourquoi  les  Romains  pendant  plus  de  quatre  cent  cin-i 
quante  ans  ne  purent-ils  conquérir  qu'une  étendue  de  p.iys, 
d'environ  vingt*cinq  lieues  ?'N'e{t-cç  point  parce  qu'ils  étaient 
ep  très-petit  nombre ,  8c  qu'ils  n'avaient  fuccellîvement  k  corn-: 
battre  que  de  petits  peuples  comme  eux?  Mais  enfin,  ayaut- 
incorporé  avec  eux  leuris  yoifins  vaincus,  ils -eurent  afTcz  de. 
force  po'ur'réfifler  à  Pyrihus.  ^  ;     .     ,  ' 

Alors  toutes,  les  petites-natipns  qui  les  entouraient ,  "étant j 
devenues  Romaines ,  il  s'enferma  un  peuple  tout  guerrier  aflézj 
formidable  pour  détruire  Carthi^ge, 

"Pourquoi  les  Romains  employèrent-il  fcpt  cents  années  à  fi; 
donner  enfin  un  empire  à-pcu-près  aufiî  vaHeque  celui  qu'^- 
Uxandi't  conquit  en  i'ept  ou  huit  années  ?  Eit-ce  parce  qu'ils' 
eurent  toujours  à  combattre  des  nations  belliqueufes ,  &  qu'^- , 
Uxandre  eut  k  faire  kdes  peuples  amollis  ? 

Pourquoi  cet  empire  tut-il  détruit  par  des  barb-^es  ?  Ces 
barbares  n'étaient-ils  pas  plus  robuftes ,  p'us  guerriers  que  les 
Romains  amollis  k  leur  tour  fous  Honorius  &.fousfes  fuccel^ 
feurs  ?  Quand  ies  Cimbres  vinrent  menacer  l'Italie  du  temps  : 
ai  Marias ,  les  Romains  durent  prévoir  que  les  Cimbres,  c'efè- 
k-dire  les  peuples  du  nord  ,  déchireraient  i'empire  lorfqu'il  q'^ 
aurait  plus  de  Marius. 

La  faible^  des  empereurs,  lesfàâionsde  leurs  miniftres  & 
de  leurs  eunuques ,  la  haine  que  l'ancienne  religion  de  l'em- 
pire portait  à  la  nouvelle,  les  querelles  fanglantes  élevées  dans 
.  le  chrittianifme ,  les  difpuccs  chéologiquos-  fiibltifuées  au  ma- 
niement des  armes  ,&  la  mollellè  k  la  valeur,  dies  multitudes 
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detnoines  remplaçant  les  agrâulceUrs  &Ies  fo1dacs»tou£  ap- 
pelait ces  mênaes  barbares  qfii  n*avaientpâ  vaincre  la  répu- 
blique guerrière ,  &  qui  accablèrent.  Kome  languiÛànce ,  tous 
des  empereurs  cruels ,  dfëminés  Ôc  dévots. , 

Lorlque  les  Gochs ,  lœ  Hértdes ,  les  Vandales,  les  Huns  ,- 
inondèrenc l'empire  Romain»  qudlés  mefures  les  deux  empe*. 
reurs  pronaient-its  pour  détourner  ces  orages  ^  La  difFérence 
de  fOittoafitu.k  IQmoulka  metcaic  le  trouble  dans  Torienc  Se 
dans  l'occident.  Les  perfécmîons  théologiques  acbe\<aienc  de' 
tout  perdre.  Ntjîonut.  patriarche  4e  Conttancinople  qui  eue 
d^abord  un  grand. crédit  fous  TUodofi  fécond^  obtint  de  cet 
empereur  qu'on  perfécucât  ceux  qui  penraient  qu'on  devait  vt- 
baptifer  les  chrétiens  apoftàts  repentaits ,  ceux  qui  croyaient 
qu'on  devait  célébrer  la"  Pâqoe  le  14  de  la  'lune  de  Mars , 
ceux  qui  ne  iàilàïent  pas  plonger  trois  f<us  les  baptiies;  enfin  il 
tourmenta  tant  les  chrétiens ,  qu'ils  le  tourn-. entèrent  à  leur 
cour.  Il  appela  la  Ste  Vierge  Antropotokos  j  Tes  ennemis  qui 
voulaient  qu'on  fappclàc  Thtotokos,  &  ^ui  fans  doute  avaient 
railbn  ,  fwifque  le  concile  d'Ëphèfe  décida'en  leur  tâveur  ,  lui 
fefcitèrenc -une  perfécutran  violccite.  Ces  querelles  occupèrent 
tous^s  efprits.  Mais  pendant  qu'on  difyutaic,  les  barbares  iè^ 
partageaient  TEurope  «  l'Afrique. 

Mais  pourquoi  Marie  qui  au  commencement  du  cinquième 
fïede  marcha  des.  bords  du  Damibe  vers  Rome,  ne  comnicnça- 
iÀ\  pas  par  attaquer  Conftandnopïe,  torfqo'ii  était  makrc  de 
la  Thrace  ?  Comment  bazarda-r-à;l  de  fe  trouver  prcfle  entre 
Tempirc  d'orient  &  celui  d^occiâent  ?  Efiiil  naturel  qu'il  vou- 
lût paâèr  les  Alpes  &  l'Apennin  ,  lorl'que  Conftmtinople  trem- 
blante s'offi^it  à  fa  .conquête  ?  Les  hiîèoricns  de  cts  temps-là  , 
auffi  mal  inftrdcs  que  les  peuples  étaient  mal  gouvernés,  ne 
n<uis  dévcloppent^intxe  mjrlière  jinais  il  eu  aifé  de  le  devi- 
ner, ^/«-ic  avait  été  général  d'armée  fous  Th4odofe  premier  y- 
prince  violent  >  dévot  &  imprudenc ,  qui  pecdic  Tempire  en 
confiant  (à  défenfe  aux  Gôths.  Il  vainquit  avec  eux  fon  com- 
pétitcixEugèru  i  tniis  les  Gochs  apprirent  par-là  qu'ils  pou- 
vaieni:  vaincre  pour  eux-mêmes.  Thiodofc  foudoyait  Alaric  & 
^  Gochs.  Cette  paye  devint  un  tribut ,  quand  Apcadius  fils  d« 
thiodofc  fut  fur  le  trône  de  l'oricnc,  Alaric  épargna  donc  fo**    ' 


cby  Google 


1518  .      DJSeOt/RS 

mbutaire  ■  f(AiT  atltfr   cômt>er  far  Honorius    Ôc  foc  Rome. 

■Bonoriui  avait  popi-  général  te  célèbre  StUicon,  le  feul  qui 
pouvait  défendre  Tlcalie,  &  qiii  avait  xléja  arrêté  les  efiort» 
des  barbares.. Honor tas  (ix  àe  (impies  (oupçonslui  ftccrancherU' 
téR  ià'ns^rnieide  |iirocè$.  Il  était  plus^aifé  d'aflalïiner  StiUioa 
qoe^  battre  Ataria*  Cet  indigne -empereur  retiré  àfiavenoe,' 
Uiita  le  barbais,  quilui  était  fupârîeiir  en  tout,  mectce  !«  Hévs: 
devant.  Ronïe. -' L'anciraine  tnaitredè  du  monde  fe  racheta  du 
pillage  au  prix  de  cinq  mille  livres  pefànt  d^or,  treace  mille' 
d'argent ,  quatre  mille  robes  de  foie ,  trois  mille  de  pouq>re  ,; 
&  trois  mille  livres  d'épiceries.  Les  denrées  de  l'Iode  fctvirenc^ 
à  1$  rançon  de'Rome.  ■' 

Honorius  ne  voulut  pas  tenir  le  traite.  Il  envoya  queUJ 
qaes  troupes  (\a^laric  extermina.  Il  «icnt  dans  Rome  en 
409  ,  &  un  Goth  y  créa  un  empereur  qui  devint  Ton  pre- 
mier fujec.  L'année  d'après ,  trompé  par  Honorius  ,  il  le  punit 
en  faccageant  Rome.  Alors  tout  l'empire  d'occident  fut  déchiré; . 
Içs  habitaas  du  nord  y  pénétrèrent  de  tous  côtés,  &  les  em-' 
pereurs  d'oriînt  ne  fe  maincinrcqc  qu'en  fe  rendam  tribotalFes.  '  ' 
-  C'eft  ainfi  que  T^éodofe  fécond  le  ftit  à"* Attila.  L'Italie  ,  les 
Gaule^^  l'Efpagne»  l'Aft-ique  ,  furent  la  proie  de  quioonquo 
voulut  y  entrer.  Ce  fut-lk  le  fruit  de  la  politique  forcée  de 
Confiaminf  qui  avait  transféré  l'empire  Romain  en  Thrace. 

N'y  a-t-il  pas  vifiblernent  une  delllnée  qui.^t  l'a^croti^ 
iQent  Se  la  ruine  des  états  ?  Qui  aurait  prédit  ^  Âugu(k  qu'un 
JQur  le  capicole  ferait  occupé  par  un  prêtre  d'une  religion  tirée 
de  la  religion  juive ,  aurait  bien  étonné  Augufla.  Pourquoi  ce  . 
prêtre  s'eiè-il  enfin  emparé   de  la    viHe  des  Sapions  &  des  . 
-  Céfars  ?  c'cft  qu'il  l'a  trouvée  dans  l'anarchie.  II  sen  eft  rendu- 
lemaitre  prefque  fans  effort,  comme  les  évêques  d'Allemagne  . 
vers  le  treizième  fïecle  dsvinreot  fouverains  des.  peuples  donc  • 
ils  étaient  pafteurs.  ... 

Tout  événenienc  en  amène  un  «itre.  auquel  pn  ne  Vanen- 
dait  pas.  K^/kb/uj  ne:  croyiic  fonder' Rbnie'nipouc  les  princes 
Goths,  ni  pour  des  évêques.  Al&xaadre  n'imagina  pas  qu'Aie-- 
xandrie  appartiendrait  aux  Turcs  ;  &  C0/i/Zd/»mn'avait.pas-b4ci 
Cooliantinople  pour  A^jhamctjecomd-. 
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Des  premiers  peuples  qui  écrivirent  Phi/hire ,  &  Jet  fahlcs'  tU's 
premiers  hi/ioriens. 

Il  eA  inconceftable  que  les  plus  anciennes  annales  du  monde 
font  celles  de  la  Chine.  Ces  annales  Ce  fuîvenc  ions  kiùrrupciqn 
toutes  ctrconftanciées ,  toutes  fages,  fâtis  aucun' mâange  de 
merveilleuic  f  toutes  appuya  fur  des  obfervacîonS' agronomi- 
ques depuis  quatre  mille-  cen^  cinquante-deux  ans.  EUes  co 
montent  encore  k  plaiîeurs  nccles  au-delà  iànff  dates  précifes 
k  la  vérité,  mais  avec  cette  vraifeniblance  qui  femble  appro- 
cher de  ta  certitude.  Il  efi  bien  probable  que  des  nations  puif- 
fantcs,  telles  que  les  Ihdiens,  les  Egj^ptiens,  les  Chatdéens,  les 
Syriens  qui  avaient  de  grandes  villes,  avaient  auffi  des  anfi^Ies.o 
.  Les  peuples  iefrans  doivent  être  les  derniers  qui  ayeht  écrie  j 
parce  qu'ils  ont  moins  de  moyens  que  les  autres  d'avoir  des  atw 
chives  &  de  les  confèrver ,  parce  qu'ils  ont  peu  debefoitis, 
peu  de  loix,  peu  d'événemens ,  qu^ils  ne  font  occupés  que  d*un^ 
fubfîftance  précaire, •&  qu'une  tradition  orale  leur  CûfRt;  Une 
bourgade  h'èut  jamais  d'hiftoire ,  un  peuple  erra  m  encore  moins  , 
liflc  hmplc  vHle  très-rarement. 

'  "I/faifloif^  d'une -nation  ne  peut  jamais  être  écrite  que  fort 
tard;  on  commence  par  quelques  regiâres  très-fommaires , 
qui  font  cdnfervés  autant  qu'ils  peuvent  l'être  dans  un  temple 
ou  dans  une  citadelle.  Une  guerre  malheureufe  détruit. fouveiic 
ce<artnales,  &  il  feut  recommencer  vingt  fois,  comme,  det 
foUrmis  dont  on  a  foulé*  aUx  pieds  l'habitation  ;  ce  n'eft  qa^u 
bout  de  plufieurs  fiecl&s  qu'une  hîAoire  un  peu  détaillée  peut 
Succédât- ^  ces  regiftres  informels,  &  cette  première  hiftoire  eu 
toujours  mêlée  dun^ux  merveilleux,  par  lequel  on  veut  rcm^ 
placer  la  vérité  qui  manque.  Ainfi  les  Grecs  n'eurent  létair  Hé* 
roJote  que  dans  la  quatre-vingtième  Olîmpiade,  plus  de  mille 
an$  après  la  première  époque  rapportée  dans  les  marbres  do 
Paros.  Fabius  PïSor ,  le  plus  ancien  hillorien  des  RomaiAs  , 
n'écrivit  que  du  temps  de  la  féconde  ^rrè  contre  Carthagë , 
«nviron  cinq  cenc^quarante  aris  ajjrès  la  fôndation  -dcRome. 

Or  fi. ces  deux  nations  ,  tes  plus  rpiricutUes  de  la  terre,  les 
Grecs  &  les  Romains  nos  maîtfes^,  ont  commencé  lï  lard  Itu; 
hiftoire,  n  nos  rutlons.fepcene^ionales  il'«Bt;,cu  aacab  hiftot 
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rien  avant  Çrégoircdù  Tours ^  croira-t-on  de  bonne  foi  que 
dés  Tartares  vagabonds  qui  dormcnE  fur  la  neige,  on  des 
Troglodites  qui  fe  cachent  dans  des  cavernes ,  ou  des  Arabes 
errans  &•  voleiurs  ,  >qui  errent  dans  des-  montagnes  de  fable  , 
ayent  eu  desTA«ûii^Ve»&de^  ^e'/iû/jAortj/ p.euvent-i!s  fa  voir.qiwK 
.que.  chofe  de  leurs  ancêtres,?  peuvent-ils  acquérif  quelqjie  con- 
Jiaii?àncé  avant  d'avoir  eu  des  villes ,  avant  de  \çs  avoir  Ipbicées  , 
avant  d'y  avoir  appelé  tous  les  arts  donc  il;s  étaient  privés  ? 

Si  les  Samoyèdes  ^pulcs  Nazamons ,  pu  les  Efquimaux  ,  ve- 
naient nous  donner  desarnialcSantidat-es  de  plufieurs  ficelés, 
i:cmplies  des  plus  étpnjiaas  faits  d'jrinss,  &  d'une  fuite  con.ti-( 
noeile  de  prodiges. qui  éionnciic  la  nature,  ne  fe  moquerait- 
on  pas  de  ces  piiuvres  T-iuvEige:»  ?  Et,  fi  .quelques  pcrfonnesi 
^ihoureufes  du  mcrveî'ltux  oujnté.refîeesk  le  i'jire  croire', 
donnaJencU  toriuceà  Icurefprit  pour  rendre  c^s  fatifos  vrai-v 
feaibld^les^  ne  fe. moquerait-on  pas  de  leurs  efforts?  &  s'ils 
joignaient  à  leurabfurdité  l'infolcnce  âkuScStex  du  mcp.ii  pour 
Jes  favans,  &  'la/cruayté  de  perfécutcr  ceux  qui  douEcraient , 
yie  rei;ai<;at-îls  pas  les. plus. exécrables  des-  h(i>mmeS'f,Qi)^un  ^iar 
mois  vienne  me  conter  les  métan^orphofes-jde  Sdttimçfiocodq^,^ 
& .  tju'il  rae  menacé  de  nie  brûler  i\  je  lui  ;fais  4^^  obi'eâipps , 
comment  dois-je  en  ufcr  avec  ee  Siamois  ?      '  ■        ■     •• 

Le&hiiloriens  Romains  nous  content  à  U  vérité ,  que  le  Dieu 
. jltfari. fit.  deux .«n^ns  à  une<  veAaIe,  dafis  un  li^Ie'-pù  l'ItaJ^é 
c'avait  poinc  ^e  veftalesi  qtt'une  WiJ>£  pourçit'ceç  çî^ux  en- 
&ns  :au  lieu  de.  les  dévorer,  c-omaiô'pous  Pavons  '  déjà  vu, 
mie.ÙÊ^or  6c  Poilux  combattirent  pour  les  Romains  i  que  Car" 
tius  fe  jctca  dans  un  goufi-e,  Ç*  quelegou&e  fe  reièrma;  mais 
Jefénac  de  Rome  ne  condamna  jamais  à  la, mort  ceux  qut  dou- 
tferent'de  tous  ces  prodiges  ;  il  fut  permis  d'en  rire  dans  le  c<ipitole, 
L  I!  y  a  dans  l'hJttoïre  Romaine  ■des-évéoernens  très-pofîîbles  ,i 
qui  font  trèsj-pcuvraifemblables.  plufieurs. favans  J^om.riics  ont 
déjà  révoqué'  en  douce  rayénxare  des  pies  qui  fàuvèreiït  I^me^ 
§c  colle  de  :  Camille  qui  décruific  encièren>enc  Tarmée  des 
Gaulois.  La  vi<^ire  de  Camille  brille  beaucoup ,  à  la  vérité  , 
dans  Tiie^Uvti'  ntMs  PoUbi-  plus  ancien  que  Tiu-Live  ^  & 
pUn  homme  d'ucat ,  die  prcji^iilïnieiv:  i&  contraire  ;  il  afTure  que 
los  Gadois  craignuti  d^'étre  ïietaqvés  par  Ips .  Vpnëtes.  „  partir 
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rent  de  Rome  chargés  de  butin,  après  avoir  fait  la  paix  svec 
les  Romains.  A  qui  croirons-nous  de  Tiu-tivc  ou  de  Polihe} 
au  moins  nous  douterons. 

Ne  douterons-nous  pas  encore  du  fuppHce  de  Régulas  qu^on 
fait  enfermer  dans  un  coffre  armé  en  dedans  de  pointas  de 
fer?  Ce  genre  de.  mort  ell  aflurément  unique.  Comment  ce 
même  PoUbe  prefquc  contemporain ,  Polybe  qui  était  fur  les 
lieux ,  qui  a  écrit  fi  fupérJeuremenc  la  guerre  de  Rome  &  do 
Carthage ,  aurait-il  pafîe  fous  Hlence  un  fait  aufli  extraordi- 
naire, auflî  important,  &  qui  aurait  fi  bien  jufïifié  la  mauvaife 
ioi  dont  les  Romains  en  uférent  avec  les  Carthaginois?  Com- 
ment ce  peuple  aurait-il  ofé  violer  fi  barbarement  le  droit  des 
gens  avec  Régulas ,  dans  le  temps  que  les  Romains  avaient 
entre  leurs  mains  plufieurs  principaux  citoyens  de  Carthage 
fur  lefqucls  ils  auraient  pu  fe  venger? 

Enfin  ,  Diodore  de  Sicile  rapporte  dans  un  de  fes  fragmens , 
que  les  enfans  de  Régulus  ayant  fort  maltraité  des  prifonniers 
Carthaginois,  le  fénat  romain  les  réprimanda,  &  fit  valoir 
le  droit  des  gens.  N'aurait-i!  pas  permis  une  juftc  vengeance 
aux  fils  de  Régidus  ,  fi  leur  père  avait  été  affaiTmé  à  Carthage  ? 
L'hiftoire  du  fuppHce  de  Régulus  s'établit  avec  le  temps ,  la 
haine  contre  Carthage  lui  donna  cours;  Horace  la  chanta,  & 
on  n'en  douta  plus. 

Si  nous  jettons  les  yeux  fur  les  premiers  temps  de  notre  hîA 
toire  de  France  ,  tout  en  eft  peut-être  auffi  faux  qu'obfcur  & 
dégoûtant  i  du  moins  il  eft  bien  difficile  de  croire  l'aventure 
de  Childeric  &  d'une  Ba:^im  femme,  d'un  Ba^in,  ^  d'urt  capitaine 
Romain  élu  roi  des  Francs  qui  n'avaient  point  encore  de  rois. 

Grégoire  de  Tours  eft  notre  Hérodote,  à  cela  près  que  le 
Tourangeau  eft  moins  amufant,  moins  élégant  que  le  Grec. 
Xes  moines  qui  écrivirentaprès  Grégoire  furent  ils  plus  éclairés 
&  plus  véridiques  ?  ne  prodiguèrent-ils  pas  quelquefois  de^ 
louanges  un  peu  outrées  k  des  aflàflins  qui  leur  avaient  donné 
des  terres  ?  Ne  chargèrent-ils  jamais  d'opprobres  des  princes, 
fages  qui  ne  leur  avjient  rien  donné? 

Je  fais  bien  que  les  Francs  qui  envahirent  la  Gaule  fïirent 
plus  cruels  que  les  Lombards  qui  s'emparèrent  de  l'Italie,  & 
que  les  Viîigoihs  qui  régnèrent  en  Efpagnc.  On  voit  autant 
Ej/'aifur  Us  mœurs ,  &c.  Tom.  I.  X 
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de  meurtres,  autant  d*"aflàfïînats  dans  les  annales  des  Cîov'Hj 
des  T/iiznis  j  des  Childchens  ^  des  Ckilpencs  tU  des  C/oiaires  ^ 
que  dans  celles  des  rois  de  Juda  &c  àCIfiaci,  Rien  n'cft  aflii- 
rément  plus  làuvage  que  ces  temps  barbares;  cependant ,  n'eft- 
il  pas  permis  de  douter  du  fupplice  de  la  reine  Btunthaut} 

Elle  était  âgée  de  près  de  quatre- vingts  ans  quand  elle  mou- 
rut en  613  ou  614.  Frédegaiie  qui  écrivait  fur  la  fin  du 
huitième  (leclc  ,  cent  cinquante  ans  après  la  mort  de  Bru- 
nchaut ,  (  &  non  pas  dans  le  feptième  fiecle ,  comme  il  eft 
dit  dans  l'abrégé  chronologique  par  une  faute  d'impref- 
fion  )  Frédcgaire ,  dis-je ,  nous  afïure  que  le  roi  Clomire , 
prince  très-pieux,  très-craignant  Dieu,  humain,  patient,  dé-, 
bonnairc,  fit  promener  la  reine  Brun&haut  fur  un  chameau  au- 
tour de  fon  camp ,  enfuite  la  fit  attacher  par  les  cheveux,  par 
un  bras  Si  par  une  jambe  h  la  queue  d'une  cavale  indomptée, 
qui  la  trpîiia  vivante  fur  les  chemins,  lui  fracafïà  la  tête  fut 
les  cailloux,  la  mit  en  pièces,  après  quoi  elle  fut  brûlée  &  ré- 
duite en  cendres.  Ce  chameau ,  cette  cavale  indomptée ,  une  reine 
de  quatre-vingts  ans  attachée  par  les  cheveux  &  par  un  pied  à  la 
queue  de  cette  cavrlc  ,  ne  font  pas  des  chofes  bien  communes. 

Il  cft  peut-être  difficile  que  le  peu  de  cheveux  d'une  femme 
de  cet  âge  puiffent  tenir  à  une  queue  ,  &  qu'on  foit  lié  à 
la  fois  k  cette  queue  par  les  cheveux  &  par  un  pied.  Et  com- 
ment eut-on  la  pieufe  attention  d'inhumer  Brunehaui  dans  un 
tombeau  a  Autqn ,  après  l'avoir  brûlée  dans  un  camp  ?  Les 
moines  Frédegaire  &  yiimom  le  difent ,  mais  fcs  moines  fonc- 
ils  des  d:  Thou  &  des  H^mis? 

Il  y  a  un  autre  tombeau  érigé  h  cette  reine  au  quinzième 
fjecle  dans  l'abbaye  de  $t,  Martin  £ Autun  qu'elle  avait  fond'îe.  . 
On  a  trouvé  dans  ce  fépulcre  un  reÛe  d'éperon.  C'était,  dît- 
on  ,  l'éperon  qu'on  mit  aux  flancs  de  la  cavale  indomptée. 
Ceft  dommage  qu'on  n'y  ait  pas  trouvé  auflî  la  corne  du  cha- 
meau fur  lequel  on  avait  fait  monter  la  reine.  N'eft-il  pas 
pofTiblc  que  cet  éperon  y  ait  été  mis  par  inadvertance,  ou 
plutôt  par  honneur?  Car,  au  quinzième  fiecle  un  éperon  doré 
était  une  grande  marque  d'honneur.  En  un  mot,  n'eU-il  , 
pas  raïTonnable  de  fufpendre  fon-jugemcnt  fur  cette  étrange 
aventure  fi  mal   conttatée  ?    Il    eft  vrai  que  PaJ<juicr   die 
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que  la  mort  de  Brunehaut  avait  été  prédite  par  la  fbylle* 
Tous  ces  fiecîes  de  barbarie  font  des  ficelés  d'horreurs  & 
de  miracles.  Mais  feudra-t-il  croire  tout  ce  que  les  moines 
ont  écrit  ?  Ils  étaient  prefque  les  feuls  qui  filtrent 'lire  &  écrire, 
lorfque  Charltmagne  ne  favaic  pas  fignèr  Ton  nom.  Ils  nous 
ont  inftruit  de  la  date  de  quelques  grands  événeniens.  Nous 
croyons  avec  eux  que  Charles  Martel  battit  les  Sarrafins;  mais 
.qu'il  en  aie  tué  trois  cent  foxance  mille  dans  la  bataille,  en 
vérité  c'cd  beaucoup. 

Us  difcnt  que  Clovisy  fécond  du  nom ,  devînt  fou  ;  la  chofe 
n'eft  pas  impoflible  ;  mais  que  Dieu  ait  affligé  fon  cerveau 
pour  le  punir  d'avoir  pris  un  bras  de  St.  Denis  dans  l'églifc 
de  ces  moines  pour  le  mettre  dans  fon  oratoire,  cela  n'cft 
pas  fi  vraifemblable. 

Si  on  n'avait  que  de  pareils  contes  h  retrancher  de  l'hifloire 
de  France,  ou  plutôt  de  l'hiftoire  des  rois  Francs  &  de  leurs 
maires,  on  pourrait  s'efforcer  de  la  lire.  Mais  comment  fup- 
porter  les  menfonges  groffiers  donc  elle  eft  pleine  ?  On  y  a(^ 
fiége  continuellement  des  villes  &  des  fortcreflès  qui  n'exif- 
taient  pas.  Il  n'y  avait  par-delà  le  Rhin  que  des  bourgades 
uns  murs,  défendues  par  des  paliflàdes  de  pieux,  &  par  des 
foffés.  On  lâît  que  ce  n'eft  que  fous  Henri  tOifeleur ,  vers  l'an 
pio ,  que  la  Germanie  eue  des  villes  murées  &  fortifiées. 
Enfin ,  cous  les  détails  de  ces  cemps-lk  font  aucanc  de  fables  j^ 
&  qui  pis  eft ,  de  fables  ennuyeufes. 

Des  Ugîflateurs  qui  ont  parle  au  nom  des  Dieux, 

Tout  légiflateur  profane  qui  ofa  feindre  que  la  Divinité  lui 
avait  diâé  fes  loix,  était  vifîblement  un  blafphémateur,  &  un 
traître;  un  blafphémateur,  puifqu'il  calomniait  les  Dieux;  un 
traître ,  puifqu'il  aflèrviflàic  fa  patrie  à  fes  propres  opinions. 
Il  y  a  deux  fortes  de  loix ,  les  unes  naturelles ,  communes 
à  cous,  &  utiles  (L  tous.  Tu  ne  voleras  ni. ne  tueras  ton  prO" 
chain;  tu  auras  un  foin  refpeSueux  de  ceux  qui  t'ont  donné  le 
jour  '  &  qui  ont  élevé  ton  enfance  i  tu  ne  raviras  pas  la  femme 
de  ton  frère  j  tu  ne  mentiras  pas  pour  lui  nuire  ;  tu  /aideras 
dans  fes  befoins  pour  mériter  d'en  être  fecouru  à  ton  tour  :  voilà 
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les  loix  que  la  nature  a  promulguées  du  fond  des  i!es  du 
Japon  aux  rivages  de  notrt  occident.  Ni  Orphie  ^  ni  Hermès  y 
ni  Minos,  ni  Licurgue^  ni  Numa  n'avaient  befoin  que  Jupiter 
vînt  au  bruit  du  tonnerre  annoncer  des  vérités  gravées  dans 
tous  les  cœurs. 

Si  je  m'étais  trouvé  vis-K-vis  de  quelqu'un  de  ces  grands 
charlatans  dans  la  place  publique,  je  lui  aurais  crié.  Arrête, 
ne  compromets  point  ainfi  la  Divinité;  tu  veux  me  tromper, 
a  tu  la  fais  dtfcendrc  pour  enfeigner  ce  que  nous  favons  tous; 
tu  veux  fans  doute  la  faire  fervir  à  quelqu'autre  ufage  :  tu 
veux  te  prévaloir  de  mon  confentemcnt  i  dea  vérité  éter- 
nelles, pour  arracher  de  moi  mon  confentemenc  à  ton  ufur- 
pacion  :  je  te  défère  au  peuple  comme  un  tyran  qui  blafphême. 

Les  autres  loix  font  les  politiques  :  loix  purent  civiles, 
éternellement  arbitraires ,  qui  tantôt  établirent  des  éphores  , 
tantôt  des  confuls ,  des  comices  par  centuries,  ou  des  co- 
mices par  tribus,  un  aréopage  ou  un  fénat ,  l'ariftocratie,  la 
démocratie  ou  la  monarchie.  Ce  ferait  bien  mal  connaître 
le  cœur  humain ,  de  foupçonrier  qu'il  foit  poffible  qu'un  lé- 
gidateur  profane  eût  jamais  établi  une  feule  de  ces  loix  po- 
litiques au  nom  des  Dieux,  que  dans  la  vue  de  fon  intérêt. 
On  ne  trompe  ainfî  les  hommes  que  pour  fon  pro6t. 

Mais  tous  les  légiflatcurs  profanes  ont- ils  été  dès  fri- 
pons, dignes  du  dernier  fupplice?  Non;  de  même  qu'aujour- 
d'hui dans  les  aHèmblées  des  inagiftrats,  il  fe  trouve  toujours 
des  âmes  droites  &  élevées  qui  propofcnt  des  cho/es  utiles 
^  la  fociété ,  fans  fe  vanter  qu'elles  lui  ont  été  révélées  ,  de 
même  auffi  parmi  les  légiflatcurs  il  s'en  eft  trouvé  plufieurs 
qiu  ont  inttitué  des  loix  admirables,  fans  les  attribuer  à  Ju- 
piter  ou  îi  Minerve.  Tel  fat  le  fénat  romain  qui  donna  des- 
I<?ix  a  l'Europe,  à  la  petite  Afie  &  à  l'Afrique,  fans  les  trom- 
per; &  tel  de  nos  jours  a  été  Pierre  le  grand  ^  qui  eut  pu  en 
impofer  à  fes  fujets  plus  tellement  qu^Her.vis  aux  Eg)'pcien$, 
Minas  aux  Cretois,  &  Zamolxis  aux  anciens  Scythes. 

Z<  rfjh  inan^je,  Vèditmr  n'a  rien  ofé  ajouter  au  manufait 
de  .  .  .  t.  .  S'il  retrouve  laJuiiCj  il  an  fera  part  aux  aipateurr 
dsPAiJloire. 
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ESSAI 

SUR  LES  M(EURS  ET  L'ESPRIT  DES  NATIONS  , 

ET  SUR   LES    PRINCIPAUX    FAITS   DE    l'hiSTOIRI  ,   DKPVIS 

Charlemagne  jusqu'à  Louis  XIII. 


A  V  A  N  T-PR  O  P  OS, 


Qui  contient  te  plan  d&  cet  ouvrage ,  avec  U  précis  Je  ce  quê- 
taient originairement  les  nations  occidentales ,  &  Us  raifons 
pour  Uf(juelles  on  commence  cet  ejfai  par  Varient, 

y  OUÏ  voulez  enfin  furmonter  le  dégoût  que  vous  caufè 
rhiAoire  moderne,  depuis  la  décadence  de  l'empire  Romain, 
&  prendre  une  idée  générale  des  nations  qui  habitent  & 
<im  défolent  la  terre.  Vous  ne  cherchez  dans  cette  immenficé 
que  c&  qui  mérite  d'être  connu  de  vous  ;  refprit ,  les  mœurs  * 
les  ufàgcs  des  nationsprincipales ,  appuyés  des  faits  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'ignorer.  Le  but  de  ce  travail  n'eft  pas  de  favoir  en 
qjielle  année  un  prince  indigne  d'être  connu  fuccéda  à  un  prince 
barbare  chez  one  nation  groffière.  Si  on  pouvait  avoir  le  mal- 
heur de  mettre  dans  fa  têce  la  fuite  chronologique  de  toutes 
les  dynafties ,  on  ne  fiurait  que  des  mots.  Autant  qu'il  feut 
connaître  les  grandes  avions  des  fouvcraîns  qui  ont  rendu  leurs 
peuples  meilleurs  6c  plus  heureux  y  autant  on  peut  ignorer  le 
vulgaire  des  rois ,  qui  ne  pourraient  que  charger  la  n^émoire,  De 
quoi  vous  ferviràicnt  leS  détails  de  tant  de  petits  intérêts  qui 
tie  fuMîttent  plus  aujourd'hui ,  de  tant  de  familles  éteintes  qui 
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fe  font  difputé  des  provinces  engloucîes  enfuite  dans  de  grands 
royaumes?  Prtfque  chaque  ville  a  aujourd'hui  fon  hiftoire  vraie 
ou  faufTe ,  plus  ample ,  plus  détaillée  que  celle  d^Alexamire, 
Les  feules  annales  d'un  ordre  monaftique  contiennent  plus  de 
volumes  qwe  celles  de  l'empire  Romain. 

Dans  tous  ces  recueils  immenfes  qu'on  ne  peut  embraflër, 
il  ftut  fe  borner  &  choifir.  C'eft  un  vaftemagafin,  où  vous 
prendrez  ce  qui  eft  à  votre  ufage. 

L'itluflrc  Bojfutt  y  qui  dans  ton  difcours  fur  une  partie  de 
l'hilioire  univerfelle  en  a  faifi  le  véritable  efpric ,  au  moins  dans 
ce  qu'il  dit  de  t'enipirc  Romain,  s'eft  arrêté  à  CharU magne. 
C'eft  en  commençant  k  cette  époque  que  votre  defîèin  eft  de 
vous  faire  un  tableau  du  monde  ;  mais  il  faudra  fouvent  remon- 
ter à  des  temps  antérieurs.  Cet  éloquent  écrivain  en  difant  un 
mot  des  Arabes  qui  fondèrent  un  H  puiffant  empire  &  une 
religion  fi  fioriflànte ,  n'en  parle  que  comme  d'un  déluge  de 
barbares.  Il  paraît  avoir  écrit  uniquement  pour  infînuer  que 
tout  a  été  &ic  dans  le  monde  pour  la  nation  Juive,  que  fî 
Pieu  donha  l'empire  de  l'Afie  aux  Babyloniens ,  ce  fut  pour 
punir  les  Juift;  fi  Dieu  fit  régner  Cyrus  ce  fut  pour  les  ven- 
ger ;  fi  Dieu  envoya  les  Romains ,  ce  fut  encore  pour  châtier 
les  Juifs.  Cela  peut  être.  Maïs  les  grandeurs  de  Cyrus  &  des 
Romains  ont  encore  d'autres  caufes  ;  &  Bojfuet  môme  ne  les 
a  pas  omifes  en  parlant  de  l'efprit  des  nations. 

Il  eût  été  à  fouhaiter  qu'il  n'eût  pas  oublié  entièrement  les 
anciens  peuples  de  l'orient,  comme  les  Indiens  &  les  Chinois 
qui  ont  été  fi  confidérables ,  avant  que  les  autres  nations  fu(^ 
fenc  formées. 

Nourris  des  prodiaftions  de  leur  terre,  vêtus  de  leurs  étoffes  ^ 
amufés  par  les  jeux  qu'ils  ont  inventés ,  înftruits  même  par 
leurs  anciennes  fables  morales,  pourquoi  négligerions-nous 
de  contiaitre  l'efprit  de  ces  nations,  chez  qui  les  commerçans 
de  notre  Europe  ont  voyagé  dès  qu'ils  ont  pu  trouver  un  che-i 
min  jufqu'à  elles  ? 

En  vous  inftruifant  en  philofophe  de  ce  qui  concerne  ce 
globe ,  vcds  porte?  d'abord  votre  vue  fur  l'orient,  berceau 
de  tous  les  arts ,  &  qui  a  tout  donné  k  l'occident. 

Xes  climats  orientaux  voifins  du  midi  tiennent  tout  de  1» 
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nature  ,  &  nous  dans  notre  occident  feptentrional  nous  devons  SiiriliUiut- 
tout  au  temps,  au  commerce,  à  une  induftrie  tardive.  Des  fo-'""'^'  ^' 
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rets,  des  pierres,  des  fruits  lauvages,  voila  tout  ce  qua  pro- 
duit naturellement  l'ancien  pays  des  Ccices ,  des  AUobroges, 
de  Pi6tes  ,  des  Germains  ,  des  Sarmates,  &  des  Scythes.  On 
dit  que  l'île  de  Sicile  produit  d'elle-même  un  peu  d'avoine; 
mais  le  froment,  le  ris  ,  les  fruits  délicieux  croiflàient  vers 
l'Euphratc  ,  k  la  Chine,  &  dans  l'Inde.  Les  pays  fertiles  furent 
les  premiers  peuplés,  les  premiers  policée.  Tout  le  levant  de- 
puis la  Grèce  jufqu'aux  extrémités  de  notre  héinifphère  ftjc 
longtemps  célèbre  avant  même  que  nous  en  fuflîons  afîêz  pour 
connaître  que  nous  étions  barbares.  Quand  on  veut  favoir 
quelques chofe  des  Ccices  nos  ancêtres,  il  faut  avoir  recours 
aux  Grecs  &  aux  Romains  »  nations  encors  très-pofiéricures 
aux  Afiatiques. 

Si,  par  exemple,  des  Gaulois  voîfins  des  Alpes  joints  auxA^uïniK/wi 
habitans  de  ces  montagnes,  s'écant  établis  fur  les  bords  de^^nu/new 
l'Eridan ,  vinrent  jufqu'à  Rome  trois  cent  foixante  6c  un  ans"    '"^'''** 
après  fa  fond.ition,  s'ils  aiïîégèrent  le  capicole,  ce  font  lesRomains 
qui  nous  l'ont  appris.  Si  d'autres  Gaulois  environ  cent  ans 
après  encrèrent  dans  la  ThefTalie,  dans  la  Macédoine,  &  paf- 
fèrenc  fur  le  rivage  du  Pont-Euxin ,  ce  font  les  Grecs  qui  nous 
le  difent,  fans  nous  dire  quels  étaient  ces  Gaulois,  ni  quel 
chemin  ils  prirent.  Il  ne  rette  chez  nous  aucun  tuonumenc  de 
ces  émigrations  qui  reflémblent  à  celles  des  Tarcares.  Elles 
prouvenc  feulemenc  que  la  nation  était  très-nombreufe ,  mais 
noncivilifée.  La  colonie  de  Grecs  qui  fonda  Marfeiilc  fîx  cents 
ans  avant  notre  ère  vulgaire,  ne  put  polir  la  Gaule.  La  langue 
grecque  ne  s'étendit  pas  même  au  delà  de  fon  territoire. 

Gaulois,  AUemans,  Efpagnols  ,  Bretons,  S:irm?.res ,  nous  ne 
Tavons  rien  de  nous  avant  dix -huit  fieclcs ,  finon  le  peu  que 
nos  vainqueurs  ont  pu  nous  en  apprendre.  Nous  n'avions  pas 
même  de  tables,  nous  n'avions  pas  ofc  imaginer  une  origine. 
Ces  vaines  idées  qne  tout  cet  occident  fut  peuplé  par  Gomer 
fils  de  Japhet ,  font  des  fables  orientales. 

Si  les  anciens  Tofcans  qui  enfcignèrcnc  les  premiers  Ro-^AcVn» 
mains,  favaiçnt  quelque  chofe  de  plus  que  les  autres  peuples ^'t^^"*"^ 
occidencaux  i  c*elî  que  les  Grecs  avaient  envoyé  chez  eux  des 
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colonies;  ou  plutôt  c'eft  parce  que  de  tout  temps  une  des  pro*' 
priétés  de  cette  terre  a  été  de  produire  des  hoimnes.de  gé- 
nie, comme  le  territoire  d'Atliènfs  étiiit  p'uî  propre  aux  arts 
que  celui  de  Thèbes  &  de  Lacédémonc  Mais  quels  monu- 
mens  avons-nous  de  l'ancienne  Tofcane?  Aucun.  Nous  nous 
épuifonsen  vaincs  conjedurcs  fur  quelques  inllriptions  inintelli- 
gibles, que  les  injures  du  temps  ont  épargnées,  &  qui  pro- 
bablement font  des  premiers  (îcclcs  de  la  république  roniaine. 
Pour  les  autres  nations  de  notre  Europe  ,  il  ne  nous  rcftc  pas 
une  feule  infcription  d'elles  dans  leur  ancien  langage. 
Aneitat  L'Efpagnc  maritime  fut  découverte  par  les  PJiénicîens,  ainfi 
Jp'^'"  •  qyg  depuis  les  Efpagnols  ont  découvert  l'Amérique.  Les  Ty- 
riens  ,  les  Carthaginois  ,  les  Romains  y  trouvèrent  tour-à-tour 
de  quoi  les  enrichir  dans  les  tréfors  que  la  terre  proâuifaic 
alors.  Les  Carthaginois  y  firent  valoir  des  mines,  mais  moins 
riches  que  celles  du  Mexique  &  du  Pérou  i  le  temps  les  a  épui- 
fées ,  comme  il  épuifera  celles  du  nouveau  monde.  Pline  rap- 
porte que  les  Romains  en  tirèrent  en  neuf  ans,  huit  mille  marcs 
d'or  ,  &  environ  vingt-quatre  mille  d'argent.  Il  faut  avouer 
que  ces  prétendus  defcendans  de  Gomer  avaient  bien  mal  pro- 
fité des  préfens  que  leurfaifait  la  terre  en  tout  genre,  puis- 
qu'ils furent  fubjugués  par  les  Carthaginois  ,  par  les  Romains, 
par  les  Vandales ,  par  les  Goths ,  &  par  les  Arabes. 
Cdule  h.it-  Ce  que  nous  favonS  des  Gaulois  par  Jules  Céfar  &  par  les 
**"•'  autres  auteurs  Romains ,  nous  donne  l'idée  d'un  peuple  qui 
avait  befoin  d'être  foumis  par  une  nation  éclairée.  Les  dia- 
ledes  du  langage  celtique  ,  étaient  affreufcs.  L'empereur  Ju- 
lien feus  qui  ce  langage  fe  parlait  encore,  dit  dans  fon  mifo- 
pcgon  ,  qu'il  rcfllmbloit  au  croaffemcnt  des  corbeaux.  Les 
n.œurs  du  temps  de  Céjar  étaient  aufli  barbares  que  le  langage. 
Les  di-uïdes  ,  impoltcurs  groifiers  faits  pour  le  peuple  quils 
gouvernaient,  immolaient  des  vidimesliumaines  qu'ils  brûlaient 
dans  de  grandes  &  hidcufes  ftatues  d'ofier.  Les  druïdefles  plon- 
geaient des  couteaux  dans  le  cœur  des  prifonnicrs^  &  jugeaient 
de  l'avenir  à  la  manière  dont  le  fang  coulait.  De  ^andes 
pierres  un  peu  crcufées  qu'on  a  trouvées  fur- les  confins  de  la 
Germanie,  &  de  la  Gaule  ,  vers  Strasbourg,  font,  dit-on,  les 
autels  où  l'on  faifait  ces  facrïfices.  Voilà  tous  les  monumens 
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de  Tandenne  Caul«.  Les  habicans  des  càces  de  la  Bifcaye  âc 
de  la  Gafcogne  (îMcaient  quelquefois  nourris  de  cfaaîr  humaine. 
Il  faut  détourner  les  yeux  de  ces  temps  fauvages  qui  foiic  la 
bonce  de  la  nature. 

Comptons  parmi  les  folies  de  TeCprit  humain,  l'idée  qu*on^',*'/^ 
a  eu  de  nos  jours  de  feîre  defcendre  les  Celtes  des  Hébreux.  J/ 4^"^' 
Ils  facrifiaient  des  hommes,  dit-on,  parce  que  Jtpkti  avaic^"' 
immolé  fa  fille.  L6s  druides  étaienc  vêtus  de  blanc  pour  imiter 
les  prêtres  des  Juits  ;  ils  avaient  comme  eux  un  grand  pontife. 
Leurs  druïdcflès  font  des  images  de  la  fœur  de  Moyfe  &  de 
Débora.  Le  pauvre  qiî'on  nourriflàit  à    Marfeille,  &  qu'on 
immolait  couronné  de  fleurs  &  charge  de  malédidions,  avait 
pout  origine   le  bouc  émijfaire.  On  va  jufqu^à  trouver  de  la 
reHèmblance  encre  trots  ou  quatre  mots  celtiques  Se  hébraïques 
^u^on  prononce  également  mal  ;  &  on  en  conclue  que  les  Juifs 
èc  les  nations  des  Celtes  font  la  même,6imitle.  Cefl^  ainfî 
qu*on  infulte  à  la  raifon  dans  des  hiftoires  univerfcllcs ,  êc  qu*on 
étouf&  fous  un  amas  de  conjeânres  forcées  >  te  peu  de  con- 
naiflàticc  que  nous  pourrions  avoir  de  l'antiquité. 

Les  Germains  avaient  à-peu-près  les.  mêmes  maurs  que  les /■  *"^" 
.Gaulois ,  facrifiaient  comme  eux  des  viâimes  humaines ,  dé- 
cidaient comme  eux  leurs  petits  diffërcns  particuliers  par  le 
■duel,  &  avaient  feulement  plus  de  groflîèrecé  6c  moins  d*in- 
duftrie.  C^/tir,  dans  fes  mémoires,  nous  ap^nd  que  l«irs  ma- 
^ciiennes  réglaient  toujours  parmi  eux  le  jour  du  combat.  Il 
nous  dit  que  quand  un  de  leurs  rois,  Ariovi^,  amena  cent 
mille  de  fes  Germains  errans  pour  piller  les  Gaules  que  Céfar 
iWDiait  afTervir  plutôt  que  piller,  il  envoya  vers  ce  barbare 
deux  officiers  Romains  pour  encrer  en  oonfërence  avec  lui , 
qxx^Ariovi/ie  les  fit  charger  de  chaînes,  qu'ils  fiirent  deflinés 
Ji  être  facrifiés  aux  Dieux  des  Germains,  de  qu'ils  allaient 
I*ècre  lorfqu'il  les  délivra  par  fa  viftoire. 

Les  lamilles  de  cous  ces  barbares  avaient  en  Germanie  pour  ^^^^j"^"' 
uniques  retraites  des  cabanes,  où  dVn  côté  le  père,  la  mère, 
ies  foèurs,  les  frères,  les  enËins  coudaient  nuds  fur  la  paille, 
j&  de  Taucre  càté  étaient  les  animainc  domeftiques.  Ce  font-  ' 
Jà  pourtant  ces  mêmes  peuples  que  nous  verrons  bientôt  maî- 
tres de  Rome.  Tacite  loue  les-  mœurs  des  Germains  ;  mais 
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comme  Horace  chantait  celles  des  barbares  nommés  Getes, 
l'un  &  l'autre  ignoraient  ce  qu'ils  louaient ,  &  voulaicrt  feu- 
lement faire  la  fatyre  de  Rome.  Le  même  Tame ,  au  milieu 
de  fes  éloges,  avoue  ce  que  rouf  le  monde  favait,  que  les 
Germains  aimaient  mieux  vivre  de  rapine  que  de  cultiver  1a 
terre;  ô^  qu'après  avoir  pillé, leurs  voifins,  ils  retournaient 
chei  eux  "manger  ik  dormir.  Cependant  on  ne  peut  pas  tou- 
jours vivre  de  brigandage.  Les  empereurs  Romains  continrent 
ou  fubjuguèrent  cts  fauvages;  ils  ^rçnt  torcés  au  travail  qu'ils 
regardaient  comme  un  malheur. 

Quand  Ci  far  p^ffc  en  Angleterre,  il  trouve  cette  îfle  plus 
fauvàge  encore  que  la  Germanie.  Les  habitans  couvraient  à 
peine  leur  nudité  de  quelques  peaux  de  bêtes.  Les  femmes 
d'un  cantan  y  appartenaient  indifféremment  k  tous  les  hommes 
du  même  canton.  Leurs  demeures  étaient  des  cabanes  de  ro- 
feaux,  &  leurs  ornemens  des  figures  que  les  hommes  6f  les 
femmes  s'imprimaient  fur  la  peau  en  y  faifant  despiquùres, 
en  y  verfant  le  fuc  des  herbes,  ainfi  que  le  pratiquent  encore 
les  fauvages  de  l'Amérique. 

Que  la  nature  humaine  ait  été  plongée  pendant  une  longue 
fuite  de  fiecles  dans  cet  état  fi  approchant, de  celui  des  brutes, 
&  inférieur  à  plufieurs  égards,  c'eft  ce  qui  n'eiè  que  trop 
vrai.  La  raifon  en  e(t, comme  on  l'a  dit,  qu'il  n'eft  pas  dans 
-la  nature  de  l'homme  de  defrer  ci (juon  ne  connaît  pis.  Il  a 
Êillu  pan-tout  non-fculement  un  cfpace  de  temps  prodigieux, 
mais  les  circonflances  htureufes,  pour  que  l'homme  s'ékvk 
au  defTus  de  la  vie  animale. 

Vous  avez  donc  grande  raifon  de  vouloir  paffer  tour  d'un 
coup  aux  nations  qui  ont  été  civilifées  fes  pren.ières.  Il  fe 
peut  que  long-temps  avant  les  empires  de  la  Chine,  &  des 
Indes  ,  il  y  ait  eu  des  nations  inflruitcs,  polies  ,  puiHantes,  que 
des  déluges  de  barbares  auront  enfuite  replongées  dans  le  prcf 
mier  état  d'ignorance  &  de  grollîèreté  qu'on  appelle  l'état  de 
pyre  nature.  ■  .  , 

La  feule  prife  de  Conftantinople  a  fuffi  pour  anéantir  l'ef- 

■  prit.de  l'ancienne  Grèce.  Le  génie  .des  Romains  Bit.  détruit 

par  les  Goths.  Les  côtes  de  l'Afrique  autrefois  û.  floriflantes , 

netbnt  prt.fque  plus  queues  nepatreside  brigands.  Des  chan- 


oy  Google 


A  rJ  NT-P  R  0  P  0  s.  iyi 

gemeiis  encore  plus  grands  ont  dû  arriver  dans  des  climats 
moins  heureux.  Les  caufes  phyfiqiies  ont  dû  fe  joindre  aux 
caufes  morales  ;  car  fi  l'océan  n'a  pu  changer  entièrement 
fon  Ile ,  du  moins  il  eft  confiant  qu'il  a  couvert  tour-à-tour  ,  CAani^f. 
&  abandonné  de  vaHes  terrains.  La  nature  a  dû  être  cxpofée^'"  /'" 
a  un  grand  nombre  de  fléaux  &  de  vicjffitudes.  Les  plus  belles 
terres ,'  les  plus  fertiles  de  l'Europe  occidentale ,  toutes  les 
campagnes  baflès  arrofées  par  les  fleuves ,  ont  été  couvertes 
des  eaux  de  ia  mer  pendant  une  prodigieufe  multitude  de 
ficelés  :  c'eft  ce  que  rous  avez  déjà  vu  dans  le  difcours  préli- 
minaire. 

Nous  redirons  encore  qu'il  n*eft  paS  fi'  sûr  que  les  montagnes 
qui  traverfent  l'ancien  &  le  nouveau  monde,  ayent  été  autre- 
fois dés  plaines  couvertes  par  les  mers;  car,  i^.  plufîcurs  de 
ces  montagnes  font  élevées  de  quinze  mille  pieds  Se  plus  au- 
deflus  de  1  océan.  %".  S'il  eût  été  un  temps  où  ces  montagnes  ' 

n'euflènc  pas  exifté ,  d'où  feraient  partis  les  fleuves  qui  font  fi 
néceffaires  à  la  vie  des  animaux  ?  Ces  montagnes  font  les 
réfervoirs  des  eaux,  elles  ont  dans  les  deux  hémifphères  des 
direâions  diverfes;  ce  font,  comme  àk  Platon  ,  les  os  de  cie 
grand  animal  appelé  la  terre.  Nous  voyons  que  les  moindres 
plantes  ont  une  Hruâure  invariable.  Comment  la  terre  ferait- 
elle  exceptée  de  la  loi  générale  ?  ,         ' 

3*.  Si  les  montagnes  étaient  fuppofées avoir  porté  des  mers, 
ce  ferait  une  contradidion  dans  l'ordre  de  la  nature ,  une  viola- 
tion des  loix  de  la  gravitation  &  de  l'hydroftatique.  4'.  Le  lit 
de  l'océan  eft  creulé ,  &  dans  ce  '  creux  il  n'éft  point  de  chaînes 
de  montagnes  d'un  pôle  à  l'autre ,  ni  d'orient  en  occident  , 
comme  fui*  la  terre;  il  ne  faut  donc  pas  conclure  que  tout  ce 
;Iobe  a  été  long-temps  mer,  parce  que  plufieurs  parties  du  globe 
'ont  été.  II  ne  faut  pas  dire  que  l'eau  a  couvert  les  Alpes  êc 
les  Cordîliiras ,  parce  qu'elle  a  couvert  la  partie  bafîè  de  la 
Gaule,  de  la  Grèce,   de  la  Germanie,  de  l'Afrique  ôc  de 
l'Inde.  l\  ne  faut  pas  affirmer  que  le  mont  Taurus  a  été  navi- 
gable, parce  que  l'archipel  des  Philippines  &  des  Moluques  a 
été  un  c<Mitinent.  Il  y  a  grande  apparence  que  les  hautes  mon- 
cagnes  ont  été  toujours  it-peu-près  ce  qu'elles  font»  Dans  corn- . 
bien  de  livres  n'a-t-on  pas  dit  qu'on  a  trouvé  une  ancre  de 
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vainèau  fur  la  cime  dfis  montagnes  de  la  Saiffe  !  Cela  efl  pour- 
tant auflî  faux  que  cous  les  contes  qu^on  trouve  dans  ces  livres. 

N'admettons  en  phyfique  que  ce  qui  eft  prouvé ,  &  en  hif^ 
toire  que  tout  ce  qui  el{  de  la  plus  grande  probabilité  reconnue. 
U  fe  peut  que  les  pays  montagneux  ayent  éprouvé  par  les-  vol- 
cans &  par  les  fecoufîès  de  la  terre  ,  autant  de  changemens  que 
les  pays  plats.  Mais  par-tout  où  il  y  a  eu  des  fources  de  fleuves 
il  y  a  eu  des  montagnes.  Mille  révolutions  loCales  ont  certai- 
nement changé  une  partie  du  globe ,  dans  le  phyiîque  &  dans 
le  moral;  mais  nousne  lesconnaiflbns  pasj  &  les  hommes  fe 
font  avifés  fi  tard  décrire  l'hiftoire ,  que  le  genre  humain  , 
couc  ancien  qu^il  efè_,  paraît  nouveau  pour  nous. 

D'ailleurs,  vous  commencez  vos  recherches  au  temps  oji  le 
chaos  de  notre  Europe  commence  à  prendre  une  forme  après 
la  chute  de  Tempire  Romain.  Parcourons  donc  enfemble  ce 
globe.  Voyons  danï  quel  état  il  était  alors ,  en  Técudiant  de 
la  même  manière  qu'il  paraît  avoir  été  civilifé,  c*eA-à-dire , 
depuis  les  pays  orientaux  jufqu'aux  nôtres  ;  âc  portons  notre 
première  attention  fur  un  peuple  qui  avait  une  hitioire  Tuivie 
dans  une  langue  déjà  fixée ,  lorfque  nous  n'avions  pas  encore 
l'ufagede  l'écriture. 


CHAPITRE     PREMIER. 

De  la  Chine ,   de  fort  antiquité ,  Je  fes  forets  ,  de  /es  tcix ,  de 
fes  ufages  &  de  fes  fdencts. 


-  X^'empike  ^e  la  Chine  dès-lors  était  plus  vafle  que  celui 
de  CàarUmagMj  fur-tout  en  y  comprenant  la  Corée  &  le 
Tonquin,  (provinces  alors  tributaires  dos  Oiinois.  iEnviron 
trente  d^rés  en  longitude  &  vingt-quatre  en  latitude,  ferment 
ibn  étendue.  Nous  avons  remarqué  que  le  corps  de  cet  état 
(îibGfte  avec  fondeur  depws  plus  de  quatre  -miUe  ans,  fans 
que  les  loix ,  les  n>œurs ,  Je  langage ,  la  manière  tnémc  de 
^biiUer,  ayenicibuâèrc  ^'dUéracioniênfible. 
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Son  hifloire  inconcevable,  &  la  feule  qui  foit  fondée  fyr  de«   ---^  ^  - 
obTervattons  célefles ,  remonte,  par  la  chronologie  la  plus  fûre , 
jufqu'à  une  éclipfe-,  calculée  deux  mille  cent  cinquante-cinq  ans 
avant  notre  ère  vulgaire ,  &  vérifiée  par  les  mathémaciciçns  mii^ 
fîonnaires ,  qui_envoyés  dans  les  derniers  ^ecles  chez  cette  na- 
tion inconnue ,  l'ont  admirée  &  l'ont  tnftruice.  Le  père  Gauhil  a 
examiné  une  fuite  de  trente-fix  éclipfes  de  foleil ,  rnpporgées  dans 
les  livres  de  Confucius  i  &  il  n'en  a  trouvé  que  deux  feuflès  &   EtUpfu 
deux  douceufes.  Les  douteufes  font  celles  qui  en  effet  font  ar-   '"''    "' 
rivées  y  mais  qui  n'ont  pu  être  obfervées  du  lieu  oà  l'on  fup- 
polè  l'obfervaceur;  &  cela  même  prouve  quViors  les  alïroaomes 
Chinois  calculaient  les  éclipfes ,  puifqu'ils  le  trompèrent  dans 
deux  calculs. 

Il  eft  vrai  <\\^ Mexandre  avait  envoyé  de  Babj'lone  en  Grèce 
les  obfervations  des  Chaldéens,  qui  remontaient  un  peu  plus 
haut  que  les  obfervations  chinoifes  *,  &  c*cft  fans  contredit  le 
.  plus  beau  monument  de  l'antiquité  :  mais  ces  éphémérid.es  de 
Babylone  n'étajcnt  point  Liées  .à  l'hifloire  des  ^jts  :  les  Chinois 
au  contraire  4»ir  join;  l'hiftoire  du  ciel  ,^  celle  de  la  co'ce ,  & 
pnc  ainfî  juftifié  Tpne  par  l'auu'e. 

Deux  cent  trente  ans  au-delà  du  jour  de  TécHpfe  dont  on 
a  parlé,  leur  chronologie atternc  fans  interruption ,  &par  des 
témoignfiges  ^uthentiqiies ,  jufqu*à  l'etçperet^r  Hiao ,  qui  tra- 
vailla lui-iTt^me  k  réformer  J'aftronomie,  &  qui  ,  dans  un 
règne  d'environ  quatre-  vingts  aps ,  chercha  à  rendre  les  boranses 
éclairés  &  heureux.  Son  nom  eft  encqre  en  vénér^^îon  à  .Ijt 
ChixK  ,  comrr«  l'cft  en  Europe  ce^ui  des  Titus  ,  des  Trajans  , 
&  des  Antflnins,  S'il  fut  pour  fon  temps  un  mathérnat^cien  ha-, 
bile  ,  cela  feul  montre  qu'il  était  né  chezune  nation  déjà  trèj- 
policée.  On  ne  voit  point  que  les  an<;iens  q}ie6i  ^s  bofir- 
gsdes  germaines  o\i  gaulq^es  a^enc  réformé  raâ|ronon:ùe.Ç/ovi4 
Ti'avait  poi  nt  d*obfervq  tçifc. 

Avant  Hia^t  on  trouve  encorç  fix  rois  Tes  prédéceffèurs  ; 
mais  la  durée  de  leur  rëgnt:  eft  incc«?iqç.  Je  croîs, qu'on  ne 
peut  mieux  £iire  danser  fîleoce  de  la  chçonoloaie,  que  de 
recourir  à  la  wgle  de  î^tJWton  ,  qui  ayant  compolé  une  ann^e 
commune  des  années  '  :qu'o{iF  régné  les  roi^  de  différervs 
pays ,  réduit  chaque  lifgne  îi  viogtrdfïWf  ?^^  9^  eavitpn.  ^ui' 
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'  vanc  ce  calcul ,  d'autant  plus  '  raifonnable  qu'il  efl  plus  mo- 
déré, ces  fix  rois  auront  régné  à-peu-près  cent  trente  ans  ; 
ce  qui  eft  bien  plus  conforme  à  l'ordre  de  là  nature ,  que  1;  i  , 
deux  cent  quarante  ans  qu'on  donne,  par  exemple»  aux  fept 
rgis  de  Rome;  &  que  tant  d'autres  calculs  ,  démentis  par  l'ex- 
périence de  tous  les  temps. 

Le  premier  de  ces  rois  ,,  nommé  Fohi ,  régnait  donc  plus 
de  vingt-cinq  fiecles  avant  l'ère  vulgaire ,  au  temps  que  les 
Babyloniens  avaient  déjà  une  fuite  d'obfervations  aftrono- 
miques  ;  &  dès-lors  la  Chine  obéiflaitÀ  unfouverain.  Ses  quinze 
royaumes,  réunis  fous  un  feul  homme,  prouvent  quef  long-temps 
auparavant  cet  état  était  trèsrpeuplé ,  policé ,  partagé  en  beau- 
coup de  fouveraiiietiis;  car  jamais  un  grand  état  ne  s'eft  formé 
que  de  plufieurs  petits  ;  c'eft  l'ouvragé  de  la  politique ,  du 
courage,  &  fur-tout  du  temps.  Il  n'y  a  pas  une  plus  grande 
preuve  d'antiquité. 

Il  eft  rapporté  dans  les  cinq  Kings ,  le  livre  de  la  Chine 
le  plus  ancien  &  le  plus  autorifé ,  que  fous  l'empereur  yo  , 
quatrième  fuccellèur  de  Fohi^  on  obferva  une  conjondion  de 
Saluant ,  Jupiter ,  Mars ,  Mercure  6c  Vénus,  Nos  afironoities 
modernes  difputent  entr'eux  fur  le  temps  de  cette  conjonétion  , 
&  ne  devraient  pas  difputer.  Mais  quand  môme  on  fe  ferait 
trompé  à  ta  Chine  dans  cette  obfervation  du  ciel  ,  il  était  beau 
même  de  fe  tromper.  Les  livres  chinois  difent  cxprefTément 
que  de  temps  immémorial  on  favaic  à  la  Chine  que  Vénus  & 
Mercure  tournaient  autour  du  foleil.  Il  faudrait  renoncer  aux 
plus  (imple^s  lumières  de  la  raifon,  pour  ne  pas  voir  que  de 
telles  connaiflànces  fuppofaient  une  multitude  de  fîecles  anté- 
rieurs. 

Ce  qui  rend  fur-tout  ces  premiers  livries  refpeflables ,  & 
qui  leur  donne  une  fupériorité  reconnue  fur  tous  ceux  qui  rap- 
portent l'origine  des  autres  nations,  c'eft  qu'on  n'y  voit  aucun 
prodige,  aucune  prédît^on,  aucune  même  de  ces  fourberies' 
politiques  que  nous  attribuons  aux  fondateurs  des  autres 
états,  excepté  peut-être  ce  qu'on  a  imputé  à  Fohi  y  d'avoir 
fait  accroire  qu'il  avait  vu  fes  loix  écrites  fiir  le  dos  d'un 
fcrpent  aîlé.  Cette  imputation  même  ^t^oir  qu'on  coonaifïaic 
l'écriture  avant  Fohi.  Enfin,. ce  n'eft  (tâs  à  ftous ,  aubouc   de 
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notre' occident  ,■  à  contefter  les  archives  d'une  nation  qui  était"T     p" 
toute  policée  ,  quand  nous  n'étions  que  des  fauvages. 

Un  tyran  noïi.n  é  Chi~Hoangu  ori^onna  à  la  vériié  qu'on  brû- 
lât tous  les  livres  ;   mais  tet  ordre  infcnfé   ik  barbare  avertif- 
fait  de  les   confcrver  avec  foin,  &j1s  reparurent  après   lui. 
Qu'in  porte  aprè*.   tout  que  ces  livrts  renferment,  ou   non, 
une  chronologie  coyiipurs  fûre  ?  Je  veux  que  nous  ne  fâchions  ProfigUafe 
pas  efl  quelttnips  précifément  vécut  Charlemagna  \  dès  <\^^T!mptr!'dt' 
cft  certain  ■  qu'ij   a  tait  de, vadcs  .conquêtes  avec   de.  grandes i»  chint 
armées  ,  il  cit  clpir  qu'il  eft  né  chez  une  nation  nombreufe  ,'"'*"*'^'* 
formée  en   corps  de   peuple   par  une   longue  fuite   de  fîeclctf. 
Puis  donc  que  l'emptreur,  Hiao,   qui  vivait  inconteftablemcnc 
plus.de  deux  mille  quatre  cents  ans  avant  notre  ère  ,  conquic 
tout  le   pays  .de.  la  .Corée ,.  il  e(l  indubitable  que  (on  peuple 
était  de  l'antiquité  la. plus  reculée.  Dc.pluS',  les  Chinois  in- 
ventèrent un  cicle  ,:un  cqmput  q\ji  commence  deux  mille  fix 
cent  deux  ans  avant  le  nôtre.  E(l-ce  à'  nous  à  leur  contcfter 
une  chronologie  unanimement  reçue  chez  eux ,   à  nous  qui 
avons  foixante  fyHêmes-difFérens  pour  compter'  les  temps  an- 
ciens ,  &  qui  ainfi  n'en  avons  pas  un  ? 

Répétons  que  les  hommes,  ne  rtiultiplient  :pas  aufîï  aiférrient    '?'''«'''< 
qu'on  lejjetife.  Le  tiers  de?  çnfens  cft  more  au  bout  do  dit//^^^^""' 
ans.  Les  calculateurs  de  la  propagation   de  IVfpèce  humaine /-j^afion  rfe 
oric  reriiaraué  qu'il  But  des  circontlances  favorables  pour  qu'une '"'■'?"* 
nation  saccroulc  d un  vingtième  au  bouc  de  cent  années  ;  & 
crès-fbuvent  il  arrive  que  la  peuplade. diminue  au  lieu  d'aug-^ 
menter.  Pc  favans  chronoiogiites  ont  fuppùcé  qu'une  feule  fà- 
jnille  après! Je  déluge,  toujours  occupée  à  peupler,  &  fes  en- 
ikns  s^tanc  .occupés,  de  même,  il  fe  trouva. en  deux  cent  cin- 
quante ans  beaucoup  plus  d'hnbitans,  que  îi'en  contient  va- 
joBtd'bui  l'universi  il. s'en  faut   beaucoup  que   le  Talmud  & 
les  mille  &  une  nuit  ayent  inventé  rien  de  plus  abfurde.  Il  a 
<l^a:été.'jdic.qo'6h-nç,*âic,  point  ainfi  des  cnfans  à.  coupi-  de 
^lume.-.yoye^  nos,  coIoriijEs ,  .voyea  ces  archipels  immenfes  de 
rAfie,dQac  il.ne  fort  perfdr^n^ :  les  Maldives  ,  les  Philippines  ', 
^iMolwques  ,.n'ont.pas  le'nombre  d'hàbitans  néccflàire.  Tout      • 
celajclt  encoce.une  nouvelle  preuve  de  la  prodigieuTe  antiquité 
jdc  la  popt^tion  di  la  Clùoe. ....  .  . 
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-... .,.—,;  Elle  ,ërait  JU  lems  de  CkarUmagne  ^  comnw  Jong-tcms  aa- 
*^''-  '■  pjravanr,  plys  peuplée  encore  ^uc  vafèe.  Le  dernier  déno.ra- 
■brement  dont  nous  avons  connaUrance ,  &ic  feulement  dans 
-les  quinze  provinces  qui  cortipofcnt  la  Clitnû  proprement  dite , 
Popuhiii)n.nmvxc  jufqu^à  près  de  foixante  millions  d'hommes  capables 
d'aller  à  la  guerre  ;  en  ne  comptant  ni  les  foldats  vétérans  , 
ni  tes  vieillards  au-deflus  de  foixante  ans ,  ni  la  jeunelîe  au- 
''  .  dc(Tbus  de  vingt  ans  ,  ni  tes  mandarins  «  ni  la  multitude  des 
lettrés,  ni  les  bonzeï  ;  encore  moins  tes  fernmes ,  qui  font  par- 
tout en  pareil  nombre  que  les  hommes  ,  à  un  quinzième  ou 
ièizième  près ,  félon  les  oblèrvaiions  de  ceux  qui  ont  calculé 
-  avec  te  plus  d'exaititude  ce  qui  concerne  te  genre  humain. 
A  ce  compte,  il  paraît  difficile  qu'il  y  ait  moins  de  cent  cin* 
quance  millions  d'habitans  à  ta  Chine  :  notre  Europe  n^en  a 
-pas  beaucoup  plus  de  cent  millions,  h  compter  vingt  millions 
en  France ,  vingt-deux  en  Allemagne  ,  quatre  dans  la  Hon*- 
grie ,  dix  dans  toute  l^ftalie  jufquVn  Dalmatie ,  huit  dans  la 
Grande-Bretagne  &  dans  l'Irlande,  huit  dans  l'Efpagne  & 
le  Portugal ,  dix  ou  douze  dans  la  Ruflie  Européanne ,  /ix  dans 
la  Pologne ,  autant  dans  la  Turquie  d'Europe,  .dans  la  Grèce 
&-lesifles,  quatre  dans  la  Suède,  trois 'dans  la  Norvège  & 
Je  Dannemarcfc ,  près  de  quatre  dans  la  Ht^lande  &  lés  Pays^ 
Bas  voifîns. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  ,  fi  les  villes  chinoifes 
font  immenfès  ;  iî  Pékin ,  la  nouvelle  capitale  de  l'empire  ,  > 
Çrès  de  fvc  de  nos  grandes  lieues  de  circonférence ,  Se  rcn-^ 
iérme  environ  trois  mïltions  de  citoyens  :  fî  Nanquin  f  ran*- 
-cîenne  métropole ,  en  avait  autrefois  davantage  :  fi  une  (ùnple 
bourgade  nommée  Qutentzeng,  où  Pon&briquela  porcelaine, 
contient  environ  \in  million  dhabitans. 

Le  journal  de  l'empire  Chinois,  journal  le  plus  authentique 
;&  le  plus  utile  qu'on  ait  dans  le  monde ,  paifqù*il  contient 
le  détail  de  tous  les  befoins  publics ,  des  reflources  &  àes.  m- 
térêts  de  tous  les  ordres  de  t'état.  Ce  jonmal,  dis-je  ,  rap^ 
jji^'^'  porte, que  Van  de  notre  ère  172^ ,  la  femme  que  l'empereur 
fi"^"*'  Yomchin  déclara  impératrice ,  fit  à  cccce  occafion,  fdon  une 
ancienne  ccmtume ,  des  libéralités  anx  pauvres  femtnes  de  toute 
la  Chine,  quipailàient  foixante  dcdixans.  Le  journal  compte 

dans 
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<£ras  là  ieùle  province  de  Kanton  quatre-vingt-dJx-huk  mille  gh.  ^. 
deux  cent  vingt  ,fanWB«8  de  foixante  &  dix  ans  qui  reçurent' 
CCS  prélens,  quauntis  mille  huit  cnnt  quatre-vingt  tk;  treize  qui 
paliaient  quatre-vingt  ans ,  &  trois  mille  quatre  ceirt  ciriquaute-^ 
trois  qui  approchaient  de  cent  années.  Combien  de  femnies  ne 
reçurent  pas-ce  préfent?  En  voilà  plus  de-cent  quafante-deur 
mille  qui  ie- reçurent  dans  une  feule  province.  Ce  nombre  eft 
de  celles  qui  ne  font  plus  comptées  parmi  les  f>ertbnnes  utiles. 
Quelle  doit  donc  iètre  la- population  de  l'état?  &  fi  chacune 
d'ellc;s  reçut  la  valeur  de  dix  livreà  dans  toute  l'étendue  de- 
l'empire,  à  quelles  foinme»  dut  monter  cette  libéralité?    ■ 

Les  farces  de  l'état  confiftcnt,  félon  les  relations  des  hommes,  ^'«t** 
les  plus^inteUigens  qui  aient  jaaiaîs  voyagé,  dans  une-milfce'*™ 
d'enviroft  huit  eetït^millti  foldats  l^en  entretenus-:  cind  cent 
ibixame  &  'dix  milU  'CheyaiJx  ^font  nourris  ou  danè  les  ecuties 
ou  dans  le»  pâturages  de  l'çnipereur,  pour  monter  lèç  genj 
de  guerre  ,  pour  les-  voyages  de-  la  cour,  &  pour  les  cOuricr» 
publics.  Pluheura  mllfionnaires ,  que  l'empereur  Cang'-iù  dans; 
ces  derniers  tems  approcha  'de  fa  ptrfonne  par  amour  pour 
Jes  fciences  ,  rapportent-  qu'ils  l'ont  fuivi  aans  ces  chafiè^ 
magnifiques  vers  la  grartde  Tartarîe ,  06  cent  mille  cavaliers 
&  Ibixante  mille  hommes-  de  pied'  marchaient  en  ordre  de 
bataille  :  c'eft  un  ufage  immémorial  dans  ces  clîmaft.  ■  ■' 

Les  villes  chinoifes-  n'ont  jamais  eu  d'autres  fortifications, 
eue  celles  que  le  bons  fens  infplrait  à  toutes  lés  nations  avant 
luiàge  de  l'artillerie;  un  fofle,  un  remfiart,  une  forte  iVmraille 
&  deï  tours>  ;  depuis  même  que  les  Chinois  le  fervent  de  ca- 
nons, ils  n'-ont  point  fuivi  ie  mod^e  de  nos'  villes  de  guerre  : 
mais  aH'ïieu  quaiHeura  ton  fortifie 'les  places,  \ti  G^h'indis  ont 
foçtifié  leur  empire.  La  grande  mUrailIè  qui'féparait  H  «t-^f*^»- „„^7&!' 
âait  la  Chine  del  Tattàrés ,  bâtie- cent  <trente-fept  ans  '  avant 
notre  jère ,  fiibfille  encore  dans  un  contour  de  cinq  cents  lieues  , 
«*élèfre.fur^d6s 'montagnes  ,  defce^d  Hans  des  précipices  ,  ayant 
preft^Ë  par-tout  vingt  de  nos  pteds  de  largjsur ,  fui-  plus  de 
trente  cfe  hauteur.  Monument  fupérieur  aux  pyraTnides  d'E- 
gynt*  par  fon  utilité ,  o6mme  pa^foli  immenfité. 

•C;  rempart  n'a  pu  -empêcher -les  Tartares   de  pfofiter  dans 
h  iuite  dô»--t«ïni  des  divifwns  de  îa  Chine,  fit  de  la  fubju- 
EJfùfur  la  mœurs  ,  &c.  Tom.  I.  Z 
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r»  I  guer^î  **i*Js  la  conlHtution-  de  l'état  n'^n  a  été  ni  aflaiblîe;  nî 
changée.  l-,e  pays  des  conquérans  eft  .  devenu  îunc  partie  de  . 
l'état  conquis  ;  &  les  ïartares  Mantchoux ,  maîtrej  de  la 
Chine,  n'ont  fait  autre  chofe  que  fe,  founfiettre- les  aimes  i  la 
main  aux  loix  du  pays ,  dont  ils  ont  envahi  le  trône. 
'Jndens  Qn  trouve  dans  le  troifiéme  livre  de  Confutfée  une  parricu- 
"■'""  larité  qui,  fait  voir  combien  i'uûge  des  chariots  armes  eft  ancien. 
De  fop  tems,  les  vice-rois  ou  gouverneurs  de  provinces  étaient 
obligés  de  fournir.au  chef  de  Içtat  ou  empereur  mille  chars 
de  guerr^ià  quatre, chevaux  de^  front,,  mille  quadriges.  Homère 
qui  fleurit  long  -  tçms.,  avant  le  phibfophe  Chinois  ,  ne  parle, 
jamais  que  de  ch^rs  à  deux  ou  trois,  chevaux.  Les  Chinois 
avaient  fags  ;dpute  conimencé ,  &  étaient  parvenus  à  fe  fetvif. 
de  quadriges. ,  .^lais. ,  ai.  cliezi  Jes  anciens  Grec^ ,.  du  tems.de. 
ia, guerre  de  Tioye  ,.,fli  che^  l^s  Chinois,  on  ne  voit'  aucua 
ûfage  ,df  l^jâmi^le  cavalerie.  II.  paraît  pourtant  inconteftable- 
que  la  méthode  de  combattre  à  cheval  ,  précéda,  celle  des, 
chariots.,  il  eft:Jnarqué  que  les  pharaons  d'Egypte  avaient, de 
la  cavalerie ,-  mais  ^  ils  fq  .feryaiept  aufiî  de  chars  de  -guerre.- 
Cependantil  eft',à  ^croire- jqne  dans  un  pays  fang,eux ,  comme 
^'Egypte.,  8c  entrecoupé  d^  tant  de  canaux,  le  nombre  des 
chevaux  fut.  toujours  très-jnédioçre.        ,     ■ 

Quant  aux  finances,  .le,,  revenu  ordinaire  de  l'empereur  fe 
monte,  félon  les  fupputations  les  plus,  vrailèmblables ,  à  deux 
cent  millions  d'onces  d'argent.  II.  ejl  f  remarquer  que  l'once 
d'argent  ne  vaut  pas  cent  de  nos  fqus  valeur  intrinféqUe^ 
comme  le  dit  l'hiftoire  de  la  Chine  ;  car  il  n'y  a  point  de  valeut 
intrinieque  numéraire;  mais  à  prendre  le  mdic  de  riotrë  argent 
JL  cinquante  de  nos  livres  de  compte ,  ^ettCi  fomme  tevient  à 
douze  cent  cinquante  millions  de  notre  mounoie  en  1740. 
Je  dis,  en  ce  tems,  car  cette  valeur  arbitraire  n'a  que  trop 
changé  parmi  nous  ,  &  changera  peut  -  être  encpie-  :  c'^l^  * 
quoi  ne  prennent  pas  ail^a;  garde  les  ecrivainB  ,  plus  inftruits  des 
livres  que  des  aifaires  ,  qui  évaluent  fouvent  1  argent  éuanger 
d'une  manière  très-fautive.     , 

Us  ont  eu  des,  monnqies  d'or  &  d'argent  frappées  au  mar- 
teau ,  long-tcms  avant  que  les  darinues  fuffent  fabriquées  en 
.Perfe.  L'empereur  Cang-hi  avait   raiïemblé  une  fuite  de  Uoit 
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mille  de  ces  monnoies,  parmi  lefqucHes  îl  y  en  avait  beaucoup  n  » 
des  Indes;  autre  preuve  de  l'ancienneté  des  arts  dans  l'Afîe. 
Mais  depuis  long-tems  l'or  n*.;lî  plus  tfne  mcfurc  commune  à 
la  Ciine,  il  y  eli  marchandiie  comme  en.HoUanc'e;  l'argent 
n'y  èit  plus  monnoie ,  le  poids  &  le  titre  en  font  ie  prix.  : 
on  n'y  frappe  pl^s  que  du  cuirre ,  qui  feul  dans  c<e  pys  a 
une  valeur  arbitraire.  Le  gouverneinent  dans  des  tarins  diffi- 
ciles a  payé  en  papier,  comme  on  a  fait  depuis  dans  plus 
d'un  eut  darEuiO;je  ;  mais  jamais  la  C!iine  n'a  eu  l'ufagç  de» 
banques  publiques,  qui  augmentent  les  richeiïes  d'une  nation, 
en  multipliant  fan    crédit. 

Ce  pays  favorifé  de  la  nature ,  pofsède  prcfque  tous  les  fruits 
tranfplantés  dans  notre  Europe ,  Se  beaucoup  d'autres  qui  Dput 
manquent.  Le  bled,  le  ris,  la  vigne  >  les  légumes,  les  arbre» 
de  toute  efpèce  y  couTrent  la  terre  ;  mais  les  peuplçt  n'ont; 
fait  du  vin  que  dans  les  derniers  tems,  fatisfaîts  d'une  liqueur 
aiïez  forte  qu'ils  favent  tirer  du  ris. 

L'infeâe   précieux  qui  produit  la  foie,  eft  originaire  de  la  *^-nufac» 
Ciiine  ;  c'eft    de-là  qu'il  paiîa  en  Perfe  afTez  tard,  avec  l'art ''"^*'* 
de  faire  des  étpffjS  du   duvet  qui  les   couvre  ;   fit  ces  étoifes 
étaient  (\  rares  du  tems   même    de  Jujiinien,  que   la  foie  fe 
vendait  en  Europe  au  poids  de  l'or. 

Le  papier  .fin ,   &  d'un    blanc  éclatant,  était  fabriqué  chei 
le»  jChinois  de  tems  immémorial;  on  en  faifait  avec  de»  filets 
(Je  bois  de  ^ambou  bouijli.   On   ne   connaît  pas  la  premièw    ■ 
époque  de  la  pçrcelaine  &.  de  ce  beau  vernis  qu'on  commence 
3, imiter  fie  à, égaler  en  Europe. 

Ils  favent  depuis  deux  n.ille  ans  fabriquer  le  verre  ,  mais 
nioins  beau  8t  moins  tranfparent  que  le  nô:rc. 

L'impriuierie.  fut  inventée  pat  tus  dacs  le  même  tems.  On  rmprimt- 
iait  que  cenç  imprimerie'  eîl  une  gravure  fur  des  planches  «e. 
de  bois ,  telle  que  ùuttenberg  la  pratiqua  le  premier  i  Mayence 
au  quinzième  fiècle..  L'ait  de  graver  ,les  caraftère»  fur  le  bois 
«ft  plus  pcrfeflionné  à  la. Chine;  notre  méthode  d'employer 
les  taraâetes  mobiles  &  de  funte,  beaucoup  fupérieure  à  la 
leur ,  n'a  point  encore  était  adoptée  par  eux  ;  tant  ils  font 
Att^cïlvés  h.  toutes  leura  anciennes  méthodes. 

L'ufiige  des  cloches  e A  .fhe?  e^x  de  la  plus.hautç  antiquité. 

ZiJ 
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g^  »  Nou»  n'en  avons  eu  en  France  qu'au  fixième  fiêcle  de  notft 
ére.  ils  ont  cultivé  .la  chymîe;  &  fans  devenir  jamais  boni 
phyficiens,  ils  ont  inventé  la  poudre  ;  mais  ils  ne  s'en  ft:r- 
vaient  que  dans  des  fêtes,  dans  Fart  des  feux  d'artifice,  où 
ils  ont  furpaffé  les  autres  nations.  Ce  furent  les  Portngaii 
eui  dan»  ces  derniers  fiécles  leur  ont  enfeigné  l'ufage  de  l'ar- 
tillerie; Se  ce  ibnt  les  jéfuites  qui  leur  ont  appris  a  fondre  le 
eanOn.  Si  les  Chinois  ne  s'appliquèrent  à  inventer  ces  inffru- 
ftiens  deilrtiftéurs ,  il  ne  faut  pas  en  louer  leurvertn,  puiiqu'ils 
n'en  ont  pas  moins  fait  la  guerre, 
^^^rentf-  j^  pg  poiifsèrent  loin  l'aUronomie  qu'entknt  qu'elle  eft  là 
fcience  des  yeus  &  le  fruit  de  h  patience.  Ils  obfervèrent 
fe'  ciel  affidmnent ,  remarquèrent  tous  les  phénonlènes ,  &  le» 
trattfmirent  ii  la  poflérité.  Ils  divisèrent,  Comme  nou&,  le  cour» 
du  foleil  en  trois  cent  foixante-K:inq  parriè»  &  un  quart,  llf 
éonnurent,  mais  confusément,  la  préceflion  des  équinoxes  & 
des  folftices,  Cs  qui  mérite  peut-être  le  plus  d'attention ,  c'eft 

2ùe   de  tems  immémorial  ils'  partagent  le  mois   en    femaines 
e    fept  jours.   Les   Indiens   en   ufaient   ainfi  ;  la  Chaldée  fe  ■ 
Conforma  à  cette  méthcde  ,  qui   pafla  dans  le  -petit  payi  dé 
la  Judée }  mais  elle  ne  fiit  point  adoptée  en  Grèce. 

On  montre  encore  les  inltrumens  dont  'fe  fervit  un  de  leurs 
fameux  aftronomes  -  mille  ans  avant  notre  ére,  dans  une  ville 
qui  n-efl  que  du  troifième  ordre.  Nanquin  ,  l'ancienne  capitafe', 
Conferve  un  globe  de  bronze ,  que  trois  hommes  ne  peiiVent 
embraffer ,  porté  fur  un  cube  de  cuivre  qui  s'èuvrê ,  Ôt  dan» 
"  lequel  ont  fait  entrer  un  homme  pour  tourner  ce  globe,  ifur 
lequel  font  tracés  les  méridiens  &  les  parallèles. 

Pékin  a  un  obfervatoire ,  rempli  d'aftrolabes  6c  de'  fphère» 
armiUaires;  inftrumens  à  la  vérité  inférieurs  aux  nôtrtS  pour 
l'exaôitude ,  mais  témoignages  célèbres  de  la  Supériorité  des 
Chinois  fur  les  autres  peuples  d'Afie. 

La  boulTole- qu'ils  connaiflaîent ,  né  fervaît  pas  1  fon  vérri- 
Tad)le  ufage  de  guider  la  route  des  vaiiîèàux.  Tls  ne  navigeaieat. 

3ue  près  des  côtes.  PolTefléurs  d'une  terre  qui  fournit  tout", 
I  n  avaient  pas  bdbin  d'aller  ,  comme  nous ,  au-  bout  «Iti 
monde.  La  bouiHble ,  ainià  que  k  poudre  à  tirer,  était  pour 'euac 
■uûe^itiple  curiofité ,  &  il»  -n'efréîÉaient  par  plus  i  ptaindrî;.  ' 
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On  eft  étonne  que  ce  peuple  inventeur   n'ait  jamais    percé     '  '  "  "^ 
dans  la  gâométrie  au-delà  des  clémens.  Il  eft  certain  qu'ils  con-    P"-  '* 
naiflàieiit  ces  élémeos  plufieurs  fiécles  avant  <\i\'Euclide  les  eût  Giomitrie: 
rûdigés  chez  les  Grecs  d'Alexandrie.  L'empereur  Cang-kï  affuva  P"''*^  ^ 
de  nos  jours  au  père  Parenin^  l'un  des  plus  iavans  &  des  ttlni  Paruàn, 
iâges  miffionnaires  qui  ayent  approché  ce  ce  prince  ,  que  1  em- 

Îteruur  Yu  s'était  fervi  des  propriétés  du  triangle  reâangle  pour 
ever  un  plan  géographique  d'une  province,  il  y  a  plus  de  trois 
mille  neuf  cent  foixante  années  ;  &  le  père  Parenin  lui-même 
cit.;  un  livre  écrit  onze  cents  ans  avant  notre  ère ,  dans  lequej 
il  eft  dit  que  la  fameufe  démonftration  attribuée  en  occident 
à  PythagorC:^  était  depuis  long-tems  au  rang  des  théorèmes  les 
plus  connus. 

On  demande  pourquoi  les  Chinois  ayant  été  fi  loin  dans  de» 
tems  fi  reculés,  font  toujours  reftés  à  ce  terme ^  pourquoi  l'af-  ' 
tronomie  eft  chez  eux  fi  ancienne  &  fi  bornée,  pourquoi  dans 
la  mufique  ils  ignorent  encore  les  demi-tons?  \\  femble  que 
la  nature  ait  donné  à  cette  efpèce  d'hommes  fi  diiFérente  de  la 
nôtre .  des  organes  faits  pour  trouver  tout  d'un  coup  tout  ce 
qui  leur  était  nécefiaire,  &  incapables  d'aller  au-delà.  Nous  aii 
contraire,  nous  avons  eu  des  connaifiances  très-tard,  &  nou« 
avons  tout  perfeftionné  rapidement.  Ce  qui  eft  moins  étonnant, 
c 'eft  la  crédulité  avec  laquelle  ces  peuples  ont  toujours  joint 
leurs  erreurs  de  Taftrologie  judiciaire  aux  vraies  connaiflàncss 
cclefles.  Cnte  fuperftition  a  été  celle  de  tous  les  hommes  \  Ôc 
il  n'y  a  pas  long-tems  que  nous  en  fommes  guéris  ;  tant  l'ei- 
xeur  femble  faite  pour  le  genre  humain. 

Si  on  chercJie  pourquoi  tant  d'arts  &  de  fciences,  cultivés 
fans  interruption  depuis  fi  long-tems  à  la  Chine ,  ont  cependant 
fait  fi  peu  de  progrès,  il  y  en  a  peut-être  deux  raifons:  l'une 
eft  le  refpeâ  prodigieux  que  ces  peuples  ont  pour  ce  qui  leur 
a  été  tranfmis  parleurs  pères,  fit  qui  rend  parfait  à  leurs  yeucc 
'tout  ce  qui  eft  ancien;  l'autre  eft  la  nature  de  leur  langue»  . 
■premier  principe  de  toutes  les  connaillànces. 

L'art  de  feire  connaître  fes  idées  par  l'écriture,  quî  devait 
n'être  qu'une  méthode  très-fimple,  eft  chez  eux  ce  qu'ils  ont 
-de  plus  dilficile.  Chaque  mot  a  des  caraâères  difîerens;  un 
'iavant  à  ^ Chine- eft  celui  qui  cotu»it  ie  pbis  :de  ces  c^fic- 
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■''   "■"  tères;  quelques-uns  font  arrivés  à  la  vicillcfie  avant  que  de  fa- 
Ch.  I.    y^ij.  i^ieji  écrire. 

C-i  qu'ils  ont  le  plus  connu,  le  plus  cultivé,  le  plus  perfec- 
tionné, c'eil  la  nioraie  &  les  loix.  Le  rcfpcd  des  eiifans  pour 
leurs  pères  ell  le  fondement  du  guu'vernenîûit- cliinois.  L**iuio- 
rité  paternelle  n'y  eli  jauîais  afïaXiie.  Un  fils  ne  peut  plaider 
contre  ion  père  qu'avec  le  confentetnent  de  tous  les  parens, 
des  amis,  &  des  inagiflrats.  Les  mandarins  lettrés  .y  font  regar- 
dés comme  les  pères  des  villes  &  des  provinces, ■&  le  roicomuie 
Je  père  de  l'empire  Cette  idée,  enracinée  dans  les  cœurs, 
forme  une  famille  de  cet  état  immenfe. 
•In  Chtne  La  loi  fjndamentaie  étant  donc  que  l'empire  eft  une  famille, 
tem^éée.  on  y  a  regardé  plus  qu'ailleurs  le  bien  public  comme  le  pren.ier 
devoir.  De  là  vient  latteniion  continuelle  de  1  empereur  &  des 
tribunaux  à  réparer  les  grands  chemins,  à  joindre  les  rivières, 
à  creufer  des  canaux  j  it  favorifer  la  culture  des  terres  &  les 
tnanufaâures. 

Nous  traiterons  dans  un  autre  chapitre  du  gouvernement  de 
la  Chine.  Mais  vous  remarqucrcasd  avance  qu^  les  voyageurs, 
&  fur-tout  les  miflionnaircs,  ont  cru  voir  p.-ir-toiit  le  uefpo- 
tifme.  On  juge  de  tout  par  l'extérieur;  on  voit  des  honm.cs 
qui  fe  profternent;  &  dès-loT3,  on  les  prend  pour  des  elllavts. 
C.:iui  devant  qui  on  fe  prôfterne,  doit  être  maître  abfolu  de 
la  vie  &  de  la  fortune  de  cent  millions  d'hommes,  fa  feule  vo- 
-lonté  doit  fervir  de  loi.  Il  n'en  ell  pourtant  pas  ainfi,  &  c'eft  ce 
que  nous  difcuterons.  Il  fuHît  de  dire  ici  que  dans  les  plus  an- 
ciens te  ms  de  la  monarchie,  il  fut  pL'rmis  décrire  fur  une  lon- 
gue table  placée  dans  le  palais,  ce  qu'on  trouvait  de  rcpréhen- 
«ble  dans  le  gouvernement;  que  cet  ufage  fut  mis  en  vigueur 
fous  le  règne  dç  Verni ^  deux  lîécles  avant  noire  ère  vulgaire, 
&  que  dans  les  tems  paifibles  les  repréf^ntations  des  tribunaux 
.ont  toujours  eu  force  de  loi.  Cette  obfervation.  importante  dé- 
truit les  imputations  vagues  qu'on  trouve  dans  l'efpnt  des  loix., 
contre  ce  gouvernement  le.  plus  ancien  qui  foît  au  monde. 

Tous  les  vices  exiftent  à  la  Chiné  comme  -  ailleurs ,    irats 

certainement  plus  réprimés  par  le  frein  des'  lois,  parce  que  les 

-  '  loik  font  toujours  uai£>imes.  Le  iÂvant  auteur  é.ti  inéincût« 
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de  l'arn-ral  An^on  témoigne  un  grand  mépris  pour  la  Chine,——*- 
fur  ce  que  le  petit  peuple  de  Ranton  ttoinpa  les  Anglais  au-  *^''' *• 
tant  qu'il  le  put.  Mais  doît-on  juger  du  gouvernement  d'une 
grande  nation  par  le»  mœurs  de  la  populace  des  frontières?  Et 
m'auraient  dit  de  nous  les  Chinois,  s'ils  eulTent  fait  naufirage 
.ur  nos  cotes  maritimes  dans  le  tenis  où  les  loix  des  nationt 
d'Europe  confifqnaient  les  .effets  naufragés,  &  que  la  coutume 
permettait  qu'on  égorgeât  les  propriétaires? 

Les  cérémonies  continuelles,  qui  chez  les  Chinois  gênent  Iaj7/i«jB,i. 
fociété,  &  dont  l'amitié  feule  fe  défeit  dans  l'intérieur  des  mai- &». 
fons ,  ont  établi  dans  toute  la  nation  une  retenue  &  une  hon- 
nêteté qui  donne  à  la  fois  aux  mœurs  de  la  gravité  &  de  la 
douceur.  Ces  qualités  s'étendent  jufqu'aux  derniers  du  peuple^^ 
Des  mi/Tionnaires  racontent  que  fouvent  dans  les  marchés  pu- 
blics, au  milieu  de  ces  embarras  8c  de  ces  confufîoiis  qui  exci- 
tent dans  nos  contrées  des  clameurs  fi  barbares  &  des  empor- 
temens  fi  fréquens  &  fi  odieux,  ils  ont  vu  ks  payfans  fe  mettre 
À  genoux  les  uns  devant  les  autres  félon  la  coutume  du  pays, 
fe  demander  pardon  de  l'embarras  dont  chacun  s'accufait,  s'aider 
l'un  l'autre,  &  débarrafîer  tout  avec  tranquiUitê. 

Dans  les  autres  pays  les  loix  nuniflent  les  crimes;  \  la  Chine, 
elles  font  plus;  elles  récompenlent  la  vertu.  Le  bruit  d'une  ac- 
tion généreufe  &  rare  fe  répand-il  dans  une  province,  le  man- 
darin eft  obligé  d'en  avertir  l'empereur  ;  8c  l'empereur  envoie 
une  marque  d'honneur  ii  celui  qui  l'a  fi  bien  méritée.  Dans 
no»  derniers  tems,  un  pauvre  payfan  nommé  Ckic&Uy  trouve'^"'  **«- 
une  bourfe  rempJie  d'or  qu'un  voyagetir  a  perdue,  il  la'^**''* 
^anfporte  jusqu'à  la  province  de  ce  voyageur,  &  remet  la 
bourfe  au  map^inrat  du  canton ,  fans  vouloir  rien  pour  fes 
peines..  Le  magirtrat,  fous  peine  d'être  cafiS,  était  obligé 
d'en  avertir  le  tribunal  fuprême  de  Pékin;  le  tribunal  obligé 
d'en  avertit  l'empereur;  &  le  pauvre  payfan  fut  créé  mandarin 
du  cinquième  ordre  :  car  il  y  a  des  places  de  mandarins 
pour  les  payfans  qui  fe  difiînguent  par  la  morale,  comme 
pour  ceux  qui  réufiiffent  le  mieux  dans  l'agrieulture.  Il  faut 
avouer  que  parmi  nous  on  n'aurait  diftingué  ce  payfan  qu'en 
le  metunt  à  une  taille  plus  forte,  parce  qu'on  aurait  jugé 
qu'il  était  i  fon  aife.    Cette  morale,    cette   obéiffaofe  *UJ« 
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lin  II  I  I  tloix,  jointe  à  l'adoration  d'un  Erre  fupréme,  forment  la  reli- 
Gh.  t.  gion  de  la  Chine  ,  celle  des  empereur»  &  des  lettrés.  L'cmpc- 
leur  eft  de  tems  immémorial  le  premier  pontife:  c'ert  lui  qui 
iàcriiîe  au  Tie/i  ^  au  Souverain  du  ciel  &  de  la  terre.  Il  doit 
être  'le  premier  plulofophe,  le  premier  prédicateur  de  l'en. pire: 
fe«  édits  font  prefque  toujours  des  inftruâion»  &  des  Icjons  de 
morale. 


CHAPITRESECOND. 

De  la  rsUgion  de  la  Chine.  Que  le  gouvernement  n'eft  point 
athée;  que  le  chrijîianifme  n'y  a  point  é:c  prêché  au  y'.Jiecle. 
De  quelques  fecies  établies  dans  le  pays.  ^ 

l^ANs  le  fiècle  paffé.nous  ne  connaiflions  pas  affez  la  ■Chine, 
t^ojfius  l'admirait  en  tout  avec  exagération,  Renattdbt  fon  rival, 
&  l'ennemi  des  gens  de  lettres,  pouffait  la  contradidion  jufqu'à 
feindre  de  méprifer  les  Chinois,  Ôl  jufqu'à  les  calomnier.  Tâ- 
chons d'éviter  ccS  excès. 

Conjùti^éej  que  nous  appelions  ConfuciuSt  qui  vivait  il  y  a 
deux  mille  trois  cents  ans,  un  peu  avant  Pythagorsy  létabHt 
cette  religion,  laquelle  conlirte  à  être  juftè.  Il  i'enfeigna,  &  la 
pratiqua  dans  la  grandeur,  dans  l'abaifiement,  tantôt  premier 
miniure  d'un  roi  tribataire  de  l'empereur,  tantôt  exiié,  Ai- 
gitif  &  pauvre.  Il  eut  de  fon  vivant  cinq  millfe  difciples  :  & 
,  après  Cl  mort  des  difciples  furent  les  empereurs,  les  Lolao^ 
ceft-à-dire,  les  mandarms,  les  lettrés,  ik  tout  ce  qui  n'eft 
pas  peuple.  Il  commence  par  dire  dans  fon  livre,  que  qui- 
MomU  a  conque  eft  deftiné  à  gouverner,  doit  recîifier  la.rcifoa  qu'il  et 
Confuiiie.  reçue  du  ciel  comme  on  ejjuie  un  miroir  terni,  qu'il  doit  au^  Ji 
renouveller  Jôi-même  ^  pour  •  renouveller  le  peuple  parjon  exemple*. 
Tout  tend  a  ce  but;  iln'eft  point  prophète.,  il  bc  fe-  dit 
point  infp'ré:  il  ne  connaît  d'infpinacîon  que  l'attention  contw 
nuelle  ^  réprimer  fespa/Tions;  il  n'écrit  qu'en  fage.  Auffi  n'eft- 
il  legaidé  p«r  les  Chinois  que  :caiuDue  aa  f^e.   Sa  morale 
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éff  afuffi  pure,  aufli  fév^  &€n  m£me  temps  auffi  humaà» "^"^"Tp 
que  celle  '^EpiSète.  Il  ne  die  point,  ne  fais  pas  aux  autres 
ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu'on  te  fit  ;  maù/tuj  aux  tuiutg 
a  qut  tu  veux  ijuon  te  fajje.  Il  recommande  le  pardon  des 
injures,  le  fouventr  des  bien&îts,  Pamûié,  l*faupiilicé.  .Sei 
dtfciples  étaient  un  peuple  de  ^ères.  Le  temps  le  f  lus  heu- 
reux &  le  plus  rerpeâable  qui  fut  jamais  fur U  terre,  fiic 
celui  où  l'on  fuîvit  fes  lois. 

Sa  fe  mille  fubfîJle  encore:  &  dans  unpaysAÙilnYad'fiU- 
tre  noblellè  que  celle  des  fervices  aftuels,  elle  eft  diftinguée 
des  autres  familles  en  mémoire  de  Ton  fondateur.  Pour  lui, 
îl  a  tous  les  honneurs ,  non  pas  les  honneurs  divins  qu'on  ne 
doit  à  aucun  homme,  mais  ceux  que  mérite  un  homme  qui  a 
donné  ^  la  Divinfré  les  idées  4es  plus  faines  que  puiâè  for^ 
mer  refprit  humain  fans  révélation  :  c'eft  pourquoi  le  père 
ie  Comte  &  d'autres  millionnaires  ont  écrit  ^é  les  Chinois  ont  Culu  m 
^onnu  le  vrai  Duu ,  <]uand  Us  autres  peuples  étaient  idolâtres ,  ^'*?  "■''' 
^  (ju*its  liii  orrt  faerifk  dans  le  plus  ancien  temple  de  ^univers. 
Les  reproches  d'athé'ifme  dont  on  charge  fi .  libéralement 
-dans  notre  occident  quiconque  ne  ptenfe  pas  comme  jious., 
ont  été  prodigués  aux  Chinois.  Il  fkut  être  auflî  tnconfîdér^ 
que  nous  le  fommes  dans  toutes  nos  difputes,  pour  avoir  of^ 
traiter  d'athée  un  gouvernement  Aoat  -prévue  tous  les  édits 
■parlent  fn)  ^un  être  /uptime  père  des  ptuplts,  récompadfant  Sf 
^^puniffant  avec  juflicet  qui  a  mis  4ntre  t homme  &  lui  une  corref- 
' pondante  de  prières  &  de  hienfaits^  de  fautes  ^ .de  xhàtim^s. 

Le  parti  oppofé  aliïc  jéfuites  a  toujours  prétendu  que  I(B 
gouvernement  de  la  Chine  était  athée,  parce  ^quc  les  jéfuites 
en  étaient  favorifés.  Mais  il  &ut  que  cette  rage  de  parti  ib 
taife  devant  le  teftament  de  Tempereur  Cang-hi.  Le  voici. 

J&  fuis  âgé  de  foixante  &  dix  ans,  jen  ai  régaé  foiseofitt  & 
un,  je  dois  cette  faveur  à  la  prouSion  du  cùl ,  dt.ia  terre ^  -de 
•TTKS  ancêtres  j  $f  au  Dieu  de  toutes  les  tieoUesMe  l' empire,,  je  nt 
' ptds  les  anrrbtter  à  ma  faible  vertu.  _^  - 

'      Il  eft  vrai  que  leur  religion  n'admet  poiocide  peines  &  de 

(4)  Voyez  l'édit  de  l'empereur]  tes  de  la  Chine, , rédigés  paijej^ 

EJfai  furies  moeurs  ^  Sfc,  Xom.  I.  A  a 
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Ch.  II.  ' rtfcoaipenfès  éternelles  ;  fie  c'est  ce  qui  fait  voir  combien  cetrs 
religion  eâ  ancienne.  Moyft  lui-même  ne  parle  point  de  l'autre 
vie  dans  &s  loix  Les  faducéens  chez  jes  Juits  ne  h  crurent 
jarriais  ;  &  ce  dogme  n*a  été  heureufement  conflacc  dans 
Foccidenc  que  par  le  màitte.de  la  vie  ôc  de  la  mort. 

On  a  crû  que  ks  lettrés  Cbinots  n*avaiçnc  pas  une  idéç 
diftinde  d'un -dieu  immatériel  ;  mais  il  e(l  injuftè  d'inférer 
de-là-qu'ils  font  athées.  Les  anciens  Eg)'ptiens,  ces  peuple^ 
(i  religieux,  n'adoraient  pas  I/îs  ôc  Ofiris  comme  de  purs 
ëfprits.  Tous  les  dieux  de  l'antiquité  étaient  adorés  fous  une 
forme  humaine  ;  &c  ce  qui  montre  bien  à  quel  point  les  hom- 
mes font  inju/ies,  c'eft  qu'on  fiétriflàît  du  nom  d'athées  chej 
les  Grecs  ceux  qui  n'admettaient  pas  ces  Dieux  corporels, 
£c  qui  adoraient  dans  la  Divinité  une  nature  inconnue,  invi- 
fible ,  inacccifible  à  nos  ftns. 

Le    fameux  archevêque   JVavarette  dit  qpe  félon  tous  les 
interprètes  des  livres  facrés  de  la  Chine,   l*ame  e{l  une  panU- 
■aérêt  y  ï,Çi«  >  î«ï  a  je  féfarant  du  corps  fe  réunit  à  ta  fub^îanct 
du  ml.  l'C  fentimcnt  fe  trouve  le  même  que  celui  des  Itoï- 
cienç.  C'ctt  ce  que  Virgile  développe  admirablement  dans  fon 
fixiéme  livre  de  l'Enéïdc.Or  certainement  ni  le  manuel  d'E- 
piSéte,  ni  l'Enéïdc  ne  font  inttdés  de  ratliéifme.  Tous  Jes 
premier  percs  de  l'églifc  ont  penfé  ainfi.  Nous  avons  calomnié 
les  Chinois,   uniquement  parce. que  leur  rréraphyHque  n'ell 
pas  la  nôtre.  Nous  aurions  dû  admirer  en  eux  deux  mérites, 
qui  condamnent  k  la  fois  les  fuperfïions  àt&   païens,  &  les 
mœurs  des  chrétiens.  Jamais  la  religion  des   ûttrés  ne  tut 
déshonorée  par  des  âbles ,   ni  fouillée  par  des  querelles  & 
des  guerres  civiles. 
Goûtent-      ^n  imputant  l'athéïfme  au  gouvernement  de  ce  vafte  cm- 
"mm  tAi-'pîre,  nous  avons  eu  la  l^éreté  de  lui  attribuer  l'idolâtrie  par 
î'/a/uM    ^"^  accufation  qui  fè  contredit  ainfi  elle-même.  Le  grand 
i/'<iMt//m«  mal-entendu  fur  les  rites  de  la  Chine  ell  venu  de  ce  que 
€ffiiioU-  i^Quj  avons  jugé  de  leurs,  ufages  par  les  nôtres  :  car  nous  por- 
tons au  bout  du  monde  les  :  préjugés' de  notre  efprit  conten- 
tieux.  Une  génuflexion ,  qui  n'eft  chtz  eux  qu'une  révérence 
ordinaire ,  nous  a  papù  un  t^Skz  d'adomaon  :  nous  avons  pris 
une  cable  pour   un  '  aiitel  ;  c'eii'  ainfi  que  nous  jugeons  de 
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tour.  Nons  verrons  en  fon  temps  comment  nos  vivifions  &  Ch,  ii. 
nos  dirpurcs  ont  feit  chafier  de  la  Qiine  nos  jnifficnnaires. 

Que\qve  lemps  avant  Confucius ,  Làokiun  avait  introduit  une^'*'*''*' 
fcâe ,  qui  croit  aux  cfprits  malins,  aux  enchantemens,  aux 
preftiges.  Une  fedc  femblable  à  celle  à^Epicure  fut-  reçue  6c 
combattue  kla  Chine  cinq  cents  ans  avant  Jesds-Christ  r 
mais  dans  le  premier  fîecle  de  notre  ère,  ce  pays  fut  inondé 
de  la  fuperfiition  des  bonzes.  Ils  apportèrent  des  Indes  Fidole 
de  Fo  ou  de  Foé ,  adorée  fous  dilrérens  noms  par  les^  Japo- 
nois,  &  les  Tartares,  prétendu  Dieu  dcfcendu  fur  la  terre, 
k  qui  on  rend  le  culte  le  plus  ridicule,  &  par  conféqusrit  le 
plus  hit  pour  le  vulgaire.  Cette  relig;ion,  née  dans  Jes  Indes 
pràSfle  mille  ans  avant  Jesus-Christ,  a  infeâé  l'Afie  rorieh-- 
taie;  c*efl  ce  Dieu  que  prêchent  les  Bonnes  k  la  Chine,  les 
Talapoins  k  Siam  ,  les  Lamas  en  Tartarïe.  C'eft  en  fon  nom 
quMs  promettent  une  vie  éternelle ,  &  que  des  milliers  de 
bonnes  confacrent  leurs  jourï  k  des  exercices  de  pénitence, 
<3ui  effrayent  la  nature.  Quelques-uns  paflTent  leur  vie  eachaînés  ; 
d'autres  portent  un  carcan  de  fer ,  qui  plie  leur  corps  en 
deux,  &  tient  leur  &ont  toujours  baiiTé  k  terre.  Leur&rta- 
cifme  fe  fubdivife  à  l'infini.  Ils  pafTent  pour  cbafTer  des  dé-- 
mons,  pour  opérer  des  miracles;  ils  vendent  au  peuple  U' 
rémifUon  des  péchés.  Cette  feâe  féduit  quelquefois  des  man-<- 
darins  ;  Ôc  par  une  fatalité  qui  montre  que  la  même  fuperfli- 
tion  e(l  de  tous  les  pays ,  quelques  mandarins  fe,  font  6Û£ 
tondre  en  bornes  par  piété. 

Ce  font  eux  qui  data  la  Târtarie  ont.k  lâir  léte  ïe  DalatM 
lama  i  idole  vivante  qu'on  ^ore,:  &  c'efi-lk  peut-être  lé 
triomphe  dé  la  fuperflition  humaine.        '  .  . 

Ce  Dalailama^  fucceflèur  &  vicaire  du  Dieu  Jo,    pafle    Xm*. 
pour  immortel.  Les  prêtres  nourriflènt  toujours  un  jeune  La-  - 
ma ,  défigné  fbcceflcur  fecret  du  fouverain  pontife ,  qui  prend 
iâ- place  dès  que  celuî-cî,  qu'on  croît  immortel,   elè  .mort. 
£/es  princes  Tartares  ite-  lui  paHeot  ()u'à  genoux^  U  décidé 
Souverainement  tous  les.  points  de  fiai  fijc  lefquels  Jes  Lamas 
Ibnt  divifës.^  Enfin  il  s'cft  depuis  ^"clque  temps  foit  fouverain    ,^ 
dn  Tibetj'k  l'occident  de  la  Chine.  L'emjîereiir  reçoit  fes  ani'iv     ■ 
baâàdetffç^^  luiiciivo»  des  pcéfçitarooâifîdéiablcs. 
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Q^  jj_  Ces  feâes  font  tolérées  à  la  Chine  poor  l'ufage  du  vutga'we, 
comme  des  alîmens  groffiers  faits  pour  le  nourrir  ;  tandis  que  !cs 
magiftrats  &  les  lettrés ,  féparés  en  tout  du  peuple ,  fe  nour- 
'  rident  d'une  fubfkncc  plus  pure  ;  il  femble  en  tStt  que  la 
pdpuïace  ne  mérite  pas  une  religion  raïfonnable.  Confucius  gé- 
m^it  pourtant  de  cette  foule  d'erreurs  :  il  y  avait  beaucoup 
d'idolâtres  de  fon  temps.  La  feâe  dc\Laokiun  avait  déjà  intro- 
duit les  fuper(titions  chez  le  peuple.  Pourquoi  j  dit-il  .dans  un 
de  fes  livres,^  a-c-il  plus  de,  crime  ché:^^  la  populace  ignorante 
que  parmi  Us  lettrés  ?  Ceji  que  le  peuple  efi  gou\omi  pat  Us 
ironies. 
Matit'iA-  Beaucoup  de  lettrés  ïbnt  à  la  vérité^xombés  dans  le  maté- 
^A'*  nalifme  y  mais  leur  morale  n'en  a  point  été  altérée.  Ils  pen» 
(«nt  que  la  tertu  eft  H  néceflaûe  aux  hommes^  &  fi  aimable- 
pEir  ettc-mâme,  qu'on  n'a  pas  même  befotn  de  la  connaî&nce 
d*!»!  Dieu  pour  la  fuivre.  EXailleurs  il  ne  feut.  pas  croire  que 
tptis  les  matérialises  Chinois  fbient  athées  ;  puifque  phi- 
fieurs  pères  de-  l'églifè  croyaient  Dîeu  &  les.  anges  cor- 
porels. 

-  Nous  ne  faTons  point  au  fend  ce  que  c'eft  que  4a  inatière  ; 
encore  moins  coirnaidbns-nous  ce  qui  eft  immaténiel.  Les  Chl»^ 
nois  n'en  favenc  pas  ùic  ceJa  plus  que, nous,  il  a  fi^  aux  let- 
trés d'adorer  un  écre  fuprêmey  on  n'en  peut  douter. 

Croire  Dieu  &  les  efprits  corporels  efl;  une  ancienne  er-i 
rcur  métaphyfique  ;  mais  ne  croire  abfolument  aucun  Dieu  céi 
ferait  une  erreur  af^ùfe  en  morale,  une. erreur  incormpatiblei 
avec  mi  gouvcrn£mérar  Jàgè,  Ceft  une  contradïâion  digne 
de  nous  de  s'élever  -iavec  tireur,  comme  on  a  l&it  »  contre 
Bàyle,  fur  ce  qu'il  croit  poŒble  qu'une  fociété  d^athées  fub- 
fiRe  ;  &  de  crier  avec  la  même  violence  que  le  plus  (^e 
empire  de  l'univers  eft  fbndéfor  l'athéïfme. 

Le  père  Pouquet^  jéfaite,  qui  avait  paiTé  vingtrcinq  ans  à 
la  Chine,  &  qui  en>cvînc  ennemi  des  jéfuites,  m'a  dit  plt^ 
&urs  fois^  qu'il  y  avairà  la  Chine  très-peu  de  pfailofopkes 
athées.  Il  en  eft  de  txiéme  parmi  nous. 
A^  D)/-  ^ .  prétend  que  vers  le  huitième  fiecle  ,  avanr  Charlo^ 
action,  magne^  la  religion  chrétitnne  était  connue^  la  Chine:  On 
affure  que-Dos  miâioaaairts  x){tt  tsouvé  dans  la-provÂncfr  de. 
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Kingt-ching  ou  Quen-fir,  une  infcription  en  carailères  fy-' 
lises  ft  ebmois.  Ce 'inomitîïBr;  qu'on  vott:  mot  atrlorç  "' 
dans  JCir^tfr,atcefte  qu'un  faine  honimc  nommé.  O/o/jûm,  con-. 
duic  par  des  nu^sr  bleuas,  &  obferrant  h  /egle  de»,  vencs 
vînt  de  Tacin  à  la  Chine  lan  1091  de  l'ère  des  S^leiicides, 
qui  répond  à  l'an  636  de  Jesu^ -Christ  ;  qu'auflt-tot  qu'il  Kic 
arrivé  au  &uxbourg  de  la-ville' impiSriale,  l'empereur  envoya 
un  coUo  au-devanc  .de,  luîj^  &  lui  fit  bâtir  une  égHfe  chré- 
trcrine;  '     .    T 

•  n  efl  évîdeht  par  l'infcription  même,  que  c'éTl  une  de  ces 
fhaàes  pieufes  qu'on  s'cft  cbujoors  trop  arfément  permîtes; 
£é  fâge  N'avaretteen  <ion«eht.  Ce  pavsde'Ttfci/i,  cexxt  en  éts-' 
Séieiicides  fCe  nom  ^Olo^ùèn^  qui  ciï  dit-on ,  chinois  *  &  qai  ' 
rcflèmble  à  un  ancien  nom  efpagnol ,  çts  mtic*  Situes  qui  fervent 
às  guiïîe»,  cette  églife  chrétienne Mtic  tout  dNm  coup  k  Pékin  < 
pour  un  prêtre  de  Paleftine  qui  ne  pouvait  mettre  le  piedk  la- 
Chine  fans  encourir  la  peine  de  mort  ;  tout  cela  fait  voir  le 
lidicolc  de  la  fuppofition.  Ceux  qui  s'efforcent  de  la  fout^nir,; 
ne  font  pas   réHéxton  que  les  prêtres  dont  (mï  troùwe'les 
narns  dans  ce  prétendu  monument, Paient  des  ncftorieris,  &  • 
qtj'dn'fi  ils  ne  combattent  que  pour  des  hérétiques.       - 

~  t\  feut  mettre  tette' infcription  avec 'celle  de  Malaltarj  oi- 
it^Ëft  die  que  Su  Thomas  arriva  dans  le  pays  en  qualité  de  ^ 
charpentier  avec  ûrie  rcgïc  &  un  pieu  ,  &  qu'il,  porta  fcut- 
une.  groJIè  poutre  pour  preuve  de  fa  miflîon.  Il  y  a  aflèz  de' 
vérités  biftoriques  fans  y  mêfer  ces  abfurdes  menfbngtfs; 

'Il  eft  très -^rai  qu'au  teihps.de  C^&/ffa|T«  ht  rdrgion  ehc^-ï»"/*' 
tfeniie  (ainfî  que  les  peuples  qoi  la  profefiènt}  avait  toujours  ^'*'^" 
éxé  dïifolument  inconnue  k  la  Chine.  Il  y  avait  des  7ut^:'; 
pliifîeurs  ^Riiltes  de  cet,te  nation  non  moins  errante  que  ftH  - 
perftitieufe,  s*^  étaient  établies  deux  fiecles  avant  notre  ëre^ 
yiilgâi^e  ;'  elles"  y  èircrçalent  le  mener  de  courtier  que  tes  Juifs  ■ 
cJht.fàit  dans  préfque  tout  le  nioride^    '  < 

'^  Je  me  réferve^à  jetfcer  les  yémt  fui'^Sàrii,  fiir  le  Japon,. &- 
ffir  i;ouc  ce  qui  cft  fitué  vers  l'cfrient  êc  le  nwdj ,  lorCqué  je 
ferai  parvenu  au  temps  ûi  Finduftrie  des  Eurôpéans  s'éft  ou- 
vert un  diethin  &cile  k  ces  extrémités  de  notre  h^ifehire. 
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CHAPITRETROISIEME. 

Des  ladts, 

r — —  T7^  fuivant  le  cours  apparent  du  ïoleîl,  fe  trouve  d^abord. 
H.lll.  J^^i'jnde,  ou  Tlndouftan',  contrée  aufll  .vartequc.la  Chine, 
^  p'iJs  connue  paç  Xçs  ^enrées  précieufes  que  l'induftrîe  des 
n.îgpciaas  en  a  tir^s  d^ins  tous  les  temps  ,  c(ue  p^r  dcs^rel^-: 
tions  «ijaâreç,-*  Ce  pays  cft  runiqae  dans- Je .  monde  qui  '  pro* 
dwifa-ces  épiceries,  dont  la  fobriété  de  fes.  hibicans  peutië!- 
païlèr;  &  qui  font  nécen^ûres  à  la  voracité  des  jpeiîpies  fep- 
tentrionaux.  '.'■',.'. 

Une  chaîne  de  montagnes  peu  interrompue ,  femblc  avoir 
6xé  les  limites  de  VInde  encre  la  Chine,  la  Tartarie  &  la, 
P-crfe  i  le  rcfte  eft  entouré  de  mers.  L'Inde  en  de-çà  du  .Gange . 
fi^  long-^çmps  foumife  aux  jPerfans;  &  voilà  ^pourquoi  AU^. 
xanircy  vengeur  de.  la  Grèce  &  vainqueur  de  Dqrius^  fon^ 
■  fes  cpnquècç9  jufqu'aux  ïncles  tributaires  de  fori  ennemi.  Eté- 
puis  Alexandre ,  les  Indiens  avaient  vécu  dans  la  liberté  &c  dan»; 
la  HioUçOè  qo'inTpir^t  lachaleur  du  climat;  i6c  la  richeffe  delà] 
terre.  -'   - . 

Les  Grecs"  y  voyageaient  avant  Alexanirfi  pour,  y  chercher 
la/ciçnçp.  Ceft-li  qua  le  céîèbre  Pilpay  écrwicj  ily  a  depr 
n)i}le  trois  cents  années  j  ces  fahUs.  morales  ,   traduites  .dfins , 
prefque  toutes  les -langues  du.  monde.  Tout  a  été  traité  eh 
nbl^s  &en  allégqriçs  chez  les  .orientaux,  £^  particuliéf-ement 
ch«(  les  Indiens..  Pythdgort^-^\îc\'^^  des  gymnofophiftçs,.  fe-. 
r^iç.lni.feul  une-  preuve  i/içonteftable  que  Içs  vémaMes  (cieiures 
étaient  cultivées  dans  l'Indç-  Un  légiflateur  en  politique  & 
Pyhaiart  efïjg^^^v^?  Ç-'ftût.pasp/ef^^lçpctemps^ans  uhe-^colepûJ'oa 
'i-'Ât^i^ur  "**"t^**  ei^eigné  que  d«s niots.-  Ile(tti-è;ï.-VrâifetnblabIeipièTOe. 
4-ipra'pni.i:\)^.Py(hagonA'p^\t  chçz  Jes.InHiens.'les  ipropritfcésdutrian- 
'/^tWe-     ^  ï^^ïngls,  dont  oi^  lui. ffithonneur/.Ce  qui;  était  fi  conJau. 
«|j$.    à  la  Chine,  pouvait  aifémenc  fêtrc  dans Tlndc.  Oii  a  écri» 
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long-temps  iprëf  lui  qu'il  avait  immolé  ceht  bœufs  pour  cette  c  h.  1 1 1 
découverte.  Cette  dépcnfe  cft  un  peu  forte  pour  un  philo-  ' 
fophe  î  il  eft  digne  d'un  fage  de  remercier  d'une  penfée  beu- 
reufe  l'Etre  Tuprôme  dont  nous  vient  toute  penfée,  ainfi  que 
le  mouvement  &  la  vie.  Mais  il  eft  bien  plus  vraifemblable  que 
Pytkagort  dût  ce  théorème  aux  gymnofophïftes  j  qu'il  ne  l'cft 
qu'il  ait  immolé  cent  bœufs.  t. 

-  Long-temps  avant  Ptlpay  les  fages  de  l'Irrde  avaient  trairf 
la  morale  &  la  plùlofbphie  en  feblos- allégoriques.,  en  {Kira-4 
boles.  Voulaient- ils  exprimer  l'équité  d'un  de  leurs  rois,  ils 
allaient  que  les  Dieux' t^ui  prifident  aux  divers  iUmeas  ,  6»  ijui 
font  en  difcorde  entre  eux,  avaient,  pris  ce  roi  pour,  leur  arbitre, 
Xéurs  anciennes  traditions  rapporocnc  :im  ju:<smenc  qui  eft  k- 
peu-près  le  m.ême  que  celui  àe  Jahmon.  Ils  ont  une  fible 
qui  eft  précifément  la  niôme  qoje  celle  de  Jupiter  Se  diAmphy- 
trioa\  mais  elle  eft  plus  ingénteuiô.  Un  fî^e; découvre  qui  dïS 
deux  eft  le  Di'^^u,  &  qui  eft  ITiomne.  Ces  traditions  moji- 
trent  combien  font  anciennes  les  paraboles  qui  font  enfàns  des 
Dieux  les  hommes  extraordinaires.  Les  Grecs  dans  leur  my- 
thologie n'ont  été  que  des  difciplef  de  l'Inde  &  de  l'Egypte, 
Toutes  ces  ^bles  enveloppaient  autrefois  un  fens  philoluphi- 
que  .-ce  fens  a  difparu,  &  les  fables  font  reftées. 

L'antiquité  des  arts  dans  l'Inde  a  toujours  été  reconnue  de 
tous  les  autres  peuples.  Nous  avons  encore  une  relation  de 
dbux  voyageurs  Arabes,  qui  allèrent  aux  Indes  &  à  la  Chine 
un  peu  après  le  règne  de  Charlemagne ,  &.  qnatre  cents  ans 
avant  le  célèbre ,  Aïarco  Paolo.    Ces  Arabes  prétendent  avoir  ; 

parlé  à  l'empereur  delà  Chme  qui  régnait  alors;  ils  jappor- 
tent  que  iVmpereur  leur  dit  qu'il  ne  comptait  que  cinq  grands 
rois  dnns  le  monde,  &  qu'il  mettait  de  ce  nombre,  le  roi  des 
éUphans  â*  des  Indiens ,  qu'on  appelle  le  roi  de  la  Jagejfe ,  parce 
que  la  fa^^ejc  vient  origincuriment  des  Jndei. 

Pavoué  que  cte  deux  Arabes  onthrerapli  leurs  récits  de 
fables,-  comme  tous  les  écrivains  orientaux  ;  mais  enfin  il  re- 
faite que  les  Indiens  païîaient  pour  les  premiers  inventeurs 
des  arts  dans  tout  l'orient,  foit  que  l'empereur  Chinois  ait  fait 
cet  avtu  aux  deux  Arabes,,  foir qu'ils  aycnt  parlé  d'eux-mêmes. 
.  IL  e^i  ^k1h1^.c%^  que  lès  pjus  anciennes  théogonies  furent'        ' 


cby  Google 


19» 


T>  Z  S    I  N  D  B  S. 


Cu.  IM.  inveiicées  chez  lès  Indiens.  Cs  ont  deux  livn»  écries^  il  7  x 
tnviron  cinq  mïUeans  dans  leur  ancienne  langue  facrée,  noni- 
niéc  le  Hanfcrit  ou  lé  Sanfcrii.  De  ces  deux  livres,  le  preipiec 
cikXçShafla,  &le  fécond  le  KÂ/izm.  Voici  le  commencement 
du  Shaiia.    ,  * 

.  a  ^'ËcepeL  abrorbé  dans  la  concein{>lacion  de  (on  exîftençei 
»  réfoluc  dans  la  plénitude  des  temps ,  de  jRjcmer  des  ^tres  par-) 
b  ticipsDS-  de  fbn  efïènce  &  de  fa  béatitude. . .  Ces  êtres .  n'é- 
n  caiene  pas  ;  il  vdUlut  &  ils  &rent  ». 

On  voit  aflcz ,  que  cet  cxorde  véritablement  fublîme  & ,  qui 
fut  long-temps  inconnu  aux  autifs  nations,  n'a  jamais  été  que 
&iblement  imité  :par  elles. 

-;  Ces  êtres  nouveaux  furent  les  demi-Dieux,  les  efprics  cet 
ieftes  adoptés  enfuite  par  les  Chaldéens,  &  chez  les  Grecspar 
■Platon.  Les  Jui&  les  admirent  quand  ils  furent  capti&  à  Baby^r 
:lone.  Ce  fut  là  qu'ils  apprirent  les  noms  que  les  Chaldéerit 
avaient  donnés  aux  anges^  &  ces  noms  notaient  pas  ceuiç 
^es  Indiens.  Michaél^Gabridj  Raphaël i  If raêl  même. (ont  dcf 
-mots  chaldéens  qui  ne  furent  jamais  connus  ^dansTInde.  '_ 
C'efti  dans  Je  Shafla  qn'on  trouve  .l'hiftoire  de  la  chute  dp 
-ces  anges.    Voici  comme  le  5Aa/2a  sVxprinie  : 

«  Depuis  la  création  des  Dcbtalog  (c'ett-à-dire  des-angeS;) 
:»  la  joie  &  l'harmonie  environnèrent  long-cem|>fi  le^cràne  de 
»  l'Etemel.  Ce  bonheur  aurait  duré  jufqu'à  la  fin  des  temps^ 
'm  .mais  l'envie  encra  dans  le  cœur  dç  Moifaor,  &  de&  aogc^ 
.»  Tes  fuivans.  Ils  rejettèrenc  le  pouvoir  de  perfe^bilité,  donjc 
»  l'Ëtcrriel  !es  avait  doués  dans  fa  bonté.  Ils  çxercèrent  le 
»  pouvoir  d'impcrfedion. -Ils  firent  le  mal  à  la  vue  de  l'Eter*- 
»  ncl.  .Les  anges  fidèles  furent  faifis  d«  triftcl&.  La  douleur 
»  fut  connue  pour  la  première  fois  ». 


a)\A  ferpeïii  dont  ileft  parlé 
-dans  la  GenèC;  devine  le  principal 
,':mauvais.ange.  On  lui  donna  tantôt 
le  nom  de  Hathan  ^  qui  eft  un  mot 
'  perfàn^  tant&t  celui  de  Lucifer  étoile 
'  du  matin  ,  parce  que  la  vulgate  tra- 
•dtiilirle  wiot  Hélel  parvint  dt  £u- 


cifer.  J7iuein£dtaat  àla.a»rt  d'un 
mât  Vabylone  ,  lui  dit  par  un* 

fi^re  de  i^thoric^ae  :  comment  es-tu 
tomhi  du  ciel^  étoile  du  matin ,  Luci- 
fer?'On  a  pris  ce  nom  pour  celui 
du  diable,  8c  on  a  appliqué  ce  p^- 
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Enfuite  la  rébellion  des  mauvais  anges  eft  décrite.  Les  trois  - — -r" 
miniftres  deDieu,  qui  fontpeu^êcrc  l'original  de  la  trinîcé  de       * 
'Platon,  précipitent  les  mauvais  anges  dans  l'abîme.  A  la  fin 
des  temps  Dieu  leur  fût  grâce  &  les  envoie  animer  les  corpsr 
des  hommes. 

Il  n'y  a -rien  dans  toute  l'antiquité  de  (i  majeftueux  &  de  fî 
philofophique.  Ces  myftères  des  bracmanes  percèrent  enfin 
jufques  dans  la  Syrie.  Il  allait  qu'ils  fàilTenï  bien  connus , 
puifque  les  Juifs  en  entendirent  parler  du  temps  d^HéroJe.  Ce 
fut  alors  qu'on  forgea  fuivant  ces  principes  indiens  le  faux 
livre  A^ffénoc ,  cité  par  Papôtrc  Judt ,  dans  lequel  il  eft  dit 
quelque  chofe  de  la  chute  des  anges.  Cette  doârinc  devint  •  ' 
depuis  le  fondement  de  la  religion  chrétienne. 

Lescfprits  ont  dégénéré  dans  l'Inde.  Probablement  le  gou- 
vernement Tartare  les  a  hébétés ,  comme  le  gouvernement 
Turc  a  déprimé  les  Grecs  &  abruti  les  Egyptiens.  Les  fcicnces 
ont  prefque  péri  de  même  chez  les  Perfes  par  les  révolutions 
de  l'état.  Nous  avons  vy  qu'elles  le  font  fixées  k  la  Chine  au 
même  point  de  médiocrité  où  elles  ont  été  chez  nous  au  moyen 
âge ,  par  la  même  caufe  qui  agiflàit  fur  nous ,  c'eft-k-dire , 
par  un  rcfpeêt  fuperftitieux  pour  l'antiquité ,  &  par  les  réglc- 
mens  mêmes  des  écoles.  Ainfi  dans  tout  pays  1,  Pefprîc  humain 
trouve  des  obftacles  à  fes  progrès. 

Cependant ,  jufqu'au  treizième  fiecle  de  nbtre'  ère  ,  l'efprJt 
waim«nt  philofophique  ne  périt  pas  abfolument  dans  l'Inde. 
Pachimèrcj  dans  ce  treizième  fîecle  ,  traduifit  quelques  écrits 
d'un  brame  fon  contemporain.  Voici  comme  ce  brame  Indien 
s'explique  :  le  paflàge  mérite  attention. 

a  Fai  vu  toutes  les  feâes  s'accufer  réciproquement  d'im- *<"•■'  *^^* 
»  pofture;  j'ai  vu  tous  les  mages  difputer  avec  fureur  du  """' 
»  premier  principe,  &  de  la  dernière, fin.  Je  les  ai  tous  inter- 

core  le  fondement  dupoëme  de  M'/-  indécife.  Cet  excès  était  téCerv^  k 

ton.  Mais  Milton  eft  bien  moins  |  MUton.   ' 

raifonnable  que  le  Shafîa  indien.  Le  I        iV.  B,  Tout  ce  mocceau.  efl  tiré 

.S'A*/?*»  ne  poufle  point  l'entravâgan-  principalement  de  Mr.  HotweUi\M\ 

ce  ia((\\i'k  faire  déclarer  la  guerre  à  !  a  demeuré  trente  ans  avec  les  bra- 

Oieu  par  les  anges  Tes  créatures  &  i  mes  Se.  qui  entend   tris-bien  leuc 

rsndie  quelque .  temps  la  viâsice  1  langue  lacrée. 

E£ai/Ur  tes  moeurs,  Sfc,Tom.' h  B  b 


cby  Google 


iP4  ■    D  E  S    I  N  D  ES. 

.  Tj  T~T  n  rogés ,  &  je  n'ai  vu  dans  tous  ces  chefe  de  feâions  qu'une 
■  »  opiniàcrcté  inflexible ,  un  mépris  fuperfac  pour  les  autres  , 
»  une  haine  implacable.  J'ai  donc  réfolu  de  n'en  croire  au- 
»  cun.  Ces  doàcurr,  en  cherchant  la  vérité ,  font  comme 
»  une  femme  qui  veut  faire  entrer  fon  amant  par  une  porte 
»  dérobée,  &  qui  ne  peut  trouver  la  clef  de  la  porte*  Les 
»  hommes  dans  leurs  vaines  recherches  rcflemblent  à  celui 
M  qui  mante  fur  un  arbre  oii  il  y  a  un  peu  de  miel ,  &  k 
u  peine  en  a-t-il  mangé  y  que  les  ferpens  qui  font  autour  de 
»  l'arbre,  le  dévorent. 

Telle  fiât  la  manière  d'écrire  des  Indiens.  Leur  efprit  paraît 
encore  davantage  dans  les  jeux  de  leur  invention.  Le  jeu  que 
nous  appelons  dts  échecs  par  corruption  ,  fut  inventé  par  eux  , 
&  nous  n'avons  rien  qui  en  approche  ;  ileft  allégorique  comme 
leurs  febles,  c'efl  l'image  de  la  guerre.  Les  noms  de  Shack 
qui  veut  dire  Prince  ^  &  de  pion  quiiignifie /oWa/ ,  fe  font 
fA/yr«;n-confervés  encore  dans  cette  partie  de  l'orient.  Les  chiffres 
''"'"•  dont  nous  nous  fervons ,  6c  que  les  Arabes  ont  apporté  en 
Europe  vers  le  temps  de  CharUmagne,  nous  viennent  de  l'Inde. 
Les  anciennes  médailles,  dont  les  curieux  Chinois  font  tant 
de  cas ,  font  une  preuve  que  plulicurs  arts  furent  cultivés  aux 
Indes  avant  d'être  connus  des  Chinois. 
Aanit  in-  On  y  3  de  temps  immémorial  divifé  la  route  annuelle  du 
iitnne.  folcil  en  douzç  parties.  L'année  des  bracmanes,  &  des  plus 
anciens  gymnofophittes,  commença  toujours  quand  le  fôleil 
encrait  dans  la  conflellation  qu'ils  nomment  Mofcham  Se  qui 
eft  pour  nous  le  bélier.  Leurs  femaines  furent  toujours  de 
fept  jours  :  divifion  que  les  Grecs  ne  connurent  jamais.-  Leurs 
jours  portent  les  noms  des  fept  planètes.  Le  jour  du  foleil  eft 
appelé  chez  eux.  Mitradinam  :  refte  à  favoir  fi  ce  mot  Mitra , 
qui  chez  les  Pcrfcs  fïgnifie  auffi  le  foleil,  eft  originairement 
un  terme  de  la  langue  des  mages ,  ou  de  celle  des  fages  de 
rinde. 

Il  eft  bien  difficile  de  dire  laquelle  des  deux  nations  enfeigna 
fautre  ;  mais  s^il  s'agïflàic  de  décider  entre  les  Indes  &  lE- 
gypte,  je  croirai  toujours  les  fciences  bien  plus  anciennes 
dans  les  Indes.  Ma  conjtûure  eft  fondée  fur  ce  que  le  terrain 
des  Indes  eft  bien  plus  aiféipent  habitable  que  le  terrain  voiâa 
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du  Nil ,  dont  les  débordemens'  durent  long-temps  rebuter  les 

premiers  colons  avant  qu'ils  euflènt  dompté    ce  fleuve    en*""'  '"' 
crcufant  des  canaux.  Le  ibi  des  Indes  eft  d'ailleurs  d'une  fer- 
tilité bien  plus  variée ,.  &  qui  a  dû  exciter  davantage  la  curio- 
fitd  &rinduftrie  humaine. 

Quelques-uns  ont  cru  ja  race  des  hommes  originaire  de  Vhommi 
ITndouftan  ,  alléguant  que  l'animal  le  plus  feible  devait'naîcre^^vj  ""^^^ 
dans  le  climat  le  plus  doux,  &  fur  une  terre  qui  produit  fansr/m/*? 
culture  les  fruits  les  plus  nourriflàns ,  les  plus  falutaJres ,  comme 
les  dattes  &  les  cocos.  Ceux-ci  fur-touc  donnent  aifément  à  - 
l'homme  de  quoi  le  nourrir,  le  vêtir  &  le  loger.  Et  de  quoi 
d'ailleurs  a  befoin  un  habitant  de  cette  prefqu'ifle.  Tout  ou- 
vrier y  travaille  prefquc  nud ,  deux  aunes  d'étoffe  "tout  '  au 
plus  fervent  à  couvrir  une  femme  qui  n'a  point  de  luxe.  Les 
cn^ns  redent  entièrement  nuds  du  moment  où  ils  font  nés 
jufqu'à  la  puberté.  Ces  matelas ,  ces  amas  de  plumes ,  ces 
rideaux  h  double  contour ,  qui  chez  nous  exigent  tant  de  frais 
&  de  foins,  feraient  une  incommodité  intolérable  pour  ces 
peuples  qui  ne  peuvent  dormir  qu'au  frais  fur  1§  natte  la 
plus  légère.  Nos  maifons  de  carnage ,  qU*on  appelle  des  bou- 
cheries ,  où  l'on  vend  tant  de  cadavres  pour  nourrir  le  nôtre  , 
mettraient  la  pefïe  dans  le  climat  de  l'Inde  ;  il  ne  faut  à  ces 
nations  que  des  nourritures  rafraîchinàntes  &  pures  ;  la  nature 
Jeur  a  prodigué  des  forêts  de  citronniers ,  d'orangers ,  de 
figuiers,  de  palmiers,  de  cocotiers,  &  des  campagnes  cou- 
vertes de  riz.  L'homme  le  plus  robufte  peut  ne  dépenfer  qu'un 
ou  deux  fous  par  jour  pour  fes  alimens.  Nos  ouvriers  dépen- 
fent  plus  en  un  jour  qu'un  Malabare  en  un  mois.  Toutes  ces 
confidérations  femblent  fortifier  l'ancienne  opinion  que  le 
genre  humain  eft  originaire  d'un  pays  où  la  nature  a  tout  &it 
pour  lui ,  &  ne  lui  a  làiilë  prefque  rien  à  faire.  Mais  cela  prouve 
'feulement  que  les  Indiens  font  indigènes,  &  ne  prouve 
point  du  tout  que  les  autres  efpèces  d'hommes  .viennent  de 
CCS  contrées.  Les  blancs  ,  &  les  nègres ,  &  les  rouges ,  &  les 
Hiappons ,  &  les  Samoyèdes ,  &  les  Albinos  ne  viennent  certai- 
nement pas  du  même  fol.  La  différence  encre  toutes  ces 
eip^es  cÀ  auin  marquée  qu^entre  les  chevaux  &  les  chameaux  ; 
il  n*r  a  donc  quVn  brame  mal  intlruic  &  entêté ,  qui  puiflè 
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prcciindre  que  tous  les  honiines  defdendent  de  l'Indien  Adîmo 
Crt.    ut.  &  de  fa  femme. 

L'Inde  au  temps  de  Charlcmagnt  n'ccaic  connue  que  de  nom  ; 
&  les  Indiens  ignoraient  qu'il  y  eût  un  CharUma^nc,  Les  Arabes 
feiils  maîtres  du  commerce  maricinic  fournillàitnc  à  la  fois 
les  denrées  des  Indes  à  Conftantinople.  &  aux  Francs.  Vcnife 
les  allait  déjà  chercher  dans  Alexandrie.  Le  débit  n'en  était 
pas  encore  conGdérable  en  Ffance  chez  les  particuliers  ;  elles 
furent  long-temps  inconnues  en  Allemagne  j  &  dans  tout  le 
^  nord.  Les  Romains  avaient  fait  ce  commerce  eux-mêmes  dès 

qu'ils  furent  les  maîtres  de  l'Egypte.  Ainfî  les  peuples  occi- 
dentaux ont  toujours  porté  dans  l'Inde  leur  or  &  leur  argent, 
&  ont  toujours  enrichi  ce  pays  déjà  fi  riche  par  lui-m^mc. 
De-là  vient  qu'on  ne  vit  jamais  les  peuples  de  l'Inde ,  non 
plus  que  les  Chinois  &  les  Gangai'îdes,  forcir  de  leurs  pays 
pour  aller  exercer  le  brigandage  chez  d'autres  nations,  comme 
les  Arabes,  foit  Juifs,  loit  Sarrafins ,  les  Tartares  &  les  Ro- 
mains mêmes,  qui  poftés  dans  le  plus  mauvais  pays  de  l'Italie 
fubfiïtèrcnt  d'abord  de  la  guerre ,.  &  fubfiftent  aujourd'hui  de 
la  religion. 
finit  au-  Il  eft  inconteftable  que  ^e  continent  de  TInde  a  été  autre- 
'"/"!'/''** fois  beaucoup  plus  étendu  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui.  Ces  îles,. 

itetidat,  /-  I.-     I  ■   I)        -r  v  li     •  „  ■  f 

ces  immenles  archipels  qui  ravomnent  à  lonent  &  au  midi  ^ 
tenaient  dans  les  temps  reculés  k  la  terre  ferme.  On  s'en  ap- 
perçoit  encore  par  la  mer  même  jqui  les  fépare  ;  fon  peu  de 
profondeur  ,  les  arbres  quf  croifTenc  lùr  £bn  fond  ,  femblables 
à  ceux  âes  îles  ;  les  nouveaux  terrains  qu'elle  lailîè  (buvcBt 
k  découvert,  tout  fait  voir  que  ce  continent  a  été  inondé  ,  Ôc 
il  a  dû  l'être  infentiblement  quand  l'océan,  qui  gagne  toujours 
d'un  côté  ce  qu'il  perd  de  l'autre ,  s'eft  retiré  de  nos  terres 
occidentales.  ^  - 

L'Inde  dans  tous  les  temps  connus  commerçante  Se  inàuC- 
tneuky  avait  néceflàiremenc  une  grande  police,  &  ce  peuple, 
chez  qui  Pythagon  avait  voyagé  pour  s'inîiruire ,  devait  avoir 
de  bonnes  lôix ,  fans  lefquelles  les  arts  ne'  font  jamais  cul- 
tivés ;  mais  les  hommes  avec  des  loix  fâges  ont  toujours 
eu  des  coutumes  infenfëes.  Celle  qui  fàîc  aux  femmes  un  point 
d'honneur  &  de  religion  de  fe  brûler,  'fur  le  corps,  de  leucs, 
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mriris  ,  fubllflait  dans  l'Inde  de  tenip.'î  immc!>;ori:i!.  Les  pliilo--        " - 

fophes  Indiens  fe  jettaient  eux-mêmes  dans  un  bûcher,   par         ^*'* 
un  excès  de  fanaritaie  &  de  vaine  gloire.  Calan ,  ou  Calanus  ,  /^P'-'fj" 
qui  fe  brûla  dev;inc  ^l^xa/icfre,   n'avait  pas  le  premier  donné' o/nj.' 
cet  exemple;  cette  abominable  dévotion  n'cft  pas  détruite  en- 
core.  La  veuve  du -roi,  de  Tanjour  fe  brûla  en   173  c  lur  le 
bûcher  de  fon  époux.  M.  Dumas ,   M,  DuyUix  gouvcrneus 
du  Pondichéri,  ont  été  témoins  de  pareils  facrifices  ;  c'clï  le 
dernier  effort  de»  erreurs  qui  perveniflènt  le  genre  humain. 
Le  plus  aiiftère  des  derviches  n'eft  qu'un  lâche  en  comparaifon 
tfunc -femme  dx  Malabar.  Il  femblerait  qu'une  nation  chez 
qili les  philosophes,,  &  même  les  femmes,  fe  dévouaient  ainG 
Ji  la  more,  dût  être  ,une  nation  guerrière  &  invincible  :  ce- 
pendant depuis  l'ancien  Séi^ac ,  quiconque  a  attaqué  l'Inde , 
l'a  aifément  vaincue. 

Il  ferait  difficile  encore  de  concilier  les,  idccs  fublimcs  que 
les  bramins  confervtnt  de  l'Etre  fuprême  avec  leurs  fupt:rili- 
tions  &  leur  mythologie  fàbuleufc,  fi  rhi/loire^n'e  nous  mon- 
trait pas  de  pareilles  contradictions  chez  les  Grecs  &c  chez 
les  Romains. 

Il  y  avait  des  chrétiens. fur  les  côtes  de  Malabar  depuis  deux  chrhhnr 
cents  ans,  au  milieu  dc-ccî  nations  idolâtres.  Un  marchand  de''*  ^''  ^**' 
Syrie  nom  né  Mar  Thomas ,  s'ctant  établi/ur  les  côtes  de  Ma- 
labar avec  là  famille,  &  fcs  fadeurs  ,  au  fixième  fîccle,  y 
jaifla.fa  religion  ,  qui  était  le  nefiorianiône  ;  ces  feâaires  orien- 
taux, s'éfant  multipliés  fe  nommèrent  les  chrétiens' de  St.  Tho- 
mas :  ils  vécurent  paifiblement  parmi  les  idolâtres:  Qui  ne  veut 
point  remuer  eft  rarement  perfécuté.  Ces  chrétiens  n'avaient 
aucune  connaiflànce  de  l'églife  latine. 

Ce  n'eft  pas  certainement  le  chrifiianifmc  qui  fTeuiiflàît  alors 
dans  l'Inde,  c'eft  le  niahométifme.  ItsV  était  introduit  par  les 
conquête»  des  califes,  &  yiaron  al  Rachildj  cet  ÎUuftre  con- 
temporain de  CharUmagne  y  dominateur  de  l'Af.ique,  de  h 
Syne,' de  là  Perfè  &  d'une  partie  de  l'Inde ,  envoya  des  miC* 
iîonnaires  mufulmans  des  rives  du  Gange  aux  îles  de  l'bcéan 
indien,  &  jufques  chez  des  peuplades  de  nègres.  Depuis  co 
«mps  ri  y  eut  beaucoup  de  mufqîmans  dans  l'Inde.  On  ne  die 
^oint  que  le  gnmd  jiaroit  eonvercicà  &  religion  Iti»  Indiens. 
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—par  le  fer   &  par  le  feu  ,  comme  Chariemag/te  convertit  les 
'•  Saxons.  On  ne  voie  pas  non  plus  que  les  Indiens  ayent  refiifé 
le  joug  &  la  loi  d'rfrfarort  d/  Rachild^  comme  les  Saxons  rcfu- 
fërencde  fe  foumeccreà  C/iarUs. 

Les  Indiens  ont  toujours  été  auflï  mous  que  nos  fepien- 
rrionaux  étaient  agrefles.  La  molledè  înfpirée  par  le  climat  ne 
fe  corrige  jamais  j  maïs  la  dureté  s'adoucir. 
-  En  général  les  hommes  du  midi  oriental  ont  reçu  de  la  na- 
'  ture  des  mœurs  plus  douces  que  les  peuples  de  notre  occident; 
leur  climat  les  difpofe  ^fabftinence  des  liqueurs  fortes  &  de 
la  chair  des  animaux,  nourritures  qui  aigriUent  le  fang ,  & 
portent  fouvent  à  la  férocité;  &  quoique  la  fuperftition  &  lifs 
irruptions  étrangères  ayent  corrompu  la  bonté  de  leur  na> 
turcl ,  cependant  cous  les  voyageurs  conviennent  que  le  carac- 
tère de  ces  peuples  n'a  rien  de  cette  inquiétude ,  de  cette  pétu- 
lance &  de  cette  dureté  qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  contenir 
chez  les  nations  du  nord. 

Le  phyfique  de  l'Inde  différant  en  tant  de  chofes  du  nôtre , 
il  fallait  bien  que  le  moral  différât  auHï.  Leurs  vices  étaient 
plus  doux  que  les  nôtres.  Ils  cherchaient  en  vain  des  remèdes 
aux  déréglemens  de  leurs  mœurs ,  comme  nous  en  avons  cher- 
ché. C'était  de  temps  immémorial  une  maxime  chez  eux  & 
chez  les  Chinois,  que  le  fagé  viendrait  de  l'occident.  L'Europe 
au  contraire  difait  que  le  fage  viendrait  de  l'orient.  Toutes  les 
nations  ont  toujours  eu  befoin  d'un  fage. 


CHAPITRE      QUATRIÈME. 

Des  bracmams  i  du  Védam ,  &  de  rE^ourvédam. 

O  l  l'Inde  de  qui  toute  la  terre  a  befoin ,  &  qui  feule  n*a  be- 
foin de  pcrfonnci  doit  être  par  cela  même  la,  contrée  la 
plus  anciennement  policée ,  elle  doit  conféquemment  avf]^  eu 
la  plus  anoiçnne  forme  de  religion.  Il  eft  très-vraifemblable  que 
cette  rtli^n  &t  long-cemp;;.  eellç  du  |;ou^ii|enien(  Ch»\oi$p 
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ix.  qu'elle   ne  çonfiftait  que  dans^le  culte  pur  d'nn  êcre  fu-^ 
prême  dégagé  de  toute  fuperftition  &  de  tout  fenatiftne. 

L.ts  preniiers  bracnianes  avaient  fondé  cette  religion  fimple, 
telle  qu'elle  tut  établie ,  à.  la  Chine  par  fes  premiers  rois.  Ces 
bracmanes  gouvernaient .  l'Inde.  Lorfque  les  chefe  paifiblcs 
d'un  peuple  fpirituel  &c  doux,  font  Ji  la  tête  d'une  religion , 
elle  doit  être  fimple  &  raifonnable,  parce  que  ces  chefs  n'ont 
pas  befoin  d'erreurs  pour  être  obéis.  I!  cft  fi  nature!  de  croire 
un  Dieu  unique ,  de  l'adorer,  &  de  fentir  dans  ïe  fond  de  fon 
cceur  qu'il  feut  être  jufte,  que  quand  des  princes  annoncent 
ces  vérités,  la  toi  des  peuples  court  au-devant  de  leurs  pa- 
roles. Il  faut  du  temps  pour  établir  dès  loi  x  arbitraires;  maïs 
il  n'eh'^Kic  point  pour  apprendre  aux  hommes  raflèmblés  à  croire 
un  Dieu ,  &  à  écouter  la  voix  de  leur  pfopre  cœur. 

Ixspremiers  bracmanes  étant  donc  à  la  fois  rois  Se  pontifes , 
ne  pouvaient  guère  établir  la  religion  que  fur  la  raifon  univer- 
felle.  Il  n'en  eil  pas  de  même  dans  les  pays  où  le  pontificat 
n'eft  pas  uni  k  la  royauté.  Ators  les  fondions  religieufes  qui 
appartiennent  originairement  aux  pères  de  famille ,  forment 
une.  proteffion  ftparée;  le  culte  de  Dieu  devient  un  méti'cr , 
&  pour  faire  valoir  ce  métier ,  il  fout  fouvcnt  des  preftîges  & 
des  fourberies. 

La  .rtligion  dégénéra  donc  chez  les  bracmanes  dès  qu'ils  ne 
forent  plus  fouverains. 

Long-temps  avant  Alexandre ,  les  bracmanes  ne  régnaient 
plus  dans  l'Inde  ;  mais  leur  tribu  qu'on  nomme  Cafti  ,  était 
toujours  la  plus  confidérée ,  comme  elle  l'cft  encore  aujourd'hui  ; 
&rc'eft  dans  cette  même  tribu  qu'on  trouvait  les  fages  vrais  ou 
faux ,  que  les  Grecs  appelèrent  gymnofo^)hi{tes.  Il  eft  diffi- 
cile de  nier  qu'il  y  eût  parmi  eux,  dans  leur  décadence,  cette 
efpèce  de  vertu  qui  s'accorde  avec  les  illufions  du  fanatifme. 
Ils  reconnaifîàient  toujours  un  Dieu  fuprême  h.  travers  la  mul- 
tittide  de  diviiiités  fubalternes  que  la  fuperffition  populaire 
adoptait  dans  tous  les  pays  du  monde.  Strabon  dit  exprefîe' 
ment,  qu'au  fond  les  bracmanes Vadoraient  qu'un  feul  Dieu. 
ETn  cela  ils  étaient  femblablcs  à  Confucius  ,  à  Orphée  ,  à  5o- 
erate  f  à  Platorty  \Marc-AurèU  ,  k.^£j)i3éce,  à  tous  les  faces > 
à  tous  lés  hiérophantes  des  myftèfes.  Les  fept  années  de  no- 
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Ch.    iv/^'^'3^  chez  les  bracmanes,  la  loi  du  filence  pendant  ces  fepc 

Jncicnnt  anoécs ,  étaient  en  vigueur  du  temps  de  Straéon^  Le  célibat 

thijhgii     pendant  ce  temps  d'épreuve,  |l*abftinence  de  la  chair  des  ani- 

mLe/^"^  "^^"^  qui  fervent  l'homme,  étaient  des  loix  qu'on  ne  tranf- 

greiTa.  jamais ,  &  qui  fubiiÂent  encore  chez  les  brames.  Ils 

croyaient  -  un  Dieu  créateur,  rémunérateur   6c  vengeur.  Ils 

croyaient  l'homme  déchu  &  dégénéré  ,  &  cette  idée  ïe  trçmve 

chez  cous  les  anciens  peuples.  Âurea  prima  fata  efl  xtas  eft 

la  devife  de  toutes  les  nations. 

Apuiée  y  Quinu-Curce  ,  Clément  d'AltxcnMt ,  PkUoflratc  f 
porpàyn ,  Pallade ,  s'accordent  tous  dans  les  éloges  qu'ils 
donnent  à  la  frugalité  extrêmcdes  bracroanes^  à. leur  yi9.rctiréc 
&  pénitente,  à  leur  pauvreté  volontaire ,  à  leur  nqc|)ri5  de 
toutes  les  vanités  du  monde;  St.  Ambroifc  préfère  hautement 
leurs  mœurs  à  celles  des  chrétiens  de  ion-  temps.  J*eut-étre 
eft-ce  une  de  ces  eiiagératîons  qu'on  fc  permet  quelquefois^ 
pour  faire  rougir  fes  concitoyens  de  leurs  défordrcs;  on.louâ 
les  bracmanes  pour .  corriger  les  moines  :  &.fi  Stj  Ambroife 
avait  vécu  dans  l'Inde  ,  il  aurait  probablement  loué  les  moines 
pour  faire  honte  aux  bracmanes.  Mais  en6n  il  réfulte  de  cane 
de  témoignages.,  que  ces  hommes  Singuliers  étaient  en  répu- 
tation de  fâintcté  dans  coûte  la  terre. 

Cette  connaiflance  d'un  Dieu  unique  dont  cous  les  phïlo- 
fophes  leur  favaient  tant  de  gré,  ils  la  confervenc  encore  au- 
jourd'hui au  milieu  àts  pagodes,  &  de  toutes.les  extrava- 
gances du  peuple.  Un  de  nos  poètes  a  ditdans  une  de  fes  épkres, 
où  le  faux  domine  prefque  coujours  : 

L'Inde  au)oiii(rA'ui  voit  rorgneilleux  bracmane 
'Déifier,  brutalement  zélé  , 
X,e  diable  même  en  bronze  cilëlé. 

raujft  iéit  Certainement  des  hommes  qui  ne  croyenc  point  au  diable, 
î"'*"  •'■^'^ne  peuvent  adorer  le  diable.  Ces.  reproches  abfùrdes  font  ïn- 
M'2î"^«.to!érables:  on  n'a  jamais  adoré  le  diable  en  aucun  pays  du 
lïjonde  :  les  manichéens  n'ont  jamais  rendu  de  culte  au  mau- 


vais principe  :  on  ne  lui  en  rendait  aucun  dans  la  religion  de 
Zoroajke,  H  eft  tfirtips  <jue  nous  quittions  l'indigne  ufage  de 

calom- 
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calomnier  toutes  les  fedes,  &  d'infulter  coûtes  les  nations.  "  ^  h."  iv. 

Nous  avons ,  comme  vous  favêz  ,  VE\ourvidam ,  ancien  com- 
mentaire coinpofé  par  Choumontou ,  fur  ce  Védam  ,  fur  ce  livre 
facré  que  les  brames  prétendent  avoir  été  donné  de  Dieu  aux 
hommes.  Ce  commentaire  a  été  rédigé  par  un  brame  très- 
favant ,  qui  a  rendu  beaucoup  de  fervices  à  notre  compagnie 
des  Indes;  &  U  l'a  traduit  lui-même  de  la  langue  facrée  en 
français  (d).  « 

Dans  cet  E^ourvédam ,  dans  ce  commentaire  ,  Ckoumomou  P^roUs  d- 
Combat  l'idolâtrie;  il  raj^rte  les  propres  paroles  du  Vcdani. ^^*''^-^ 
C'efi  l'Etre  fupréme  qui  a  tout  crié  ,   le  fenfible  6*  l'infenlibU  ,• 
il  y  a  eu  quatre  âges   différent  ;   tout  périt  à  la  fin  de  chaque 
âge  f  tout  èfl  fubmergé ,  &  le  déluge  tjl  un.  pafagc  ctun  âge  à  . 
l'autre  y  &c. 

'  Lorfque  Dieu  exi/îait  Jeul ,  &  f«<  nul  autre  être  iCexifiait 
avec  lui ,  il  forma  le  dejfein  de  créer  le  monde  i  il  créa  d'abord 
le  tems ,  enfuite  teau  &  la  terre  :  &  du  mélange  des  cinq  élémens  , 
â  /avoir ,  la  terre  ,  feau'f  le  feu  ,  Cair  &  la  lumière  ,  il  en  forma 
les  différens  corps ,  &  leur  donna  la  terre  pour  leur  bafe»  Il  fit 
ce  globe  que  nous  habitons  en  forme  ovale  comme  un  œuf  Au 
milieu  de  la  terre  eft  la  plus  haute  de  toutes  Us  montagnes  nom- 
mée Mérou  t  {ceft  rimniaiis.)  Adimo  ,  ^e^  U  nom  du  premier 
homme  forti  des  mains  de,  Dieu.  Frocriti  ^  le  nom  d*  [on  ipoufe, 
i?'Âdimo  n&quit  Brama ,  qui  fut  le  légijlateur  des  nations  &  U 
père  des  hrames. 

Que  de  chofes  cnrieufes  dans  ce  peu  de  paroles   !   on  y 
apperçoit  d'abord  cette  grande  vérité ,  que  Dieu  eft  le  créa- 
teur du  monde  ;  on  vcHt  enfuicé  la  fource  primitive  de  cette 
ancienne  feble  des  quatre  âges  ,  d'or ,  d'arène  ,  d'airain ,  & 
de  fèr.   Tous  les  principes  de  la  théologie  des  anciens  eft^'  piim 
renfermée  dans  le  Védam,    On  y  voit  ce  déluge  de  Deuca-^f^^l^^ ^% 
lion  y  qui  ne  figure  autre  ■  chofe  que  la  peine  extrême  qu'on  G'^«. 
^  éprouvée  dan»  tous  les  tems  à  defîecher  les  terres  ,  que  la 
négligence  des  hommes  a  laiil^  long-tems  inondées.  Toutes 
les  citations  du  Védam,  dans  ce  manufcrit,  font  étonnantes  ; 

-  {a)  Ce  manufcrit  eS  à  la  btblioth^ue  du  roi ,  oii  chacun  peut  le 
ODornlter. 

Ejfaijiir  les  mœurs ,  &c.  Tom.  I.  Ce 
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jy    on  y  trouve  exprelTément  ces  paroles  admirables  :  Dieu  itf 

créa  jamais  le  vice ,  il  ne  peut  en  être  l'ajatur.  Dieu  qui  efl  la 
fageffe  &  la  Jainteté ,  ne  créa  jamais  que  la.  vertu. 

Voici  un  morceau  des  plus  finguliers  du  Védam.  Le  pre» 
mier  homme  étant  forti  des  mains  de  Dieu ,  lui  dit  :  il  y  aurû 
fur  la  terre  différentes  Occupations ,  tous  ne  feront  pas  propres  à 
touus  y  comment  les  diflinguer  entr'eux  ?  Dieu  lui  répondit  :  Ceux 
,  qui  font  nés  avec  plus  defprit  &  de  goût  pour  la  vertu  que  Us 
autres  ,  feront  Us  brames.  Ceux  qui  participera  le  plus  du  Rofo- 
goun ,  c^efi-à-dire ,  de  l'amhition ,  feront  les  guerriers  ;  ceux  qui  , 
participent  le  plus  du  Tomogun  ,  cefl-à-iUre  ,  de  tavarice ,  feront 
les  marchands.  Ceux  qui  participèrent  (/u'Comogun,  ce(l-à-' 
dire  ,  qui  feront  robufUs  &  bornés  y  feront  occupés  aux  œuvres 
ferviUs. 

On  reconnaît  -dans  ces  paroles  l'origine  véritable  des  quatre 
cafies  des  Indes ,  ou  plutôt  les  quatre  conditions  de  ta  fociété 
humaine.  En  effet ,  fur  quoi  peut  être  fondée  l'inégalité  da 
ces  conditions ,  finon  fur  l'inégalité  primitive  des  calens  ?  Le 
Védam  pourfuit  &  dit  :  VEtre  fupréme  rCa  rù  corps  ni  figure , 
&  VE^ourvédam  ajoute  .*  Tous  ceux  qui  lui  donnent  des  pied^ 
&  des  mains  font  des  infenfts.  Chumontàu  cite  enfuice  ces  pa^ 
rôles  du  Védam.  Dans  le  tems  que  Dieu  tira  loutpi  chofes  du 
niant ,  il  créa  féparémtnt  un  individu  dt  chaque  efpèce  t  ^  voulut 
qu'il  portât  dans  lui  fon  germe ,  afin  qu^il  pût  produire  >  il  «yî 
le  principe  de  chaqui  choje  :  le  foleil  rîefl  qu!un  corps  fans  vie 
&  fans  connaijfance  j  il  efl  entre  les  mains.  Je  Dieu  oommc  une 
chandelle  entre  Us  mains  <Cun  homme, 

AprÊs  cela  l'auteur  du  commentaire  combattant  l'opinion 
des  nouveaux  brames^ qui  admettaient  pluûeurs  incacna^ions. 
dans  le  Dieu  Brama  &'dans  le  Dieu  Vitfnou  ,  s'exprime  ainti  : 
Di-moi  donc  y  homme  étourdi  &- infenfé y  qi^efi-ce  que  ce 
Kochiopo  ù  cette  Odité,  que  tu  dis  avoir  donné  naiffanft.  d> 
ton  Di:u  ?  ne  font-ih  pas  des  hommes  comme  Us  autres  /  6r  c* 
Diiu  qui  efl  pur  de  fa  nature  &  éternel  de  fon  £jfence  ,  fe  ferait.^ 
il  abaijfé  jufqûà  '  s'anéantir  dans  U  feia  d'une  femme  pour  s'[y 
revêtir  d'ur:e  figure  humaine  .'*  ne  rougis- tu  pas  de  nous  prefenier 
ce  Dieu  en  po/iure  de  fuppUant  devant  une  de  fes  créatures  ?  as- 
tu  perdu  iefpritt  ou  es- tu  venu  à  ce  point  if  impiété  de  né  peaje^ 
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rougir  (U  faire  jouer  à  PEtre  fupréme  le  psrfontage  de  fourbe  ^^jJTwT 
&  de  menteur  ? .,,,  Cejfe  de  tromper  Us  hommes  ^  ce  n^e/î  qu^à 
cette  condiiioi  que  je  continuerai  à  ^expliquer  U  Védam  ;  car  fi 
tu  reftes  dans  les  mêmes  feniimens  ,  tu  es  incapable  de  Cenundre, 
&  ce  ferait  U  projlituer  que  de  Ce/jfeigner. 

Au  livre  3e.  de  ce  commentaire,  Tauceur  Chumontoù  réfUte 
la  &ble  que  les  nouveaux  brames  invencaienc  fur  une  incar- 
nation du  Dieu  Brama ,  qui  félon  eux  parut  dans  l'Xnde  fous 
le  nom  de  Kopilo^  c^e(l-à-dire,  de  pénitent;  ils  prétendaienc 
qu'il  avait  voulu  naître  de  Déhobuti ,  femme  d'un  homme  de 
bien  nommé  Kordomo. 

S'il  eft  vrai,  dit  le  conunencaceur ,  que  Brama  foit  né  fur  la 
terre  y  pourquoi  donc  portait- il  U  nom  £  Eternel?  celui  qui  e^ 
fouverainemejit  heureux ,  ù  dans  qui  feul  efl  notre  bonheur  ,  au* 
rait'il  voulu  fe  foumettre  à  tout  ce  que  fouffre  un  enfant  ?  &c. 

On  trouve  enfui  te  une  defcription  de  l'enfer  toute  fcmblablc 
à  celle  que  les  Egyptiens  &  les  Grecs  ont  donnée  depuis 
(bus  le  nom  de  Tartare.  Que  faut-il  faire  ,  dit-on  ,  pour  éviter 
tmfer?  U  faut  aimer  Dieu,  répond  le  commentateur  Ghu- 
SHoncou  :  il  faut  faire  ce  qui  nous  e/l  ordonné  par  le  Védam  , 
&  le  faire  de  la  façon  dont  il- nous  le  prefcrit.  II  y  a ,  dic-il, 
quatre  amours  d*  Pieu.  Le  premier  eft  de  l'aimer  pour  lui- 
même  ,  fans  intérêt  performel.  Le  fécond ,  de  l'aimer  par  intérêt,  / 
X*e  troifîème ,  de  ne  faimer  que  dans  les  momens  où  Con  rit* 
coûte  pas  fes  pajfions.  Le  quatrième ,  de  ne  l'aimer  que  pour 
ohteiùr  Sobjet  de  ces  pc^ns  mêmes  :  &  ce  quatrième  amour  riert 
mérite  pas  le  nom. 

Tel  eft  le  précis  des  principales  fingularités  du  Vidam  ; 
livre  inconnu  jufqu'aujoijrd'bui  à  l'Europe  ,  ik  à  prefque  coûte 
r Afie! 

.  Les  bramdS  ont  dégénéré  de  plus  en  plus.  Leur  Cormové- 
dam  y  qui  eft  leur  rituel ,  eft  un  ramas  de  cérémonies  fuperf- 
litieufesj.qui  font  rire  quiconque  n*eft  pas  né  fur  les  bords 
du  Gange  ou  de  l'Indus ,  ou  plutôt  quiconque  n'étant  pas  phi- 
lofophe  s'étoanç  des  fotilès  des  autres  peuples ,  '&  ne  s^étonne 
point  de  celles  de  fon  pays. 

Le  détail"  de  ces  minutie?  eft  ipimenfc.  C'cft  un  aflèmbb^e 
d&  toutes, les  folies  q^e  la.;ViàB«  étude  de  faftronomie  judi- 
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Ch.  IV.  Claire  a  pu  infpirer  à  des  favans  ingénieux,  mais  excravffgans 
ou  tourbes.  Toute  la  vie  d^un  brame  eft  confàcrée  à  ces 
cérémonies  fupcrftîticufes.  Il  y  en  a  pour  tous  les  jours  de 
l'année.  Il  femble  que  les  hommes  foïent  devçnus  iàibics  & 
tâches  dans  Tlnde  it  mefure  qu'ils  ont  été  fubjugués.  Il  y  a 
grande  apparence  qu'à  chaque  conquête  les  fuperâitions ,  & 
les  pénitences  du  peuple  vaincu  ont  redoublé.  Sé^ac^  Madiès^ 
les  Aflyriens ,  les  Perfes ,  Alexandre ,  les  Arabes ,  les  Tartares , 
&  de  nos  jours  Sha-Naiir ,  en  venant  les  uns  après  les  autres 
ravager  ces  beaux  pays  >  ont  fait  un  peuple  pénitent  d*un 
peuple  qui  n'a  pas  fû  être  guerrier. 

Jamais  les  pagodes  n'ont  été  plus  riches  que  dans  les  tems  - 
d'humiliation  &  de  misère;  toutes  ces  pagodes  ont  des  revenus 
confîdérables ,  &  les  dévots  les  enrîchiflènt  encore  de  leurs 
of&andes.  Quand  un  raya  paffè  devant  une  pagode ,  il  defcend 
de  Ton  cheval  j  de  Ton  chameau ,  ou  de  Ton  éléphant ,  ou  de 
ion  palanquin ,  &  marche  à  pîed  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pa0e  le 
territoire  du  temple. 

Cet  ancien  commentaire  du  Védam  dont  je  viens  de  donner 
l'extrait,  me  paraît  écrit  avant  les  conquêtes  à^ Alexandre i 
■car  on  n'y  trouve  aucun  des  noms  que  les  vainqueurs  Grecs 
imposèrent  aux  fleuves  y  aux  villes ,  aux  contrées.  L'fnde  s'ap- 
pelle Zomboûdipo  ;  re~hiont  Imniaiis  eft  Mérou  j  le  Gange  eft 
^ommé  Zanoubi,  Ces  anciens  noms  ne  font  plus  cbnnus  que 
des  favans  dans  la  langue  facrée. 

L'ancienne  pureté  de  la  religion  des  premiers  bracmanes 
ne  fubnâe  plus  que  chez  quelques-uns  de  leurs  philofophes  : 
&  ceux-là  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d'inltruire  un  peuple 
qui  ne  veut  pas  être  inftruii ,  &  qui  ne  le  mérite  par.  Il  y 
aurait  même  du  rifque  k  vouloir  le  détromper  ;  les  brames 
ignorans  fe  foulèveràient  ;  les  femmes  attachées  à  leurs  pagodes, 
à-  leurs  petites  pratiques  fuperftitieufes  crieraient  à  t'impieté. 
Quiconque  veut  enseigner  la  raifon  à  fes  concitoyens,  efl  per^ 
fécuté,  à  moins  qu'il  ne  foit  le  plus  fort;  Se.  il  arrive  prefque 
Toujours  que  le  plus  fort  redouble  les  chaînes' de  l'ignorance 
au  lieu  de  les  rompre. 
^f"..^ .  I-a  religion  mahométane  feule'  a  fait  dans  l'Inde  d*immen~ 
aidant    f"  progrès ,  fur-tout  parmi  les  iiommes  bien  âèvés^  parce  que 
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■c'eft  Kl  religion  du  prince ,  &  qu'elle  n'enfcigne  que  Punité  <;■.  iv. 
de  Dieu  conformément  à  Tancienne  doârine  des  premier 
bracmanes.  Le  chriâianifmc  n'a  pas  eu  dans  l'Inde  de  mênàe 
-fuccfcs ,  mal^  l'évidence  &  la  faîntecé  de  fa  doârine  ,  & 
malgré  les  grands  écabliflemens  des  Poitugais,  des  Français, 
des  Anglais ,  des  Hollandais ,  des  Danois.  Ceft  m6me  le 
concours  de  ces  nations  qui  a  nui  au  progrès  de  notre  coite. 
Comme  elles  fe  haiïTenc  Coûtes ,  &  que  plufieurs  d'encre  elles 
'  ie  font  fouvenc  la  «uerre  dans  ces  climats ,  elles  y  ont  &ic 
haïf  ce  qu'elles  enfeignenr.  Leurs  ufages  d'ailleurs  révoltent 
les  Indiens  ;  ils  font  icandalifés  de  nous  voir  boîre  du  vïn  Se 
manger  des  viandes  qu'ils  abhorrent.  La  conformation  de  nos 
organe^  qui  ^t  qu&  nous  prononçons  fi  mal  les  langues  de 
TAfie ,  eft  encore  un  obftacle  prefque  invincible  j  mais  le  plus 
grand  eft  la  diiFérence  des  opinions  qui  divifenc  nos  million- 
naires. Le  catholique  y  combat  l'anglican  ,  qui  coml»c  le 
luthérien  combattu  par  le  calviniÛc.  Ainfî  tous  contre  tous 
voulant  annoncer  chacun  la  vérité ,  &  accufanc  les  autres  de 
menfonge,  ils  étonnent  un  peuple  Gmple  de  paifible,  qui  voit 
accourir  chez  lui  des  extrémités  occideiuïdes  de  la  terre  des 
hommes  ardens  pour  iè  déchirer  mutuellement  fur  les  rives 
du  Gange. 

Nous  avons  eu  dans  ces  climats  comme  ailleurs ,  des  raii^ 
{lonnaires  refpeâables  par  leur  pieté ,  &  auxquels  on  ne  peuc 
reprocher  que  d'avoir  exagéré  leurs  travaux  &  leurs  triom- 
pher. Mais  tous  n'ont  pas  été  des  hommes  wrcueux  &  inf- 
■rruics ,  envoyés  d'Europe  pour  changer  la  croyance  de  l'Afic. 
Xe  célèbre  Niecamp  y.  auteur  de  l'hifloire  de  la  mi/Iion  de 
■Xranquebar,  avoue,  (a)  Qui  les  Portugais  remplirent  Ufim^ 
naire  de  Goa  de  malfaiteurs  condamnés  au  hanniffcment  i  qu'ils 
>en  frtnt  des  mifjionnnîtes ,  & ,  que  ces  mi^nnaires  n'oublièrent 
p<ts  leur  premier  métier.^  ivoire  fainte  religion  a  iàic  peu  de  ppo- 
gcés  fut  les  côtes  ,  &  nal  dans  les  états  ioumis  imoiédiatemenc 
-su  grand MogoL  La. religion  de  Mahomet  &  celle  as' Brama 
partagent  encore  tout  ce  vaAe  continent.  Il  n'y  a  pas  encore 
.deiucfieciescjuenous- appelions  toutes  ces  nacions-Ai  paganie. 


-^}' JeAniet  xame  ».  ]Mg«i,i'}. . 
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"  tandis  que  les  Arabes  ,  les  Turcs  ,  les  Indiens  ne  nous  cofi- 
naiflfaienc  que  fous  le  nom  d'idolâtres.  '         > 


CHAPITRE    CINQUIEME. 

Xh  la  Ptrfe ,  tu  tems  de  Mahomet  le  prophète ,  &  de  ^anciennt , 
rtUgion  de  Zoroajlre, 


%i 


i-  N  toornant  vers  la  Ferfe ,  on  y  trouve ,  un  peu  avant  le 
rents  qui  me  ferc  d'époque ,  la  plus  grande  &c  la  plus  prompee 
révolution  que  nous  connaiilîons  fur  la  terre. 

Une  nouvelle  domination,  une  religion  &  des  mceurs.jul^ 
■qu-alors  inconnues,  avaient  chan^  la  ^ce  de  ces  contrées  \  ?c 
Ce  cbangertienc  s'étendait  déjà  fort  avant  en  Afie,  en  Afrique 
éc  en  ËUFtipe. 

'  Pouf  me  faire  une  -idée  du  mahométirme,  qui  a  doniié  une 
^buvelle  forme  ktant  d'empires,  ^  me  rappellerai  d'abord  les 
pafàeS  du  monde  qui  lui  ftirent  les  premières  foumifes. 

La  Perfe  avait  étendu  fa  domination  avant  Alexandre ,  de 
TEgypte  à  la  Badriane ,  ao-delà  du  pays  où  efï  aujour^huî 
£amarkande  ,  &  de  ia  Thrace  jufqu'au  ileuve  de  l'Inde. 

Divifée  &  rêdcrrée  fous  les  Séloicides ,  elle  aivait  repris  des 
accroilTemeifs  fous  Arjocts  le  Farthien  ,  deux  cent  cinquante 
ans  avant  Jbsus-Christ.  Lés  Arfacides  n'eurent  ni  la  Syrie, 
ni  les  contrées  qui  bordent  le  Pont-Euxin  ï  mais  ils  difputèrenc 
avec  les  Romains  de  l'empire  dej'orienc,  &  leur  opposèrent 
toujours  des  barrières  ihfurmontables. 

Du  tems  ^Alexandre  Sivèn-^  vers  l'an  ix6  de  notre  ère, 
un  fimptc  fc^at  Ferfàh ,  qui  prit  le  nom  SArtaxart ,  enleva 
ceroyâumeaux-Parches,  &  r^aUit Tempire  des  Perfes,donc 
^retendue  né'  dictait  guère,  alors  dcice  qu'elle  eft  de  no9 
"jOuW.-  ■-  •    '-■  ■>..-■'.■.    ju  ....  ■ 

c  Vous  rie  voulect  pas  examiner  ici  quels  étaienç  les  |iremiec& 
Babyloniens  conquis  par  les  Perles ,  ni  comment  ce  po^le  fe 
vantait  de  quatre  cent  mille  ans  tf obii|«|xjoiW)flftrûf»lui)i^  2 
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doDt  on  ne  put  retrouver  qu'une  fuite  dedijt-oeuf  cencs  aonécs  j^^    y" 
àxktcms^AUxandn.  Vous  ne  voulez  pas. vous  écarter  de  rocre  ' 

fujet  pour  vous  rappeler  l'idée  de  la  grandeur  de  'Babylone , 
&  de.  ces  monumens  plus  vantés  que  folides  dont  les  ruineç 
mêmes  font  détruites.  Si  quelque  reftc  des  arts  afiatiques 
mérite  un  peu  notre  curîofité  ,  ce  font  les  ruines  de  PerfépoHs  • 
<iécrices  dans  plufieurs  livres ,  &  copiées  dans  plufieurs  eftampes. 
Je  fais  quelle  admiration  infpirenc  ces  mafurcs  échappées  aujç 
flambeaux,  donc  Alexandre  &  la  courcifane  Taîs  mirent  Per- 
fépclis  en  cendre.  Mais  était-ce  un  chçf-d'œuvre  de  l'artr 
qu'un  palais  bâti  au  pied  d'une  chaîne  de  rochers  arides?  Le^ 
colonnes  qui  font  encore  debout ,  ne  font  afîurément  ni  dan^ 
de  belles  proportions  ,  ni  d'un  deifein  élégant.  Les  chapiteau^ 
furchargés  d'ornemens  groffîers  ont  prefque  autant  de  hauteur 
que  le  fuft  même  des  colonnes.  Toutes  les  figures  font  aufl^ 
lourdes  &  aulfi  lèches  que  celles  donc  nos  églifes  gothiquej^ 
font  encore  malheureufèmenc  ornées.  Ce  font  des  monumens 
de  grandeur ,  mais  non  pas  de  goût  \  6c  tout  nous  confirmer 
que  fî  on  s'arrêtait  k  l'hiflpire  des  arcs  ,  on  ne  trouverait  que 
quatre  iiecles  dans  le&  annales  du  monde  ;  ceux  â!ÀUxandfe  ,, 
d^Auguflt  j  des  Médicis  &  de  Louis  XJ^.. 

Cependant  les  Fcrfans  Rirent  toujours  pajjeuple  ingénieux.  Anù^a 
'J,ocman  ,  qui  eft  le  même  qu^E/opê  >:était  oé  a,  C^sbin.  Cette/"  ''"/** 
ixadicion  eft  bien  plus  vraifemblable  que  ^\\e  qui  Je  faic, ori- 
ginaire d'Ethiopie  y  pa;jrs  où  il  n'y  eut  jamais  de  philofophcs. 
JLes   ^gmes   de   l'ancjen  Zerdu/Î  ,   appelé  Zûroafin  par   les 
Grecs  ^  qui  ont  changé  tous  les  norns  orientaux ,  fubfiLiaienc, 
encore.  On  leur  donne  neuf  ;iiiUc  ans  d'antiquité;  car  les  Per 
/ans  ,  ainfi  que  les  Egyptiens  ,,  les  Indiens  j  les  Chinois  ,  recu- 
lent l'origine  du  monde  autant  que  d'autres  la  ^approchent. 
Un  fécond  Zoroajlrc  (pus  Darius  ûUà'HifîaJpes,  n'avait  tait /^„(,^,ac,^ 
que  pcrfeâionner  cette  ai  tique  religion.  C'eft  dans  ces  âo^mes '^^  i't'^f* 
<}uVn  trouve  ,  ainfi  que  daps-l'fnde,  l'immortalité  de  l'ame, 
^  vttle  autre  vie-  heweûfe  ou  malheureufe*  5^'eft  jà^qu'pn  voit" 
exprcâ'^cnt.u&.'enJËer, -.^orof^/T^e  dans  les  ^crjcs  c^e  jc.Saddfr' 
a- rédigés,  dit..qi#e  Pigy  lui  ht  voir;CfiÇ  cnfcr  ,  &  les  jjei^es 
réfer\écs  aux  méchans  i  il  y  voit  plufieurs  rois  ,  un  entr'autres 
auquel  il  manquait  un  pied  j  il  en  demande  à  Dieu  la  raifon. 
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\q^  y  Dieu  lui  répond  :  Ce  roi  pervers  rCa  fait  (jurant  action  de  bonti 
Traii  fingu.  ^'^  f'  vie.  Il  vit  en  aHant  à  la  ckafje  un  dromadaire  qui  était  lié 
iur  du  Saj-  trop  loin  de  fort  auge  ,  6*  qui  voulant  y  manger ,  ne  pouvait  y 
p'..  .  atteindre^  Il  approcha  l'auge  èPun  9oup  de  pied  ;  peu  mis  fon 
tnfer  "/i..^  P^^d  dans  le  ciel ,  tout  le  refle  efi  ici.  Ce  trait  peu  connu  fait 
touttt  tit  Toir  Tefpèce  de  philofophie  qui  régnait  dans  ces  tems  re- 
naitoMt.  cuXés  ,  philofophie  toujours  allégorique ,  &  quelquefois  très- 
profonde. 

Vous  favez  que  les  Babyloniens  furent  les  premiers  après 
les  Indiens  qui  admirent  des  êtres  mitoyens  encre  la  Divinité 
&  rhomme.  Les  Juifs  ne  donnèrent  des  noms  aux  anges  que 
dans  le  tems  de  leur  captivité  à  Babylone.  Le  nom  de  Sac/tan 
paraît  pour  la  première  fois  dans  le  livre  de  Job  t  ce  nom 
e(l  perfan ,  &  on  prétend  que  Joh  Tétait.  Le  nom  de  Raphaël 
efi  employé  par  l'auteur ,  quel  qu'il  foit ,  de  Tobie ,  qui  était 
captif  à  Ninive ,  &  qui  écrivit  en  chaldécn.  Le  nom  ^Ifraèl 
même  était  chaldéen  &  iignifiait  voyant  Dieu,  Ce  Sadder  cft 
Fâbrégé  du  Zenda^V^a  ou  du  Zend  l'un  des  trois , plus  an- 
ciens livres  qui  foienc  au  monde  ,  comme  nous  Tavons  dïc 
dans  le  difcours,  qui  fert  d'introduâion  à  cet  ouvrage.  Ce 
mot  Zenda-Vejla  fi^iifîait  chez  les  Chaldéens  le  culte. du 
feu ,  le  Sadder  eft  divifô  en  cent  articles  que  les  orientaux 
appelaient  parus  ou  puijfances  :  il  eft  important  de  les  lire, 
a  l'on  veut  connaître  quelle  était  la  morale  de  ces  anciens 
peuples.  Notre  ignorante  crédulité  fe  figure  toujours  que  nous 
avons  tout  inventé ,  que  tout  eft  venu  des  Juifs  6c  de  nous 
qui  avons  fuccédé  aux  Juifs  ;  on  elt  bien  détrompé  quand  on" 
fouille  un  peu  dans  Panciquité.  Voici  quelques-unes  de  ces 
portes  qui  fèrvironc  à  nous  tirer  d^erreur.    ' 

I"«.    Porte. 

Le  décret  du  très-jufte  Dieu  eft  que  les  hommes  foienc 
jugés  par  le  bien  &  le  mal  qu^ils  auront  fait.  Leurs  aâions 
feront  peféesf  dans  les  balances  de  l'éqwté.  Les  bons  habite—- 
ronc  la  lumière.  La  foi  les  délivrera  de  Satkan, 
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£  les  vertus  rcmportenc  f«r  les  ^liéS'j  ,!e  cief  eft  ton  par? 
cage  :  £  les  péchés  remportent ,  renier  eft  ton  châtiment. 

.    V.    ' 

Qui  donne  l'aumône  eft  véritablement  un  homme  i  c'eft  lo 
plus  grand  mérite  dans  notre  fainte  refigion ,  &&      :  '    ' 

Y  h  "      ■" 

Célèbre  quatre,  fois  par  jour  le  foleil;  célfebrip  la  Ipnçau 
commencement  du  mois.  ' 

N.  B.  II  ne  dit  point,  Ador& comme  des  Dieux  le  foleil 
&  la  lune  ,  mais  célèbre  la  foleil  &  la  lune  comme  ouvrageis 
du  créat;eur.  ÏjC^  anciens  Perfos  n^ésaient  point  îgnicolçs ,  mais 
déïcoles ,  comme  le  proute  invinciblement  l'hiftorien  4e  la  re- 
ligion des  Perfes. 

y  II. 

Di,  Ahunavir  &i  Ashm  Vûkû  ^  quand  quelqu'un  éternue, 
N^  B.  On  i>e  rapporte  cet  article  que  pour  faire  yoir'de  quelle 
prodigieufe  antiquité  eit  l'ufage  dé  faluer  ceux  qui  écernuenr. 

r  X. 

Fui  fur-tout  le  péché  contre  naoare,  il  n'y  en  a  point  de 
plu,?  grand. 

A'i  B.  Ce  précepte  fait  bien  voir  combien  iejfftif  £m/n>À:w 
fc  trompe ,  quand  il  dit  qQ«'  cette  infamie  étaip  [srmiliË  par  ks 
loix  de  Ferle. 

XI. 


Aye  foin  d'entretenir  le  fèu  facré,  ç'eft,:rame  diLmondc,  & 
N,  B.  Ce  feu  facré  devint  un  des  rites  de  pluficurs  nation 


s  nations^ 

xi  t. 

N'^nfevetis  poinc  les  morts  dans  dçs  draps  neufs ,  &c, . 
Nr  ^:.f^  jyi'^^.pts  prouve  combien  fe  tant  trompés  tous 
Ejfai'furhs mi»urs,&c.7o'm.l,    ■     Dd  *'     - 
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TvTlts  auteurs  qui  ont  dit  que  Jes-Pcrics  n'enfcvdiflàient  point 
leurs  morts^  I-'uÇage , d'enterrer  ou  de  brûler  les  cadavres, 
bu  de  les  expofcr  àl'air  fur  des  collines  ,  a  varié  fouvent.  Les 
rites  changent  chez  tous  Us  peuples ,  la  morale  feule  M 
change  pas. 

XII  I. 

Aime  ton  .pere^&  ta  mère,,  fi  tu  veux  viyre  à  jamais- 
~   N,  B.  Voyez  le  décalpgue. 

X  V. 

Quelque  chofe  qu'on  te  préfente ,  bénis  Dieu. 

•;■■;'.      ■  XIX. 

Marie-toi  dans  ta  jeûneflè  ;  ce  monde  n'eft  qu'un  paffage  ; 
il  faut  que  ton  <îls  te  fuive ,  &  que  la  chaîne  des  êtres  ne 
foit  point  interrompue. 

XXX. 

■  Il  eft  certain  que  Ûieu  a  dit  à  Zorocfin,  Quand  on  fera 
dans  le  doute  fi  une  aàion  eft  bonne  ou  maavatfe  ,  quon  ne 
la  fàflcpas.  «  .      ,        ■  ■ 

JV.  B.  Ceci  eft  un  peu  contre  la  doOrme  des  opniions  pro- 
bables. .  ,  , 

XXXIII.-      • 

Que  les  grandes  libéralités  ne  foient  répandues  que  fur  les 
plus  dignes  ;  ce  qui  eft  confié  aux  indignes  eft  perdu. 

XXXV. 
Mais  s'il  s'agit  du   néceflaire ,   quand  tu  manges,  donne 
ïùfli  i  manger  auK  chiens. 

Xi., 
Quiconque  exhorte  les  hommes  à  la  pénitence ,  doit  être 
fans  péché;  qu'D  ait  du  zèle,  &  que, ce  zèle  ne  foit  point 
trompeur;  qu'il  ne  mente  jamais  ;  que  fon  caraftèie  foit  bon. 
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fsn  ame  feniîble  b  Tanicié ,  fon  cœur  &  &  langue  tbujoure  Cn 
4'intelligcnce  ;  qu'il  loit  éloigné  de  toute  débauche  »  de  toute  , 
injudice,  de  tout  pédié ,  qu'il  foit  un  exemple  de  bonté,  de 
juflice  devant  le  peuple  de  Dieu.  > 

N,  B.  Quel  exemple  pour  les  prêtres  de  tout  pays  !  &  i*- 
marquez  que  dans  toutes  les  religions  de  l'orienc  le  peuple  eft 
appelé  le  peuple  de  Dieu. 

X  L  I. 

Quand  les  Fervardagans  viendront ,  Bits  les  repas  d'expié 
don  &  de  bienveillance ,  cela  eft  agréable  au  créateur. 

J\^.  B.  Ce  précepte  a  quelque  reflèmblance  avec  les  Agapes, 

L  X  V  r  r. 

Ne  mens  jamais  j.cela  efè  inâme ,  quand  même  le  menfonge 
ferait  utile. 

N.  B.  Cette  doi^rine  eft  bien  contraire  à  celle  du  menfonge 
officieux. 

L  X  I  X. 

Point  de  familiarité  avec  les  courciiànnes.  Ne  chçrcbe  \  fô- 
duire  la  femme  de  perfonne. 

L  X  X. 

Qu^on  ^abftienne  de  tout  vol ,  de  coate  rafâne.    ' 

L  X  X  I. 

Que  ta  main,  ta  langue  &  ta  penfée  foient  pures  de  tout 
péchés  Dans  tes  affligions  offre  h  Dieu  ta  patience  ;  dans  le 
'  bonheur  rends-lui  des  aâions  de  grâce.. 

XC'I. 

Jour  &  nuit  penfe  &  faire  du  bien ,  la  vie  eft  courte.  Sî 

devant  fiervir  aujourd'hui  ton  prochain  tu  attends  à  demain  , 

.  feis  pénitence.  Célèbre  les  fix  Gahamhàrs  ;  car  Dieu  a  créé 

•  femond^en  Hx  £uis;4iuiis  feibâçc  d'unç.  année,  &.c,  Dans  le 

Ddij 
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•  '•  vercifK  des  ftt  Càkaii^âtt  ne  fcfofe  pcrfonne.  Un  'par  1*  ^ntril 

^  "■  'roi  'CivmiMâ  wdonna  au  chef  de  fcs  cuifrnes  de  donner  ^ 
manger  à  tous  «««  <jui  fe  préïltitcraicnt  ;  le  mairvair;  génie 
ou  Sathan  fe  préfenta  fous  la  fi>rme'  ti'iin  vnyapcur  :  quand 
il  tuc'dlittf,  Il  idehwtitîa 'êncûre  k  tnangeir  ;  Guimhii  orJonna 
t^Vpn,lui  ifefVlt  «fi-bceef;  Satkem  apnt  Tnar>pMc  bœuf, 
Giemshid  lui  fie  fervir  des  chevaux  ;  Sirtftan  en  iSematïd.T  en* 
core  d'autres.  Alors  le  jufte  Dieu  envoya  l'ange  Bchm.m , 
qui  chafîà  le  diable;  mais  l'attitm  de  Giems/i:d  iat  agrcable 
ilikm.  .     ,,      : 

M  B. .  Or  t-econnaic  bua  lie  gébie  onenCal  dans  cette  aUé* 
gôrie. 

Baptême       Ce  Ton c  là  les  principaux-  dtignKs  ries  anciens  Perfes.  Prcf- 

^"  ""'"""  que  cous  font  contbrnics  à  h   reli^ian  njturelte  de  tous,  les 

Jï^a^ïlcs  du  nwndt  ;  l'es  c6rèwrotTre\  font 'par  Tout  diftérentesi 

la  vertu  eft  par-tout  la  même;  c'cfl  qu'elle  vicnt  de  ÏJteu  ,  & 

tewite-efldes  htyrtinrit». 

Nous  remarqueron'î  feulement  que  les  Parfis  eurenf  toujbufs 
,  '  un  baptême ,  &  jamais  la  xA-cbnttfpon.  Le  baptême  c£t  commun 
k  toutes  Us  anciennes  nations  de  forienc  ;  la  circoBcifionrdes 
ï^ptiens',-deS  Arabts  &  des'Juifs  ,  eft  infiniment  poftérieurci 
car  rien  n'eft  plus  naturel  que  dé  fe  larer  ;  il  a  fallu  bien  des 
ficclcs ,  avant  d'imaginer  qvf'-une  c^ération  contre  la  nature  & 
contre  la  pudeur  pût  plaire  à  lettré  des  êtres. 

Nous  pafïôns-roLEr«fi:qài  cbncome  -dEssénéttibrâcR  inutiles 
pour  nous,  ridicules  à  nos  yeux  ,  liées  k  des  ufages  que  nous 
ne  connaifibns  plus.  Noos  tupprimons  aufiî  toutes  les  ampli- 
fications orientales  ,  &  toutes  ces  fjgures.eigai'tefqùes  »nco- 
;  liéi  entes  $c  tji'urtès  ,  fi  familières  à  tous  ces  peuples  ,  chez  kt 
'quels  il  n'')'  a  pcôt-etre  jimaîs  eu  que  Tautcur  des  iables-WErt- 
bu''es  à  Efope  ,   qui  ait  écrfc  naturellement. 

Nous  favons  alTèz  que, lié  ^(y)  gcût  n'a  jamais  été  connu 
dans  l'orient,  parce  que  les  honmies  n'y  ayant  jamais  vécu 
tm-fo^-iét^  &VCC  les  femmes ,  Ar  nyatit  vrdfîcfUe  ooujoùrs  évé  Bans 
,  k  retraite  ,  n'-eurenc  pas  leB.  nièmes  toccafi'cms  de  fc -tbrtd^r 
^^'cljicit.,,  qu'eurent  irê.  Grecs  &  .  !«  RwriaTOR.-'CMz-wK 
.  Afikbds^fiOx  BorfaNS,naÊiK:dni^'feé«4fliUiSi  lifc^uiie,  Iktcmati- 
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m^nes  6c  tes  vallées  ,  les  dragons  6c  les  bafîlics,  il  ne  leur  - — -— • 
relie  ^lus  de  poëfie,  Cr.  V. 

H  ftiffic  «k  favoir  qae  ces  préceptes  de  Zotoafirt  rapportés 
dans  \ç  Sadder,  font  de  l'antiquité  la  plus  haute;  qu'il  y  cik 
parlé  de  t=ois  donc  f.érofe  lui-même  ne  feic  pas  mention. 

Nous  ne  favons  pas  qiieJ  était  le  premier  Zoroafîre  ,  en  qud 
tempç  il  vivait ,  fi  c'eft  le  Brama  des  Indiens ,  &  V Abraham  des 
Juifs  :  mai";  nous  favons  à  nVn  pouvoir  douter ,  que  fa  rcli- 
gicfl  cnlcif^Titiit  la  ^eriu  ;  ccft  le  but  eflcnticl  de  toutes  les 
religions;"  elles  r>e  peuvent  jamais  en  avoir  eu  d'autre;  c;ir 
il  fl'eft  pas  ^ MIS  la  nature  liuniaine,  quelque  abrutie  qu'elle 
puifTe  -être,  de  croire  à  un  boinme  qui  viendrait  cn(f.igner  le 
«rmie. 

Les  do|«mes  du  SadJer  ikmjs  prouvent  encore  qiie  les  Perfes 
•notaient  point  idolâtres.  Notre  ignotante  lémérïté  accufa  long- 
temps d'idoiatrieiesPerfans ,  ks  Indiens;  les  CIuDois,  &j<if. 
i|u*auK  Mahon^étanfi  ,  C\  attachés  ^  4'unicé  de  Dieu*  qu'ils  nous 
tfaitent  nows-mêmes  d'idolâtres  fauce  d'avoir  approfondi  nos 
myftères.  Tqus  nos  anciens. livres  italiens,  français,  cfpai- 
^npls  ,  appellent  les  Mahométans  païens  ,  &  leur  ^ii^ire  la 
faganie.  Nous  TO^mblions  dans  ces  temps-là  aux  Chint>iSf 
^m  fe  cTO^-aient  le  feul  peuple  raifbnnable,  ôc  qui  nVccon- 
Paient  pas  «uk  autres  lûmires  la  égure  humaine.  La  raifen 
eU  toujours  venue  tard;  c'eft  une  divinité  qui  n'ett  apparue 
qu'a  peu  de  perfonnes.      .  ' 

Les  Juifs  imputèrent  aux  chrétiens  des  repas  de  TAU/ie , 
&  des  rieces  ^^iŒdipe  ,  les  chrétiens  aux  païens  \  toutes  les 
fcâcs  s'accusèrent  mutuellement  des  plus  grands  crimes  ;  l'u> 
nivrrs  s'eU  calomnié. 

La  dofitrine  des  deux   principes  efi~  âe  Zoroafîre,  Orofmaie  ^f  deux  ' 
ou  Oroma^e  1  ancien  ces  jours,  &  Arimane  le  génie  des  -ïé-  P'""^'^"- 
-ndbrcs,î(l'^nt  l'origmc  du  nuaDlchciifmc.  OetlfO/trw  &le  Ty^ 
fkat  -dis  Egyptiens  ;  c'-eft  la  Pondort  des  Grecs ,  c'eft  le  vain 
■cfibil  lie  tous  les  fages  pour  expliquer  l'origine  du.bien  &  du 
linafî.  Cttpe   théologie  des  tnsges  iuc  refpeâée  dans  l'orient   ■ 
ibm  'tous  le'  gouv-erncmens  ;  &  au  milieu  At  toutes  les  révo» 
•Si'tiorïs  ,  il'antionnc  religion  s  ecatt  toujours  foutenuc  en  Perfc, 
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Nouskinaa  ou  Cofroès  U  grand  ,  fur  la  fin  du  fixleme  ficcle,- 
avait  étendu  Ton  empire  dans  une  partie  de  l'Arabie  pétrée  » 
&  de  celle  qu'on  nommait  heureufe.  Il  en  avait  chaffé  les  Abiï^ 
fins  ,  demi-chrétiens  qui  Pavaient  envahie.  Il  profcrivic,  autant 
qu'il  le  put ,  le  cht iftianifine  de  fes  propres  états  ,  forcé  à  cette 
févérité  par  le  crime  d'un  fils  de  fa  femme ,  qui  s'étant  fait 
chrétien,  (è/e'volta  contre  lui. 

Les  en&ns  du  grand  Noushirvan ,  îndîgnes  d'un  tel  père  , 
défolaient  la  Pcrfe  par  des  guerres  civiles  &  par  des  parricides. 
Les  riicceffeurs  du  lëgifiateur  Juflinien  avilifiàient  le  nom  de 
l'empire.  Maurice  venait  d'être  détrôné  par  les  armes  de  Phocas^ 
&z  pr.r  les  intrigues  du  patriarche  Cynaqut  &  de  quelques 
évé'iues  ,  que  Phocas  punit  enfuite  de  l'avoir  fervî.  Le  fang 
de  Maurice  6c  de  fes  cinq  fils  avait  coulé  fous  la  main  du 
bourreau  ;  &  le  pape  Grégoire  U  grand ,  ennemi  des  pa- 
triarches de  ConAantinopIe ,  tâchait  d'attirer  le  tyran  Phocas 
dans  Ton  parti ,  en  lui  prodiguant  des  louanges ,  &  en  con- 
damnant la  mémoire  de  Maurice ,  qu'il  avait  loué  pendant 
là  vie. 

.  L'empire  de  Rome  en  occidenr  était  anéanti  ;  un  déluge  de 
barbares,  Goths,  Hcrulcs  ,  Huns,  Vandales,  Francs,  inondait 
•l'Europe ,  quand  Mahomet  jetcait ,  dans  les  déferts  de  l'Ara- 
bie ,  les  fondemens  de  la  religion  &  de  la  puiflance  mufulmane 


CHAPITRE     SIXIEME. 

De   t Arabie  j  &  Je  Mahomet, 


Di 


PEtoos  les  légiflateurs  &  de  tous  les  couquérans,  il  n'en 
eiè  aucun  dont  la  vie  ait  été  écrite  avec  plus  d'authenti- 
cité &  dans  un  plus  grand  détail  par  fes  contemporains:  6tez 
de  cette  vie  les  prodiges  dont  cette  partie  du  monde  fut  tou- 
•jours  infetuée  ,  le  refte  eft  d'une  vérité  reconnue.  Il  naquit 
-dans  la  ville  de  Mecca,  que  nous  nommons  la  Mecque,  l'an 
■579  de  notre  ère  vulgaire  au  mois  d'Avril.  Son  p^ce  s'ap* 
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pelait  Ahdala^   fa  mère  Emina  i  il  n*eft  pas  douteux  que  fa  c.i.  vl~ 
âmillc  île  Rit  une  des  plus  confidérées  de  la  première  tribu , 
qui  était  celle  des  Coraciccs.  Mais  la  généalogie  qui  le  fait 
defcendrc  ê^ Abraham  en  droite  ligne,  eit  une  de  ces  fables  in- 
ventées par  ce  dcfir  fi  naturel  d'en  impofer  aux  hommes. 

"Les  mœurs  &  les  fuperftitions  des  premiers  â^es  que  nous"^^^^  ^,^ 
connaiilbns,  s'étaient  confervées  dans  l'Arabie.  On  le  voit  ^■ivjtrajts. 
le  vœu  que  fit  fon  grand  -  père  Abdala  MoutaUb  de  facrifier  urv 
"  de  fes  etitàns.  Une  prêtrcfle  de  la  Mecque  lui  ordonna  de  ra- 
cheter ce  fils  pour  quelques  chanieaux ,  que  l'exagération  arabe 
feit  monter  au  nombre  de  cent.  Cette  prêtreflè  était  confâcrée 
au  culte  d'une  étoile  qu'on  croit  avoir  été  celle  de  Siriu's  y  car 
chaque  tribu  avait  fon  étoile  ou  fa  planète  {a).  On  rendait 
auffî  un  culte  à  des  génies,  à  àcs  dieux  mitoyens  ;  mai:;  on 
rcconnaiflàît  un  Dieu  fupérieur  ;  &  c'eft  en  quoi  prefquc  tous 
les  peuples  fc  font  accordés. 

Ahdala  MoutaUb  vécut ,  dit  -  on ,  cent  dix  ans  ;  fon  petît-fils  ^Aw  rf< 
Mahomet  porta  les  armes  dès  l'âge  de  quatorze  ans  dans  une    **  """'' 
guerre  fur  tes  confins  de  ta  Syrie  ;  réduit  à  la  pauvreté  ,  un  de 
les  oncle  le  donna  pour  faiseur  ^une  veuve  nommée  Cadifhé , 
qui  feifait  en  Syrie  un  négoce  confidérable  ;  il  avait  alors  vingt- 
cinq  ans.  Cette  veuve  époufa  bientôt  fon  Éifteur,  &  l'oncle  de  ,v/^^^  ^ 
Mahomet  qui  fit  ce  mariage  donna  douze  onces  d'or  à  fon  ne-  vip-cinq 
veu  :  environ  neuf  cents  francs  de  notre  monnoiefiirent  fout  le""*" 
patrimoine  de  celui  qui  devait  changer  la  face  de  la  plus  grande. 
&  de  la  plus  belle  partie  du  monde.  Il  vécut  obicur  avec  fa 
première  femme  Cadishé ,  juliqu'k  l'âge  de  quarante  ans.  Il  ne 
déploya   qu'à  cet  âge  les  talens  qui  le  rendaient  fupérieur  à 
fes  compatriotes.  Il  avait  une  éloquence  vive  &  forte ,  dépouil- 
lée d'art  &  de  me'thode,   telle  qu'il  la  fallait  à  des  Arabes  ;jp„  ^^^'^ 
un  air  d'autorité  &  d'infiouation ,  animé  par  des  yeux  per-  ttrt. 
çans  &  par  une  phyfionomie  heureufè  ,  l'intrépidité  A^ Alexan- 
dre ,  fa  libéralité ,  &  la  fobriété  dont  Alexandre  aurait  eu  be- 
foin  pour  être  un  grand-ho:nme  en  tout. 

L'amour,  qu'un  tempérammenc  ardent  lui  rendait  niccflaire 

(a)  Voyez  le  XornR  &  h  préface    |   judicieux  ^S'uir',  qui  avoit  demeut^ , 
duKoraiif  écrite  par  le.làvant  &   {  vingt-cinq  ans  en  Arabie. 
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"T    ~"  &  qui  lui  donna  tant  de  femmes  &  de  concubines ,  n'afBÎ- 
'  blir  ni  fon  courage  ,  ni  fon  application ,  ni  fa  fanté.  Ceft  ainfi 
qu'en  parlent  les  contcmpornins  ;  ôc  ce  porcrait  cft  juAiifié  par 
fes  niions. 

Après  avoir  bien  connu  le  caraâère  de  fcs  concitoyens, 
leur  ignorance  ,  leur  crédulité  &  leur  difpofîtion  ^  l'entau- 
iiaftne,  il  vit  qu'il  pouvait  s'ériger  en  prophète.  Il  forma  le 
dciTein  d'abolir  dans  fa  patrie  le  fabifme,  qui  con£Ae  dans 
le  mélange  du  culte  de  Dieu  &  celui  des  atîres,  le  judalfme 
detcfté  de  toutes  les  nations  ,  Se  qui  prenLïit  une  grande  fupé- 
'rionté  dans  l'Arabie  ,  enfin  le  chnliianifme  qu'il  ne  connailTiic 
que  par  les  abus  de  plufieurs  feftes  répandues  autour  de,  fon 
pays;  il  prétendait  rétablir  le  culte  fimple  à^AkraIia.m  ou  lhra~ 
him ,  dont  il  fe  croyiiic  defccndu ,  &  rappeler  les  homtnes  à 
l'unité  d'un  Dieu,  dogme  qu'ii  s'ima:;inatr  être  déHgurc  dans 
toutes  les  religions.  C'efl  en  efru  ce  qu'il  déj!?i'e  expreflé- 
ment  dansJc  croifiéme  Sura  ou  chapitre  de  Ion  Koran.  Dhu 
connaît f  &  vous  ne  connaijj'e:^  pas.  Abraham  nè^an  ni  Juif  ni 
chrétien  ,  mais  il  était  de  la  vraie  religion.  Son  cœitr  était  réjtgné 
à  JOieu  i  il  nierait  point  du  nombre  des  iiolâiTes. 
S'abord       II  eft  à  croire  que  Mahomet  comme  tous  les  enthoufiaftes, 

^cblt'^i  violemment  frappé  de  les  idées ,  les  débita  d'abord  de  bonne 
foi,  les  fortifia  pai?  des  rêveries  ,  fe  trompa  lui-même  en  trom- 
pant les  autres ,  &  appuya  enfin  par  des  fbuberîes  néccHaires 
une  dotârine  qu'il  croyait  bonne.  Ilcommença  par  fc  faire  croire 
dans  fa  maifon  ,  ce  qui  était  probablement  le  plus  difficile  ;  fa 
femme  &  le  jeune  Aly  mari  de  fa  fille  Fatimt  fiîrent  fcs  prc» 
raiers  difcîples.  Ses  concitoyens  s'élevèrent  xonire  lui  ;  il  de- 
vait bien  sîy  attendre  :  fa  réponfe  aux  menaces  d«s  Coracites 
marque  à  la  fois  fon  caraâère  &  la  manière  de  s'exprimer  coro* 
mune  à  fk  nation.  Quand  vous  viendrez  à  moi  ^  dit-il ,  avec  U 
Joieil  à  la  droite  &  la  lune  à  la  gauche  y  h  n»  reculerai  pas  dans 
ma  carrière. 

^."  /""j".      Il  n'avait  encore  que  feize  difciples ,  en  comptant  quatre 

i'fUt.       femmes ,  quand  il  fut  obligé  de  les  feire  forcir  de  hi  Mecque 
oi!i  ils  étaient  perfécutés,   &  de  les  envoyer  prêcher  fa  reli- 
gioQ  en  Ethiopie  ;  pour  lui  il  o(a  reâer  k  h  Mocc^e»  où,itaf« 
tronta  fês  ennemis ,  de  il  £c  dç  nouveauic  {ffoTélitcs  «^u'it  en- 
voya 
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vo^  encore  en  Ethiopie  ao  nombre  de  cent.  Ce  qtû  afièrmîc  le  ^^  y  1  '■ 
plus  fa  religion  paifianre  ,  ce  fuc  la  tonveffion  d'O/nar  qui    '' 
l'avait  loHg-tems  perf--cucç.  Omar,  qui  depuis  devint  un  fi, 
grand  conquérant  ,  s'ccria  dans  une  afTcmblée  nombreufe  y 
fatufîi  qu'il  n'y   a   tju^un  Dieu  ,  ^u'il   n'a  ni  compagnon  ,  ni 
étjfoczé  ,  &  que  .Mahomet  efl  fon  feryiteur  &  fon  prophète, 

Le  nombre  de  (ts  ennemis  l'emportait  encore  uir  ks  parti-, 
fans.  Ses  difcîples  fe  répandirent  dans  Médine;  ils  y  formèrent  . 
une  fàdion  confidérable,  Mahomet  perfccuté  4ans  la  Mecque,, 
&  condamné  à  mort,  s'enfuit  à  Médine.  Cette  fuite  qu'on 
nomme  Egïn^  devint  l'époque  de  fa  gloire  &  de  la  fondation 
de  fon  empire.  De  fugitif  il  devînt  conquérant.  S'il  n'avait 
pas  été  pcrfécuté ,  il  n'aurait  peut-être  pas  réuffi.  Réfugié  \ 
Médine ,  il  y  perfuada  le  peuple  &  l'afTervit,  Il  battit  d'abord- 
avec  cent  treize  hommes  les  Mecquois  qui  étaient  venus  tpn- 
dre  fur  fui  au  nombre  de  mille.  Cette  viftoire ,  qui  fut  un 
miracle  aux  yeux  de  fes  feétateurs ,  les  perfuada  que  Dieu 
combattait  pour  eux  comme  pour  lui.  Dès  la  première 
victoire ,  ils  cfpérèrent  la  conquête  du  monde.  Mahom&t,  prit 
la  Alecque,  vit  fes  pcrfécuteurs  k  (ts  pieds,  conquit  cn.neut 
ans,  par  la  parole  ik.  par  les  armes,  toute  l'Arabie^  pays  aufli 
grand  que  la  Perfc,  ik  que  les  Pcrfes  ni  les  Romains  n'avaient  1 

pu  conquérir.  Il  le  trouvait  à  la  têce  de  quarante  mille  honunes; 
tous  enyvrés  de  fon  enthoufiafme.  Dans  fes  premiers  fuccès  , 
il  avait  écrit  au  roi  de  Perfe  Cojrois  Jecond ,  à  IVmpereur 
HcracUus  ,  au  prince  des  Coptes  gouverneur  d'Egypte  ,  au  roî 
des  Abi/Iins ,  à  un  roî  nommé  Mondar ,  qui  régnait  dans  une- 
province  près  du  golphc  Perfique. 

Il  ofa  leur  propbfer  d'embraflèr  fa  religion;  &  ce  quiell- 
étrange ,  c'eft  que  de  ces  princes  il  y  en  eue  deux  qui  fe  firent 
mahométans  ;  ce  forent  le  roi  d'Abiflînie  &  ce  Mondar.  Cofroès 
déchira  la  lettre  de  Mahomet  avec  indignation.  HéracUus 
répondit  par  des  préftns.  Le  prince  des  Coptes  lui  envoya 
une  fille  qui  palfaic  pour  un  chef'd'ceuvre  de  la  nature ,  &z 
qu'on  appelait  belle  Marie, 

Mahomet  au  bout  de  neuf  ans  fe  croyant  adèz  fore  pour  //  aii.ijat 
étendre  (es  conquêtes  &  fa  religion  chez  les  Grecs  &  chez  les,^^'" 
Ferfes  ,  commença  par  attaquer  la  Syrie  foumîfe  alors  à  Héra^ 
Ejfai  fur  les  mœurs ,  &c.  Tom,  I,  E  e 
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j,jj  yj-  clius ,  &"  !ui  prit  quelques  villes.  Cet  empereur ,  entêté  de 
difpures  métaphyfiques  de  religion ,  :&  qui  avait  pris  le  parti 
des  monothelites ,  efluya  en  peu  de  tems  deux  propofitions 
bien  fingi>!ières  ;  Tune  de  la  part  de  Cofroès  fccond ,  qui 
l'avait  long-temps  vaincu  ,  &  l'autre  de  la  part  de  Mahomet. 
Cofroès  voulait  qvi'IIJraclius  cmbrafîàt  la  religion  des  mages  ; 
&  Mahomet  qu'il  fe  fie  mufulman. 

Stsproph.  Le  nouveau  prophète  donnait  le  choix  h  ceux  qu'il  voulait 
fi;b;uguer ,  d'embrafîèr  fa  feâe ,  ou  de  payer  un  tribut.  Ce 
tribut  était  réglé  par  l'alcoran  \  creiie  dragmes  d'argent  par 
an  pour  chaque  chef  de  famille.  Une  taxe  (i  modique  eft  une 
preuve  que  les  peuples  qu'il  fournit  étaient  pauvres.  Le  tribut 
a  augmenté  depuis.  De  tous  les  légîflateurs  qui  ont  fondé  des 
religiorïs,  il  eft  le  feul  qui  ait  étendu  la  fienne  par  les  conquêtes. 
D'autres  peuples  ont  porté  leur  culte  avec  le  fer  &  le  feu  chez 
des  nations  étrangères;  mais  nul  fondateur  defeÔe  n'avait  été 
conquérant.  Ce  privilège  unique  eft  aux  yeux  des  mufulmans 
l'argument  le  plus  fort ,  que  la  Divinité  prit  foin  elle-même 
de  féconder  leur  prophète. 

Sa  mon.  En6n  Mahomet ,  maître  de  l'Arabie ,  &  redoutable  h  tous 
fès  voifins  ,  attaqué  d'une  maladie  mortelle  ii  Médine  à  l'âge 
i^%.  de  foixante  &  trois  ans  &  demi ,  voulut  que  fes  derniers 
iiiomens  paruflerit  ceux  d'un  héros  &  d'un  juÂc  :  Que  celui  à 
^i  pat  fait  violenct  &  injuflice  parai ffe  f  s'écria-t-il ,  &  Je  fuis 
prêt  de  lui  faire  réparation.  Un  homme  fe  leva  ,  qui  lui  rede- 
manda quelque  argent  ;  Mahomet  IC  lui  fit  donner  ,  &  expira 
peu  de  tems  après  ,  regardé  comme  un  grand-homme  par  ceux 
même  qui  favaient  qu'il  était  un  impofteur,  &  révéré  comme 
un  prophète  par  tcuc  le  rcile. 

Mahomtt        Q^  n'était  pas  fans  doute  un  ignorant ,  comme'  quelques- 

y"""^"*"^uns  l'ont  prétendu.  Il  fallait  bien  même  qu'il  fût  trè^-favant 
pour  fa  nation  6c  pour  fon  tems ,  puifqu'on  a  de  lui  quelques 
aphorifmcs  de  médecine  ,  &  qu'il  réforma  le  calendrier  des 
Arabes  comme  Céfàr  c.lui  des  Romains.  Il  fè  donne  à  la  vérité 
le  titre  de  prpphcrc  non  lettré  ;  mais  on  peut  fevoir  ;â;rire 
&  ne  pas  s'arroger  le  nom  de  favant.  Il  était  poète  ;  la  plupart 
des  derniers  vci-fets  de  fes,  chapitres  font  rrmcs ,  le  k-fts  eft 
en  profc  cadencée.  La  poéfie  ne  fcrvït  pas  peu  'k  rendre  fon 
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alcoran  refpc'ftable..  Les  Arabes  faifaienc  un  très-grani ' cas  dé  cm.  VI. 
la  poefie  ,  &  lorfqu''il  y  avait  on  poète  dans  une  tribu,  les 
autres  tribus  envoyaient  une  anibalîadc  de  filiciwtîon  à  celle 
qui  avait  produit  un  auteur  qu'on  regard.iip  cotïtnie  infpiré , 
èc  comme  utile.  On  affichait  les  meilleures  poéfîej\  dans  le 
temple  de  la  Mecque  \  &  quand  on  y  afficha  le  fécond 
chapitre  de  Mahomet  ^  qui  cortirtiênce  aînfi  :  //  ne  faut  point 
douter ,  c'c/^  ici  la  jcience  lUs  jufics  ,  de  ceux  ijui  croyem  aux 
fnyfières  ,  qui  prient  quand  il  le  faut,  <fai  donnent  avec  géfiérofiu'y 
écc.  alors  le  premier  poëtc  de  la  Mecque,  nommé  /iBid,  déchira 
fes  propres  vers  atBchés  au  cempte ,  admira  Mahomet  &  fe 
rangea  fous  fa  loi.  Voi!k  des  mœurs ,  des  ufages  ,  des  faits  fi 
diffifrens  de  tout  ce  qui  fc  paflè  parmi  nous ,  qu'ils  doivent 
nous  montrer  combien  le  tableau  de  l'univers  eft  varié  ,  & 
combien  nous  devons  être  en  garde  contre  notre  habitude  de 
juger  de  toiu  par  nos  ufages. 

Les  Arabes  contemporains  écrivirent  la  vie  de  Mahomet  dans 
le  plus  -grand  détail..  Tout  y  relTent  la  itmplicité  barbare  des 
rems  qu'on  nomme  héroïques.  Son  contraviï'jde .mariage  avec  Nai*eti 
fa  première  ■  femme  Cat/jj^È  cfè  exprimé  en  (ffeittfots  :  Attendu'^".  '"'7 
que  Cadishe  eft  amourtufe  de  MahomtL,  &  Makoma pardlleTmnt^l'^" 
amoureux  £dU.  On  voit.qiiels  repas  apprêtaient  fes  fcitunes  : 
on  apprend  lo  nom  de  fes  épées ,  de  de  fes.  chevaux.-  On  peut 
remarquer  fur-tout  dans  fon  peuple  àest  mcears  conformes,  à 
celles  des  anciens  Hcbreux,'(.)e  ne.pârle<ici  que  des  mteors) 
la  mêmeiardeuc  k  courir  au  combat  au  nom  de  là  Diviràcé) 
la  même  foi f  du  butin-,  le  mâme:ipanagc  des  dépduiUes,  âc 
tout  le  rapportant  \.  cet  objet.        -         ..:->.. 

Mais  en  ne  con6dérant  ici  qob  lès  -chofês  humaines,  ècArahu  iit- 
cre  fàifant  toujours  ablfa-a-îtiori  dei  jugemcès  de.Dieii:^  Ôc  deJ^'"'"'-^** 
{e%  voies  inconnues,  pourquoi  Makoma  &  fesiài;tefrdurs,  ofx\ au» Sdft. 
commencèrwnt  leurs  conquêtes  préàifémenr  comme  les  Juifs  , 
fircnt-iis  de  fî  grandes  cholts  ,  -ôrflès  Juifs  de  fi  pr-tiieî?'  Ne 
icrait-ce  point  parce  que  les  mufulmans  eurent  le  plu-,  grand 
iavA  de  fuunu.ttre  les  vainca*>  a  leur  religion ,  tantôt  par  la 
force,  tantôt ' par rla-  p&rfuafion^?  Les- Hébreux  au  contraire 
H^fTociéreni  gutomles-étrang^rs^ii  leor^te.  Les  mufûLmana 
jte^be^  incorporèrent  à  cuit  ks  autres  >  nations  ;  les  H^Jbreim 
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_j  s*cn  tirent  toujours  féparés.   Il  paraît  enfin  que  les  Arabes 

'  eurent  un  enthoufiafme  plus  courageux ,  une  politique  plus 

-  généreufe  &  plus  hardie.  Le  peuple  Hébreu  avait  en  horreur 

.les  autres  nations  ,  &  craignait  toujours  d'être  aflervi.  Le 

peuple  Arabe  au  contraire  voulut  attirer  tout  à  lui,  &  fe  crut 

fait  pour  dominer. 

Si  ces  Ifmaëlites  reflèmblaient  aux  Juife  par  l'enthoufiafme 
&  par  la  foif  du  pillage  ,  ils  étaient  fU'odigieufement  fupérieurs 
par  le  courage,  par  la  grandeur  d*ame,  par  la  magnanimité: 
leur  hiftoire ,  ou  vraie  ou  fabuleufe  avant  Mahomet ,  eft  rem- 
plie d'exemples  d'amitié  tels  que  la  Grèce  en  inventa  dans 
■les  febles  de  Pilade  &  A'Orefte ,  de  Théfee  &  de  PirritoÛs. 
X'hiitoire  des  Barmécides  n'eft  qu'une  fuite  de  généroGtés 
inouïes  qui  élèvent  l'ame.  Ces  traits  caraâérifent  une  nation. 
On  ne  voit  au  contraire  ^ns  toiues  les  annales  du  peuple 
Hébreu  aucune  aclion  généreufe.  lis  ne  connaifTent  ni  l'hofpi- 
talité  «  ni  la  libéralité  ,  ni  la  clémence.  Leur  fouveràin  bonheur 
efl:  d'exercer  l'ufure  avac  les  étrangers;  &  cetefprit  d'ufurc, 
principe  de  tobo;  lâcheté,  e{t  tellement  enraciné .  dans  leurs 
cœurs,  que  ((teft'i'objcccoutinuel  des  figures  qu'ils  emploient 
dans  l'efpèce  d'éloquence  qui  leur  eft  propre.  Leur  gloire 
■  eft  de  mettre  à  feu  &  h  fang  les  petits  villages  dont  ils 
peuvent  s'emparer.  Ils  égorgent  les  vieillards  &  les  en&ns; 
ils.  ne  réfervent  que  les  filles;  nubiles;  ils  aflailînent  leurs 
Inaîtres  quand  ils  font  efclavcs  j  :iis  ne  favent  jamais  pardonner 
quand  ils  font  vainqueurs  ;  ils  font  les.  ennemis  du  genre 
humainl  NtiHe  ;p6licpflè ,  -nulle  fcience ,  nul  art  perfeétionné 
dans  aucun  tems  chez  cette  nation  atroce.;  Mais  dès  le  fécond 
Jiecle  de  l'égire ,  les  Airabes  deviennent  les  précepteurs  de 
l'Europe  dans  les  fciences  &  dans  les  arts,  malgré  leur  loi 
qui  femble  l'ennemie  des  arts. 
1^,^.  .  La  dernière  volonté  de  Mahometne  fut  point  exécutée.  Il  avait 
nommé  Aly  fon  gendre ,  époux  de  Fatime ,  pour  l'héritier  de  fbn 
empire.  Mais  l'ambition ,  qui  l'emporte  fur  le  fenatifme  même  , 
chgagea  les  chefe  de  fon  armée  k  dcidarer  calife ,  c'eft-k-dire  ^ 
vicaire  du  prophète ,  le  vieux  Abuhékxr  fon  fceau-père ,.  dansÈ 
Pcfpérance  qu'ils  pourcaiott  bimtqt  euiHn:>£me&  pf  ruœoc  ;  la  fu^^ 
cefiion*^{)^refiadans  rAcabiej.anenilaat  lenons  dota/îgadlaKl 
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Cette  divinon  fut  la  première  femcnce  du  grand  fchifme  qui  "c^~77 
fépare  aujourd'hui  les  feâateurs  d*Omar  &  ceux  d'W/y,  les  Surnii 
&  les  Chias ,  les  Turcs  &  les  Perfans  modernes. 

j4hubék$T  ralTembla  d'abord  en  un  corps  les  feuilles  éparfes 
de  Talcoran.  On  lue ,  en  préfence  de  cous  les  chefs  ,  les  cha^ 
pitres  de  ce  livre ,  écrits  les  uns  fur  des  feuilles  de  palmier, 
les  autres  fur  du  parchemin  ,  &  on  établit  ainfi  ("on  authenticité 
invariable.  Le  refpeâ  fuperfiitieux  pour  ce  livre  alla  jufqu'à  fê 
perfuader  que  l'original  avait  été  écrit  dans  le  ciel.  Toute  la 
queflion  fut  de  favoir  s'il  avait  été  écrit  de  toute  éternité ,  ou 
feulement  au  tems  de  Mahomet.  Les  plus  dévots  fe  déclarèrent 
pour  l'éternité. 

Bientôt  yihubéker  mena  fcs  mufirfmans  en  Palefline,  6c  y 
défit  le  frère  ^ Héraciius.  Il  mourut  peu  après  avec  la  répu- 
tation du  plus  généreux  de  tous  les  hommes,  n'ayant  jamais 
pris  pour  lui  qu'environ  quarante  fous  de  notre  monrioie  par 
jour  de  tout  le  butin  qu'un  partageait  ,  &  ayant  faic  voir 
combien'  le  mépris  des  petits  intérêts  peut  s'accorder  avec 
l'ambition  que  les  grnnds  intérêts  infpirent. 

yihubéker  paffe  chez  les  Ofitianlis  pour  un  grand-homme  Sc'^'J^'^'"'"' 
pour  un  mufulman  fidèle.  C'efl  un  des  faims  de  l'alcoran.  tesl/r^^tv 
Arabes  rapportent  fon  teftament  conçu  en  ces  termes  ;  Au  nom  *'**t. 
de  Dieu  irès-miféricordieux  y  voici  le  teflament  i/'Abubéker ,  fait 
dans  le  tems  ^u'il  allait  pajfer  de  et  monde  à  Pautre ,  dans  le 
tems  où  les  infidèles  croient ,    où  les  impies  cejfent  de  douter ,  & 
où  Us  menteurs  dijent  la  vérité.  Ce  début  femble  être  d'un  homme 
perfuadé.  Cependant  ^ibubehcr  ,  beau  -  père  de  AfaAom« ,  avait 
VU  ce  prophtte  de  bien  piès.  Il  faut  ^u'il  ait  été  trompé  lui- 
même  par  le  prophète  ,  ou  qu'il  ait  été  le  complice  d'une  im-, 
poffure  illuïire  qu'il  regardait  comme  néceflaire.  Sa  place  lui 
ordonnait  d'en^  impofer  aux  hommes   pendant  fa  vie  &   à 
&  mort. 

Omar ,  élu  après  lui ,  fut  un  des  plus  rapides  conquérans  Onur. 
qui  ayent  défolé  la  terre.  Il  prend  d'abord  Damas ,  célèbre 
par  la  fertilité  de  ftm  territoire ,  par  les  ouvrages  d'acier  les  ' 
meilleurs  de  l'univers  ,  par  ces  étoiïès  de  foie  qtù  portent , 
encore  fon  nom.  Il  bbaHède  la  Syrie  &  de  la  Fhénicie  les  Grecs 
qu'on  atppelàic  Romain^  Il  reçoit  à  compofition ,  après  un 
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-^^  yj  long  fiége  ,  la  ville  de  Jérufalcm  ,  prcTque  toujours  occupée 
^n  •.•  u  P^*"  ^^^  étrangers  ,  qui  lê  (bccédèrenc  les  uns  aux  autres  de- 
di  i-i_;in ,  puis  que  /?iii'ii3' l'eut  enlevée  à  fes  anjicns  citoyens  :  ce  qui 
*  6  jwvr.  jnjji-ite  la  plus  grande  attention  ,  e'cît  qu*i!  laii^  aux  Jûifj  & 
""'""■  aux  chrétiens,  habit.ins  de  Jérafalem ,  une  pleine  liberté  de 
confcicnce. 

Dans  le  même  cems  les  lieutcnans  à'Omar  s?avançaienc 
en  Perfe.  Le  .dernier  des  rois  Perfans  ,  que  nous  appelions 
Jiormifiiis  ly ,  livre  bataille  aux  Arabes  k  quelques  lieues  de 
Msdain,  devenue  h  capitale  de  cet  empire.  Il  perd  la  bataille 
&  la  vie.  Les  Pcrfes  paficnc  fous  la  domination  d'O/nar  plus 
Éicilement  qu'ils  n'avaient  fubi  le  joug  d"* Alexandre, 

Alors  tomba  cette  ancienne  religion  des  mages  ,  que  le 
vainqueur  de  Darius  avait  refpedée  ;  car  il  ne  toucha  jamais 
au  culte  des  peuples  vaincus. 
Diit  mages.  Lcs  mages ,  adorateurs  d'un  feu!  0ieu ,  ennemis  de  tout 
fîmuîacre  ,  revcrjicnc  dans  le  tèu^qur  donne  la  vie  à  la  nature , 
i'emblémc  de  la  Divinité.  Ils  regardaient  leur  religion  comme 
la  plus  ancienne  &  la  plus  pure.  La  connaifTance  qu'ils  avaient 
des  mathcmatiques  ,  de  l'aftronomîe  &  de  l'hiftoire,  augmen- 
tait leur  mépris  pour  leurs  vainqueurs  alors  ignorans.  Ils  ne 
purent  abandonner  une  religion  confacrée  par  tant  de  (lecîes 
pour  une  feâe  ennemie  qui  venait  de  naître.  La  plupart  fe 
retirèrent  aux  extrémités  de  la  Perfe  &  de  l'Inde.  C'eft  là 
qu'^Is  vivent  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Gaures  ou  àe'Guibres  f 
àe.  i*ar(îs  i  àUg-mcoles  j  ne  fe  mariant  qu'entre  eux,  entrete- 
nant le  feu  f^crc  ,  fidèles  à  ce  qu'ils  connaiflent  de  leur  ancien 
culte  ;  mais  ignorans  ,  méprifés  ,  &  ,  k  leur  pauvreté  près  , 
fembktbles  aux  Juifs  fi  long-temps  difpcrfés  fans  s'allier  aur 
autres  nations-,  <^  plus  encore  aux-banians,  qui  ne  font  établis.- 
&  difperfis  que  dans  l'Inde  ,  ik  en  Perfe.  Il  reûa  an  grand 
nombre  de  familles  Guèbres  ou  Ignicoles  à  Hifpahan  ,  julqti'au' 
tenis  de  Ska- Abhas  qui  les  bannit ,.  comme  Ifaèellc  challà 
les  JuiiS  d'Efp3gne.  Ils  ne  furent  tolérés  dans  les  tdoxbourgs- 
de  cette  ville  que  fous  fes  fucceflcurs.  iLes.Ignicoles  raaudi/Icnt- 
dtepuis  tong-tems  dans  leurs  prières-  AUxaaJrei  &t  Mdtomtu 
Il  eit  à  croire  qu'ils  y  ont  joint  Ska- Abhas. . 

Tandis  qu'un  lieutenant  d'Omar  fubjugue  U  Ftffe^  on  attcr** 
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enlève  ï^gypte  entière  aux  Romains,  &  une  grande -partie    "v  "— * 
de  la  Libye.  Ceft  dans  cette  conquête  qu'cft  brûlée  .la  fameufe       ;  Y,     ' 
bibliochëque  d'Alexandrie  ,  monument  des  connaiflànces  &  jj,  "*^'au- 
des  erreurs  des  hommes  ,  commencée  par  Ptolomee  Phila*  xandrit 
dtlpkt ,  &  augmentée  par  tant  de  rois.  Alors  les  Sarrafins  ne  ''''"'"' 
voulaient  de   Icience  que  l'alcoran  ;   mais  ils  faifaient  déjà 
voir  que  leur  génie  pouvait  s'étendre  à  tout.  L'entrcprifc  de 
renouvellcr  en  Egypte  l'ancien  canal  creufé  par  les  rois ,  & 
rétabli  enfuite  par  Tra/an ,  &  de  rejoindre  ainfi  le  Nil  k  la  mer 
rouge ,  eft  digne  des  fiecles  les  plus  éclairés.  Un  gouverneur 
d'Egypte  entreprend  ce  grand  travail  fous  le  califat  d'O^mr , 
&  en  vient  à  bout.  Quelle  différence  entre  le  génie  des  Arabes , 
&  celui  des  Turcs  !  Ceux  ci  ont  laifTé  périr  un  ouvrage  donc 
la  confervation  valait  mieux  que  la  conquête  d'une  grande 
province. 

Les  amateurs  de  l'antiquité,  ceux  qui  fe  plaifent  k  comparer 
les  génies  des  nations ,  verront  avec  plaifir  comme  les  mœurs  » 
les  ufages  du  tems  de  Mahomet  ^  À^Abubéher ,  ^Omar  reflem- 
blaient  aux  mœurs  antiques  dont  Homère  a  été  le  peintre  fidèle. 
Oii voit  les  chefs  défier  il  un  combat  fingulier  les  chcfe  ennemis;  ^'f""  àe* 
on  les  voit  s'avancer  hors  des  rangs  ik  combattre  anx  yeux-^,^j,^L* 
des  deux  armées  fpe^atriccs  immobiles.  Ils  s'interrogent  \'vmà  cdUs  dts 
l'autre  ,  ils  fe  parlent ,  ils  fe  bravent,  ils  invoquent  Dieu  avant |!^V^'''f"''' 
d'en  venir  aux  mains.  On  livra  plufieurs  combats  finguliers  dans 
ce  genre ,  au  fiége  de  Damas. 

;  '  II  eft  évident  que  les  combats  des  Amazones  donc  parlent 
Homère  &  Hirodou ,  ne  font  point  fondés  fur  des  fables.  Leî 
&mmes  de  la  tribu  à^Imiar ,  de  l'Arabie  heureufe  ,  étaient  guer- 
rières ,  &  combattaient  dans  les  armées  ^Abuhékcr  &  à''Omar. 
On  ne  doit  pas  croire  qu'il  y  aie  jamais  eu  un  royaume  des 
Amazones ,  où  les  femmes  vécuflcnt  fans  hommes.  Maïs  dans 
les  tems  &  dans  les  pays  oîi  Ton  menait  une  vie  agrciie 
&  pattorale ,  il  n'cft  pas  furprenant  que  des  femmes  aufli 
durement  élevées  que  les  hommes  aycnt  quelquefois  cotn- 
baccu  comme  eux.  On  voit  fur-tout  au  fiége  de  Damas-  une 
de  ces  femmes  de  h  tribu  d'/miar ,  venger  la  more  de  fon 
mari  tué  à  fes  côtes,  6c  percer  d'un  coup  de  flèche  le  com- 
mandant de   la   Ville.   Rien  ne  juiiifie    plus  ÏArîoJîe   5c  le 
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'  Taffe ,  qui  dans  leurs  poèmes  font  combactre  tant  (Théroïnes. 

L'hiftoirc  vous  en  préfentera  plus  d'une  dans  les  tems  de  la 
chevalerie.  Ces  ufages  toujours  très-rares  paraiflcnt  aujourd'hui 
incroyables,  fur-tout  depuis  que  rartillerie  ne  laîflè  plus  agir 
la  valeur  ,  l'adreflè,  l'agilité  de  chaque  combattant ,  &  où.ïes 
armées  font  devenues  des  efpèces  de  machines  régulières  qui 
fe  meuvent  comme  par  des  reflbrts.  . 

Les  difcours  des.  héros  Arabes  k  la  tête  des  armées,  ou 
dans  les  combats  finguliers ,  ou  en  jurant  des  trêves,  tiennent 
tous  de  ce  naturel  qu'on  trouve  dans  Homère  i  mais  ils  ont 
incomparablement  plus  d'enthoufiafme  &  de  fublime. 

Vers  l'an  1 1  de  l'égire ,  dans  une  bataille  encre  l'armée  d'^t- 
raclius  ôc  celle  des  Sarrafins ,  le  général  mahométan  nommé 
Dérar  eft  pris  ;  les  Arabes  en  font  épouvantés.  Rafi  un  de 
leurs  capitaines  court  à  eux ,  Qu'importe  ,  leur  dit  -  il ,  qu^ 
Dérar  foit  pris  ou  mon  ?  Dieu  e/i  vivant  &  vous  rtgarde ,  com- 
hattei  i  il  leur  tait  tourner  tête  &  remporte  la  viâoite.. 

Un  autre  s'écrie  ,  Voilà  U  ciel ,  combatte:^  pour  Ditu  t  &  il 
vous  donnera  la  tenc. 

Le  général  Kalcd  prend  dans  Damas  la  fille  à!HérdcUus,  6z 
la  renvoie  fans  rançon  ;  on  lui  demande  pourquoi  il  en  ufe 
ainH  ;  c'ell^,  dit-il,  que  j'efpëre  reprendre  bientôt  la  fille  avec 
le  père  dans  Conltantinople. 

Quand  le  calife  Mohavia  prêt  d'expirer ,  l'an  60  de  l'égire  , 
fit  afîiirer  k  fon  fils  Yefud  le  trône  des  califes ,  qui  jufqu'alors 
était  éledif,  il  dit.  Grand  Dieu  !  fi  fai  étcbli  mon  fils  dans  U 
califat  y  parce  que  jt  l'en  ai  cru  digne  ,  je  te  prie  d'ajjirmer  mon 
fils  fur  le  trône  i  mai» fi  je  rHai  agi  que  comme  père  y  je  te  prie 
de  Pcn  précipiter. 

Tout  ce  qui  arrive  alors ,  caraâénfe  un  peuple  fupérieur. 
Les  fuccès  de  ce  peuple  conquérant  femblenc  dus  encore  plus 
à  remhouiiafme  qui  l'anime,  qu'à  Ces  conduâeurs  :  car  Omar 
elï  aflàflîné  par  un  efclave  Pcrfe  en  553.  Otman  fon  fucceffeut 
l'eft  en  6y5  dans  une  émeute.  Aly  ce  fameux  gendre  de  Ma- 
homet n'ett  élu ,  &  ne  gouverne  qu'au  milieu  des  troubles.  Il 
meurt  allàfliné  au  bout  de  cinq  ans  comme  fes  prédéccfîèurs  , 
&  cependant  les  armes  mufulmancs  font  toujours  heurcufes. 
Ce  calife  ^ly ,  que  les  Perfans  révèrent  aujourd'hui ,  &  donc 

ils 
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jkfijivent  les  principes  en  oppoficion  à  ceux  d'Owar,  avnic  ^m  vr^ 
tmii-it-trc  le  f^'égc  dcscalitcs  de  Ja  vilie  de  Médjne,  eu  Maho- 
mei  c(t  enfeveli,  dans  la  ville  do  Couffa,  furies;  bords  dr;  PEu- 
pfiratc  :  à  peine  en  rcfte-c-il  aujourd'hui  des  ruines.  C'cft  le 
fort  de  Babylone,  de  Sélcucie,  &  de  coûtes  les  anciennes  vil- 
les de  U  Ctialdée,  qui  n'écaient  bâties  que  de  briques. 

Il  cft  évident  que  le  gcnie  du  peuple  Arabe  mis  en  meuve-  Beaux  fie 
ment  par  AfaAnmw,  fie  tout  de  lui- métKe  pendant  près  de  trois  ^"Z''' 
fîecles ,  &  reîîèmbla  en  cela  au  génie  des  anciens  Komains. 
C'eft  en  cfFct  fous  Valiât  le  moins  guerrier  des  çalifcs,  que 
fe  fonc  les  plus  grandes  conquÊces.  Un  de  fts  généraux  étend 
ion  empire  jufquà  Samarkand?  an  707.  Un  autre  attaque  en 
çiême  temps  l'émpîre  des  Grecs  vers  la  mer  noire.  Un  autre  en 
7 1 1-  pafle  d*ËgypK  en  Efpagne ,  foumife  aiféincnt  cour  ^  tour 
par  les  Carthaginois,  par  les  Romains,  parlesGoths  &  Van- 
dales, &  enfin  par  ces  Arabes  qu'on  nomme  Maures,  Ils  y  éta- 
blirent tfabord  le  royaume  de  Çordoue.  Le  fulcan  d'iigypte 
fccoue  à  la  vérité  le  joug  du  grand  calife  de  Baj>dat,  &  Ab* 
deramt  gouverneur  de  TETpagne  conquife  ne  reconnaît  plus  le 
fultan  d'Egypte  :  cependant  tout  pJie  encore  fous  les  armes 
niufulmanes. 

Cet  jihJérame ,  petit -fils  du  (:alife /f^jA^/n,  prend  les  royao 
mes  de  Ca(Hlle,  de  Navarre,  de  Portugal ,  d'Arragon.  Il  s'éca- 
blic  en  Languedoc  ;  i)  s'empare  de  la  Guienne,  &du  Poitou  ; 
Si  fans  Charles  Martel  qui  lui  ota  la  victoire  &c  la  vie,  la  France 
écaîc  une  province  mabomécane, 

.  Après  le  règne  de  dix-neuf  califes  de  la  maifon  des  Om^ 
miatUs,  commence  la  dynattie  des  califes  AbaHides  vers  l'an 
7fx  de  notre  ère.  Ahougiafari  Alman^ory  fécond  califé  Abnf- 
fide,  fi;;a.le  fiége  de  ce  grand  empire  ^  Bngdat  au-jlclà  de 
l'Euphrate  dans  la  Chaldée.  Les  Turcs  dif;nt  qu'il  en  jctta 'es 
fcmdemens.  Les  Perfans  durent  qu'elle  était  très-ancienne,  & 
qu'il  ne  fit  que  la  (réparer.  C'eft  ectce  ville  qu'on  appelle  quel- 
quefois B:ibylone ,  &  qui  a  été  le  fujec  de  tant  de  guerres 
entre  la  Perfe  &  la  Turquie. 

La  domination  des  califes  dura  Hx  cent  cinquante -cinq  ans  ; 
defpotiqucs  dans  la  religion ,  comme  dans  le  gouvernemc:nc ,  ils 
Ik'étaient  point  adorés  ainfl  que  le  grand  Lama»  mais  ils  avaieac 
EJfaifur  Us  mçcurSf  &c.  Tom.  I,  Ff 
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.VI.  une  autorité  plus  réelle,  &  dans  les  temps  même  de  leur  déca- 
dence, ils  furent  refpeâés  des  princes  qui  les  perfécutaicnc. 
Tous  ces  fultans  Turcs,  Arabes,  Tartares,  reçurent  l'invefH- 
ture  des  califes,  avec  bien  moins  de  conceftation,  que  plu- 
iieurs  princes  chrétiens  ne  l'ont  reçue  des  papes.  On  ne  bai- 
fait  point  les  piids  du  calife,  mais  on  le  profternait  fur  le 
feiiil  de  fon  palais. 

Si  jamais  puiflance  a  menacé  toute  la  terre,  c'eft  celle  de 
ces  cilifcs  ;  car  ils  avaient  le  droit  du  trône  &  de  Tautcl,  du 
glaive  &  de  l'cnthoufiafmc.  Leurs  ordres  étaient  autant  d'ora- 
cles,  ik  leurs  foldats  autant  de  tànatiqufs. 
^  Dès  l'an  571  ils  affiégèrcnt  Conftantinoplc,  qui  devait  un 

jour  devenir  mahométane  j  '  les  divifions ,  prefquc  inévitables 
parmi  tant  de  chcfe  audacieux  n'arrêtèrent- pas  leurs  conquîtes. 
Ils  refTemblèrent  en  ce  point  aux  anciens  Romains,  qui  parmi 
leurs  guerres  civiles  avaient  fubjugué  l'Afie  mineure. 

A  mefure  que  les  mahométans  devinrent  puiflàns,  ils  fç 
polirent.  Ces  califes  ,  toujours  reconnus  pour  fouverains  de  la 
religion ,  &  en  apparence  de  l'empire ,  par  cens  qui  ne  re- 
çoivent plus  leurs  ordres  de  fi  loin,  tranquilles  dans  leur  nou- 
velle Babylone,  y  font  bientôt  renaître  les  arts.  Aaron  al  Ra- 
•cA/W, contemporain  de  CharUmagne,  plus  refpcâéque  fcsprédé* 
«"TJ*  ceffeurs,  &  qui  fut  fe  faire  obéir  jufqu'en  Efpagne  &  aux 
Indes ,  ranima  les  fciences ,  fit  fleurir  les  arts  agréables  &  uti- 
les, attira  les  gens  de  lettres;  compofà  des  vers,  &  fit  fuc- 
céder  dans  fes  vaftcs  états  la  polîteflè  \t  la  barbarie.  Sous  lûî 
les  Arabes,  qui  adoptaient  déjà  les  chiffres  indiens,  les  appor- 
tèrent en  Europe.  Nous  ne  connûmes  en  Allemagne  îk  en 
France  le  cours  desaftres,  que  par  le  moyen  de  ces  mêmes 
Arabes.  Le  mot  feul  à^Almanack  en  ett  encore  un  témoi- 
gnage. \  ^  ■ 
jrtt  di*  L'almagefte  de  Piolomiz  fut  alors  traduit  du  ■  grec  en  arabe 
Anbu.  paj.  l'aUronome  Bea-Honaik.  Le  calife  Almamon  fit  mefurer 
géométriquement  un  degré  do  méridien,  pour  déterminer  la 
grandeur  de  la  terre  :  opération  qui  n'a  été  faite  en  France  que 
plus  de  neuf  cents  ans  après  fous  Louis  XÏV.  Ce  même  altro- 
nome  hen'Honaïn  poufla  fes  obfervations  alTcz  loin ,  reconnut 
ou  que  Piolomic  avait  fixé  la  plus  grande  déclînltiion  du  foletk 
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trop  a«  feptentrion,  ou  que  Pobliquité  de  l'écliprique  avaitci.  vi. 
cîianj^i.    Il  vie  niémj  que  la  période  de  trente- fix   niilic    ans 
qu'on  av.iît  adignée  au  mouvement   prérendu  des  étoiles  Hxes 
d'occi-ijnt  en  orient,  dcviitètre  bcaiico::p  r.ij,'ourcic. 

L'j  ctiymie  &  la  mcJi'cine  étaient  cultivées  pnr  les  Arabes. 
La  chymie,  perit-ftionnée  aujourd'hui  par  nous,  ne  nous  hac 
connue  qtie  par  eux.  Nous  leur  devons  de  nrjuvciux  remè- 
des, qu'on  nomme  les  minoratifs ,  \t\u<i  doux  &  p'us  falutrûres  ^ 
que  ceux  qui  étaient  auparavant  en  ufàge  dans  l'école  à^IIyp' 
pocrati  ik  de  Galicn.  L'algèbre  fut  onc  de  leurs  inventions. 
Ce  ternie  le  montrù  encore  aiTez  ;  'foit  qu'il  dérive  du  mot  Jl- 
eiabaratj  foie  plutôt  qu'il  porte  le  nom  du  bmeux  Arabe  Ge- 
ber  qui  enfeignait  cet  art  dans  notre  huitième  liecle.  Enfin, 
dès  le  fécond  fiecle  de  Alahomety  il  fallut  que  les  chrétiens 
d'octidtnt  s'inltruififfent  chez  les  hiufulnians. 

Une  preuve  intaillible  de  la  fupérloritc  d'une  nntion  dans  *'■>«*  vers 
les  arts  de  l'efprit ,  cVtt  la  culture  pcrfciSionnée  de  la  poe-"^"*"' 
fie.  Je  ne  parle  pas  de  cette  poefit  erSée  &  gi^ancefque, 
de  ce  ramas  de  lieux  communs  infipîdes  fur  1c  folcil ,  la  lune 
&•-  les  étoiles ,  les  montagnes  &'  les  mers  :  niais  de  cute  pcë- 
fie  fage  &  hardie  ,  telle  qu'elle  fluiiric  du  temps  é^Auiyh^ 
telle  qu'on  Ta  vu  renaître  fous  Louis  XIV.  Cette  poefie  d'i- 
mage &  de  fentiment  fut  connue  du  temps  A^Aamn  al  HachilJ. 
En  voici  entre  autres  exemples  un  qui  m'a  frappé,  &c  que  je 
rapporte  ici  parce  qu'il  eft  court.  Il  s'agit  de  la  célèbre  dif- 
grace  de.  Giafar  le  Barmécidc. 

Mortel ,  faible  mortel ,  k  qui  le  lort  profpère 
Fait  goAter  de  fes  dom  les  charmes  dangereux,  '. 

Conuat  (]uelle  cil  des  rots  la  faveur  paÛ^gère, 
Contemple  Barmécidc^  &  tremble  d'être  heureux. 

Ce  dernier  vers  fur-tout  eft  traduit  mot  k  mot.  Rien  ne  me 
paraît  plus  beau  que  tnmhU  d'eue  heureux.  La  langue  arabe 
avait  l'avantage  decre  pfiteétionnce  depuis  long- temps  ;  elle 
itaic  fixée  avant  Mahomet  ^  &  ne  s'ett  point  altérée  dep\ys. 
Aucun  des  jargons  qu'on  parlait  alors  en  Europe,  n'a 'pas 
Ibulcmcnc  laiilc  la  moindre  trace.   De  quelque  côté  que  nous 
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nous  touf nions,  il  fiut  avouer  que  noiK  n'exiftons  que  d'î-îer. 
Nous  allons  plus  loin  que  les  ancres  peuples  en  plus  d'un 
genre,  &  c'eft  peut-être  parce  que  nous  fommcs  venus  les 
derniers. 


CHAPITRE    SEPTIEME. 

•De  tal.oran  &  de   la    loi  mujulmane.    Examen  (i  la  religion 
mufulmane  était  nou\elîe,   &  fi  dit  a  été  perfécutante,    ■ 

J  i  E  préccdcnt  ch'îpirre  a  pu  nous  donner  quelque  connail^ 
fancc  des  n.œurs  de  Mahomet  &  de  ïts  Arabes  ,  par  qui 
une  grande  partie  de  la  terre  éprouva  une  révolution  fi  grande 
&  fi  prompte.  Il  ^ut  tracer  à  préfcnt  une  peinture  fidèle  de 
leur  r  ligion. 

C'efl:  un  préjugé  répandu  parmi  nous ,  que  le  mahométif^ 
me  n*a  ^it  de  fi  grands  progrès  que  parce  qu^il  Ëivonfa  les 
întliriacions  voluptueufes.  On  ne  fait  pas  réflexion  ^^ue  toutes 
les  anciennes  religions  de  Toricnt  ont  admis  la  pluraht-é  des 
femmes.  Mahomet  réduifit  à  quatre  le  nombre  illrmicé  jufqu'lb- 
lors.  Il  efl  dit  que  David  avait  dix-huîc  femmes,  &  Salo^ 
mon  trois  cents  avec  fept  cents  concubines.  Ces  rois  buvaienc 
du  vin  avec  leurs  cotnpagnes.  C'était  donc  la  religion  juive 
qui  était  volupcueufe,  &  celle  de  Mahomet  était  fevèrc. 

C'clt  un  grand  problème  parmi  les  politiques,  fi  la  poly- 
"^^'"""' garnie  eft  utile  à  la  fociété  &  îi  la  propagaiion. .  L'orient  a 
décidé  cette  queftion  dans  tous  les  liecles,  &'  la  nature  cft 
d'accord  avec  les  peuples  orienrairx,  dans  prcfque  toute  es- 
pèce animale,  chez  qui  plu(ieurs  femelles  n'ont  qu'un  n^âle. 
Le  tenips perdu  par  les  grofleiTes,  par  les  couches,  parles,  jn- 
«iornmodités  naturelles  aux  femmes,  fcmble  exiger  que  ce  tetiips 
foit  réparé.  Les  femmes  dans  les  climats  cKiuds  celTènt  de 
bonne  heure  d'être  belles  &  fecondes.  Un  chef  de  faatille  , 
qui  met  (a  gloire  &  fa  profpérité  dan,";  un  grand  nombre  d'en— 
fans,  a  bcloin  d'une  femme  qui  remplace  une  époufe  inutile* 
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iesloix  de  roccident  femblent  plus  lavorable-;  aux  femmes  ,^^"^777* 
celles  d;;  l'orient  aux  hommes  &  à  l'état  ;  il  n'eft  point  d'ob- 
jet de  légiflation   qui   ne  puiffe  être  un  fujec  de  difpute.    Ce 
nefi  paî  ici  l;i  place  d'une  dtlTercation  ;    notre   objet  eft  de 
peindre  les  hommes  plutôt  que  de  les  juger. 

On  déclame  tous  les  jours  contre  le  paradis  fenfuel  de  Ma-  ^^'^^^/* 
Âomei  f  mais  l'antiquité  n'en  avait  jamais  connu  d'autre.  Her- 1^ „(„f  ^ui 
cuU  époufa/Z^iô^  dans  le  ciel,  pour  récompenffe  des  peines  qu'il  fA'ç 'o^ 
avait  éprouvées  (ur  la  terre.  Les  héros  buvaient  le  nedar  avec  les   '  *"""" 
Dieux  ;   &  puifque  l'homme  ét?it  fupfiofé  refrufcitcr  avec  fes 
fens,  il  étdic  nature!  de  fuppoferaufli  qu'il  goûterait,  foi t  dans 
On  jardin,  foit  dans  quelque  autre  globe,    les  plaifirs  propres 
aux  fens  qui  doivent  )0uir,  puîfqu'ils  fubiîîlcni-.  Cette  créance 
même  fut  celle  des  pere«  de  l'viglife  du  fécond  &  du  troifieme 
iîccle.   G'ert  ce  qii'att-.-(tenc  prccifémcnt  St.Juflm  d:ins  la  fe-    . 
conde  partie  de  fes  dialogues  :  JirujdUm  ,   dit-il, /«w  agran^ 
fiie  &  emèellie ,  pour  recevoir  Us  faims  ,    qui  j  uiront  pendant 
■miîU  ans  de  tous  Us  plaifirs  des  (ens. 

Cent  auteurs  qui  en  ont  copié  on ,  ont  écrit  que  c'était  un 
moine  JV^/iorien  qui  avait  compofé  l'alcoran.  Les  uns  ont  nom- 
mé ce  moine  Sergius  ^  les  autres  Bokeïra.  Mjis  il  eft  évident 
que  les  chapitres  de  l'alcoran  furent  écrits  fuivaijc  l'occurren- 
ce, dans  les  voyages  de  Mahomet ,  &  dans  fes  evpéditions 
militaires.  Avait-il  toujours  ce  moine  avec  lui  ?  On  a  crû 
«ncore  fur  un  paflàge  équïvnque  de  ce  livre  ,  que  Mahomet 
ne  favait  ni  lire  ni  écrire.  Comment  un  homme  qui  avait  fait 
le  commerce  vin^  années,  un  poète,  un  médecin  ,  un  ligis- 
lateur,  aurait-il  ignoré  ce  que  les  momdres  enfans  de  fa  tribu 
apprenaient  ? 

Le  Koiam ,  que  je  nomme  ici  Akoran ,  pour  me  conformer  l'tkorani 
k  notre  vicieux  ufage ,  veut  dire  ,  U  livre  ou  la  Ulure.  Ce 
n'eft  point  un  livre  hitlorique  dans  lequel  on  air  voulu  imiter 
les  livres  des  Hébreux ,  &  nos  évangiles  ;  ce  n'eft  pas  non  plus 
un  livre  purement  de  loîx  comme  le  Lévitique  ou  le  Deute- 
ronomc  ,  ni  un  recueil  de  pfeaumes  &  de  caniïques,  ni  une 
yilion  prophétique  &  allégorique  dans  le  goût  de  l'Apoca- 
J)*pfe.  CTeft  un  mél0nge  de  tous  ces  divers  genres,  un  affem- 
bkge  de  fermom  dans  lefquels  on  trouve  quelques  ^cs  hif* 
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— ^— —  toriques ,  quelques  vifions^  des  rcvélacions ,  des  loix  religteufès 
Ch.vh.^  civiles. 

Le  Koran  cft  devenu  le  code  de  la  jurirprudencc,  ainfi  que 
la  loi  canonique,  chez  toutes  les  nations  mahométanes.  Tous 
les  interpictes  de  ce  livre  conviennent  que  fa  morale  eft 
contenue  dans  ces  paroles  :  Jieckerchc:^  qui  vous  c/iafe  ;  (ton/ie:^ 
à  gui  vous  are  i  pardonne^  à  qui  vous  offtnfe  y  faites  du  biçn  à 
tous  i  ne  comefîeif  point  avec  Us  ignorans. 

Il  aurait  dû  bien  plutôt  recommander  de  ne  point  difputer 
avec  les  favans  :  mais  dans  cette  partie  du  monde  on  ne  fe 
doutait  pas  qu'il  y  eût  ailleurs  de  la  fcience  &  des  lumières. 

Parmi  les  déclamations  incoliérentes  dont  ce  livre  eft  rempli 
félon  le  goût  orient;il,  on  ne  laiiîè  pas  de  trouver  des  morceaux 
qui  peuvent  pai'aitre  fublimes.  Mukomet.,  par  exemple,  par- 
lant de  la  ceffation  du  déluge  ,  s'exprime  ainfi  :  Dnu.  dit, 
Tdire ,  englouti  tes  eaux  ;  Ciel ,  puije  Us  ondcs  que  tu  as  verfées  : 
U  ciel  &  la  terre  obéirent. 

Sa  définition  de  Dieu  eft  d'un  genre  plus  véritablement  fu- 
blime.  On  lui  demandait  quel  était  cet  Alla  qu'il  annonçait  ; 
C'efî  ccluif  répondit-il,  qui  tient  l'être  de  foi-méme^  &  de  qui 
Us  autres  U  tiennent  y  qui  n'engendre  point  &  qui  n'efî  point  en- 
gendié  i  &  à  qui  rien  n'efl  jemblable  dans  toute  Cétendue  des  êtres. 
Cette  fàmeuTe  réponfe  confacrée  dans  tout  l'orient,  fe  trouve 
prefque  mot  à  mot  dans  l'antépénultième  chapitre  du  Koran. 

Il  eft  vrai  que  les  contradit:>ions,  les  abfurdités,  les  anachro- 
nifmes  font  répandus  en  foule  dans  ce  livre.  On  y  voir  fur- 
tout  une  ignorance  profonde  de  la  phyfique  la  plus  fimple  & 
la  plus  connue.  C'eft  là  la  pierre  de  touche  des  livres  que  les 
fiiufFes  religions  prétendent  écrits  par  la  Divinité  ;  car  Dieu 
n'eft  ni  abfurde,  ni  ignorant  ;  mais  le  peuple  qui  ne  voit  pas 
ces  fautes,  les  adore  j  &  les  imans  emploient  un  déluge  de 
paroles  pour  les  pallier.     • 

Les  commentateurs  du  Koran  diftinguenc  toujours  le  fens 
poficif  &  l'allégorique ,  la  lettre  &  Pefprit.  On  reconnaît  le 
génie  arabe  dans  les  commentaires  comme  dans  le  texte  ;  un 
di:s  plus  autcrJfés  commentateurs  dit,  que  U  Koran  porte  tantôt 
une  face  lï homme,  taniài  une  jact  dfhêu ,  pour  iignifier  l'cfpriï 
&  la  lettre. 
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Une  chofe  qui  peut  furprendre  bien  des  Iet3:eurs,  cVft  qu'il  " 

n'y  eut  rien  de  nouveau  dans  la  loi  de  Mahomet ,  finon  que    "'       ' 
Mahoma  était  prophète  de  Dieu.  ifon  ^aho- 

En  premier  lieu  ,  l'unité  d'un  Etre  fuprême  créateur  &  con-««'|"« 
fervateur  étaJc  très-ancienne.  Les  peines  &  les  récompenfes ''n"^/, J^/" 
dans  une  autre  vie  ,  la  croyance  d'un  paradis  &  d'un  enfer 
avaient  été  admïfes  chez  les  Chinois,  les  Indiens,  les  Perfes, 
les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Romains,  &  enfuite  chez  les 
Juifs  ,  &  fur-tout  chez  les  chrétiens,  dont  la  religion  confacra 
cette  doiflrine. 

L'alcoran  reconnaît  des  anses  &  des  génies  ;  &  cette  créance 
vient  des  anciens  Perfes.  Celle  d'une  réfurreilion  &  d'un 
jugement  dernier  ,  était  vifiblement  puifée  dans  le  Talmud  & 
dans  le  chriftianifme.  Les  mille  ans  que  Dieu  .emploîra  ,  fé- 
lon Mahomet ,  à  juger  les  hommes  ,  &  la  manière  dont  il  y 
procédera  ,  font  des  accefîbires  qui  n'empêchent  pas  quecette 
idée  ne  foit  entièrement  empruntie.  Le  pont  aigu  fur  lequel 
les  reflTufcités  pafleronc,  &c  du  haut  duquel  les  reprouvés  tom- 
beront en  epter ,  cft  tiré  de  la  doftrine  allégorique  des  mages. 

C'eft  chez  ces  mêmes  mages",  c'eft  dans  leur  Jannai  que  Ma- 
homet a  pris  l'idée  d'un  paradis,  d'un  jardin,  où  les  hommes 
revivans  avec  tous  leurs  fens  perfeâionnés ,  goûteront  par  ces 
fens  mêmes  toutes  les  voluptés  qui  leur  font  propres,  fans 
quoi  ces  fens  leur  feraient  inutiles.  C'ell:  là  qu'il  a  puifé  l'idée 
de  fes  Houris^  de  ces  femmes  céleftes  qui  feront  le  partagé 
des  élus,  &  que  les  mages  appelaient  Hourani ,  comme  on 
le  voit  dans  le  Sadder,  Il  n'exclut  point  les  femmes  de  fon 
paradis,  comme  on  le  dit  fouvent  parmi  nous.  Ce  n'crt  qu'une 
raillerie  fans  fondement,  telle  que  tous  les  peuples  en  font  les 
uns  des  autres.  Il  promet  des  jardins,  c'ert  le  nom  du  paradis; 
mais  il  promet  pour  fouverainc  béatitude  la  vifîon ,  la  com- 
munication de  l'Etre  fuprême. 

Le  dogme  de  la  prédeftination  abfolue"&  de  la  fatalité  qui 
fenible  aujourd'hui  caraâérifcr  le  mahométifmc,  était  l'opinion 
de  toute  l'antiquité  ;  elle  n'eft  pas  moins  claire  dans  ITliadc 
■que  dans  l'alcoran.  0 

A  l'égard  des  ordonnances  légales,  comme  la  circonijfion, 
îes  ablutions,  les  prières,- le  pèlerinage  delà  Mecque,  Maho^ 
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J~~  met  ne  fit  que  le  conformer  pour  !e  fond  aux  iifages  roçiu, 
'  La  circoncifion  était  pratiquée  de  ce-nps  immémorial  chez  les 
Arabes ,  àitz  les  anciens  Egyptiens ,  chez  les  peuples  de  la 
Coichide,  Ô£  chez  le.s  Hébreux.  Les  ablutions  furent  toujours 
recommandées  dans  l'orient ,  comme  un  fynabole  de  la  pureté 
de  l'anie. 

Point  de  religion  fans  prières  :  la  loi  que  Mahomet  porti  de 
prier  cinq  fois  par  jour,  était  gênante;  &  cette  gêne  même 
fiic  refpccèable.  Qui  aurait  ofé  fe  plaindre  que  la  créature  foie 
obligée  d'adorer  cinq  fois  par  jour  fon  créateur? 

Quant  au  pèlerinage  de  la  Mecque,  aux  cérémonies  prati- 
quées dans  le  Kaala^  &  fur  la  pierre  noire,  peu  de  perfonnes 
ignorent  que  cette  dévotion  était  chère  aux  Arabes  depuis 
un  grand  non)br*e  de  Siècles.  Le  Kaaba  palTalt  pour  le  plus 
ancien  temple  du  monde;  &  quoiqu'on  y  vénérât  alors  trois 
cents  idoles,  il  éciit  principalement  fanârifié  par  la  pierre 
noire  ,  qu'on  difai^  être  le  tombeau  à^Ifmaél.  Loin  d'abolir  ce 
pèlerinage,  Mahomet  j^owz  fe  concilier  les  Arabes,  en  fit  un 
précepte  pofîtiK 

Le  jeûne  était  établi  chez  plufîeurs  psuples  ,  particuliore- 
mentchez  les  Juits  6c  chez  les  chrétiens.  Mahomet  le  rendïz:  très- 
févère,cn'Técendant  a  un  mois  lunaire,  pendant  lequel  U  n'eli 
pas  permis  de  boire  un  verre  d'eau,  ni  de  fumer  avant  le  cou- 
cher du  foleil  ;  &  ce  mois  lunaire  arrivant  fouvenc  au  plus  fore 
de  l'été,  le  jeûne  devint  par-la  d'une  fi  grande  rigueur ,  qu'oq 
a  été  obligé  d'y  apporter  des  adouciilèmens  ,  fur-tout  k  U 
guerre. 

Il  n'ya  point  de  religion  dans  laquelle  on  n'aie  recommandé 
fauTiônc.  La  mahométanc  eft  la  feule  qui  en  aie  feic  un  pré- 
cepte légal ,  pofitif ,  indifpenfable.  L'alcoran  ordonne  de  don- 
ner deux  éc  demi  pour  cent  de  fon  revenu,  foie  en  argene, 
foir  en  denrées. 

Dans  toutes  ces  ordonnances  pofidves,  vous  ne  trouvez  rien 
qui  ne  foit  confacré  par  les  tifages  le  plus  antiques.  Parmi 
les  préceptes  négarit^ ,  c'eft- à-dire,  ceux  qui  ordonnent  de 
s'^itenir,  vous  ne' trouvère?,  que  la  défenfe  générale  à  toute 
une'^gition  de  boire  du  vin,  qui  foit  nouvelle  &  particulière 
.au  mahomécifme.  Cette  abftinence  donc  les  mufulmans  Ce  plai- 
gnent 
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gnent  ■&  fe  dirpenfent  fourtnc  dans'  les  climats  froids  ,  fùtj;^  "vil. 
ordonnée  dans  un  clinW  brûlant,'  oy  Icvin  altécait  trop 
aifement  la  ftinté  &  ta  raîfon.  Mais  d'ailleui-s  ,  ii  n'était,  pis 
nouveau  que  des  homrties  voués  au  fervîcc  de  la  Divinité.,  fc 
fiilTcnt  abiienus  de  cette  liqueur.  Plulreurs  collèges  de  prêtres 
en  Egypte ,  en  Syrie-';  aux'  Ind«  ,  les  naz'aréOTS  ,  b&'récdbitBS 
chez  les  :  Juifs  s''étaitnt  impofé  cette  modtifiçâïipn.  "  -  !  ■, 
■  Elle  nefutpoihc  révoltai«fl'pour  les  Arabes 'I  Mahoavr'Vx 
prévoyait  pas  qu'elle  deviendrait  un- jour  (JrefqueipfiipportaHte 
h  fcs  niufulmans  dans  la  Thracel  la  Macédoine  ,>  la  Bofnic'.âc 
Ja. Servie,  Tï  ne  favait  pas  que  lés  Arabes  viendraient  un  jour 
iuiqti'aii  milieu  da  la  France- ,-&'les«Turcs  tnihcmcEâns  devant 
jesibôrtionjî  devienne.  "'"    '   '     ■     ';■■   -.     '     '.  .  ..j  -.s 

■  lien -cft' de  môrtie  de-lti  défenfe  db  manger  du  porc  ^  du.fang 
&  des'  bêtes  mortes  de  'ftialadies-";-ce  Ibnc  ide«  .préceptes  de 
fanté  :  le  porc  fur  -  tour  eft  une  nourrlrure  tixî -danj^crcufb 
dans  CCS  climàcs ,  auflï  bien  que  dans  teTpaleftine;  qui  en  e!l 
.voifiqa  Qtiahd4e  «n^homictifmes'cft  étendu  dansiJespayr  pîifc 
froids,  l'abrtinence  a  cefTé  d'être- 'raifonnablc ,  '&  à-apas-ctAK 
■dé  fuliûflei-;  -;  ''  '  ''■]  >■■-  '  ;  :.  ■-  /i  .  '  /  .-,  -,  .:■ 
ï-  La  probibiti(ïftidC'tot«>'tei  feOH  de  hafacd  eft.pcut-^trc 
4a  ièolettdi  idortt'on  "ne  piiflè  tlf<Iuvc^d'exenlp^ei  dans  aucune 
«ligion.  EHc  reîTèmble  a  une  loi  de  couvent .  (ilutôt  qu'àunc 
Jèi  giénérale  d'une-  nation.  Il  fèmble  que  Mahomet  n'ait<£brmé 
■un  ^ôple  que  pbur  pHier',  poftr  iptiupér  ;  'âçsirour  combattro,' 
Toutes  ces  loi)f,  qui  h-la-polj^^ntipipris  ,'funt  fiiaui^èDS', 
s&rfà  doâfifte-'qoi  "e(l  ■fi'fimple',  ïitcirèreBCi  bientôt  à  feJtli-  -r  -.-t.  i 
J^otï"  lé-refi*A  &  la, confiance. J-liei  dogaici,fiic-*todD  dr-lHniilé.'-'^'''^--^ 
^in  Dieo'i  prifentéfans 'mylière  ,  &  ppopca-titmraî  àl  l'antok- 
■ïig'=nce  huniarne^  rangea  f(3Ufî"fa''lM  cme  focrrc  de  nations  ;■■& 
joiquli  <iès  nègres , dans  l'Afrique,  Ôc. à  des  infulajrÊS.,dails 

rocéan  indien.- ■■     •      '■.-■.'•-       .    u\:  -■    ,    :,.:[n 

■-''Cotte  religion  s^appel?  i'hlMnhtj  o^itJi-^ltre  j'iéfigharJonià 
la  volonté  de  Dieu  ;  &  ce  feul  mot  devait  taire  beaufoiipudc 
pt^ôfîlitfes.  "Ce  nc.fiic  l'pDJrtt . paries;  aomts.  que  ï-Jslam'inr%%tSL- 
blit  ditns  plus  de  la'  moitié'  de  nooreïhômiiphèrcV.ce  ti^t-  par 
l'enthoùfi.'.fmêj-par  laptrftiirfïon',  &  ûir^toiù  par  l'excmpfc  dw 
yifne|ue.uif9 ,  qui  a  nncdcébi!g>s:l\trJa8.'^iiilLC^S(  MsJiaoïotA^b 
EJfai  fur  Us  mœurs ,  &c.  Tom.  I.  G  g 
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X^h'vii^"  premiers  combats  en  Arabie  contre  les  ennemis  de  Con  im- 
pofture,  faifait  tuer  (ans  miféricorde  Tes  compatriotes  rénitenj. 
Il  n'était  pas  alors  afîèz  puiil^t  pour  lainèr  vivre  ceux  qui 
pouvaient  détruire  (a  religion  naiflànte.  Mai»-&rôt  qu'elle  tue 
aiFermie  dans  l'Arabie  par  la  prédicaci(Hi  &  par  le  fer ,  les 
Arabes  (ranchiâànt  les  limites  de  leur  pajn  donc  ils  nVtaienc 
point  fortis  jufqu'alors ,  ne  forcèrent  jamais  les  étrangers  k 
recevoir  ta  religion  mufulmane.  lit  donnèrenc  toujours  le 
choix  aux  peuples  fubjugués  d'&tre  mulùlmans ,  ou  de  pî^rcr 
tribut.  Ils  voulaient  piller ,  dominer ,  &ire  des  efclaves ,  mais 
non  pas  obliger  ces  efclaves  k  croire.  Quand  il  (itrem  enfuite 
dépolTédés  de  TAHe  par  les  Turcs  &  par  les  Tartares ,  ils  firent 
des  profélitcs  de  leurs  vainqueurs  mènies  ;  6c  des  hordes  de 
Tartares  devinrent  un  grand  peuple  muûilraan.  Par-là  on  voit 
en  ei^t  qu'ils  ont  converti  plus  de  monde  qu'ils  n'en  oac 
fubjugué. 

Le  peu  que  je  viens  de  dire ,  dément  bien  tout  ce  que  nos 
lulloriens ,  nos  déclamateurs  &  nos  préJMgés  nous  dlïènc  ;  mais 
la  vérité  doit  les  combattre. 

Bornons-nous  toujours  à  cette  vérité  hiftorique  ;  le  lés^Ha^ 
teur  des  mu&lraans  ,  homme  puiflànc  Ôc  terrible ,  établit  Ces 
dogmes  par  Ton  courage  &  par  fes  armes  ;  cependant ,  fa  relif 
^on  devint  indulgente  &  tolérance.  L'inltituceur  divin  du  chriTr 
tianiTme  vivant  dans  l'humilité  8ç  dans  la  paix,  prêcha  Je 
{>ardon  des  outrages  ;  &  (à  faime  ^  douce  religion  eft  der» 
iHK  par  nos  fureurs  la  plus  imolérante  de  coûtes. 
ftSitma-  Les  mahométans  ont  eu  comme  nous  des  fç(%es  Se  des 
itm^taotK  iUfpuces  fcholaâiques  ;  il  n^eft  pas  vrai  qu'il  y  ait  Toixanoe  ISc 
<reize  fcdes  chex  eux ,  c^eft  une  de  loirs  rêveries.  Ils  ont  pi^ 
xendu  que  les  mages  en  avaient  foixante  &  dix,  les  Jui&  foixanc^ 
•éc  onoe ,  les  chrétiens  foixante  &  douze ,  &  que  les  mufoU 
mans  ,  comme  plus  partàits ,  devaient  en  avoir  foixante  Se 
treise.  Etrange  periK^ion  ,  Se  bien  digne  des  fcliola  (tiques  de 
tous  les  pays  l 

Les  diverfes  explications  de  Takoran  formèrent  chez  eux 
les  feâes  qu'ils  nommèrent  orthodoxes ,  6c  celles  qu'ils  nom- 
ment hérétiques.  Les  orthodoxes  font  les  fbnnïtes ,  c'eli-^-dire 
ies  traditicHuAles ,  .dcâews  axaxhés  k  la  tiaciition  la  plus  as^ 
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tienne ,  laquelle  ferc  de  Tuppléounc  à  Talcoran.  Ils  font  divifés  -; — rrrT 
en  quatre  feâes ,  dont  l\ine  donnine  aujourd'hui  à  Confbn-    ^* 
tinople  ,  une  autre  en  Â&iqQe  j  une  troifîème  en  Arabie ,  &c 
une  quatrième  en  Tart»-i«  Qc  aux  Indes  ;  elles  font  regardées 
comme  également  utiles  pour  le  falui:. 

I.es  bérétk]ue$  font  ëeux  qui  nient  la  prédeftination  abfolue,^ 
ou  qui  difôrent  des  fonnitos  fur  quelques  points  de  Técole* 
"Le  mahooiécifme  a  eu  fes  pélagiens ,  ks  footiftes ,  fes  dio- 
miftes^  fes  moliniftef ,  fes  Janfénfttes.  Toutes  cas  itStts  n*onc 
pas  produit  p4tis  de  r^olutions  que  parmi  noas^  Il  faut  pour 
qu'une  fèâe  fkSë  naître  de  grands  troubles ,  qu'elle  attaque 
tes  fondement  de  la  fêâe  dominante ,  qu'elle  la  traite  d'im- 
pie f  d'cnfiemie  de  Dieu  &  des  hommes ,  qu'elle  ait  un  éten-^ 
dard  que  lc«  efpritd  Ie9  [rfus  grc^ers  poifTent  appercevoir  fan» 
peine ,  &  fous  lequel  les  peuples  puifTent  aifément  fe  rallier. 
Telle  a  été  la  feâe  A'Aly ,  rivale  de  la  (cSca  à'Omarf  mais 
ce  n'eft  que  vers  le  fèizième  fîecle  que  ce  grand  fchifme  ^çfk 
établi  f  0£  h  poliiique  f  a  eu  beaucoa|i'  plus  de  par^  qoe^  la, 
seligian. 


CHAPITRKHUITIEME. 

Z><  PIsalia  &  it  tégUfé^,  avant  Cmamlemâcne*  Commmt  ta 
ekrifHanipnz  /était  étaMi.  Exaittm  iii  a  fàuffiti  amant  Jt' 
perfécutions  qu'on  U  dit, 

.E\.i£N  i^eft  ph»  digne  de  notre  curiofieé  que  la  manière 
^oiic  Dieu  voulut  que  VégliTe  s'établit,  en  fàifiint  concourir 
If  s  CHofès  fecdndes  ^  fes  décrets  éeerndis.  Laifïbns  refpeâucu- 
fi^mem  ce  qui  eft  (fivin.  à  ceux  qui  en  font  les  dépofitaîres , 
éc  atttclœns-nous  uniquement  à  l'hiftorique.  De»difciples  d& 
Jtan  ^écabU&nt  di'abord  dans  PAcabie  voifîne  de  Jénifalem; 
mais  les  diiciples  du  Chsist  s^étendent  par-tout.  Les  philo-. 
ïvplie^  platoniciens  d'Alexandrie  ,.«^  il  y  avait  tant  de  Jui&^ 
Cm')cà^pem,  aux  {«emieca  chrétiens ,  qui  empruntent  des  ex*. 
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^Z preflïons  de  leur  phiïofophie ,  comme  celle  du  Logof  ,  fans 

^■^  ^''  emprunter  toutes  leurs  idées.  Il  y  avaic  déjà  quelques  chré- 
tiens à  Rome  du  temsde  ly'èron  :  on  les  confondait  avec  les 
Juifs  ,  parce  qu'ils  étaient  leurs  compatriotes  ,  parlant  la  même 
langue  ,  s'abftenant  conmic  eux  des  alimens  défendus  par  la 
]p'i.  mofaïque.  Elufjeurs  même  étaient  circoncis ,  &;  obfer- 
vaient  le  fabbat.  Ils  écaiet|f  encore  fi.  obfcurs ,  que  ni  l'hifto- 
cien  Jojeph  ,  ni  Philon  n'en  parlent  dans  aucun  de  leurs  écrits. 
Cependant  on  voit  évidemment  que  ces  demi-juife,  demi- 
chrétiens  étaient  dès  le  commencement  partagés  en  plufieurs 
ftt^s  ,  ébionites  ,  mardortites  ,  carpocratiens  .  valentïniens  , 
caïnitcs.  Cqux,  d'Alexandrie  étaient  fors  dif^erens  de  ceux  de 
Syrie  ,  les  Syriens  diiieraient  des  Açhaïens-  Chaque  parti  avait 
fon  évangile,  &  les  véritables  Juif^  étaient  les  ennemis  ïrré-  ' 
conciltables  de  tous  ces  partis.  " 
Juifs  lou.  Ces  jyif^  également  rigides  &  fripons  étaient  .encore  dans 
viUsii"'  Rohie.  au  nombre  de  quatre  millç.  Il  y  en.^vaic  eu  huit  mille 
dû  temps  à^Augiifte.i  mzt&.TiUre.^n.  fit  pafler  Ja  mpifié  enSar- 
daigne  pour  peupler  cette  ifle ,  &  pour  délivrer  Romed'iin 
trop  grand  nombre  d'ufuriers.  Loin  de  les  gêner  dans  leur 
ctricgr»  gBi:  ng.  fey:fe!iff3)t  -jgtggste  'fa;  «jéwnce  -^ïu'oB  prpd jgBgj.t  • 
dans  Rome  à  toutes  les  religions.  On  leur  permettait  des  (y- 
nagoguc«:'&  de^  ^gts  <leieur  nâricm  ,  cdmiiic  ils  en  ^ont  au- 
jourd'hui dans  Rome  chrétienne,  où  ils  font  en  plus  grand 
lîtmbre.  On.les^ïgaidait  dû  même  ,oe\l  <^ute  jipiô  Yoydnï  Jès, 
nègres, 5  pomiTie'  qp^^-çf^èce  '^'bommes/ ijif^riew^  Ceux 'qui 
dans  les  colonies  juives  n'avaient  pa^  aiîçz,  de  talent  pour 
.  s'appliquer  à  quelque  métier  utile,  &  qui  ne' pouvaient 'cou- 
per du  cuir  &i  taire  des  fandales  ,  faifaicnt  des  fables.  Ils  4^' 
va)entfcs''h(îmi9  des  anges  ^  ide  Uiltconde  femçné  jd'^itiffi ,  dt 
de  fon  préctpieur .  &  ils  verKkïcnt-aiJx.'dBracs  RomaititsrdeK 
phrkré*  pour 'fe'ifâfre.  aimer.  Leno-baioé  .pom"le3.tEitéctcns  , 
Qu:galiléens,  ou  nazaréens',  comme-  an"lesIhommaij  Mors:, 
tenait  ^<;te  cette  rage' dont  tous  les  ftiperftitieux:4om3fiimé«i 
comre  tous  ciux  qui  fe.fdparent^de^  leur  connnimiob:'lls.ac- 
ciiriireïit- Us  Juifs  chrétien»  de 'fiticendieijqirilrccofuBîi  iit^i 
*  partie'  do-  Rortie'  tous  iNéron.t  II  'Brtait.-.'auffi  îit^iDihDidîinîprfîer*. 
cet  aciciâe{ic-iiux  'Chrétiens  qaJÎ  l'èmpetcujr.^iNi:  Isoriiniito'iGturé*' 
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tiens  ,  ni  les  Juifs  n'avaient  aucun  xméthi  k  brûler  Rome  :.  mais  q^  yiii" 
il  feliait  appaifcr  le  peuple  qui  fe.foyleyaic  epotix  des  écràpg;:rs 
également  liais  des  Romains  &  de.5  Jujrs.  On  abandonna 
quelques  infortunés  à, la  vengeance  publique,  Il  femlâle  qu'on 
n'aurait  pas  dû  compter  parmi  les  perfécutions  faîtes  à  leur 
foi,  cette  violence  pafîàgÈre  »  elje  n'avait  rien  de  commua 
aj'ec  leur  religion  qu'on  ne  connailTait.pas ,  &  que  les  Ro- 
niaitis  confondaient  avec  le  jud^ïfme  .protégé  par  les  lojx  aïK 
tant  que  méprifé,  _     ,  ,.        .     » 

!  S'il  eft  vrai  qu'on  ait  trouvé  en  Efpcignc  (Ses  infcnptions 
où  Néron,  eft  remercié  cTavoir  ah oU  dans  la  province  une,  fu~ 
per(ÎUio/i-' nouvelle  f  l'antiquité, 4e  ces  jiionumcns  eit  plus  quq 
fufpeîte.  S'ils  font  authonciques ,  le  chriftianifme  n'y  efl.pas 
déîîgné  :  &  iî  enfin  ces  monumens  outrageans  regardent  les 
cVéc^ens  ,  h  qui  peut-on  les  attribuer  qu'aux  Juifs  jalopx  qta- 
blis'  en  Efpagne ,  qui  abhorraient  le  chriflianifme  comme  un 
çnijemi  né  dans  leur  fcin  ? 

Nous  nous  garderons  biçn  de  vouloir  percer  Pobfcurité  im- 
pénétrable qui  couvre  le  berceau'de  l'egîifc  naiflantc ,  &.que 
VéEudi);ipn  même  a  quelquefois^  redout>!ée.  r 

:  jVîais  ce  qui  eft  très-certain ,  c'eft  qu'il  n'y  â  quej'jgngrancev 
le  tfanâtifme ,  l'efclayage  des  écrivains  cojiiftes  d'un_premîet 
in^pofteur,  qui  ayent  pu  compter  parmi,  les  papes  ,,  l'apèt'rc 
Pierre  »  Lin  y  Çletjôc  d'autr^^  dans  le  premier  fiecle.  '  .       '    ' 

Il  n'y  eut  aucune  hiérart^ie  tter^ancpcès^dejCént  ans  pa;-mr 
^sçhjr^tMms.  Leurs  snem^lcpskcr^tçs  Ip 'gouvernaient  conijhe 
igclle  (Jcs. primitif)  ou.quqlcei;^  d'aifjqurd^Iiui^^Js  oVlçrvaicnt.k- 
^  lettFe- le  prétepte  ds  Wivç  ni^ittc,- Us  jp^^iaccs  _t(es,natioi2S 
d^ptihent ,  il  n  m  fera  pas  c^inf.^efUr^  vqus  : .  q^uico>t<juç  voudr<x, 
étffi  U  p/emier  ffra  h  dernier.  -La  hiéirarchie  ne  put  fç.ibrmec 
^lJ6  ;q43yidjja  foc,i.i^|é  devint,, pombj;cufe  ,  pî  ce  nç,  fut  que 
fous  Trajaa  qu'il  y  eut'des  furveilJans  épijropoi  <]ue,ppii4  ay^éns 
(fia4uit,;par  Ic:  mot  d'^WçHC,  àts  prcsbitetai  y  .^c  .pillai  ^ -^6^ 
^Wrguntèpes  jjtflj^s  cathccu mènes.  ^I  n^eft.  qiicfticn  d«  .terme. 
fi<ïj!c(»i4fts  .auéuR  .des  auteurs  ^s' prçpiiers  fic^ies.  ,.Ce,  nioç  gr^c 
et-'it  inconnu  d*ofi  le  petit  nombre,de  demi-juîfsj^qui  pçenaieiri 
*^oin<ÎIlcji(iBi,de.qhré.t.i^n.<Vî  .  .:  ,  .•,■■..  '._■  -,  ^^y 
'a-M  Jtji:.i!^epmfcî>ar  .^pug^lf^vrais  %)f^s  ^lœ  Sin^oa  ^fï^-J^/j 
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'Z  Z^  furnommé  PUrrt ,  n'alla  jamais  à  Rome.  On  rit  ai^ourcPhiii 
'  de  la  preuve  que  des  idiots  cirèrenc  d'une  épicre  attribuée  & 
cet  apôtre  ,  né  en  Galilée.  Il  dit  dans  cette  épître  qu'il  eft  k 
Babylone.  Les  fenls  qui  parlent  de  Ton  prétendu  martyre ,  font 
des  fabuliftes  décriés ,  un  Hegt(ipe ,  un  Marcel ,  un  Àbdias , 
copiés  depuis  par  Eufèbe,  Ils  content  que  Simon  Bàrjont  dt 
un  autre  Simon ,  qu^U  appellent  le  magicien ,  difputèrent  foos 
'lièron  à  qui  reffùfciteraît  un  more ,  âc  à  qui  s'élcverair  le  ^x» 
bauc  dans  Taîr  ;  que  Simon  Barjone  fit  tomber  l'autre  Simon  i 
favori  de  Néron ,  6c  que  cet  empereur  irrité  fit  crucifier  Bar- 
jone  f  lequel  par  humilité  voulut  être  crucifié  la  tête  en  bas. 
Ces  inepties  font  aujourd'hui  méprifées  de  tous  les  chrétiens 
inflruits  ;  mais  depuis  Conflantin  elles  furent  aotorifées  jufipi^ 
la  rcnai&nce  des  lettres  &  du  bon  fens. 

Pour  prouver  que  Pierre  ne  mourut  point  à  Rome ,  il  n'y 
a  ^u^  obferver  que  la  première  bafilique  bâtie  par  les  chr*- 
tiens  dans  cette  capitale ,  c'eft  celte  de  St.  Jean  de  Lairan  i 
c'eft  la  première  égUft  latine ,  faurait^on  dédiée  à  JeanG Pierre 
avait  été  Pape  ? 

La  lifte  frauduleufe  des  prétendus  premiers  papes  eft-  tîrétf 
é*un  livre  apocryphe ,  intitulé  U  pontificat  Je  Damaft ,  qai  die 
en  parlant  de  Lia ,  prétendu  fucce^ur  de  Pierre ,  qoe  Lin  (uc 
pape  }ufqu*à  U  treizième  année  de  l'empereur  Nérom,  Or  c'^ 
|)récifémenc  cette  année  13  qu'on  fait  cruei^  Pierre*  W  f 
aurait  donc  en  deux  papes  à  la  fois. 

Enfin .  ce  qui  doit  trancher  coûte  difficulté  ai»  ytffix  de  ma» 
fes  chrétiens ,  c'eft  que  ni  dans  les  aâes  des  apôtres,  ni^  danf 
Tes  épicres  de  Paul ,  il  rfeft  pas  dit  un  fcul  rooc  d'uiï  voyage 
de  Simon  BarjoM  à  Rome.  Le  terme  de  fiége ,  de  ponciacaCf 
de  papauté  atrribué  à  Pierre  cft  d'un  ridicule  fennble.  Qttcl 
fiége  qu'une  affemblée  inconnue  de  quelques  pauvres  de- 1« 
ftopulace  juive  î 

Cefl  cq>endant  fur  cette  &ble  que  ^^t  pni^nce  papate  «â; 
fondée  &  Je  foutient  encore  aujourd'hui  a^wès  touces  us  pertCK' 
Qu'on  juge  après  cela  comment  l'opinion  gouverne  te  mondent 
&  (Comment;  le  menfonge  fubjugue  Pignorance*  •    ■-' 

C'eft  ainfi  qu'autrefois  les  annatiftes  barbares  de  l'Ëarmtf 
cofttpcaient  parmi  les  rois  de  France  uA  PharamM^,  -flc  toa 
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jpfcre  Marcomir ,  &  des  rois  d'Efpagne  ,  de  S\}kàç  ,  d'Ecoflê  çr,  yin. 
rfepuis  le  déluge,  lï  feut  avouer  que  l'hiftoire  ainfi  que  la  phy- 
iiquc  n'a  commencé  à  fe  débrouiller  que  fur  la  fin  du  feizièmc 
JSeclt-  La  raifon  ne  fiiit  <^ue  de  naîcre. 

Ce  qui  eft  encore  certain ,  c'cft  que  le  génie  du  fénat  ne  fiiç  ^«"«w 
jamais  de  perfécuter  perfonne  pour  fa  créance ,  que  jamais  ûwttomt 
aucun  empereur  ne  voulue  forcer  les  Juîfe  \  changer  de  reli-  Us  du€- 
gion,  ni  après  la  révolte  fous  VtjpafUn,  ni  après  celle  qui"""* 
éclata  fous  Jdrien.  On  infulca  toujours  à  leur  culte  ;  on  s'en 
moqua  ;  on  érigea  des  ftatues  dans  leur  temple  avant  iâ  ruine  ; 
roeis  jamais  il  ne  vint  dans  l'idée  d'aucun  Céfar,  ni  d'aucun 

roconfu) ,  ni  du  fénat  Romain ,  d'empêcher  les  Jul&  de  croîrç 
leur  Ipi*  Cette  feule  raifon  (ert  à  faire  voir  quelle  liberté 
eut  le  cWiftianifme  de  s'étendre  en  fecret ,  après  s'être  formé 
obfcurément  dans  le  fein  du  judaïfme. 

Aucun  des  Céfars  n'inquiéta  les  chrétiens  jufqu'^  DomitUit^ 
J?ion  CalJius  dit  qu'il  y  eut  fous  cet  empereur  quelques  per-r 
fonnes  condamnées  comme  athées ,  &'comme  imitant  les  meeurç 
âcs  Juifs.  11  parait  que  cette  vexation  fur  laquelle  on  a  d'aillcur$ 
fi  peu  de  lumières ,  ne  fut  ni  longue  ,  ni  générale.  On  ne  faiç 
précifément  ni  pourquoi  il  y  eut  quelques  chrétiens  bannis,  nî 
pourquoi  ils  fijrcnt  rappelés.  Comment  croire  TertuîUtti^  qui  fur 
la  foi  àtHtge^e  rapporte  férieuferaent ,  que  Domiiim  interroge^ 
les  pctits-nls  de  l'apôtre  Su  Jude  de  la  race  de  David ,  dont  il 
redoutait  les  droits  au  a-6ne  de  Judée ,  &  que  les  voyant  paurre^ 
&  nûférablcs  ^  il  ceîlà  la  perfécution  ?  S'il  eût  été  polOble  qu'un 
empereur  Romain  craignit  des  prétendus  defcendans  de  David 
guand  lérufalem  était  détruite.,  fa  politique  n'en  eût  donc  voulu 
qu'aux  Tuifs ,  Se  non  aux  chrétiens.  Mais  comment  imaginer  que 
le  tnaitre  de  la  terre  connue  ait'eu  des  inquiétudes  fur  les  droîtç 
3c  deux  pctits-Bls  de  Su  Judc  au  royaume  de  la  Paleftine,  & 
les  ajt  interrogés?  Voili  malheureufèment  comme  l'hiftoire  « 
^é  -écrite  par  tant  d'hommes  plus  pieux  qu'éclairés. 

^erva  ,  l^efpafien^  Tue  ,  Trajan ,  Adrien  ,  les  Antoniiu ,  nç 
furent  point  perféciiteurs.  Traj.m  qui  avait  renouvelle  les  dé- 
lenCès  portées  par  la  loi  des  douze  tables  contre  les  afTociationf 
parciculières ,  écrit  à  PUae  :  Il  ne  faut  faire  aucun»  recherck^ 
contre  iachrétieiu»  Ces  ^ots  çilèntiels,  il  nefatafairg  aucune 
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"j^*^jrjc/?î/t*5i  prouvent  cju^ils  purent  fe  cacher,  fo  maintenir  avec 
■pru.ùciicc ,.  ijuoique  fouvenc  fenvic  des  prctf-es,  &  là  Kafné  dc^ 
7uifs  !cs  rfainiit  aux  tribunaux  &  aux  fupplices.  Le  peuple  les 

.   huïiîàic ,   &  fyr-tout  le  peuple  des  provinces  ,' toujours  pliiS 
,,.  * ..  diir','pîu>  fupcliîitjcux^  &  plus  into!ci-ant  que  celui  de  îa  cîpii. 

..    talr'.-'^l  excitait  les  liiagiflrus  cqncn;  eux,  il  criait  qVon  lés 

\,    .  cxi^ô(â,r' ai;x'bL'ttsda'is  les  cirques,  Adrisa  non-rcùlènicnt  d^'- 

fiiHJîc  ^■'Fo^idanùs  ,  proconrul  dé  l'Afie  mineure ,  dé  Ici  perfc^ 

cufii'v  piais  fon  ordonnance  porte  \Ji  on  calomnie  Us  cArhien'^f 

'■ch.^tK:^/fxvércn}ent  U  'calomniateur,  '  '" 

':'(?c?f.târc'juftice  ^Adt'Un  qui  a  fait  fi  faufTcraent  îrrt'agirter 
Vî\3'iF'cra'iif 'chtctL-n  'lui  -  inême;  Celui'  qui  dlcVa'.un.  tçmplci  \ 
■^.';.-n;&^^-,,en,â\jriiic-:il  voulu  clcver  à  Jc.sus-Ciî:ï!is.t  ?  "^-  *■ 
-  '  Mh'x  ^-'7fut'è{e"-hvÀi>nr\z  qu''ôn  '  ne  '  poùrfiiivit  'poiné  î<i  *'chté- 
.tieus  pqyr  caulc.dc  religion;  Caracalla  ,  HcliogabaU y  'yHÏ-^an:' 
xl'fjPh'd^^^e,  'ùJ!ien,']ès  protégèrent  ouverfemcnt.  IIs'c^u- 

_  Tenï  donl-  tout  le  temps' fî'ctendre  &  de  fortifier  leur*  éghfi^ 
îtaifT^hc'e'.' ris  rini-edt' cinq  c'oïicllés' dans  le  prdrïiicr'fipL'Ie ,  icizj* 
tians''le  lecbnd  ,  5c  trente-ïîij^dans  l£  troifîônic.'  Lïs  autefi 
ëeaiehtmagniû'quqsd^sMt  tenip.s''dc  (ic  iroinimencclc.  .li'fcip. 
ttSiiie'  ectfrej'Uf{iqû(i\cn'Vcmàl-t|îie  quefdais'-uns''ûn]ûs  de  'co-I 
Idniies  dTargcnt  qlii  pcfiliôt  c'tfjmblc'  trois  mî'Ii'  m^rtsl  'Les 
fcalices  ■  faits  fiir  Te  mod"È;iç'  des  coa^eSTQmaînis  ,'' iSi'  Ui  'pl-| 
tèiiéVi'  étaient  dV  pur.  "  .  ' ,'  .'"'.'  '  '  '  ","  -  / 
^-"l'fs'-chrétiens  joiii^fit  d'ane  fi  gfâritje  .'Kbert"éyiî"^ÎSt^"ld 
BHa^ui' fès'f-cHl^iejtio:!»  de  liu'rs  cnn'ciliis  j' qu*il/ avaient  ptî-i 
b'iqticment  fiUns  plufft)ufs''pr6viiices  ,  dcs^c^ïiCcf^élïv^i^Hi^^ 
les  dîibris  tfe  quiîqiies  tcii^^Jcs  Tombas  ou^ui'iife!  I^r^;^.!?,^ 
Si.  Cyprien' -]'à\'cuz.\i-;  &c  il  faut  bien  q^hé  le  rt^os.d^  Pègliffi 
air 'i,T-"''iorg  ,■  jiuîÛi'ie'  ces''dciix  gr3nds-ijommes:'rLprcJèhcnt 

■  ecM-citHJcé'iy  y?  raboîiHriTic?';  St.  d}'py-kn  fe  pRiWt-itp^O&i 
ni'-nt  qtie-gilî?çVrs"icvi^.-idé3''Irnl:^flc  m-rl  l(?s- ïtiM  ïÙdràp^^^ 
^ft'rlFg'vSÎ^  îbli?  îcurî'-y-u'x'  ;  [at^i^mtduiznt  âé  gni  îJtrfotrîme;^ 
î:*:irxA:,  s^îrifjc/ii-.yi-àïr  p^  Hf^irï)  &  rai^lffaUntlJJ}' tàri^^irr 
fH'frai'Je.  Cs'  iniit  ji^:;' ^/o{)rc:^' pafdTes  :  ■ciïî:s"'f6rït'iih'térTior-- 
gri:,-5c  'C\kk'tit  'diV^bàaWiu-  ^ahîqÛjUddÀnt  ô'n'jbmmt  fdu^  Ibs 
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Si    Dcchts,  Maximin^    ViQcUtUn   perféciirèrçnt  Us   chré-  '-  '  '  y' 
tiens  ,  ce  fut  pour  des  raifons  d'état  :  Dioclctien ,  p:TCC  qu'ils  cl- 
naicnc  le  parti- de  U  maifon  de  Philippe  foupçonné,  quoiqu^a 
tort,  d'ccre  chrétien  lui-même  :  AUximin^  parce  qu'ils  fou- 
tenaiÊîii  Gordun.  Ils  jouirent  de  U  plus  grande  liberté  çta-^  DheUiitu 
dant  vingt  années  fous  J^iacUiUn.  Non-fcuIement  ils  avaient  ?"»uaeur 
cette  liberté  de  religion  que  le  gouvernement  Romain  accorda  ,i,^J;  ' 
de  tout  temps  à  tous  les  peuples ,  fans  adopter  leurs  cultes  j 
mais  ils  participaient  à  tous  Jes  droits  des  Romains.  Plufieurs 
chrétiens  étaient  gouverneurs  de  provinces.  Eujèbe  cite  deux 
chrétiens ,  Dorothée  Se  Gorgonius ,  officiers  du  palais ,  à  qui 
J)iociétien  prodiguait  fa  fevcur*  Enfei  il  avait  époufé  une  chréi 
tienne.  Tout  ce  que  nos  déclamaceurs  écrivent  contre  Diode* 
tien ,  n'eu  donc  qu'une  calomtiie  fondée  fur  l'ignorance.  Loin 
de  les  perfécuter,  il  les  éleva  au  point  qu'il  ne  fiic  plus  en 
fon  pouvoir  de  les  abattre. 

En  303  ,  Ce  far  GaUrius  qd  les  haïfîàic  ,  engage  Diodéùeit 
à  faire  démolir  l'églifc,cachédcaicdc  Nicomédie  élerée  vis-à* 
vis  le  palais  de  l'empereur.  Un  chrétien  plus  qu'indîfcret  dé* 
chire  publiquement  ledit  ;  on  le  pumt.  Le  feu  conTume  quel'r 
ques  jours  après  une  partie  -àvy  palais  de  GaUriut  ;  on  en  ac* 
cufe  les  chréuens  :  cependant  il  n'y  eut  point  de  peine  de 
mort  décernée  contre  eux.  L'édit  portait  qu'on  brulâc  leurs 
temples  &  leurs  livres ,  ^'on  privât  Icprs  pcrfonnes  de  tous 
ks  honneurs. 

Jamais  Diodéiien  n'avatt  voulu  ju(ques-ià  hss.'CQotrain^n  Origine  J' 
en  matière  de  religion.  Il  avait  après  &  vtdoire  fUr  les  Perfes  J"^^^"^""" 
donné  des  édits  contre  les  manichéens  attachés  aux  intérêts 
de  la  Perfe ,  &  fecreis  ennemis  de  l'empire  Romain.  La  feule 
raifon  d'état  fut  la  caufe  de  ces  édits.  S'ils  avaient  été  djd;és 
par  le  zèle  de  la  religion^  zèle  que  les  conquérans  ont  û  ra- 
rement, les  chrétiens   y  auraient  été  enveloppes.  Ils  ne  le 
&rent  pas  ;  ils  eurent  par  conféquent  vingt  années   entières 
ibus  DiocUtien  même  pour  s'afii;rmir,  &  ne  furent  maltraité» 
fous  lui  que  pendant  deux  années  ;  encore  Laclance,  Eufiée  i 
Se   l'empereur  Conflami/i  lui-même  imputent  ces  violences  au 
Iful  Oalérius ,  &  non  à  Diodiiien,  Il  n'elt  pas  en  eftet  vrai» 
fc«r>blable  qu'un  homme  afTez  philofopfae  pour  renoncer  à  l'eni» 
£Jai  fur  Us  rmxurSf  &c.  Toni.  I.  H  h 
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• pire.  Taie  été  affez  peu  pour  être  un  perfécuteur  fanatique; 

C  H.  viil.  DiocUiien  n'était  à  la  vérité  qu'un  foîdat  de  fortune  i  mais 
c'eft  cela  même  qui  prouve  fon  extrême  mérite.  On  ne  peut 
juKF  d'un  prince  que  par  fes  exploits  &  par  fcs  Io1x.  Ses 
aâions  gueq-ières  furent  grandes  &  fès  loîx  )uftes.  C'eft  k 
lui  que  nous  devons  la  loi  qui  annuUe  les. contrats  de  vente, 
dans  lefqueiles  il  y  a  léfion  d'outre  moitié.  Il  dit  lui-même  que 
l'humanité  diite  cette  loi ,  humanum  t(î. 

Il  fut  le,  père  des  pupilles  trop  négligés,  il  voulue  que  les 
capitaux  de  leurs  biens  portaflènt  intérêt. 

C'efi:  avec  autant  de  fagefle  que  d'équité  qu'en  protégeant 
les  mineurs ,  il  ne  voulut  pas  que  jamais  ces  mineurs  pufTent 
àbufcr  de  cette  protcâion  ,  en  trompant  leurs   débiteurs   H 
ordonna  qu'un  mineur  qui  aurait  ufé  de  fraude  feroit  déchu 
/  du  bénéfice  de  la  loi.  Il  réprima  les  délateurs  &  les  ufuners. 
Tel  eft  l'homme  que  l'ignorance  fe  'repréfente  d'ordinaire  com- 
me un  ennemi  armé  fans  ceffè  contre  les  fidèles  ,  &  fon  règne 
comme  une  St.  SartheUmi  continuelle,  ou  comme  la  perfécu- 
lion  des  Albigeois.  C'eft  ce  qui  eft  entièrement  contraire  à 
la  vérité.  L'ère  des  martyrs  qui  commence  k  l'avènement  de 
DiocUtun^  n'aurait  donc  dû  être  datée  que  deux  ans  avant 
fon  abdication ,  puifqu'il  ne  fit  aucun  martyr  pendant  vingt 
ans. 
virais  ma-     C'cft  UDC  fàblc  bien  méprifable  ,  qu'il  ait  quitté  l'emiàre  de 
*         regret  de  n'avoir  pu  abolir  le  chriftianifme.  S'il  l'avait  tant 
operfécuté  ,  îl  aurait  au  contraire  continué  à  régner  pour  tâ- 
cher de  le  détruire  ;  &  s'il  (ut  forcé  d'abdiquer ,  comme  on 
l'a  dit  fans  preuve ,  il  n'abdiqua  donc  pas  par  dépit  &  par 
regret.  Le  vain  plaifîr  d'écrire  des  chofes  extraordinaires,  &c 
de  groflir  le  nombre  des  martyrs ,  a  fait  ajouter  des  perfécu- 
cions  &uflès  &  incroyables  h  celles  qui  n'ont  été  que  trop  réel- 
les. On  a  prétendu  que  du  temps  de  Diodénen  en  iMy ,  Ma- 
ximun-Hercule  Céfar  envoya  au  martyre  au  milieu  des  Alpes 
une  légion  entière  appelée  Thibaint ,  compofée  de  fix  mille 
fîx  cents  hommes  tous  chrétiens,  qui  tous  iè 'laifierent  mafla- 
crer  fans  murmurer.  Cette   hiftoire  fi  fameufe  ne  fut  écrite 
que  près  de  deux  ctnts  ans  après  par  Tabbé  Eucker^  qui  la 
rapporte  fur  des   ougi-dire.  Quand  même  il  y   aurait  eu  une- 
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légion  Tkihaine  ou  TAébéetne,  ce  qui  eft  très-faux,  comment . 

Maximien  ~  Hercule  aurait-il,,  comme  on  le  die,  appelé  d'o-Cn.  vill. 
rient  cette,  légion  pour  aller  appaifer  dans  les  Gaules  une  fédition 
réprimée  depuis  une  année  entière  ?  Pourquoi  fe  ferait  -  il  dé- 
fait de  ih  tnille  fix  cents  bons  soldats  dont  il  avait  bcfoin 
pour  aller  réprimer  cette  fcJition  ?  Comment  tous  étaient- ils 
chrcciens  fans  exception  ?  Pourquoi  les  égorger  en  chemin  ? 
Qii  les  .-lurait  manàcrés  dans  une  gorge  étroite,  entre  deux 
montagnes  près  de  St.  Maurice  en  Valais ,  où  l'on  ne  peut 
mettre  quatre  cents"  hommes  en  ordre  de  bataille  ,  &  où  une  lé- 
gion rc'aiera.ir  aifément  à  la  plus  grande  armée?  A  quel  pro- 
pos cette  bou:heric  drns  un  temps  où  l'on  ne  perfécut.iit  pas  , 
dans  réplique  de  la  plus  grande  tranquillité  de  l'églife,  tandis 
que  (ous  \ci  yeux  de  Dioclétien  même,  k  Nicomédie  vis-a-vis 
fon  paldis ,  les  chrétiens  avaient  un  temple  fuperbe  ?  La  pro~ 
fonde  faix  &  la  liberté  entière  dont  nous  joui^io/is  ,  dit  Eufébe  , 
nous  fir  icnthir  darti  U  re/ûcAcmenf^.Cette  profonde  paix,  cette 
entière  liberté  s'zccorde-t-ellc  avec  le  maflàcre  de  iix.  mille 
C\x  ctnts  foldafS?Sice  fait  incroyable,  pouvait  être  vrai,  Eu- 
fèhi  Peut-  il  pafle  fous  filence  ?  Tant  de  vrais  martyrs  ont  scellé  ''''«"  ""«■- 
l'évangiie  de  leur  fang,  qu'on  ne  doit  point  faire  partager'^"" 
leur  gloire  à  ceux  qui  n'ont  pas  partagé  leurs  fouifrances.  Il 
eft  certain  que  Dioclétien  les  deux  dernières  années  de  fon  em- 
pire, &  Ga/eVm^  quelques  années  encore  après,  perfécutèrenc 
vîolenmienc  les  chrétiens  de  l'Afie  mineure  &  des  contrées 
voifines.  Mais  dans  les  Efpagnes,  dans  les  Gaules  ,  dans  l'An- 
gleterre,  qui  étaient  alors  le  partage  de  Conjlance  Clore,  loin 
d'être  pourfuivîs  ,  ils  virent  leur  religion  dominante ,  &  Eu- 
fébe dit  que  Maxence  élu  empereur  à  Rome  en  306 ,  ne  per- 
fécuta  perfonnc. 

Ils  fervirent  utilement  Con/?a/ic«  Clore  qui  les  protéi^ea,  & 
dont  la  concubine  Hélène  embraflii  publiquement  le  chriftia- 
nîfme.  Ils  firent  donc  alors  un  grand  parti  dans  letac.  Leur 
argent ,  &  leurs  armes  contribuèrent  à  meure  Confîantin  fur 
le  trône.  C'ett  ce  qui  le  rendit  odieux  au  finat ,  au  pt;upl« 
Romain,  aux  prétoriens,  qui  tous  jvaicnt  pris  !c  p.irci  de  Afa- 
xence  fon  concurrent  à  Tempire.  Nos  hiftoriens  appellent  Ma* 
x&nce^  Tyran,  parce  qu'il  nie  n*alhcurcux.  Il  c)\  pourtant  ccr- 
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tain  qu^ii  était  véritable  empereur  ;  puifque  le  fénac ,  &  le  peu- 
ple Romain  l'avaient  proclamé. 


CHAPITRE    NEUVIEME. 

Qui  Us  fiiiffes   îès^tndes  de»  premiers  chrétiens  iCont  point    nui 
à  tùablijfentent  dt  la  religion  chrétienne. 


Jesus-Christ  avait  permis  que  les  faux  évangiles  fe 
mélalTètit  aux  véritables  dès  le  coiumehcenicnt  du  chriilia- 
nifmc  ;  5;  même  pour  mieux  exercer  la  foi  des  fidèles,  IcS 
évangiks  qu'on  appelle  aujourd'hui  apocryphes  y  précédèrcnc 
les  quarre  ouvrages  facrés  qui  font  aujourd'hui  les  t'ondemens 
de  notre  foi  ;  cela  cft  fi  vrai  que  les  pères  des  premiers  fic- 
elés, citent  prefque  touîours  quelqu'un  de  ces  évangiles,  quî 
ne  (ubfiftcnt  plus.  Ni  Barnabe,  ni  Clément,  ni  Ignace ,  enfin 
tous,  juiqu'à  Juftih  .x\G  citent  que  ces  apocryphes.  Climenty 
par  exemple,  dans  le  8"^.  chap.  épit.  2.  s'exprime  ainfi  :  Le 
Seigneur  dit  y  dans  fon  évangile  ;  //  vous  negarde^  pas  le  petit , 
^ui  vous  confiera  le  grand  /  Or  ces  paroles  ne  font  ni  dans 
Maiihieu,  ni  dans  Marc,  ni  dans  i-uc ,  ni  dans  Jean. 

Il  cit  bien  évident  que  dans  les  dix  ou  douze  feâes  qui 
partageaient  les  chrétiens  dès  le  premier  fiecle  ,  un  parti  ne" 
fe  prévalait  pas  des  é\'angiles  de  fes  advcrfaires,  h  moins  que 
ce  ne  fût  pour  les  combattre  ;  chacun  n'apportait  en  preuves 
que  les  livres  de  fpn  parti.  Comment  donc  les  pères  de  notre 
véritable  églife,  ont-ils  }-.û  citer  les  évangiles  qui  ne  font  point 
canoniques  ?  il  faut  bien  que  ces  écrits  fuflent  regardés  alors 
ton:nie  authentiques  &  comme  facrés. 

Ce  qui  paraîtrait  encore  plus  fngiilîer  i\  on  ne  faraît  pas 
de  quels  excès  la  nature  humaine  elt  capable ,  c'cft  que  dana 
toutes  les  fccles  chrétiennes  reprouvées  par  notre  églife  do- 
minante, il  fe  fcit  trouvé  des  hor>.mcs  ,  qui  a^'ent  foufterc  la 
perfècLtion  ^ouc  leurs  évangiles  apccryphcs.  '  Ceia  ne-prouvff 
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que  trop  que  le  faux  zelc  èft  martyr  de  l'erreur,  aïnfî  que  le  T"]|T* 
véritable  2ele  eft  mnrtyr  de  la  vérité. 

On  ne  peut  dïîfmiulcr  les  fraudes  pieiifcs ,  que  tnalhcureu- 
femcnt  les  premiers  chrétiens  de  tourcs  les  fc^cs  employèrent 
pour  foucenir  notre  religion  fainte ,  qui  n'avait  pas  befoin  de 
cet  appui  honteux.  On  fuppofa  une  lettre  de  Pdaie  a  Tibère , 
dans  laquelle  Pilait  die  à  cet  cnipereuv  :  «  Le  Dieu  des  Juifs 
»  leur  ayant  promis  de  leur  envoyer  fon  faint  du  haut  du 
B  ciel,  qui  ferait  leur  roi  ^  bien  juCk  titre, *&  ayant  promis 
y»  qu'il  naîtrait  d'une  vierge,  le  Dieu  des  Juifs  l'a  envoyé  en 
»  effet,  moi  étant  préfident  en  Jiîdéc. 

On  fuppofa  un  prétendu  édit  àcTibère^qm  mettait  Jésus 
au  rang  des  Dieux  ;  on  fuppofa  des  lettres  de  Sénequo^  Paul, 
&  de  Paul  à  Séneque.  On  fuppofa  le  tefiament  des  douze  pa- 
triarches ,  qui  paflà  très  long  temps  pour  authentique ,  &  qui  fut 
même  traduit  en  grec  par  St.  Jean  Chryfoflôme.  On  fuppofa  le 
teftaraent  de  Moyfe ,  celui  à^ Enoch  ,  celui  de  Jo/eph  :  on  fup- 
pofa le  célèbre  livre  ^Enock  que  l'on  regarde  comme  le  tonde* 
sncnt  de  tout  le  chriflianifme  ;  puifque  c'eli  dans  ce  feul  livre 
qu'on  rapporte  l'hiftoirc  de  la  révolte  des  anges  précipités  dans 
l'enfer ,  &  changés  en  diables  pour  tenter  les  hommes.  Ce  livre 
fut  forgé  dès  le  temps  des  apôtres ,  &  avant  même  qu'on  eût 
les  épitrcs  de  St,  Jude  qui  cite  les  prophéties  de  cet  Enoch 
Jtptùme  homme  Ofrès  A<iam. 

.  Oiî  fuppofa  une  lettre  de  Jr  sus-Christ  ^  un  prétendu  roi 
d'Edcflc  ,  dans  le  tems  qu'Edtfle  n'avait  point  de  roi  &  qu'elle 
appartenait  aux  Roiv.ains. 

On  luppofa  les  voyages  de  St,  Pierre ,  l'apocalypfe  de  St. 
Pierre,  les  ailles  de  St.  Pierre  ^  les  a^fïes  de  St.  Paul,  les  ac- 
tcs  de  Pilote  ;  on  falfifia  f  hi(toire  de  Fhvien  Jvfepk ,  èc  on  fut 
ai&z  mal  avifé  pour  faire  dire  ^  ce  Juif  fi  zéié  pour  fa  reli- 
gion juive  que  Jésus  était  le  Christ,  le  Meffie. 

On  écrivit  le  roman  de  la  querelle  de  Sr,  Pierre  avec  Simon 
le  magicien ,  d'un  mort ,  parent  de  Néron ,  qu'ils  fe  chargé, 
cent  de  rcflcfciter  ,  de  leur  combat  dans  les  airs  ,  du  cliien  de 
Simon  qui  apportait  des  lettres  ii  St.  Pierre ,  6c  qui  rapportait 
les   rûponfcs. 

-  On  fuppota  de»  ver&  d«  'iîbylles,  qui  eurent  un  cours  fî  pco-* 
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-  digicux  qu'il  en  cft  encore  faic  mention  dans  nos  hymnes: 

Telle  David  cum  (ihyllâ» 

■  Enfin  on  fuppofa  un  nombre  prodigieux  de  martyrs  que  Ton 
contôndit ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  arec  les  véritables. 

Nous  avons  encore  les  aâes  du  martyre  de  St.  André  l'a- 
pocrç  ,  qui  font  reconnus  pour  faux  par  \ds  plus  pieux  &  les 
plus  favans  critiques,  de  Jiiême  que  les  aâes  du  martyre  de 
St.    Clément. 

Eufèh  de  Géfaréeau  quatrième  fiecle  recueillit  une  grande 
partie  de  ces  légendes.  C'elt  là  qu'on  voie  d'abord  le  martyre 
de  St.  Jactjues  irèrc  aîné  de  Jêsus-Christ,  qu'on  prétend 
avoir  été  un  bon  Suïi,  ëc  même  récabice  ,  &  que  les  Juifs  de 
Jcrufalem  appelaient  Jacques  le  jujk.  II  pafijit  les  journées 
entières  Ji  prier  dans  le  temple.  Il  n'était  donc  pas  de  la  re- 
ligion de  fon  trère.  Il  le  preflfôrent  de  déclarer  que  fon  frère 
était  un  impofteur ,  mais  Jac<fues  leur  répondit  :  fâchez  qu'il 
e(l  afTis  à  la  droite  de  la  fouvcraine  puifTiince  de  Dieu  ,  &  qu'il 
doit  paraître  au  milieu  des  nuées,  pour  juger  de  là  tout  l'uni- 
vers. 

Enfuite  vient  un  Siméon  ,  coufin  germain  de  Jesds-Christ, 
fils  d'un  nommé  Cléophas  ,  &  d'une  Marie  ,  fœur  de  Marie  mère 
de  Jésus.  On  le  Éiit  libéralement  évêque  de  Jériifalem.  Oa 
fuppofe  qu'il  fut  déféré  aux  Romains  comme  defçendant  en 
droite  ligne  du  roi  David  i  qu'il  avait  un  droit  évident  au 
royaume  de  Jérufalem  aufiî-bien  que  St.  Judet  que  Trajan  , 
qui  craignait  extrêmement  la  race  de  David,  ne  fut  pas  (t 
clément  envers  Siméon ,  que  Domitien  Vava^t  été  envers  les 
petits-fils  de  Jiide  y  &  qu'ilne  manqua  pas  de  hire  crucifier 
^iméoa  de  peur  qu'il  ne  lui  enlevât  la  Faledine.  Il  fallait  que 
ce  coufin  germain  de  Je\us-Chr(st  fut  bien  vieux,  puifqu'il 
yiiair  fous  Trajan  dans  la  i07en>c  année  de  nùtre  ère  vul- 
gaire. 

On  fuppofa  une  longue  converfation  entre,  Trajan  &  Se^ 
Ignace  ^  Antioi-he.  Ti.van  lui  dit:  Quiestu^  'fp"^  impur ^  dé— 
tnori  ii.fernal  ?  Ignace  lui  répo'dit  :  Je  ne  m'appelle  point  efpric 
i'.-iur.  Je  m'appelle  pçrtC'Dieu.  Cette  converiation  çlt  toac- 
à-iait  viuifembiablc. 
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Vient  enfuite  une  Su  Symphoroft  avec  fcs  fept  eiifens  qui  — 
allèrent  voir  (àmiliérement  l'empereur  Àirien^  dans  I6  temps  *'" 
qu'il  bâtiflàic  fa  belle  maifon  de  campagne  à  Tibur.  Adnm  ^ 
quoiqu'il  ne  perfécutât  jamais  perfonne ,  6c  fendre  en  fa  pré- 
fence  le  cadet  des  fepc  frères,  de  la  tête  en  bas,  &  fit  tuer 
les  fix  autres  avec  la  mère  par  des  ^nres  differens  de  niorc,. 
pour  avoir  plus  de  plaifir. 

Su.  Téliciti  &  ît%  fept  enBns,  car  il  en  feut  toujours  fept, 
efl  interrogée  avec  eujc ,  jugée  &  condamnée  par  le  préfet 
de  Rome  dans  le  champ  de  Mars,  où  on  ne  jugeait  jamais 
perfonne.  Le  préfet  jugeait  dans  le  prétoire  j  mais  çn  n'y  re- 
garde pas  de  n  près. 

St.  Potycarpe  étant  condamné  au  feu ,  on  entend  une  votx 
du  ciel ,  qui  lui  dit  :  Courage^  Poiycarpe  ,  fois  ferme ,  &c  auflî- 
tôt  les  flammes  du  bûcher  fe  divifent  6c  forment  un  beau 
dais  fur  fa  tête,  fans  le  toucher. 

Un  cabaretier  chrétien  nommé  St.  Théodo'u ,  rencontre  dans 
un  pré  le  curé  Ftonton,  auprès -de  la  ville  d'Ancyre,.on  ne 
fait  pas  trop  dans  quelle  année,  6c  c'efl  bien  dommage  ;  mai^  c'cll 
fous  l'empereur  Diodetien.  Ce  pré^  dit  la  légende  recueillie 
par  Iç  révérend  père  Bollandus,  était  êun  verd  naijfant ,  reUvè 
far  Us  nuances  diverfes  £ue  formaient  Ut  di\  ers  coloris  des  fliurs. 
^k  i  U  beau  pré,  s'écria  le  St.  cabareticr,  pour  y  bâtir  une 
chapetU  !  P^ous  ave^  raifonj  dit  le  curé  Fronton  ,  mais  il  me 
Jàutdes  reliques,  AHeT^t  alU:( ,  reprit  Théodore, /'«vouj  en  four- 
nirai. Il  favait  bien  ce  qu'il  difait.  Il  y  avait  dans  Aiicyre  fept 
vierges  chrétiennes  d'environ  ibïxante  &  douze  ans  chacune. 
Elles  furent  condamnées  par  le  gouverneur  à  être  violées  par 
tous,  les  jeunes  gens  de  ta  ville ,  félon  les  loix  Romaines  ; 
car  ces  légendes  fuppofent  toujours  qu'on  faifait  fouffrir  ce 
fupplice  h  toutes  les  filles  chrétiennes. 

li  ne  fe  trouva  heureufement  aucun  jeune  homme  qui  vou-  ' 
lût  être  leur  exécuteur,  il  n'y  eut  qu'un  jeune  ivrogne,  qui 
eut  affez  de  courage  pour  s'attaquer  d'u^ord  k  Sie.  Técuje  , 
la  plus  icunc  de  toutes,  qui  était  dans  fa  foixante  &  onzicma 
année.  Ttcufe  fe  jetra  à  fts  pieds ,  lui  montra  la  peaufiajqut 
defes  cuijjes  décharnées  ,  &  toutes  Jes  rides  pUiries  de  cra^s  ,  (yc» 
cela  Jélarnia   le  jeune    homme  ;  le  gouvcriieur   indigné  que 
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Q  jjf  les  fcpt  vieilles  cufienc  confervé  leur  pucelage ,  les  fie  fur  le 
champ  prêcrefTes  de  Diane  &  de  Minerve  ,  &  elles  turent 
obligées  de  iervir  touces  nues  ces  deux  déefTcs,  donc  pour- 
tant les  femmes  n'approchaient  jamais  que  voiI;;es  de  la  tête 
aux  pieds.  ■ 

Le  cabarctier  Théodou  les  voyant  ainfi  toutes  nues  ,  &  ne 
pouvant  foufFrir  cet  attentat  fait  à  leur- pudeur ,  pria  Dieu 
avec  larmes,  qu^il  eût  la  bonté'de  les  faire  mourir  fur  le. 
champ  ;  aufïï-tct  le  gouverneur  les  fit  jetter  dans  le  lac  d'An- 
cyrc  une  pierre  au  cou.    ' 

La  bienheureufe  Técufe  apparut  Ja  nuit   à  St.  Tlicodote. 
«  Vous  dormez,  mon  fils,  lui  dit-elle,  fans  pcnfer à  nous, 
»  Ne  fouffrez  pas ,  nmn  cher  Théodoie ,  que  nos  corps  ibicnc 
»  mandés  par  les  truites  ».  Tfiéodotc  rêva  un  jour  entier  à  cette 
apparition.  ■  ■- 

La  nuit  fuivante  il  alla  au  lac  avec  quelques-uns  de  lès 
garçons.  Une  lumière  éclatante  marchait  devant  eux ,  & 
cependant  la  nuit  était  fort  obfcure.  Une  pluie  épouvantable 
tomba ,  &  fit  enfler  le  lac.  Deux  vieillards  dont  Us  cIukux 
la  barbe  &  Us  habits"  étaient  blancs  Comme  de  la  neigey  hd 
apparurent  alors  ,  &  lui  dirent  :  Marche:^ ,  iit  crai^rc:^  rien ,  void 
un  flambeau  céUfle,  &  vous  trouvère^  auprès  du  laCj  un  cavalier 
céle/le ,  armé  de  toutes  pièces  qui  vous  conduira. 

Àuflî-rôt  l'orage  redoubla.  Le  cavalier  céleftc  fc  prcfenta 
avec  une  lance  énorme.  Ce  cavalier  était  le  glorieux  martyre 
So^iandre  lui-môme ,  ^  qui  Dieu  avait  ordonné  de  ddccndre 
du  ciel  fur  un  beau  cheval  pour  conduire  le  cabaretîcr.  H 
pourfuivit  les  ftntinelles  du  lac  la  lance  dans  les  rein?.  Les 
fentintlles  s'enfuirent.  Théodoie  trouva  le  lac  à  fec  ,  ce  qui  était 
l'effet  de  la  pluie  ;  on  emporta  les  fept  vierges  ,  &  lesgarçoni 
cabaretiers  les  enterrèrent. 

La  léjîende  ne  manque  pas  de  rapporter  leurs  noms  :  c'é- 
taient Ste»  Tècufe f  Stc  Alexandia,  Ste.  Pkainéy  hérétiques, 
&  Ste  Claudia,  Ste  Euphrafe,  Ste.  Matrone  y  &  Ste.  Julire, 
catholiques. 

Dès  qu'on  fut  dans  la  ville  d'Ancyre  que  ces  fept  pucelles 
avaient  été  enterrées ,  toute  la  ville  fut  en  allarmes  &  en 
combuftioh,  comme  vous  le  croyez  bien.  Le  gouverneur  fie 

appliquer 
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appliquer  Théodote  à  la  qucftion.  Voye^  ,  difaic  Thiodote  ,  " 
Us  biens  dont  Jesus-Christ  comble  fes  fenUeurs  ,  il  me 
donne  le  courage  de  fouffrir  la  queflioa  j  &  bientôt  je  fci^i  brùlf. 
Il  le  Fuc  en  effet.  Mais  il  avait  promis  des-  reliques  au  curé 
fronton  pour  mettre  dans  fa  chapelle  ,  &  Fronton  n'en  avait 
point.  Fronton  monta  fur  un  âne  pour  ^aUer  chercher  fcs  reli- 
ques k  Ancyre ,  &  chargea  fon  âne  de  quelques  bouteilles 
d'excellent  vm ,  car  il  s'agifîàit  d'un  cabaretier.  Il  rencontra 
des  foldats  quUl  fit  boire.  Les  foldats  lui  racontèrent  le  mar- 
tyre de  St.  Théodote.  Ils  gardaient  fon  corps  ^  quoiqu'il  eût 
été  réduit  en  cendres.  Il  les  enyvra  fi  bien  qu'il  eut  le  temps 
d'enlever  le  corps.  Jl  l'enfevelic  &  bâtit  fa  chapelle.  Eh  bien, 
lui  dit  St.  Théodote  ,  t'avais-je  pas  bien  dit  que  tu  aurais  des 
reliijues. 

Voilà  ce  que  les  jéfuîtes  Bollandus  &  Papehoc ,  ne  rougi- 
rent pas  de  rapporter  dans  leur  hiftoire  des  faints.  Voilà  ce 
qu'un  moine  nommé  Dom  Rûinan  a  l'infoiente  imbécillité 
d'inférer  dans  fes  aiftcs  fincères. 

Tant  de  fraudes ,  tant  d'erreurs ,  tant  de  bêtifes  dégoûtan- 
tes,  dont  nous  fommcs  inondés  depuis  dix-fept  cents  années, 
n'ont  pu  feire  tort  à  notre  religion.  Elle  ctt  fans  doute  divine , 
puifque  dix-fept  (iecles  de  friponeries  de  d'imbécillités  n'ont 
pu  la  détruire ,  &  nous  révérons  d'autant  plus  la  vérité  que 
nous  méprifons  le  menfonge. 


CHAPITRE    DIXIEME. 

Suite  di  tétabli£ement  du  chrifîianifme.  Comment  CoNST/iNTiTT 
en  fit  la  religion  dominante.  Décadence  de  l'ancienne  Rome, 

m  à  E  règne  de  Conflantin  eft  une  époque  glorieufe  pour  la 
religion  chrétienne  ,  qu'il  rendit  rriomphante.  On  n'avait  pas 
bcfoin  d'y  joindre  des  prodiges  ,  comme  l'apparition  du 
Labarum  dans  les  nuées  ,  fans  qu'on  dife  feulement  en  quel 
pays  cet  étendard  apparut.  Il  ne  allait  pas  écrire  que  les  gar. 
Ejfaifur  les  moeurs  ,  &c.  Tom.  I.  I  î 
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~i.  Y  <^^  à\i  Laèarum  ne  pouvaient  jamais  êcre  bldles.  Le  bouclier 
toqibé  du  ciel  dans  l'ancienne  Rome  ,  VOriflim^e  apporté  il 
St.  Denys  par  un  ange  ^  couces  ces  imîcaiions  du  Palladium  de 
Troye  ne  fervent  qu*à  donner  à  la  vérité  Pair  de  la  fable.  De 
favan^  antiquaires  ont  fufEfamment  réfuté  ces  erreurs  que  la 
philofophie  defavoue  ,  &  que  la  critique  détruit.  Attachons- 
nous  feulement  à  voir  comtnent  Rome  cefla  d'être  Rome. 

Pour  développer  ITiiftoire  de  l'efprit  humain  chez  les  peu-t 
pies  chrétiens ,  il  fallut  remonter  jufqu'à  Con(iandn ,  &  même 
au-delà.  C'eft  une  nuit  dans  laquelle  il  feut  allumer  foi-même 
le  flambeau  dont  on  a  befoin.  On  devrait  attendre  des  lumières 
d'un  homme  tel  qu'fu/e^e  évûque  de  Céfarée,  confident  de 
Co/ipantin ,  ennemi  ^/îihanafe  ,  homme  d'étàc ,  homme  de 
lettres ,  qui  le  premier  fit  J'hiftoirc  de  l'églifcr 

Etfihe  k\f-  -    Mais  qu'on  eïl  étonné  quand  on  veut  s'inftruire  dans  les 

lo'itn  To-  écrits  de  ctx.  homme  d'état  père  de  l'hirtoire  eccléfiattique! 

mjuuf^itt.  Qj^  y  trouve,  h  propos  de  l'empereur  Cortjîannn,  que  «  Dieu 
»  a  n.i^  ks  nombres  dans  fon  unité ,  qu'il  a  embelli  .le  monde 
M  par  le  nombre  de  deux  ,  ik  que  par  le  nombre  de  troiï  il 
»  le  compolà  de  matière  &  de  forme;  qu'etifuite ayant  doublé 
»  le  nombre  de  deux,  il  invita  les  quatre  élémens  ;  que  c'elt 
»  une  chofe  mcrvcillcufe  qu'en  faifane  l'addition  d'un  ,  de 
»  deux  ,  de  trois  &  de  quatre  ou  trouve  le  nombre  de  dix, 
»,  qui  ell  la  fin ,  le  terme  &  la  ptrfedion  de  l'unité  ;  Ôe  que 
»  ce  nombre  dix  fi  pariait  mulciplié  par  le  nombre  plus  parfeit 
»  de  trois  qui  elt  l'image  fenfible  de  la  Divmité,  il  en  réfulte 
»  le  nombre  des  trente  jours  du  mois  (a). 

C'eft  ce  môme  Eufèbe  qui  rapport*  la  lettre  donc  nous  avons 
déjà  parlé,  d'un  Abgarc  roi  d'Edcflè  à  Jesus-Chri^t  ,  dans 
laquelle  il  lui  offre  fa  petite  ville  qui  e{l  ajje:^  propre  ^  &  la  rc- 
ponfe  de  Jasus-CHRisx  au  roi  Abgare.  ♦ 

Il  rapporte  d'après  TenullUn  ^  que  fi -toc  que  l'empereur 
Tibère  eut' appris  par  Pilate  la  mort  de  Jesus-Chkist,  Tibère, 
qui  chaHaic  les  Juifs  de  Rome  ne  manqua  pas  de  propofcr 
au  fénat  d'admettre  au  nombre  des  Dieux  de  l'empire  , 
celui  qu'il  ne  pouvait  connaître  encore  que  comme  un  homme 

.    (d)  £iifSbef  panégyrique  de  Cjnjiaatin ,  ehap.  4  6c  5. 


cby  Google 


1 


.      CONSTANTIN.  M» 

de  Jud^e ,  que  le  fénat  n'en  voulut  rien  faire ,  &  que  Tibère   _    j^  ^ 
en  fut  extrtmemcnc  courroucé. 

Il  rapporte  d'après  Ju-Tin  Ja  prétendue  ftatuo  élevée  à 
Simon  U  magicien  ,■  il  prend  les  Juife  thérapeutes  pour  des 
chrétiens. 

C'crt  lui  qui  fur  la  foi  ^Hcgsfipe  prétend  que  les  petits- 
neveux  de  Jesus-Christ  par  fon  frère  Juic ,  furent  déférés 
à  l'empereur  Domitien ,  comme  des  perfonnages  très-dange- 
reux, qui  avaient  un  droit  tout  nature;]  au  trône  de _  David  ; 
que  cet  empereur  prit  lui-même  la  peine  de  les  interroger, 
qu'ils  répondirent  qu'ils  étaient  de  bons  payfaTis  ,  qu'ils  4abou-' 
raient  de  leurs  mains  un  champ  de  trente-neuf  arpens ,  le  fcuï 
bien  qu^ils  pofledaffcnt. 

Il  calomnie  le-s  Romains  autant  qu'il  le  peut,  parce  qu'il 
érait  nfiatique.  II  ofa  dire  que  de  fon  temps  le  fénat  de  Rome 
lâcriHait  tous  les  ans  un  homme  à  Jupiter,  Ed-il  donc  permis 
d'imputer  aux  Titus  ,  aux  Trajans  ,  aux  divins  jinionins  des 
abominations  donc  aucun  peuple  ne  fe  fouillait  alors  dans  le 
monde  connu  ? 

C'efl:  ainfi  qu'on  écrivait  l'hiftoire  dans  ces  temps  où  le 
changement  de  religion  donna  une  nouvelle  Ëice  à  l'empire 
Romain.  Grégoire  de  Tours  ne  s'eft  point  écarté  de  cette 
méthode,  &  on- peut  dire  que  jufqu'à  Guickirdin  &  Machiavel , 
nous  n'avons  pas  eu  une  hilioire  bien  faite.  Mais  la  groflîéreté 
même  de  tous  ces  monumens  nous  fait  voir  Pefprit  du  temps* 
dans  lequel  ils  ont  éié  ^its  ,  &  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  légendes 
qat  ne  puiflènt  nous  apprendre  à  connaître  les  mœurs  de  nos 
nations. 

Conflanùn ,  devenu  empereur  malgré  les  Romains ,  ne  pouvait  CaniuUt 
être  aimé  d'eux.  Il  eft  évident  que  te  meurtre  de  Licirùus  ^ij"""^ '^ 
fon  fteau- frère  aflaffiné  malgré  la  foi  des  fermens ,  Licinien 
fon  neveu  mafTacré  à  l'âge  de  douze  arts,  Maximien  fon 
t>cau-père  égorgé  par  fon  ordre  k  Marfeille  ,  fon  propre  fils 
Cri/pus  mis  k  mort  après  lui  avoir  gagné  des  batailles ,  fon 
épou(è  Faufla  étoufFce  dans  un  bain,  toutes  ces  horreurs 
n'adoucirent  pas  la  haine  qu'on  lui  portait.  Ceft  probablement 
la  raifon  qui  fit  transfîérer  le  fiége  de  Tempire  à  Bizance.  On 
trouve  dans  le  code  Théodofîen  un  édic  de  Confianiin ,  où  il 
A  li  ij 
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~  déclare  qu'il  a  fondé  ConfîanànopU  par  ordre  de  Dieu.  J\ 
feignait  ainfî  une  révélation  pour  impofer  fiience  aux  mur- 
mures. Ce  trait  feut  pourrait  &ire  connaître  Ton  caraâère. 
Notre  avide  curioficé  voudrait  pénétrer  dans  le  replis  du  cœur 
d'un  homme  tel  que  Conflantin ,  par  qui  tout  changea  bientôt 
dans  l'empire  Romain;  féjour  du  trône,  mœurs  de  la  cour, 
uKiges  ,  îanc;a,;c,  habillemens,  adminiftration,  religion,  Com- 
inenc  dcniêlcr  celui  qu'un  parti  a  peint  comme  le  plus  criminel 
des  hommes  ,  &  un  autre  comme  le  plus  vertueux  ?  Si  on 
penfe  qu'il  fit  tout  fcrvir  à  ce  qu'il  crut  fon  intérêt ,  on  ne  fe 
trompera  pas. 

De  favoir  s'il  fut  caufe  de  la  ruine  de  l'empire ,  c'cft  une 
recherche  digne  de  votre  efprit.  Il  paraît  évident  qu'il  fit-  la 
décadence  de  Rome.  Mus  en  tranfportant  le  trône  fur  le  Bof- 
phore  de  Thracc ,  il  pofait  dans  l'orient  des  barrières  contre 
les. invafions  dcS'  barbares  qui  inondèrent  l'empire  fous  fes 
fucccfleurs  ,  &  qui  trouvèrent  l'Italie  fans  défehfc.  Il  femble 
qu'il  &k  immolé  l'occident  à  l'orient.  L'Italie  tomba  quand 
Confbnrinoplc  s'éleva.  Ce  ferait  une  étuciccniieufe  &înftru<ftive 
que  l'hiftoire  politique  dé  ces  temps  là.  Nous  n'avons  guères 
que  des  fatyres  &  des  panégyriques.  C'eft  quelquefois  p.tr  les 
panégyriqui:s  même  qu'on  peut  trouver  la  vérité.  Par  excnïple, 
on  comble  d'éîogcs  Conflantin  pour  avoir  fait  dévorer  par  les 
bêtes  fcroces  dans  les  jeux  du  cirque  tous  les  cht-fe  des  Francs 
avec  tous  les  pnibnnicrs  qu'il  avait  faits  dans  une  expédition 
fur  le  Rhin.  C'eft  ainfi  qi.ie  furent  traités  les  prédéceiîèurs 
de  Clovis  6c  de  Charkmagnt.  Les  écrivains  qui  ont  été  affez- 
lâcbes  pour  louer  des  actions  cruelles  ,  conftatent  au  moins 
CCS  aftions,  &  les  leâeurs  fages  les  jugent.  Ce  que  nous  avons 
de  plus  détaillé. fur  l'hiftoJre  de  cette  révolution,  cft  ce  qui 
regarde  l'établifîèment  de  l'égjife  &  fes  troubles. 

Ce  qu'il  y  a  de  déplorable  ,  c'eft  qu'à  peine  la  religion  chré- 
tienne fut  fur  le  trône  ,  que  la  fiintecé  en  fut  pçotànée  par 
des  chrétiens ,  qui  fe  livrèrent  à  la  (bîf  de  la  vengeance,  lors 
même  que  leur  triomphe  devait  leur  infpirer  l'cfprit  de  paix. 
Ils  maftiicrèrent  dans  la  Syrie  ik  dans  la  Paleftine  tous  les 
magiftrats  qui  avaient  févi  contre  eux  ;  ils  Jioyèrenc  la  femme 
&  la  Elle  de  Maximin ,   ils  firent  péi-ir  dans  les  tourmèns 
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iès  fils  &  fes  parens.  Les  querelles,  au  fujet  de  la  C^nfuhfïàit'  ^^  ^ 
tiabiltti  du  Verbe  troublèvenx  le  inonde  &  .l'enfanglantèrent. 
"EjcAn  ,•  Âmmian  Marecllin  die  que  Us.  chrétiens  de  fort  temps  fe. 
déchiraie/u  entre  eux  comme  des  bites  férpces.  II  y  avait  de  grandes 
venus  <\e!Amnian  ne  remarque  pas  :  elles  fonc  prefque  toujoua 
cachées ,  fur-couc  à'des  yeux  ennemis,,  6c  les  vices  éclacerlt, 

L'églife  de  Rome  tut  préfcrvée  de  ces  crimes  àc  de  ces  mal- 
heurs ;  elle  ne  fut  d'abord  ni  puilFante ,  ni  fouillée  ;  elle  retb, 
long-temps  tranquille  &  fr.giî  au  milieu  d'un  fénac  &  d'un 
peuple  idolâtre.  Il  y.  avait  dans  «ttc  capitale  do  monde  conna 
fept  cents  temples  grands  ou  petits  dédiés  aux  Dieux  majorum 
&.jninojum.^&mujn^lh  fubûll^eot- JMfqu'a.  T'/ieo^o/e  y  &c  les 
peuples  de  la  campagne  perïittèrciic  long-icnip';  aprèî  lui  dans 
leur  ancien  culte.  C'clt  ce  qiû  fie  donner  aux  îeilateurs  de 
l'ancienne  religion  le  nom  de  Païens ,  Pagani ,  du  nom  des 
bourgades  appelées  pagi  ,  dans  lefqucUcs  on  laiiTa  fubfîlter 
l'idolâtrie  ,  jiifqu'au  huitième  fiecle. 

On  faicafi'ez  fur  quelle  importure  eft  fondée  la  donation  de 
Conflamin  ,•  mais  on  ne  fait  point  adèz  combien  cette  impair 
ture.  a  été  long>tt:mp's'a.;cr<;ditce.  Ceux,  qui  la  niaient ,  furent 
fondent  punis  en  Italie  &  ailleurs.  Qui  croirait  qu'en  1478  il 
y  eue  des  hommes  brûlés  à-  Strafbourg  pour  avoir  combatcu 
cette  erreur  ?  ;   . 

Confîamin  donna  en  efffet ,  non  au  feul  évéque  de  Rome ',  2>iwii»im 
'  mais  à  la  cathédrale  qui  était  l'égUfe  de  St.  Jean^  mille 'marcs  l''  <^'"y«>- 
d'or  ,  &  tfence  mille  d^argeïit  ,  âvec- quatorze  mille  fous  de'> 
rente,  &.deK  terres  dans  ;!a  Cilabfe.  Chaque  empereur  enfuira, 
augmenta  ce  patrimoine.'  Les  évâqucs  de  Rome  en  .avaient^ 
betbin.  tes  millions  qu'ils  envoyèrent  bientôt  dans  rEiiropc'i 
païenne ,  les  ^vêques  c'nalTcs  de  leurs  (ié^  j  ■au:^qucls  ils.' 
donnèrent  un  afyle,  les  pauvres  qu'ils  nourrirent ,  les  mcttaienc- 
dans  la  néceffité  d'être  très-riches.  Le  crédit  de  la  place  fupi- 
rieur  aux  richcflès,  fit  bientôt  du  pafteur  des  chrétiens  de  Rome^l 
l'homme  le  plus  confîdérablc  de*  l'occident.  La  piété  avait 
toujours  accepté  ce  miniftère  ;  Fambition  le  brigua.  Çn  iè' 
difputala  chaircy  il  y  eut  deux  antir-papes  dès  le  milieu  du. 
quatrième  fiecle  ,  Ôc  ie  conful  Prétextât  idolâtre  difaît  en  4156 , 
J^aites-moi  éi'é^ue  de  Rome;  &  je  me  fais  chrétien. 
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Cqwndant  cet  évoque  n'avait  d'autre  pouvoir  que  celui  que 
peut  donner  la  vertu  ,  le  crédic  ,  ou  i'mcrigiie  dans  des  cir- 
conftancas  fovorables.  Jamais  aucun  paftcur  de.  réglifc  n'eue  la 
jwifdidion  conccncieufc ,  encore  moins  les  droits  régaliens. 
Aucun  n'eut  ce  qu'on  appelle  jus  tf-mnài ,  ni  droit  de  cerritoire , 
ni  droit  de  prononcer  Jo,  dico^  adUco.  tes  Cïtipereurî  relièrenc 
les  juges  fuprêmes  de  tout ,  hors  du  dogme.  Ils  convoquèrent 
les  concile;.  Conjaniin  à  Nicée  reçut  &  jugea  les  accufations 
que  les  cvêques  portèrent  les  um  contre  les  autres.  Le  titi'e 
di  'Souverain  Pontife  refta  même  attaché  à  l'empire. 


CHAPITRE     0NZIÏ:ME. 

Caufes  Je  la  chute  de  Vempire  Romain, 

5  I  quelqu'un  avait  pu  raffermir  l'empire ,  ou  du  moins 
retarder  fa  chute ,  c'était  Tempeceur  Julun.  Il  n'était  point  un 
foldat  de  fortune  comme  les  DiocUtieni  &  les  ThèoJofti.-  Né- 
dans  U   pourpre  ,   élu  par  les  armées ,  chéri  des  foldats  ,  il 

"n.*iïvait  point  de  fadions  à  craindre  ;  on  le  regardait ,  depuis 
fes  viâoires.  en  Allemagne,  comme  le  plus  grand  capitaine 
de  Ton  fiecle.  Nul  empereur  ne  fut  plus  équitable  &  ne  rendit 
la  juHice  plus  impartialement ,  non  pas  même  Marc-  Aurèle, 
Nul  philoiophe  ne  fut  plus  fobre  Se  plus  continent.  Il  régnaic 
donc  par  les  loix  ,  par  la  valeur  &  par  Texemplo.  Si  fa  carrière 
eut  été  plus  longue  ,  il  eR;  à  préfumer  que  l'empire  eut  moins 
chancelé  après  n  mort. 

pojx  fléaux  détruifirent  enfin  ce  grand  coloflè ,  les  barbares 

6  tes  dtfputes  de  religion. 

:  Quant  aux  barbares ,  il  eft  auiS  difficile  de  fs  faire  une 
idée  lyecte  de  leurs  incurfions  que  de  leur  origine.  Procope, 
Jo'rnaniès  nous  ont  débité  des  ^bles  que  cous  nos  auteurs 
copient.  Mais  le  moyen  de  croire  que  les  Huns  venus  du 
nord  de  la  Chine  aycnc  paiîé  les  Palus- Méotidcs  à  gué ,  i 
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la  fuicc  d'une  biche  ,  &  qu'ils  ayeric  chaffi  devant  eux."r — Tj" 
comme  des  troupeaux  de  moutons  des  nations  belliqueufes, 
qui  iMbitaknc  les  pays  aujourdMiui  nommés  la  Crimée ,  une 
partie  de  la  Pologne,  rUkraine,  la  Moldavie,  ta  Valachie. 
Cçs  peuples  robuftes  &  guerriers,  tels  qu'ils  le  font  encore 
aujourd'hui ,  étaient  connus  des  Romains  fous  le  nom  général  ^ 
de  Goihs,  Comment  ces  Goths  s'enfuirent -ils  fur  les  bords 
du  Danube  dès  qu'ils  virent  pa-aUrc  les  Huas  ?  Commenc 
demandèrent'ils  à  mains  Jointes  que  tes  Homains  dalgnaflenc 
les  recevoir?  £c  comment,  dès  qu'ils  furent  paA^és ,  rava- 
gèrent-ils tout  jufqu'aux  portes  de  Con{tanunople  à  main 
armée  î  - 

To^it  cela  reffemble  à  des  contes  â^Hérodou ,  &  k  d'autres 
contes  non  moins  vantés.  Il  eft  bien  plus  vraifemblable  que 
tous  ces  peuples  coururent  au  pillag;e  les  uns  après  les  autres.     /■ 
Les  Romains  avaient  volé  les  nations ,  les  Goths  &  les  Huns        '■■  -^ 
vinrent  voler  les,  Romains. 

Mais  pourquoi  les  Romains  ne  les  exterminèrent -ils  pas  '  ' 
comme  Manus  avait  exterminé  les  Cimbres  ?  C'eft  qu'il  ne. 
(c  trouvait  point  de  Marias ,  c'eft  que  les  mdeurs  étaient 
cliangées ,  c'eft  que  l'empire  était  partagé  entre  les  ariens  & 
les  athanafiens;  On  ne  s'occupait  que  de  deux  objets ,  les 
courfes  du  cirque  S<  les  trois  hypoftafes.  L'empire  Romain 
av:tit  alors  plus  de  moines  que  de  foMats  ,  &  ces  moines 
couraient  en  troupes  es  ville  en  ville  pour  (outenir  ou  pour 
détruire  la  confubftantialité  du  verbe.  11  y  en,  avait  foixante 
&  dix  mille  en   fcgypte. 

Le  chriftianifme  ouvrait  le  ciel ,  mais  il  perdait  l'empire  : 
car  non-feulement  les  feâes  nées  dans  fon  fein  fe  combat- 
étaient  avec  le  délire  des  querelles  théologiques;  miis  toutes 
combattaient  encore  l'ancienne  religion  de  l'empire  ;  religion 
Ëtuilè  ,  religion  ridicule  fans  doute,  mais  fous  laquelle  Rome 
avait  marché  de  vidoire  en  vjâoire  pendant  dix  liecles. 

Les  defcendans  des  Scipions  étant  devenus  des  controver- 
fi(ïcs ,  les  évéchés  étant  plus  brigués  que  ne  Pavaient  été  les 
couronnes  triomphales  ,  la  confidération  perfonnellc  ayant 
paffî  des  HorUnfiui  &  dts  Cidrons  aux  CyrilUs ,  aux  Gré- 
goires ,  |ux  Ambroifts ,  tout  fut  perdu  ;  &  Ij  l'on  doit  s'étonner 
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-.     vj  de  quelque  chofe ,  c*eft  que  Fcmpire  Romain  aie  fubfîfté  encore 
un  peu  de  cemps. 

Thiodoft ,  qu'on  appelle  U  grand  Théoàofe ,  paya  un  tribut 
au  fuperbe  Alaric  fous  le  nom  de  penfion  du  tréfbr  impérial. 
Alaricraiz  Rome  à  contribution  la  première  fois  qu'il  parue 
devaht  les  murs  ,  &  la  féconde  il  la  mit  au  pillage.  Tel 
était  alors  l'avilifîcment  de  l'empire  ,  que  ce  goth  dédaigna 
d'écre  roi  de  Rome  ,  tandis  que  le  miférable  empeteur  d'oc- 
cident Honoriuf  tremblait  dans  Rdvcnne  où  il  s'était  réfugié. 

Alaric  fe  donna  le  plaifir  de  créer  dans  Rome  un  empeieur 
nommé  Anale  qui  venait  recevoir  Tes  ordres  dans  Ton  anti- 
chambre. L'hiftoire  noqs  a  conlervé  deux  anecdotes  concer- 
'  nant  Honorius  qui  montrent  bien  tout  l'excès  de  la  turpitude 
de  ces  tenips.  La  première  ,  qu'une  des  caufes  du  mépris  où 
Honorius  était  tombé ,  c'cll  qu'il  était  impuiflant  ;  la  féconde, 
c'eft  qu'on  propofa  à  cet  Attale  empereur ,  valet  S  Alaric ,  de 
châtrer  Honorius  paur  rendre  fon  ignominie  plus  compleite. 
■  Après  Alaric  vint  /Jtiila  qui  ravageait  tout  ^t  ta  Chine 
jufqu'à  la  Gaule.  Il  était  fi  grand  &  les  empereurs  Théodofe, 
&  Vakntinien  II J  fi  petits,  que  la  priiiccilè  Honoria ,  fœur 
de  Vale/itiaii/i  III ,  lui  propola  de  l'épouft^r.  Elle  lui  envoya 
£bn  anneau  pour  gage  de  fa  toi  ;  mais .  avant  qu'elle  eue 
réponfe  d'Attila  elle  était  déjà  grolîc  de  la  façon  d'un  de  fes 
domeftiques. 

Lors  qu'Attila  eut  détruit  la  ville  d*Aquilée  ,  Léon  évéque 
de  Rome  vint  m,ettre  à  fes  pieds  tout  l'or  qu'il  avait  pu 
recueillir  des  Romains  pour  racheter  du  pillage  les  environs 
de  cette  ville  ,  dans  laquelle  Tempereur  P'aîcntinien  lU  était 
caché.  L'accord  étant  conclu ,  les  moines  ne  manquèrent  pas 
d'écrire  que  le  pape  Léon  avait  fait  trembler  Attila  ,  qu'il 
était  venu  à  ce  hun  avec  un  aîr  &  un  ton  de  maître-,  qu'il 
était  accompagné  de  St.  Pierre  Ôc  de  St.  Paul  y  armés  tous 
deux  d'épécs  flamboyantes  qui  étaient  vifiblement  les  deux 
glaives  de  Tévéque  de  Rome.  Cette  manière  d'écrire  l'hiftoire 
a  dui:é  chez  les  chrétiens  jufquVu  fcizième  fiecle  làns  inter- 
ruption. 

Bient^  apris  des  déluges-  de  barbare:;  inondèrent  de  tout 
côtés  ce  qui  était  échappé  aux  mains  ^Attila, 

Que 
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Que  fairaîent  cependant  les  empereurs  ?  Ils  aflèmblaîent  ^.^  y^i 
dts  oSncilcs.  C'écaienc  tantôrpwirratïdmnrïînerelte^te^::!^*- 
lifans  à'Athanafsy  tancôc  pour  les  donaciftes  ;  &  ces  difpuces 
agiraient  l'Afrique- ijuand*  te  Va^idale  Genfentt  U  ftjhJBSua. 
Céwi'c  ailleurs  pour  les  argumens  de  Nejlonus\6it^àéi.ynlU^ 
pour  les  fubcilicés  d'HutichèSt  &.la  plupart  des  articles  de  foi 
fe  décidaient  quelquefois  à  grands  coups  tie  bâtons  ,  comme 
il  arriva  fous  Tkèodoje  fécond  dans  un  concile  convoqué  par 
lui  à  Eplièfe,  concile  qu^on  appelle  encore  aujourd'hui  le  bri- 
gandage. Enfin  pour  bien  connaître  l'efprit  de  ces,  malheureux' 

"temps,  fouvenons- nous  qu'un. moine  ayant  été  rebuté  un'jour 
par  J'/téodoJe  fécond  qu'il  importunaîc,  le  moine  excommunia 
Pempcreur-,  &  que  ce  çéfar  fut  obligé  de  fe  faire  relever 
dercxcomniunîcation' par  le  patriarches  de  Conftantinople. 

Pendant  ces  troùbles-là  même   les  Francs  envahilîàienc  la 
Gaule;   les  Vifigoths  s'emparaient  de  l'Efpagne  ;  les    Oftro- 
^ochs  fous  Thèodofe  dominaient  en  Italie ,  bientôt  après  chafles 
par  les  Lombards.  X'empiie  Romain  du  tcrnps  de  Clovis  n'é- 
xiftait  plus  que  dans  la  Grèce,  l*Aiic  mineure  &  dans  l'Egypte, 
tout  "le    rede     était  la  proie  des  .barbares  i  Scythes,  Van- 
dales &  Francs  fe  firent  chrétiens  pour  mieux  gouverner  les 
provinces  chrétiennes  aiïujéties  par  eux  :  car  il  ne  faut  pas 
croire  que  ces  barbares 'ibnènt  fans  politique,  ils  en  avaient 
beaucoijp ,  &  en  ce  point  tous  les  hommes  font  à-peu-près 
égaux.  L'intérêt  rendit  donc  chrétiens  ces  déprédateurs  ;  maïs 
ils  n'en  harenc  que,  plus  inhumains.  Le  jéfuite  Hnniely  hîfto- 
rien  français,  qui.déguifetantdechofes,  n'ofè  diffimûlcr  que 
Clovis  fijt  beaucoup  .plus  Tanguînaire  ,  &  fe   fouilla  de  plus 
grands  crimes  après  Ion  bajitême,  que  tandis  qu'il  était  païen. 
Et  ces  crimes   n'étaiertt' pas.  de  ces  forfaits  héroïques,  qui 
éblouïfTènt  rimbé'cillicéjiuma'inç  ,  c'étaient  dés  vols  &  des  par- 
ricides. II,  .iuboVna  un  prince  de  Cologne  qui  alTaffina  fon 
père  ,  apî-^s.  quoi   il  fit,  ^nâflàcrér  le  fils  ,  &  tua  un  roitelet 
de    Cambrai  qtjî  riiïjribncrait  fes  tiréfbrs.  Un  citoyen  moins 
coupal^îç^ûc  été  trâ.iné.au  ,fupplicc,&  Clovis  fonda  une  mo- 

'  MJfaïfur  lès'mxurSf  fi-c. 'ïoin,  I,  K  H* 
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CHAPITRE     DOUZIEME 

Suitt  tU  la  décaJence  de  ^ancienne  Romt. 
UAND  les  Goths  s'emparèrent  de  Rome  après  les  Heru- 


Ch.  xii.les,  quand  le  célèbre  Théodoric  non  moins  puifllmt  que 
iiic  depuis  CfiarUmagne  y  eut  établi  le  fiégs  de  Ton  empire  a 
.KaVc<>ric  au  cpihmeuccrtient  de  notre  fixiirriç  ïlecle,  fans  prtn- 
(Ire  le  ticre  d'crapercur  d'ocçidcnc  qu'il  éûc  pu  S'arroger  ;  il 
exerça  fur  les  Romains  précifémenc  la  même  autorité  que  les 
Céfiirs  ,  cojifervanc  le  fJnac ,  laiiTanc  fubfifter  la  liberté  des  reli- 
gions, foumcîianc  égak-merit  aux  loïx  civiles,  orthodoxes,  ariens, 
i^z  idplkres  ;  jugeant  les  Goths  par  les  loix  gochiquts  ,  &  !es 
Koniains  par  les  loin  romaines, préfid^int  par  fjs  cocnmiffdires 
aux  cleciioiis  des  cvêques  >  dékndant  la  fimonie ,  appaifant  des 
fchifnies.  Deux  pLip^s  fe  difputaient  la  chaire  epiîcopàle  ;  il 
nomma  le  pape  ,  Simmaqitt ,  &  ce  pape  Siminaque  étant  accufé, 
il  îe  îic  juger  par  fes  Miffi  Domiiiici.  , 
",  A'.iilauc  fon'  petit-fils  régla  les  élevions  des  papes,  &  de 
touS  les  autres  inétro|>oiltains  de  lès  royaumes ,  par  ùn.édit  qui 
fut  obfervéjédic  rédigé  par  Cajjlodore  fon  minitte,  qiîi  dtpuis 
fe  retira  au  Mont  -  Calfin ,  '&  embra(ïà  la  règle  de  Si,  Benoit  y 
édit  auquelle  pape/cj/i  //fe  fournie  fans  dimcultlé;. 

Quatid  Bèli^aire  vint  en  Italie,  &  qu'il  la  remit  fouis  le 
pouvoir  imf.crial  ,.on'fait  qu'il  exila  le  pape  SiMiius ^  &  qu'en 
cela  il  ne  p:itTa  point  les  bornés'dc  fon  autorité,'s*il  'pânà  'CelleS 
de  la  jufiice.  £é^i:^aire  ,  &  enfiHce'  Narfh  ayant  arrbc^é  Rome 
au  jougcies'Gcths,  d'aiitrqs  barbares  j  Ûépides  J'FVahts'-, 'Geif-i 
niains,  inontlèrcnt  l'Italw.  Tout  l'empire  ocçïïïehtâP  dtiift^âîî4 
vaiîé  &  déchiré  par  des  làuvages- 'I.eS  tornBards  ^tabHrcnrf 
leur  domination  dans  toute  l'ftalic  cit'érièurei'^/iouiîifondatétir* 
s  de  cette  rouvelîedynaltie  ,  n'était  qu'un  brigand  barbare  ;*r^i^ 

bientôt  Ici  vainqueurs  adoptèrent  les  mœurs,  la  poIitefTc  ,   la 
religion  J^s  vaincus.  Ceft  ce  qui  n^'caic  pas  arrivé  au^ç.  ju-c»- 
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miers  Francs  ,  aux  Bourguignons ,  qui  portèrem  dans  hs  Gau-  -;      ~i^, 
les  leur  langage  grofficr  ,  &  leurs  tnœursjcncore  plus  agreftcs.  '   "'       ' 
ta  nacion  Lombarde  ^tait  d'abord  compôfce  de  païens  &  dV^'J'*'^^  ' 
riens.  Leur  roi  Roikaris  publia  vers  Tan  640  un  édk  qui  donna  eonfeUint 
la  liberté  de  profèflèr  toutes  fortes  de  relisions,  de  forte  qu'il  y.'"  7''*^' • 
avait  dans  prefque  toutes  les  villeS  o  Italie  un  évêque  catho-, 
liquc  ,  &  un  évêque  arïen ,  qui  laiflàient  vivre  paiii^lement 
les  peuples  nommés  idolâtres ,  répandus  encore  dans  les  vil- 

*^B«*  i-       ■\    .        : 

Le  royaume  de  Lembardie  s'étendit  depuis  le  Piémont  juf- 
^'à  Brindes  &  k  la  terre  d'Ocrante  ;  il  renfermait  Bénévenc, 
Bari  ,  Tarente  ;  mais  il  n'eut  ni  la  Fouille  ,  ni  Rome  ,  ni  Ra- 
venne.  Ces  pays  demeurèrent  annexés. au  &ible  empire  d'o- 
rient. L'églifc  Romaine  avait  donc  repafle  de  1^  domination 
des  Gochs  à  celle  des  Grecs.  Un  Exarque  gouvernait  Upme 
au  nom  de  l'empereur  ;  mais  il  ne  réfidait  point  dans  cette  ville 
prefqu*abandonnée  k  elle-niime.  Son  fcjour  était  à  Ravenne , 
d'où  il  envoyait  fes  ordres  au  duc  ou  préf(;c  de  Rome  *  &  aux 
fénateurs  qu'on  appelait  encore  Pères  canfcriptx.  L'apparence 
du  gouvernement  municipal  fubfiftàit  toujours  dans  cette  an-j 
çicnne  capitale  fi  déchue,  &  les  fentimensrépubVicjains  n'yfur 
rent  jamais  éteints.  Ils  fe  foutenaient  ^aj?  l'exemple  deVenife» 
république  fondée  d'abord  pw  la  crainte  6.':j«r  là  mlftre,  & 
bientôt  élevée  par  le  .commqrce ,  &  par  le  courage.  Vcnifç 
était  déjà  H  puifTànce ,  qu'elle,  rétablit  au  huiti^cne  jiecle  l'e- 
xarque ScolajUcus  <\ni  avait  été  ehàfï^  de  Ravcjipé.' 

Quelle  était  donc 'aux  feptièroe' &  fipîtièmé  .(leçles  la  fitua- 
tion  de  Rome? Celle  d'une  villfe  malheiireure,""niî(I  défendiie 
■par  les  exarques,  continuellement   menacée  par  les    Lom-: 
^rds;  &  reconnaidànt  toujours  les  empereurs 
très.  Le  crédit  des  papes  augmentait  dans  la  d 
ville.  Ils  en  étaient  foiTvenc  les  confolatçurs  & 
joujours.  fu]cts  ;  il  ne  pouvaient  être  confacrés  < 
million  exprefle  de  l'exarque.  Les  formules  par  ^"p"  '•• 

permifTion  était  demandée  &  accordée, fubfif"!-  wi^i*'" 

clergé  Romain  écrivart  au  méiropotitain  de  R  qu-^vtt  ta. 

mandait  la  proteôion  de /à  Béaiuuiie  2Àx^rh$  du  gouverneur^cn- P"*f^" 
^ice  k  p»j*B  ienyoyùc  à  ce  inétropolitfi,ih  J^_,P''pf^'^on  de  f.<>}^  ^«*.  '*"' 
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C)à.-  ïiK      Le  roi  Lombard  Afîolphe  sVmpara' enfin  de  tout  l'exarcat 
.de  Ravcnne,  eji  7Ji',  &  hiic  fin  à  cette  vice-royauté  impé- 
.rîale  (jui  avait  duré  cent  quatre-vingt-trois  ans. 
'  '  Cohime  le  duché  de  Rome  dépendait  de  l'exarcat  de  Ra- 

.M.  venne  ,  Adolphe  prétendît  avoir  Rome  par  le  droit  de  fa  con- 
quête. Le  pape  ^Etienne  H  fcul  défenfeur  des  malheureux  Ro- 
mains', envoya  demander  du  fccours  à  l'empereur  Con^àniia 
fariiomttîé  Coprà/iymè:  Gè  rtiifcrabîe  empereur  envoya  pour 
tput.  fecours.uo  officier  du  palais  avec  une  lettre  pour  le  roi 
Lombard-  C'eft  cette  tàibiefu:  des  empereurs  Grecs  qui  fat  Fo- 
rigijie  du  nouvel  empire  d'occident,  &  de  la  grandeur  ponti- 
ficale. 

'■  Vous  tlevo)'b2  avant  ce  temps  aucun  évêque  qui  ait  afpiré  à 
.  fe  'mpindre  autorité  tcmporclie ,  au  moindre  territoire.  Com- 
m^ni  "  l'aurait nc-ils  ofé  ?  leur  légiflateur  fut  un  p3uvre  qui  ca- 
rétHifa  46S' "pauvres.  LVs  fucceneurs  de  ces  premiers  chrétiens 
furcnç  pauvres.  Le  clergé  ne  fit  un  corps  que  fous  Confîantln  . 
premier  \  cn^is  cçt  empereur  ne  fouffi-ît  pas  qu'un  évêque  fiic 
propriétaire  d'un  feul  Village.  Ce  ne  peut  être  que  dans  des 
temps  d'anaP^ïe  que  les  papes  ayénc'  obtenu  quelques  féigne'u* 
rres.  CéS  domaines  fùretit  d'abord  médiocres.  Tout  s^agraridît 
&  tout. tombe  avec  le  temps,    ' 

Lorfqu'on  pafïè  de  l'hiftoire  Se  Pempire  Romain  k  celle  des 
peuples  qui  l'ont  déchiré'  dans  l'occident ,  on  reflcmblek  un 
voyageiif ,  qui  au  fortir  d'upe'  ville  fuperbé  fe  troqve  dans  des 
déierts,  coOVerts  de  rdncçs.  Vingt  jargons  barbarés  fuccèdcnt 
à  cette  bçlie  langut  latipe ,  cjb'on  parlait  du  fond  ^é  l'IIlyrie 
au  ,nwJnC  , Atlas.  Au  Ifeu'^dfe  Ces  fagesldîxqùi  gouv'ernaiçnt  là 
moitié  de  nbtre  hémirphère,  on  ne  trouve  plus  qUc  des  cou- 
tumes fâuvages.  Les  cirques",  tes  ampfiithéâti'es  élevés  daîis toa-* 
tes  les  provinces  lont  changés  en  mafures  couvertes  de.paillel 
Ces  ^ands  chemins  fi  beaux  ,  fi  folides ,  établis  du  pîcd  do  ca- 
pitale'jusqu'au  n^ônt  Taurus,fotTt 'couverts  d'eaux  croupilîàn- 

.>  .^   . '^ce$.  La  "hiéi'ne  révolution  fe  fait  dans  les  efprits,  &  Gt^igoire 
■''  ■  >     Jt  Tours t\t  Alpine  de"  St.  Gai  FréJe^aire^  font  nos  Polyhés  Se 

l   '.",,;.  n6s7*/ft-£n'ej.  L'entendement  humain  s'abrutit  dans  les  luper^ 

-1.  '.      ..  titioWslesipIus  ïâchcs  &  les  pliîs  ïnfenfées.  Ces  fuperttitioïlS 

•-  foïit  pbr'dë'és;  aJ '^^dfeé  que  desitJûiiTcs  deviennôA -ftigriÂiwâi 


oy  Google 


DECADENCE    DE    ROME.  atfi 

princes.  Ils  ont  des  efclaves  ,  &  ces  efclaves  n'ofent:  pas  même— — 
fe  plaindre.  L'Europe  entière  croupit  dans  cet  avilifTement  juf-*''''  ^'** 
qu'au  ftizième  fieclc ,   &  n'en  fort  i^ue  car  des  convulfions 
terribles. 


CHAPITRE     TREIZIEME. 

Origine  de  la  puijfance  des  papes.  Dr'greffîon  fur  le  facre  des 
rois.  Lettre  de  S'.  Pierre  à  Pépin ,  maire  de  France,  devenu 
roi.  Préiendues  donation  au  Si.  Siège. 


X  L  n'y  a  que  trois  manières  de  fubjuguer  les  hommes ,  celïe 
de  les  policer  en  leur  propofant  des  loix,  celle  d'employer 
la  religion  pour  appuyer  ces  loix ,  celle  enfin  d'e'gorger  une 
partie  d'une  naticin  pour  gouverner  l'autre  ;  je  n'en  connais 
pais  une  quatrième.  Toutes  les  trois  demandent  des  circonf* 
tances  favorables.  Tl  jtaut  remonter  à  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée pour  trouver  des  exemples  de  h  première  ;  encore  fpnt-r^ 
fiifpeâ&.  Chûrlemagne  ,  Clovis,  Théodoric ,  Albouin  ^  AlariCyCt 
fervircnt  de  la  troifième  ;  les  papes  employèrent  la  féconde. 
Le  pape  n*avaic  pas  originairement  plus  de  droit  fur  Rome, 
que  St.  Auguflin  n'en  aurait  eu,  par  exemple,  à  la  fouvcra>- 
neté  de  laipetite  ville  d'Hippone.  Quand  même  St.  Pierre  au- 
rait demeuré  à  Rome ,  comme  on  l'a  dit ,  fur  ce  qu'une  de  fos 
épitres  eft  datée  de  Babylone  ,  quand  m^me  il  eût  été  évêque 
de  Rome,  dans  un  temps  où  il  n'y  avait  certainement  aucun 
fiége  particulier,  ce  fcjour  dans  Rome  ne  pouvait  donner  le 
crène  des  Ci  fats  j  &  nous  avons  vu  que  les  évêques  de  Rome 
ne  fe  regardèrent  pendant  fept  ans  que  comme  des  fujets.  - 
Rome  tant  de  rois  faccagée  par  les  barbares ,  abandonnée 
ides  empereurs  ,  prêtée  par  les  Lombards,  incapable  de  réta- 
blir l'ancienne  république,  ne  pouvait  plus  prétendre  ï  la  gran- 
«Jcur.  Il  lui  fallait  du  repos  :  elle  l'aurait  goûté  H  elle  avait  pu 
dès-lors  être  gouvernée  par-fon-  évèqucj  coolme  le  &reiic 
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■■"       — depuis  tant  de  villes  d'Allemagne;  &  Panarchie  eût  au  moins 
Ck.  XIII.  p[.Qjyif  Q^  bien.  Mais  il  n'était  pas  encore  reçu  dans  l'opi- 
nion des  chrétiens ,  qu'un  évêque  pût  être  fouveraîn ,  quoi- 
qu'on eût  dans  rhifloire  du  monde  tant  d'exemples  de  l'unioa 
du  (acerdoce  &  de  l'empire  dans  d'autres  religions. 

Le  pape  Gr/goîre  III  recourut  le'^prcmier  à  la  prètedion 
des  Francs  contre  les  Lombards ,  &  coTitre  les  empereurs.  Zd- 
c/iarie  fon  fucceflèur,  animé  du  même  efpric,  reconnut  Pe^m, 
ou  Pifin,  maire  du  palais,  ufurpateiir  du  royaume  de  France, 
pour  roi  légitime.*  On  a  prétendu  que  Fepin  ,  qui  n'était  que 
premio-  miniftre,  fit  demander  d'abord  au  pape,  quel  était  1q 
vrai  roi ,  ou  de  celui  qui  n'en  avait  que  le  droit  &  le  nom , 
ou  de  celui  qui  en  avait  Tantorité  &  le  mérite  ?  &  que  le  pape 
d:*cida  que  le  miniftre  devait  être  roi.  Il  n'a  jamais  été  prouvé 
qu'on  ait  joué  cette  comédie  ;  mais  ce  qui  elt  vrai ,  c'ctt  que 
le  pwe  '^  P^P^  Etienne  Ht  appela  Pépin  à  fon  fecours  contre  les  Lom- 
«rd/imf/j-bards,  qu'il  vint  en  France  fe  jcrter  aux  pieds  de  Pépin,  & 

^''^^'""enfuite  le  couronner  avec  des  cérémonies  qu'on. appelait  Sa- 
ripn»  «  /->!  -    ■  ...        „  '.,.';.  p 

yj^,         cri.  C  était  une  imitation  dun  ancien  appareil  judaïque.  Ja- 

meél.  avait  verfé  de  Thuile  fur  la  tête  de  Saiil  Les'  rois  Lom- 
bards fe  faifoient  auflj  facrer;ies  ducs  d?  Bénevent  même 
^avaient  adopté  cet  ufage.  On  employait  l'huite  dans  l'indalla* 
<ion  des  évêques  ;  &  on  croyait  imprimer  un  caractère  de  fain- 
,eeté  au  diadème ,  en  y  joignant  une  cérémonie  épifcopale.  Va 
roi  Goth  ,  nommé  Vamba ,  lut  facré  en  Efpagne  avec  de  l'huile 
■bénite  en  674.  Mais  les  Arabes  vainqueurs  tirent  bientôt  oUf 
•blier  cette  cérémonie  y  que  les  Efpagnols   n'ont  pas  renou- 
vellée. 
Ptfin  iCtfl     Pépin  ne  fiit  donc  pas  le  premier  roi  facré  en  Europe , 
fa$  u  f«- comme  nous  l'écrivons  tous  les  jours.  Il  avait  déjà  reçu  cct«) 
""',^'"^^  onâion  de  l'Anglais  Boniface,  miffionnaire  en  Allemagne,  & 
raf;,conn)c  évcque  de  Mayencc,  qui  ayant  voyagé  lon^empsenXjOmbar- 
tnledit.    jjg^  ig  jT,^^  ûiivant  l'ufage  de  ce  pays. 

RcDiarqucz  attentivement  que  ce  Bonifacti  avajt  été  créé 
lévêque  de  Mayence  par  Cadoman ,  frère  de  l'ufurpateur  Pe-^ 
■pin  y  {ans  aucun  concours  du  pape  ,  Caas  que  la  cour  romaine 
'influât  alors  fur  la  nomination  des  évéchés  dans  le  rqyauîne 
jdes  jFrancs.  Hiea  pe  vous  coovaÏDçra  j^us  que  tQUfçs.4i^  }ffix. 
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civiles  & eccléfîaftiques  fonc  diâées  par  la  convenance,  que  ■■   -  ' ■". 

la  force  les  maincienc ,  que  la  faibleflè  les  détruit ,  &  que  le**"*  ■*'"■ 

temps  les  change.  Lès  évèques  de  Rome  prétendaient  une  anco- 

ricé  fupréme,  &  ne  l'avaiencpas.  Les  papes  fous  le  joug  des 

rois  Lombards  auraient  laifTé  toute  la  puiflànce  eccléfîauique 

en  France  au,  premier  Franc  qui  les  aurait  délivrés  du  joug  en 

Italie. 

Le  pape  Etienne  avait  plus  befoin  de  Pépin,  que  Pcpin  nV****"''  /*" 
vaic  befoin  de  lui  ;  il  y  paraît  bien  ,  puifque  ce  fut  le  prêtre  qui^.  '  *" 
vint  implorer  la  prote^ion  du  gutrrier.  Le  nouvtau  roi  fit  rc- 
nouvtlier  fon  facre  par  l'évêquc  de  Rome  dans  l'cglife  de  Sr. 
Denys  :  ce  tait  piiraît  fingu'icr;  on  ne  fe  fait  pas  couronner 
deux  tbis  ,  quand  on  croit  la  première  cérémonie  fuffifante.  H 
paraît  donc  que  dans  Topinion  des  peuples  ,  un  évêque  de 
Rornc  était  quelque  chcfe  de  plus  faint ,  de  plus  autorifé  , 
qu^un  évoque  d'Allemagne  ;  que  les  moines  de  St.  Dtnys , 
chez  qui  fe  taifait  le  fécond  facre,  attachaient  plus  d'efficacité 
à  l'huile  répandut  fur  la  t6tc  d'un  Franc,  par  un  évêque  Ro- 
main ,  qu'à  l'huile  répandue  par  un  miffionnaire  de  Mayence , 
&  que  le  fucccircur  de  St.  Pierre  avait  plus  droit  qu'un  autre 
de  légitimer  une  ufurpation. 

P> pin, fat  le  premier  roi  facré  en  France,  &  non  le  feul 
qui  Vy  ait  été  par  un  pontife  de  Rome  :  car  Innocent  iîj  cou- 
romia  depuis ,  ^  facra  Louis  le  jeune  k  Reims.  Cfovis  n'a- 
vait ércni  couronné,  ni  ficrô  roi  par  Tévêque  /icmi.  Il  y  avait 
lon;;-tcmps  qu'il  régnait  qusnd  il  fut  baptife.  S'il  avdt  reçu  l'onc- 
tion roj'ule  ,  ù:$  lucc^:.urs  aur;iic:it  a^lopté  une  cérémonie 
Ji- folemncUc,  devenue  bientôt  néctflàire.  Aucun  ns  fut 
fàcrc  jufqu'à  Pefin ,  qui  reçut  l'onâioh  dans  l'abbaye  de  St, 
Denys,  '         '  '    '       ' 

Ce  ne  fût  que  trois  cents  ans  après  Cloyis,  que  l'archcvôquè' 
fie  Reims  Hincmar  écrivit  qu'au  facre  ,dc  Clovis  un  pigeon, 
avait  apporté  du  ciel  une  phiolc  qu'on  appelle  la  fa:nie  Ainpi-uU, 
Peut-être  crut-il  fortifier  par  cette  feblc  le  droit  de  fai-r.T  les 
rois,,  que  ces  métropolitains  commençaient  alors  \  exercer. 
Ce  droit  ne  s'établit  qu'avec  le  temps ,  comme  tous  les  autres 
ûfagcs  :  &  ces  prélacs  long-temps  après  facrôrcnt  tou*:  les  rois , 
depuis  Philippe  !  jufqu'à  liemi  iF" ,  qui  fut  couronne  îi  Ghar- 
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*— trcs  ,  &  oint  de  Tampoule  de  St.  Martin  ,  parce  que  les  ligueurs 

H.  xiii.  ^ja,epf  maîtres  de  l'ampoule  de  St,  Rémi, 

II  cH  vrai  que  ces  ccrëmonies  n'ajoutent  rien  aux  (jroits  des 
inonarques ,  mats  elles  femblenc  ajouter  h  la  vénération  des 
..  .^    .  peuples, 

/acre.  '  H  n'cft  pas  doutcux  que  cette  cérémonie  du  facre  ,  auffi  bien 

que  l'ufage  d'élever  les  rois  Francs  ,  Goths  &  Lombards  fur  un 
bouclier  ,  ne  vinflTent  de  Conftantinople.  JL'cnipsreur  Caatacu- 
fène  nous  apprend  lui-même  que  c'était  un  utàge  immémoriai 
d'élever  les  empereurs  fur  un  bouclier  foutenu  par  les  grands 
officiers  de  l'empire  &  par  le  parriarche;  après  quoi  l'empe- 
reur montait  du  trône  au  pupitre  de  l'cglife,  &  le  patriarche 
fàifait  le  (igné  de  la  croix  fur  la  téce  ,  avec  un  pluniaffeau 
trempé  dans  de  l'iuiilc  bénite;  les  diacres  apportaient  la  cou- 
ronne. Le  principal  officier ,  ou  le  prince  du  fang  impérial  le 
plus  proche  ,  mettait  la  couronne  fur  la  têre  du  nouveau  céfar, 
liC  patriarche  &  le  p;:uple  criaient ,  H  enefî  digni.  Mais  au  facre 
çles  rois  d'occider.t ,  l'évêque  die  au  peuple  :  /^oule:^-vàus^ct 
roi  /  Et  enfuke  le  roi  fait  ferment  au  peuple  après  l'avpir 
Bit  aux  évêqaes. 

Le  pape  Etienne  né  s'en  tint  pas  avec  Pépin  à  cette  céré- 
monie ;  il  défendit  auX'  Français,  fous  peine  d'excommunica- 
tion, de  fe  donner  jamais  des  rois  d'une  autre  race.  Tandis 
que  cet  évêque ,  chadé  de  fa  patrie ,  6i  fuppliant  dans  une 
terre  étrangère,  avait  le  courage  de  dpnner  des  loix,  fa  po- 
litique prenait  une  autorité  qui  aflurait  celle  de  Pepïn  ,  Si  ce 
prince  ,  pour  mieux  jouir  de  ce  q^i  ne  lui  était  pas  dû ,  laiflàît 
au  pape  des  droits  qui  ne  lui  appartenaient  pas. 

;  Hugius  Capet  en  France  ,  &^  Conrad  en^  Allemagne  ,  firent 
voir  depuis  qu'une  telle  excommunication  n'eft  pas  u^ie  loi 
fondamentale.  ,  ~  -     .  '      , 

Cependant  l'opinion  qui  gouverne  le  monde ,  impr^a  d'a- 
bord dans  les  efprics  un  fi  grand  rcfpeâ  pour  la  cérémonie 
faite  par  le  pape  à  St.  Denys  ,  qu'£ginhari  (ecréfaire  de  CAar- 
hmagne ,  dit  en  ternies  exprès ,  que  le  roi  Hiitktiç  fut  dépofi 
par  ordre  du  pape  Etienne. 

Tous  ces  événemens  ne  font  qu'un  ciflù  d'injuftice  ,  de  ra- 
pine ,  de  fourberie.  Le  premier  des  domeltiques  d'un  roi  de 
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France  dépouîHaic  Ton  maître  HiUcnc  fJJ,  l'enfermait  dans  le  '-'-^ 

couvent  de  St.  Bcrtin ,  tenait  en  pHroh  le  fils  de  fon  mahrô*^"'  '^^"' 
dins  le  couvent  de  Fontenellc  en  Normandie  ;  un  pape  ve- 
nait de  Rome  condicrer  ce  brigrvndage^ 

Oit  croirait  que  c'eft  une  contradliîtion  que  ce  pape'  fût  venu  c/fagt  Jt 
en  France  fc  protterner  aux  pieds  de  l'epln-,  &  difpofer  enruite*'"^''  ^ 
delà  couronne  :  maiî  non;  ces  proftcrnemcns  n'écaient  regnr-     . 
dés  alors  que  comme  le  (ont  aujourd'hui  nos  révérences.  C'é- 
tait Pancicn  ufagc  de  l'orient.  On  (aluait  les  évêques  à  genoux  ; 
les  évêques  fisluaicnt  de  n-.ême  les  gouverneurs  de  leurs  dio- 
cèfes.  C'karUs  fils  de  Pépin  avait  embrafle  les  pieds  du  pape 
Etienne  à  St.  Maurice  en  Valais  :  Etis/ine  embrafîa  ceux  de  Pe- 
pin.--  Tout  cela  était  fans  conféquence.  Mais  peu'à-peu  les 
papes  attribuèrent  à  eux  fculs  cette  marque  de  rcipcâ.  On 
prétend   que  !e  pape  Adrien  1  fut  celui  qui  'exigea   qu'on  ne 
p:irût  jamais  devant  lui  fans  lui  baifcr  les  picd^.  Les  empe- 
rc^|.l^s  &  les  rois  fe  fournirent  depuis  comme  les'autres  à  cette 
cérémonie ,  qui  rendait  ia  religion  romaine  plus  vénérable 
aux  peuples.  . 

On  nous  dit  que  Ptpih  pafTa  les  montsen  754,  que  leLom-Ponatia*, 
bard  Aflolphe  intimidé  par  h  feule  prcfence  du  Franc,  céda'''    '"^^ 
auflî-tôt  au  pape  tout  l'exarcat  de  Ravcnne ,  que  Pépin  repafîà  itit-fuf- 
les  monts ,  &  qu'k  peine  s'en  fut-il  retourné ,  qa'AJIotphe  axiP'^- 
]ieu  de  donner  Havenne  au  pape  y  mit  le  fîége  devant  Rome. 
Toutes  les  démarches  de  ces  temps-lk  étaient  fi  ircégulières,, 
qu'il  fe  pourrait  à  toute  force  que  Feptn  eût  rfonné  aux  papes 
l'exarcat  de  Ravcnne  qui  oe  lui  appartenait  point,  &  qu'il 
eût  même  £àic  cette  donation  fir^lière  du  bien  d'autrui ,  fans 
prendre  aucune  mefure  pour  la  faire  exécuter.  Cependant  il 
cft  bien  peu  vraifembiable  qu'un  homme  tel  que  Pépin,  qui 
'avait  dét:ôné  fon  roi ,  n'ait  paffe  en  Italie  avec  une  armée  que 
pour  y  aller  faire  des"  préfcns.  Rien  n'cft  plus  douteux  que 
cette  donation  citée   dans  tant  de  livres.   Le  bibliothécaire 
y4nafiafe,q\ii  -écrivait  cent  quarante  ans- après  l'expadition  de 
Pépin  1  éft  le  premier  qui  parle, de  cette  donation.  Mille  au- 
teurs l'ont  citée ,  mais  les  meilleurs  publiciftes  d'Allemagne  la 
réfutent  aujourd'hui. 

11  régnait  alors  dans  les  ef^rits  un  mélange  bizarre  de  poli* 

£jfaijîir  Us  mteurs ,  &c.  Tom.  I,  I*  1 
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i  '  '  —  tique  &  <3c  Simplicité,  de  groflîércté  &  d'artifice  qui  caraâï» 
Ch.  xiu.  j.j^g  jjjçji  Ijj  décadence  générale.  Etienne  feignit  une  lettre  de 
St,  Pierre  ,  adreflee  du  ciel  à  Pépin  &  à  ks  enfiins  ;  elle  mé- 
Linri  dt  rite  d'être  rapportée;  la  voici;  «  Pierre  appelé  apôtre  par 
Si.  PieiTt.j^  Jesus-Christ  fils  du  Dicu  vivant ,  &c...  Gonime  par  moi 
»  toute  l'égliïe  catholique  apoftolique  Romaine,  raere  de  toutes 
w  les  autres  églifes,  cft  fondée  fur  la  pierre,  &  afin  qu£- 
i>  ùentie  évêque  de  cette  douce  églife  Romaine,  &  que. la 
»  grâce  &  la  vertu  foient  pleinement  accordées  du  Seigneur 
»'  notre  Dieu  pour  arracher  l'églife  de  Dieu  des  mains  des  per- 
»  fccutcurs.  A  vous  exccllens  Pépin  ,  Charles ,  &  Cartomaa 
V  trois  rois,  &  à  tous  faints  évoques  &  abbés,  prêtres  & 
M  moines,  &  même  aux  ducs,  aux  comtes,  &  aux  peuples, 
M  moi  Pierre  apôtre ,  &c ...  je  vous  conjure ,  &  la  vierge  Aîct' 
»  rie  qui  vous  aura  obligation,  vous  avertit,  &  vous  corn- 
»  mande,  auflî-bien  que  les  trônes,  les  dominations...  Si 
»  vous  ne  combattez  pour  moi ,  je  vous  déclare  par  la  Ste.  Tri- 
»  nité  &  par  mon  apoilolat ,  que  vous  n'aurez  jamais  de  part 
»  au  paradis  ». 

La  lettre  eut  fon  el&t.  Pépin  paffa  les  Alpes  pour  la  féconde 
fois.  Il  aflîégea  Paviïs ,  &  fit  encore  la  paix  avec  A(lol,'he. 
Mais  efl-il  probable  qu'il  ait  palTé  deux  fois  les  monts  uni- 
quement pour  donner  des  villes  au  pape  Etienne?.  Pourquoi 
St.  Pierre. d^ns  fa  lettre  ne  parle- 1 -il  pas  d'un  fait  fi  im- 
portant ?  Pourquoi  ne  fe  plaint  -  il  pas  à  Pépin  de  n'être  pat* 
en  podliTîon  del'exarcat?  Pourquoi  ne  le  redemande- t-il  pas 
exprcffément  ?  . 

Tout  ce  qui  cft  vrai,  c'eft  que  les  Francs  qui  avaient  en- 
valii  les  Gaules ,  voulurent  toujours  fubjuguer  lltalie ,  objet 
de  la  cupidité  de  tous  les  barbares;  non  que  l'fniHw  foîc  en 
effet  un  meilleur  pays  que  les  Gaules,  mais  alors  elle  était 
mieux  cultivée;  les  villes  bâties ,  accrues  &  embellies  par  les 
Romains,  fubfiftaient ,  &  la  réputation  de  l'Itilie  tenta  tou- 
jours un  peuple  pauvre  ,  inquiet  &  guerrier.  Si  Pépin  avaic 
pu  prtndie  la  Lombardie ,  conm.e  fit  CharUiuagne  ^  il  l'au- 
rait prife  fans  doure;  &  s'il  conclue  un  naité  avec  Jjîolphe  ^ 
c'ell  qu'il  y  fut  obligé.  Ùfurpattur  de  la  France,  il  n'y  étaic 
pas  affermi.  Il  avait  à  combattre  des  ducs  d'Aquitaine  &  de 
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Cafco^ne,  dont  les  droits  fur  ce."!  pays  valaient  mieux  que  les  '__ 
fiens  fur.  U  France.  Commerit  donc  aurait-il  donné  rant  dcc» 
terres  aux  pape'î ,  quand  il  (ÎKiit  fbfcé  de  revenir  en  France, 
pour   y  foutertir  (on  ufurpation  ? 

Le  ticrfe  primofjlial^  de  cette  donation  n'a  jamais  paru.  On 
eft  donc  réduit  Ji  douter. -C'i'fl  le  parti-  qu'il  faut  prendre 
fouvent  en  hifloire  comme  en  philofophie.  Le  Se  Siige  d'ail- 
leurs n'a  pasbefoin  de  ces  titres  équivoques;  le  temps  lui  a  donné 
des  droits  aufii  réels  fur  Tes  états,  que  les  autres  fouverains 
de  l'Europe  en  ont  fur  les  leurs.  Il  e(t  certain  que  Us  pon- 
tifes de-  Rome  avaivîit  dès-lors  de  grands  patrimoines  dans 
plus  d'un  pays;  que  ces  patrimoines  étaient  rçfpeftés ,  qu'ils 
étaient  exempts  de  tribut.  Ils  en  avaient  dans  les  AJpes,  en 
Tofcane  ,  à  Spoictte,  dans  les  G.uilcs ,  en  Sicile,  6c  jufqucs 
dans  la  Corfe,  avant  que  les  Arabes  fc  tufltnt  rendus  maîtres 
de  cette  île  au  huitième  fiecle.  Il  elï  h  croire  que  Pépin  fit. 
augmenter  beaucoup  ce  patrimoine  dans  le  pays  de  la  Ro- 
magne  ,  &  qu'on  l'appela  le  patrimoine  de  l'cxarcat.  Ceft 
probablement  ce  mot  de  patrimoine  qui  tue  la  fource  de  la 
méprife.  Les  auteurs  pottérieurs  fuppofèrent  dans  des  temps 
de  ténèbres,  que  les  papes  avaient  régné  dans  tous  les  pays 
où  ils  avaient  feulemcnc  pqfTédé  des  vil)?s  6c  des  territoires. 

Si  quelque  p.ipe  fur  la  fin  du  huitième  fiecle  prétendit  être 
au  rang  des  princes ,  il  paraît  que  c'eft  Adrien  I.  La  mon- 
noie  "qui  fut  frappée  en  (on  nom  (fi  cette  monnoie  fut  en 
efH;t  fabriquée  de  fon  temps)  fait  voir  qu'il  eut  les  droits  ré- 
galiens j  &  l'ufage  qu'il  introduifit  de  fc  taire  baifer  les  pieds, 
ibrtifie  encore  cette  conjeâure.  Cependant  il  reconnut  toujours 
l'empereur  Grec  pour  fon  fouvcrain.  On  pouvait  très -bien 
rendre  à  ce  fouverain  éloigné  un  vain  hommage,  &  s'attribuer 
une  indépendance  réelle  appuyée  de  l'autorité  du  ministère  ec- 
cléfiaftiquc. 

Voyez  par  quels  degrés  Jâ  puiflànce  pontificale  de  Rome 
s*eft  élevée.  Ce  font  d'abord  des  pauvres  qui  iniiruifent  des 
pauvres  dans  les  fouterrains  de  Rome;  ils  font  au  bouc  de  deux 
fiecies  à  la  tétc  d'un  troupeau  confidérable.  Ils  font  riches/ 
rcf^'cdés  fous  Conflaniin  ;  ils  deviennent  patriarches  de  l'oc- 
Cidentj  ils  onc  d'immenfes  revenus  Ôc  des  terres;  enfin  .ils  de- 
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m    I     ■  viennent  de  grands  fouverains;  mais  c'eft  ainfi  que  tout  s'eft 

X:h.  XijJ.  ^çàTté  de  ion  origine.  Si  les  tbudjtcurs  de  Kome ,  de  l'empire 

des  Chinois,' de  celui  dts  califes ,  revenaient  au  monde,  lU 

vi-rratcnt    fur  leurs  trôntS  des   Goclis  ,    des  Tartares  &  des 

Turcs. . 

Avant  d'exar^iner  comment  tout  changea  en  occident  pif 
la  tranllation  de  l'empire,  il  cil:  néceiFaire  de  vous  taire  une 
idée  de  l'églifc  d'orient.  Les  diffHifes  de  cette  églife  ne  icr- 
virent  pas  peu  à' cette  grande  révolution. 


CHAPITRE    QUATORZIEME. 

Etm  de  PègVfe  en  orient  avant  Chariemâgne.  Querelle  four 
les  images.  Jlévoluiion  Je  Rome   co-nmencéc. 

QUE  les  ufages  de  Péglife  grecque  &  de  la  latine  ayent  été 
differens  comme  leurs  langues;  que  la  liturgie,  les  habil- 
jenn.ns,  les  omemens,  la  forme  des  temples  ,  celle  de  la  croix 
n'aycnc  pas  été  les  mêmes;  que  les  Grecs  priaflènt  debout ,  & 
les  Latins  ii  genoux,  ce  n'eft  pas  ce  que  jVxamine.  Ces  diiTe- 
tcntes  coutumes  ne  mirent  point  aux  prifes  l'orient  &  l'occi- 
detit;  elles  ftrvaient  feulement  à  nourrir  Taverfion  naturelle 
des  nations  devenues  rivales;  Les  Grecs  fur-touc  qui  n'ont  ja- 
mais reçu  le  baptême  que  par  imnierfion  ,  en  fe  plongeant  dans 
les  cuves  des  baptiftères,  hailTaitnt  les  Latins,  qui  en  {âvi.ur 
des  chrétiens  feptentrionaux  introduiiîrent  le  baptême  par  af^ 
perfion.  Mais  ces  oppontions  n'excitèrent  aucun  iroublo. 

La  dominatior>  temporelle,  cet  jternel  fujct  de  difcordc  dans 
l'occident ,  fut  inconnue  aux  cglifcs  d'orient.  Les  évêqucs-  fpus 
les  yeux  du  maître  refii;rent  fu)tts,  mais  d'autres  querelles^nt» 
moins  ftineftes  y  turent  excitées  par  ces  difputes  intcrnnna- 
bles,  nées  de  l'efprit  fophiilique  des  Grecs  &  de  kurs  diC- 
ciples.  _. 

■  La  fimp'icité  des  premiers  temps  dîfparut  fous  !c  graiid  nom- 
bre de  queltions  que  forma  la  curionté  humaine  ;  car  le  fonda* 
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Kur  de  la  relipion-n^avant  janiiiis  rîcn  écrit:,  ik  \ç%  îinrrmcs 

_vouli.nt  tout  favoir,  civique  n'yftère  fie  naître  des  opinions,  Ch.  Xiv 
&  chaque  opinion  cnûtD  du  T^rg. 

-    C'c/t  une  chofe  trè^rcmarqiiab'c,  que  de  près  de  qtncrc- 
vingti   fedcs  qui   avaient  déchiré  i'é(;!ife   depuis  fa  naifTance, 
«ucune  n'avait  eu  un  Romain  pour  auteur,  fi  on  excepte  No- 
Viitiarty  quh  peine  encore  on  peut  regarder  comme  un  héré- 
tique. Aucun   îïomain   dans  les  cinq  premiers  fiecles   ne  fut 
compté  m  parmi  Ic^  pères  de  l'églife ,  ni  parmi  les  héréfiarques. 
Il  ftnibîe  qu'ils  ne  ftirtT.t  qiic  prudcns.  De  tous  les  évoques  de 
ponie  il  n'y  en  eut  qu'un  feui  qui  fàvorifa  un  de  ces  fyllômes 
condamnés  par  l'églife,  c'eft  le  pape  Honorius  /.On  l'accufe 
encore  tous  les  jours  d'avoir  été  monothélire.  On  croit  par-là 
flétrir  fa  ménoire;  mais  fi  on  fe  donne  la  peine  de  lire  fj  iï- 
ireiife  Idtre  paflorak-,  dans  laquelle  il  n'attribue  qn'unevo- 
Irnté.à   Vfs^'s-Christ  ,  on  verra  un  homme  très-fage.  Nous  if,„t  ^^ 
conférons ,  di(-il,  une-fcnU  toionté  dans  Jisos  Christ.  Nous  "'•r^i'i* 
ne  VOYOUS  foint  que  hs  conciles  ,  ni  l'écriture  nous  au'orifsnt  à   J^^/"'"  u 
penjir  autrement  :  mais  de  Javoir  (î  à  caufe  des  œuvres  de  divi~  hiriiiqu*, 
nité  &  '^humanité  qui  font  en  lui,  on  doit  entendre  une  opértnion  , 

ou  deux ,  c'efl  ce  que  Je  laijje  eux  grammairiens ,  &  ce  qui  n'im- 
.fOTte  guères, 

Peut-êrre  n'y  a-t-il  rien  de  plus  précieux  dans  toutes  les 
lettres  des  papes  que  ces  paroles.  Ellôs  nous  convainquent  que 
toutes  les  difputes  dos  GrtCs  étaient  des  difpurcs  de  mots, 
&  qu'on  aurait  dû  aflbupir  ces  querelles  de  fophiîlés  dent  les 
fuites  ont;  été  fi  tuneftes.  Si  on  Its  avait  abandonnées  aux  gram- 
mairiens,^cpmm.e  le  veut  ce  judicieux  pontife,  l'églife  eût  été 
dans  une  paix  inaltérable.  Maïs  voulut-on  favoir  fi  le  fils  étr.it 
coufubttanriel  au  père,  c^u  feulement  de  même  nature,  ou  d'une 
nature  intérieure?  Le  monde  chrétien  fut  partagé  ;  la  moitié  ' 
perfécuta  l'autre,  &:  en  fut  perfécutéc.  Voulut* nn  iàvoir  fi 
la  mcre  de  .1e.mjs-Christ  était  la  mère  de  D^iu  ,  ou  de 
Jésus?  fi  le  Christ  avait  deux  nature;,  &  dtujc  volontés  dans 
ijrïe  même  perfonne,  ou  deux  perfonncs  &  une  volonté,  ou 
ilhe  volonté  &  une  perfonne?  Toutes  ces  difputes,  nées  dans 
Conftantinople ,  dans  Antioche  ,  dans  Alexandrie ,  excitèrent 
des  fédicions.  Un  parti  anathématiJàic  l'autre  ;  h  fadion  do- 
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u -  nr'nance  condnmnait  k  l'exil,  à  la  prHon ,  h  la  mort,  &  au< 

Ch.  X!v.  nainrs  (îrcrneMes  après  la-mcrc  l'autre  tadion ,  qiû  fe  vengeait 

k  ("on  cour  par  les  mômes  armes. 
Tilntdt  De  parrils  troubles  n'avaient  point  été  connus  dans  le  pa- 

'''^''"5''^'"  gatiifnie;  la  raifon  en  efè ,  que  les  païens,  dans  leurs  erreurs 
ch.x'i:saR-  groffièrcs  ,  n'avtïient  point  de  dogmes,  &  que  les  prêtres  de» 
«""•         idoles  ,  encore  moins  les  féculiers ,  ne  s'af^mbîèrent  jamais 
jnridiq'jencnt  pour  difputer. 

Dans  le  huitième  fiec!e,  on  agita  dans  les  égîifcs  d'orient 
s'il  allait  rendre  un  culte  aux  images.  La  4oi  de  Moyft  l'avait 
exprcfîcment  défendu.  Cette  loi  n'avait  jamais  été  révoquée; 
&  les  premiers  chrccicns ,  pendant  plus  de  deux  cents  ans ,  n'a- 
vaient même  jamais  fouffert  d'images  dans  leurs  aiTèmblée.':, 
Xmagtt.  Pcu-à-peu  la  coutume  sTnirodiiifit  par-tout  d'avoir  chez'  foi 

des  crucifix.  Enluite  on  eue  les  portraits  vrais  ou-  faux  des 
martyrs  ou  des  confcflturs.  II  n'y  avait  point  encore  d'autels 
érigée  pour  les  (r.intS;  point  de  méfies  célébrées  enJenrnom, 
Seulement,  \  la  vue  d'un  crucifix  &  de  l'image  d'un  homme 
■  dé  bien  ,  le  cœur ,  qui  fur-tout  dans  ces  climats  a  befoin  d'ob- 
jets fcnfibles ,  s'excitait  à  la  pieté. 

Cet  ufagc  s'introduifit  -dans  les  égllfcs.  Quelques  cvêques 
nej'adoptèrent  pas.'  On  voit  qu'en  393  St.  Epii^hane  arracha 
d'une  -égtife  de  Syrie  une  image  devant  laquelle  on  priait. 
Il  déclara  que  la  religion  chrétienne  ne  permettait  pas  ce 
culte  :  &  fa  févérité  ne  caufa  point  de  f^hifme. 

E;(fin  cette  pratique  picufe  dégénéra  en  abus , "comme  toutes 

les  chofes  humaines.  Le  peuple,  toujours  groiî^er,  ne  diftin- 

gua  point  Dieu  &  les  tm^iges.  Bientôt  on  en  vint  jufqu'à 

leur  attribuer  des  vcrtas  &  des  iniracleî.  Chaque  image  gué- 

riflàit  une  maladie.   On  les   mêla   même  aux  fortiIèj,es ,  -qui 

ont  prcfque  toujours  féduït  la   crédulité  du  vulgaire.  Je  dis 

non-ftuWmcnt  le  vulgaire  du  peuple,  mais  celui  des  princes 

&  des  favans. 

Cuntt  à-      En  727  lempcreur  Lion  l'Ifaurien  voulut,  à  la  pcrfuafion 

.viitpour     de  quelques  évijquts,  dcraciticr  l'abus;  mais,  par  un  abus 

i  mAgtt.  pgj,j_^.frg  piu^  grande  ÎI  fit  efFacer  toutes  les  peintures.  Il' 

abrttit  les  ft.tues  &  les.  :ep  ré  fcn  tarions  de  Jescs-Chbist  avec 

celles  des  faints;  ea  ôtant  ainû  tout  d'un  coup  aux  peuples 
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les  objets  de  leur  culte ,  il  les  révolta  ;  on  defobéît  :  il  per-  — ~~* 
fécuta  ;  il  devient  tyran  ,  parce  qu'il  avait  été  imprudent. 

Il  eft  honteux  pour  notre  ficelé  qu'il  y  ait  encore  des  com- 
pilateurs qui  répètent  cette  ancienne  feble ,  que  deux  Juife 
avaient  prédit  l'empire  à  Léon,  &  qu'ils  avaient  exigé  de  lui 
qu'il  abolît  le  culte  des  images;  comme  s'il  eût  importé  à  des 
Jui&  qus  les  chrétiens  eurent  ou  non  des  figures  dans  leurs 
églifes.  Les  hiftoriens  qui  croyant  qu'on  peut  ainfi  prédire 
l'avenir,  font  bien  indignes  d'écrire  ce  qui  eft  pafR. 

Son  fils,  Con(iantin,  Copronymt ,  fit  paflcr  en  loi  civile  & 
ecclcfiaftique  l'abolition  des  images.  Il  tint  a  Conftantinople 
un  concile  de  trois  cent  trente-huit  évoques;  ils  profcrivircnc 
d'une  commune  voix  ce  culte,  reçu  dans  pluficurs  églïfcs,  Se 
fur-cout  k  Rome. 

Cet  empereur  eût  voulu  abolir  auflî  aifément  les  moines , 
qu'il  avait  en  horreur ,  &  qu'il  n'appelait  que  les  abomina- 
bles ;  mais  il  ne  put  y  réufTir  :  ces  moines ,  déjà  fort  ri- 
.  ches ,  défendirent  plus  habilement  leurs  biens  que  les  images 
de  Teurs  faints. 

tes  papes  Grégoire  Jl  &  77/ ,  &  leurs  rucceflciirs ,  enne- 
mis fecrets  des  empereurs ,  &  oppofés  ouvertement  à  leur  doc- 
trine, ne  lancèrent  pourtant  point  ces  fortes  d'excomn.unica- 
rions ,  depuis  fi  fréquemment  &  fi  légèrement  employées.  Mais 
foit  que  ce  vieux  refpcft  pour  le,-;  fuccefîèurs  des  Céjars  con- 
tînt encore  les  métropolitains  de  Rome,  foit  plutôt <]u'ils  vif- 
fent  combien  ces  excommunierions ,  ces  interdits ,  ces  dif- 
pçnfes  du  ferment  de 'fidélité  feraient  méprifées  dans  Conflnn- 
tinople ,  où  l'égliïè  patriarchale  s'égalait  .au  moins  à  celle  de 
Rome,  les  papes  tinrent  deux  concilesen  718  ,  &  en  731,  ■ 
où  l'on  décida  que  tout  ennemi  des  images  ferait  excommu- 
nié, fans  rien  de  plus,  &  fans  parler  de  l'empereur.  Ils  fon- 
-gèrent  dès-lors  plus  à  négocier  qu'à  difpucer,  Grégoire  il  fe 
rendit  maître  des  affaires  dans  Rome,  pendant  que  le  peuple 
fouitvé  contre  les  empereurs  ne  pavait  plus  les  tributs.  Grè- 
goire  JJJ  fe  conduifit  fuivant  les  mêmes  principes.  Quelques  au* 
teurs  Crées  poliérieuis  voulant  rendre  les  papcsodicux,ont  ccr:c  .' 
que  G'éi;oire  il  excomnainia  &  dépofd  l'crt:pcrcur.  &  que,,^ 
tout  le  peuple  Romain  reconnut  Gié^oue  II  pour  fon  fcuve-  Rgme!" 
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Cm.  XIV. ''^'^-  ^'^^  Gfccs  ne  fongcaient  paî  que  le^  papes  qu'ils  voïi-* 
Inieiit  fiîire  regardoc  comme  des  ufurpaceurs,  aurnicnc  été  dès- 
Icrs  les  princes  les  plus  légitimes.  Ils  auraient  tenu  leur  piiif- 
fance  des  fuJFrages  du  peuple  Romain  :  ils  eufTent  été  fouve- 
riHi>s  de  Rome  â  plus  jufte  titre  que  beaucoup  d'empereurs. 
Mais  il  n*cil  ni  vraifemblable,  ni  vrai,  que  les  Romains  n>e- 
naccs  par  Léon  l'Ifaurien  ,  preflcs  par  les  Lombards,  eufîènc 
t\\.\  leur  évêque  pour  fcul  maître ,  quand  ils  -avaient  b^oin 
de  guerriers.  Si  les  papc^  avaient  eu  dès-lors  un  i\  beau  droit 
au  rang  des  Cèfarij  il  n'auraient  pas  depuis  transféré  ce' droit 
à    CharUma^ne. 


CHAPITRE    QUINZIEME. 

Dt  Char  LE  M  ACNE.   Son  ambition  ^   fa  folhiquc»  Il  dèpouiïU 
'  fcs   neveux   de   leurs   états.   Ofprejton  &  .converjio.-i   du  Sa~ 

xons. 

LE  royaume  de  p£pîn ,  ou  Pipin,  s'étendait  de  la  Bavière 
aux  Pyrénées  &  aux  Alpes.  Karl  fon  fils ,  que  nous  rel^ 
pcâons  fous  le  nom  de  Charlcmagne  ,•  recueillit  cette  fuccef. 
fion  toute  entière;  car  un  de  fes  frères  était  mort  après  le 
partage,  &  l'auçre  s'était  fait  moine  auparavant  au  monaflèrc 
d'j  St.  Sylvejîre.  Une  efpèce  de  piété  qui  fe  mêlait  à  la  bar- 
barie de  ces  temps,  enferma  plus  d'un  prince  dans  le  cloître; 
ainfi  JiachiSf  roi  des  Lombards,  un  Carloman  ,  frère  de  Perin, 
un  duc  d'Aquitaine,  avaient  pris  l'habit  de  béncdiélin.  Il  n'y 
avait,  prefque  alors  que  cet  ordre  dans  Toccident.  Les  cou- 
vens  étaient  riches,  purfîàns ,  refped^és  ;  c'étaient  des  afyles 
honorables  pour  ceux  qui  cherchaient  une  vie  paifible.  Bien- 
tôt après  ces  afyles  turent  les  prifons  des  princes  détrônés, 
CoaJu-tt  La  réputation  de  Charkmagne  eft  une  des  plus  grandes 
dt  Ch.znt-  preuves  que  les  fuccès  ju(tifient  l'injuftîce  &  donnent  I^  gloire, 
'  "  Pci'i'K  fon  père  avait  partJgé  en  mourant  ks  états  e/itre  fes 
deux  enfàns,  Kadman ,  oti   Carloman^  &  Karl,  Uii  afîcm- 

ïâéc 
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Wéc  folcmneMe  de  la  nation  avait  ratifii  le  tcflament.  Car-  7—^ 
/oman  avait  la   Provence,   le  Languedoc,    la    Bourgogne,  la^"'    " 
SiiifTe  &  l'Alfacc,    &    quelques  pays  circonvoifins.  Karl  ou 
Charles  jouifTait  de  tout  le  refle.  Les  deux  frères  furent  tou- 
jours en  méfinrclligence.  Carloman  mourut  fliNitement ,  &  lâiflà 
une  veuve  &  deux  enfans  en  bas  âge.  Charles  s'empara    d'a- 
bord de  leur  patrimoine,    La  mère  fut  obligée  de  fbfr  avec  771, 
fes  en&ns  chez  le  roî  d.s  Lombards    Dtfidérius y  que  nous 
nommons  Didier ^  ennemi  naturel  des  Francs  ;  ce  Didier  était 
beau  -  père  de  CkarUmagne^   C<  ne  l'en    haïfîaic  pas    moins , 
parce  qu'il  le  redoutait.  On  voit  évidemment  que  ChorUmagne 
iie  refpe^a  pas  plus  le  droit  naturel  &  les  liens  du  fang  que 
les  autre  conquérans. 

Pépin  fon  père  n'avait  pas  eu  k  beaucoup  près  le  domaine 
direâ  de  tous  les  états  que  pofféda  ChorUmagne.  L'Aquitaine, 
la  Bavière,  la  Provence,  la  Bretagne,  pays  nouvellement  con- 
quis ,  rendaient  hommage  &  payaient  tribut. 

Deux  voifîns  pouvaient  être  redoutables  à  ce  vafte  état , 
les  Germains  feptentrionaux  &  les  Sarrafins.  L'Angleterre , 
conquife  par  les  Anglo-saxons  ,  partagée  en  fept  dominations, 
toujours  en  guerre  avec  l'Albanie  qu  on  nomme  Ecoflè ,  & 
avec  les  Danois ,  était  fans  politique  &  fans  pui^nce.  Ul- 
talie  ,  &ible  6c  déchirée,  n'attendait  qu'un  nouveau  maître  qui 
voulût  s'en  emparer. 

.  Les  Germains  (èptencrionaux  étaient  alors  appelés  Saxons.  *'«'""• 
On  connatflàit  fous  ce  nom  tous  ces  peuples  qui  habitaient 
les  bords  du  Véfer  &  ceux  de  l'Elbe ,  de  Hambourg  à  la  Mo- 
ravie ,  &  du  bas-Rhin  à  la  mer  Baltique.  Ils  étaient  païens, 
ainfi  que  tout  le  feptentrion.  Leurs  mœurs  ik  leurs  loix  étaient 
les  mêmes  que  du  temps  des  Romains.  Chaque  canton  fe  gou- 
vernait en  république  ;  mais  ils  élif'aienc  un  chef  pour  la  guerre, 
l/curs  loix  étaient  fimples  comme  leurs  mœurs,  leur  religion 
groflîire  :  ils  facrifiaient ,  dans  les  grands  dangers ,  des  hommes 
a  la  Divinité ,  ainfi  que  tant  d'autres  nations  ;  car  c'eft  le 
caraâèrcs  àc&  barbares,  de  croire  la  Divinité  maltaifante  :  les 
hommes  font  Dieu  à  leur  image.  Les  Francs  quoique  déjà 
chrétiens,  eurent  fous  Thiodeben  cette  furperlHtion  horrible: 
ils  immolèrent  des  viâimes  humaines  en  Italie,  au  rapport  * 

£Jfai  fur  Us  mœurs  ,  &c*  Tom,  I.  Mm 
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'  de  Procoptj  &  vous  n'ignorez  pas  que  trop  de  nations ,  ainfî 
que  les  Juift,  avaient  commis  ces  (acrilèges  par  piété.  D*ail-  - 
leurs  les  Saxons  avaient  confervé  les  anciennes  mœurs  gernta- 
niques",  leur  fimplicité,  leur  fuperftition  ,  leur  pauvreté.  Quel- 
ques cantons  avaient  fur-tout  gardé  l'efprit  de  rapine,  &  tous 
mettaient  dans  leur  liberté  leur  bonheur  &  leur  gloire.  Ce 
font  eux  qui  fous  le  nom  de  Cattes,  de  Chéruskes  &  de  Bruo- 
tères  ,  avaient  vaincu  yarus ,  &  que  Gcrmankus  avait  cnfuite 
défaits. 

Une  partie  de  ces  peuples  vers  le  cinquième  (îecle ,  ap- 
pelée par  les  Bretons  infulaires  contre. les  habitans  de  TE- 
coHe,  fubjugua  la  Bretagne  qui  touche  à  I^coflè,  &  lui  donna 
le  nom  d'Angleterre.  Ils  y  avaient  déjà  pafTé  au  troifîème 
fiecle  ;  car  au  temps  de  Con/iand/tf  les  côtes  de  cette  ^le  étaient 
appelées  les  côtes  Saxoniques. 

CharUmagne  ,  le  plus  ambitieux ,  le  plus  politique  ,  6e  le  plus 
grand .  guerrier  de  fon  fiecle,  fit  la  guerre  aux  Saxons  trente 
Années  avant  de  les  a/Tujétir  pleinement.  Leur  pays  n'avait 
point  encore  ce  qui  tente  aujourd'hui  la  cupidité  des  conque- 
rans  :  les  riches  mines  de  Goûar  Ôc  de  Friedberg,  dont  on  a 
ïiré  tant  d'argent,  n'étaient  point  découvertes  ;  elles  ne  le  fu- 
rent que  fous  Henri  toiftlcur.  Point  de  richeflès  accumulées 
par  une  longue  induftrie ,  nulle  ville  digne  de  l'ambition  d'un 
ufurpatcur.  Il  ne  s'agtflàit  que  d'avoir  pour  efclaves  des  mil- 
lions d'hommes  qui  cultivaient  la  terre  fous  un  climat  trifte  , 
qui  nourridaient  leurs  troupeaux ,  &  qui  ne  voulaient  point 
de  maîtres. 

La  guerre  contre  les  Saxons  avait  commencé  pour  un  tri* 
bue  de  trois  cents  chevaux  ,  &  de  quelques  vaches  que  Pépin 
avait  exigé  d'eux ,  &  cette  guerre  dura  trente  années.  Quel 
droit  les  Francs  avaient-ils  fur  eux  ?  Le  même  droit  que  ces 
Saxons  avaient  eu  fur  l'Angleterre. 

Ils  étaient  mal  armés,  car  je  vois  dans  les  capitulaîres  de 
Charltmagnc  une  défcr.fe  rigourcufe  de  vendre  des  cuirafles 
aux  Saxons.  Cette  di£Férencc  des  armes  ,  jointe  à  la  difcipline, 
avait  rendu  les  Romains  vainqueurs  de  tant  de  peuples  :  elle 
fit  triompher  enfin  CharUmagne. 
^'  .   Le  général  de  la  plupart  <^   ces  peuples  était  ce  âmeux- 
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Vitikind,  dont  on  ^tc  aujourd'hui  defcendre  les  principales         .   - 
maifons  de  l'empire  :  honitne  tel  ç^-^Arminius  ^  mais  qui  eue  '^**'  ^^' 
enfin  pî^us  da  faiblelîè.  Charles  prend  d'abord  la  fameufe  bour- 77». 
gaJe  d'Èrcsbourg  ;  car  ce  lieu  ne  méritait  ni  le  nom  de  ville, 
ni  celui  de  fortereffc.  Il  fait  égorger  les  habicans  v  il  y  pifle 
&  rafe  enfuice  le  principal  temple  du  pays,  élevé  autrefois 
au  pieu  Tanfana,  principe  univerfel,  fi   jamais   ces   fauvagos 
ont  connu  un  principe  univerfel.  Il  était  alors  dédié  au  Dieu 
4rminful  \  foie  que  ce  Dieu  fût  celui  de  la  guerre ,  VAres  des 
Crées,  le  Mars  des  Roriiains,  foit  qu'il  eût  été  confacré  au 
,   fameux  Hcrman  Arminius ,  vainqueur  de  Varus  &  vengeur  de 
la  liberté  germanique. 

On  y  maffacra  les  prêtres  fur  les  débris  de  l'idole  renvetf  ^««w 
fée.  On  pénétra  jufqu'au  Véfer  avec  l'armée  vi,îlori€ufe,Tous'''""''"'j  * 
CCS  cantons  fe  foumirènc.  CharUmagne  voulut   les   lier  à  (onfabtt. 
joug  par  le  chriftianifme.  Tandis  qu'il  court  à  l'autre  bout  de  _ 
les  états  à  d^autres  conquêtes ,  il  leur  laifTe  des  miflionnaires 
pour  les  perfuader  ,  ôc  des  foldats  pour  les  forcer.  Prefque 
cous  ceux  qui  habitaient  veiî  le  Véfer,  fe  trouvèrent  en  un 
an  chrétiens ,  mais  efclaves. 

'  yinkinâ^  retiré  chez  les  Danois  ,  qui  tremblaient  déjà  pour 
!eur  liberté  &  pour  leurs  Dieux  ,  revient  au  bout  de  quelques 
années.  Il  ranime fes  compatriotes,  il  les  raflemble.  Il  trouve 
dans  Brème  ,  capitale  du  pays  qui  porte  ce  nom  ,  un  évêque , 
une  ^gHfe,  &  fes  Saxons  défefpérés  ,  qu'on  traîne  à  des  autels 
nouveaux.  Il  chafîè  l'évêque,  qui  a  le  temps  de  fiitr  &  de 
s'embarquer.  II  détruit  les  chriftianifme  ,  qu'on  n'avait  embraffë 
que  par  la  force.  Il  vient  jufqu'auprès  du  Rhin,  fuivi  d'une 
multitude  de  Germains.  Il  bat  les  lieutenans  de  CharUmagne, 
Ce  prince  accourt  :  il  détàic  à  fon  tour  Vitikind  ;  mais  il 
traite  de  révolte  cet  effort  courageux  de  liberté.  ïl  demande 
aux  Saxons  trembians  qu'on  lui  livre  leur  général  ;  &  fur  la 
nouvelle  qu'ils  t'ont  laiflë  retourner  en  Dannemarck,  il  j&it 
maflàcrer  quatre  mille  cinq  centî  prifonniers  au  bord  de  la  pe- 
tite rivière  d'Aire.  Si  ces  prifonniers  avaient  été  des  fujets  re- 
belles ,  un  tel  châtiment  aurait  été  une  févérité  horrible  ;  mais 
traiter  ainfî  des  hommes  qui  combattaient  pour  leur  liberté 
&  pour  leurs  loix,  e'-eft  l'aâion  d'un  brigand,  que  d'Ulultres 

Mm  ij 


cby  Google 


ty6    .  CHARLEMAGNE. 

m  '•  fuccès   &  des  qualités  brillantes  ont   d'aiîïeurs  fait  ffrànd- 

C"-  iV.  homme. 

Il  fallut  encore  croîs  viâoires  avant  d'accabler  ces  peuples 
ibus  le  )ûug.  Enfin  ,  le  fang  cimenta  le  chrij'Hanifme  &  la  fer- 
vicude,  Vitikind  lui-même,  laffe  de  fes  malheurs,  fut  obligs 
-de  recevoir  le  baptême,  &  de  vivre  déformais  tributaire  de  fon 
vainqueur. 

Coloiuts.  CJurlts  pour  mieux  s'afTurer  du  pays  ,  tranfporta  environ 
dix  mille  familles  faxonnes  en  Flandre,  en  France  6c  dans 

803  fr  804.  Rome.  Il  établit  des  colonies  de  Francs  dans  les  terres  des 
vaincus.  On  ne  voit  depuis  lui  aucun  prince  en  Europe  qui 
tranfporte  ainfi  des  peuples,  malgré  eux.  Vous  verrez  de  gran- 
des émigrations  ,  mais  aucun  fouverain  qui  écablifTè  ainfl  4,es 
colonies  fuivant  l'ancienne  méthode  romaine  ;  c'eft  la  preuve 
de  la  politique  &  de  l'excès  du  defpôtifme,  de  contraindre 
ainfi  des  hommes  h  quictrt-  le  lieu  de  leur  naiflànce.  Charles 
Joignit  à  cette  policiquç  la  cruauté  de  faire  poignarder  par 
des  efpions  les  Saxons  qui  voulaient  reto.urner  à  leur  culte. 
Souvent  les  conquérans  ne  font  cruels  que  dans  la  guerre  : 
la  paix  amène  des  mœurs  &  des  loix  plus  douces.  Ckanemagne 
au  contraire  fit  des  loix  qui  tenaient  de  l'inhumanité  de 
fes  conquêtes. 

Ayant  vu  comment  ce  conquérant  traita  les  Germains,  ob- 
fcrvons  comment  il  fe  conduifit  avec  les  Arabes  d'Efpagne. 
Il  arrivait  déjà  parmi  eux  ce  qu^on  vit  bientôt  après  en  Alle- 
magne ,  en  France  &  en  Italie.  Les  gouvemeiirs  fe  rendaient 
indépendant.  Les  émirs  de  Barcelone  &  ceux  de  Sarrago^ 
s'étaient  mis  fous  la  prote(îlion  de  Pépin,  L'émir  de  ^arragoflè, 
nommé  Ihnal  Arahi  ,  cVft-à-dire ,  Ibnal  l'Arabe  ,  en  778  vient 
jufqu'ki  Paderborn  prier  CkflrUinagnç  de  le  foutenir  contre  fon 
fouverain.  Le  prince  Français  prit  le  parti  de  ce  ipufu!man  \ 
mais  il  fe  donna  bien  garde  de  le  faire  chrétien.  D'autres 
intérêts  ,  d'autres  foins.  Il  s'allie  avec  des  Sarrafins  contre  des 
'5arrafins  ;  mais  après  quelques  avantages  hir  les  frontières 
d'Efpagne ,  fon  arrière  -  garde  eft  défaite  k  Ronccvaux  ,  vers 
les  montagnes  des  Pyrénées,  par  les  chrétiens  mêmes  de  ces 
montagnes ,  mêlés  aux  mufultnans.  C'efl-là  que  périt  Roland 
fon  neveu.  Ce  malheur  eft  l'çrigîne  de  Cçs  ^Ûes  qu'un  moine 
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écrivit  au  onzième  fîecle ,  fou?  le,  nom  de  l'archevêque  Tur-  - 
pin^  &  qu*cnfuite  l'imagination  de  VÂnojîe  a  embellies.  On^ 
ne  fait  point  en  quel  temps  Châties  efliiya  cette  difgrace  ;  & 
on  ne  voit  point  qu'il  aie  tiré  vengeance  de  fa  dé€iice.  Con- 
tent d'afTurer  fes  frontières  contre  des  ennemis  trop  aguerris, 
il  n'embrafTe  que  ce  qu'il  peut  retenir ,  &  règle  fon  ambition 
fui^  les  conjonctures  qui  la  favorifent. 


CHAPITRE    SEIZIEME. 
CharleMACS E  empereur (t occident. 

Vj'est  k  Rome  &  à  l'empire  d'occident  que  cette  ambition 
afpirait  La  puiflànce  des  rois  de  Lombardie  était  le  feul 
obftacle  ;  l'églifc  de  Rome ,  &  toutes  les  églifcs  fur  Icfquellcs 
die  influait  i  les  moints  ,  déjà  puifTans,  les  peuples,  déjà  gou-  ■ 

vernés  par  eux,  tout  appcWït  Ck^trUma^ne  à  l'empire  de  Rome. 
Le  pape  yfdrim,  né  Ronmin,  homme  d'un  génie  adroit  & 
ferme ,  applanit  la  route.  D'abord  il  l'engage  k  répudier  la 
fille  du  roi  LombarJ  Didier  ^  chez  qui  l'infortunée  belle-fcrur 
de  Charles   s'était  réfiigiée  avec  fes  enfans. 

Les  mœurs  &  les  loix  de  ce  tcnips-là  n'étaient  pas  gênantes  ,.PolygamU. 
du  moins  pour  les  princes.  Charles-  avait  époufé  cette  fille  ' 
du  roi  LomUird  dans  le  temps  qu'il  avait  déjà  »  dit-on , 
uno  autre  femme.  Il  n'^'t^îc  pas  rare  d'en  avoir  ptufieurs  k  la 
fois.  Grégoire'  de  Tours  rapporte  que  les  rois  Contran ,  Cari- 
bcrc ,  SigeUrt,  Chiîpîric  avaient  plus  d'une  époufe,  Charles 
répudie  la  falle  de  Didier  fans  aucune  raifon  ,  fans  aucune  for- 
malité. .  ,  - 

Le  roi  Lombard  qui  voit  cette  union  fatale  du  roi  &  du 
pape  contre  lui ,  prend  un  parti  courageux.  Il  veut  furprendre 
Rome,  6c  s'afTurer  de  ta  perfonne  du  pape  J  mais  l'évêque 
habile  fait  tourner  la  guerre  cq  négociation.  Charles  envoie 
des  ambadàdeurs  pour  gagner  du  temps.  II  redemande  au  roi 
de  Lombardie  là  belle-fceur  &c  fes  deux  neveux.  Non-feulcmenc   - 
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■  ■  DiJUr  refiife  ce  facrifice ,  mais  il  veut  faire  facrcr  rois  ces 

Ch,  XVI.  (Jeux  ciifans ,  &  leur  faire  rendre   leur  héritage.  CharUmagnt 
vient  de  Thionvillc  à  Genève ,  tient  dans  Genève  un  de  ces 
parlcnicns  qui  en  tout  pays  foufcrivirenc  toujours  aux  volon- 
tés d'un  conquérant  habile.  Il  pafTe  le  iWont-Cenis,  il  entre 
Fin  du  *^"^  ^"^  Lombardie.  DiJier  après  quelques  débites  s'enferme 
royjMflitf     dans  Pavie  fa  capitale  ;  Charkmagne  l'y  afïicge  au   miheu  de 
Lmabard.  |'hyver.  La  ville,  réduite  à  l'extrémité,  fe  rend  après  un  fiége 
T7**         3e  iix  mois.  Ainfi  finit  ce  royaume  3es  Lombards  ,  qui  avaient 
détruit  en  Italie  la  puifTance  Romaine  ,  &  qui  avaient  fubfti- 
tué  icufs  loix  k  celles  des  empereurs.  Didier ,  le  dernier  de 
ces  rois  ,  fut  conduit  en  France  dans  le  monaltère  de  Corbie, 
où  il  vécut  5c  mourut  captif  &  moine,  tandis  que  fon  fils 
_allait  inutilement  demander  des  fecours  dans  Con(tantinopIc 
à  ce  ,fentôme  d'empire  Romain ,  détruit  en  occident  par  Tes 
ancêtres.  Il  faut  remarquer  que  Didier  ne  fut  pas  le  fcul  fou- 
vcrain  que  CharUtnagne  enferma  ;  il  traita  ainH  un  ducde  Ba- 
vière &  fes  enfans. 

La  belle -fceur  de  Charles  fi  Ces  deux  enfans  furent  remis 
entre  les  mains  du  vainqueur.  Les  hiftoriens  ne  nous  appren- 
nent point  s'ils  furent  au/Ii  cdtifinés  dans  un  monaftère  ,  ou  mis 
à  mort. 
Jt#»w.  Charlemagnt  vCo(a\t  pas  encore  fe  fiiirc  fouverain  de  Rome  ; 
il  ne  prit  que  le  titre  de  roi  d'Italie,  tel  que  le  portaient  les 
Lombards.  Il  fe  fie  couronner  comme  eux  dans  Favie  d'une 
couronne  de  fer,  qu'on  garde  encore  dans  la  petite  ville  de 
Monza.  La  juftice  s'admi  ni  (trait  toujours  à  Rome  ,  au  nom  de 
l'empereur  Grec.  Les  papes  recevaient  de  lui  la  confirmation 
de  leur  élection.  C'était  l'ufage  que  le  fénat  écrivît  à  l'empereur 
Qu  à  l'exarque  de  Ravenne  ,  quand  il  y  en  avait  un  :  Nous  vous- 
Jupplions  ^ordonner  la  confécraiion- de  notre  pire  &  pa/lcur.  On 
en  donnait  part  au  métropolitain  de  Ravenne.  L'élu  érait  obligé 
de  prononcer  deux  profeflîons  de  foi.  Il  y  a  loin  de  là  à  la 
tiare  ;  mais  eli>il  quelque  grandeur  qui  n^it  eu  de  faibles 
commencemens  ? 
Chûrlcma-  CharUrnagnt  prit  ainfi  que  Pépin  ^  le  titre  de  Patrice  j  que 
fiuparrtce^  TA^i^onc  &  Atiilà  avaient  auffi  daigné  prendre  :  ainfi  ce  nom 
d'empereur,  qui  dans  fon  origine  ne  défignait  qu'un  général 
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d'armée  ,  fignifiait  encore  le  malcre  de  Porient  &  de  l'occi-^»  .   ■ 
dent.  Tout  vain  qu'il  était,  on  le  refpeâiait,  on  craignait  deCa.  xvi. 
rufui-per  ;    on  n*aflcâarc  que  celui  de   Facrice ,  qui  autrefois 
voulai  tdire  fénatenr  Romain. 

Les  papes,  déjà  trës-puinans  dans  Téglife,  très-grands  feï- 
gneurs  à  Rome,  &  pofleflèurs  de  plufieurs  terres,  n'avaient 
dans  Rome  même  qu'une  autorité  précaire  6c  chancelante.  Le 
préfet,  le  peuple-,  le  fénat,  dont  l'ombre  fubfiftait,  s'élevaient 
îbuvent  cancre  eux.  Les  inimitiés  des  familles  qui  prétendaient 
IQ  pontificat ,  rcmplïfïàient  Rome  de  confufion.. 

Les  deux  neveux  à!Admn  confpirèrent  contre  Léon  11 1  fon  Charltm^ 
fucceflèur,  élu  pape  félon  Tufage  par  le  peuple  &  le  clergé  f^^^/"'"' 
Romain.  Ils  l'accnfent  de  beaucoup  de  crimes  ;  ils  animent  les 
Romains  contre  lui  :  on  traîne  en  prifon ,  on  accable  de  coups 
k  Rome  celui  qui  était  iî  rcfpefté  par-tout  ailleurs.  Il  s*évade , 
il  vient  fè  jetter  aux  genoux  du  patrice  CkarUmaPnc  à  Padcr- 
born.  Ce  prince  qui  agiffait  déjà  en  maître  abfolu ,  le  ren- 
voya avec  une  efcorte  &  des  oommiflàires  pour  le  juger.  Ils 
avaient  ordre  de  le  trouver  innocent.  Enfin  Charlemagne,  maître'  ' 
de  ITcalie,  comme  de  PAUemagne  &  de  la  France ,  juge  du' 
pape,  arbitre  de  l'Europe  ,  vient  à  Rome  à  la  fin  de  l'année 
799.  L'année  commençait  alors  à  Noël  chez  les  Romains. 
Ztéàn  JIJ  le  proclame  empereur  (('occident  pendant  la  meflè- 
le  jour  de  Noël  en  800.  Le  peuple  joint  Tes  acclamations  à 
cette  céréroonre.  Ci4iir/«  feint  d'être  étonné ,  mais  il  n'enfaif 
pas  moins  valoir  l'autorité  de  fon  nouvel  empire.  Ces  droits 
étaient  légitimes ,'  puilqu'enfin  les  fùffiages  de  tout  un  peuple 
Ibnt  le  premier  des  droits.  ' 

Voilà  donc  le  fïls  d'un  domeftique ,  d'un  de  ceS  capitaines 
Francs  que  Conllantin  avait  condamnés  aux  bêtes  ,  élevé  à  la 
dignité  de  Conflantin.  P\in  côté  un  Franc ,  de  l'autre  une 
fîimilte  thrace  partagent  l'empire  Homain.  Tel  eflr  le  jeu  de 
la  fortune. 

On  a  écrit ,  on  écrit  encore ,  que  Qar/w  avant  même  d'être 
empereur,  avait  icon^rmé  la  donation  de  l'exarcat  de  Ra-' 
venue,  qu'il  y  avait  ajouré  la  Corfe  ,  la  Sardaigne,  la  Ligiirie, 
Parme,  MantOLc,  les  duchés  de  Spolecic  &  de  Bénévent ,  la 
Sicile,  V,eiaif>:,'  &  qu'U-  dépufi  l'aâei de -cette  dcuiàcion  fur-  lé' 
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' —  rônibeau  d^ns  lequel  on  prétend  que  rcpofcnt  les  cendres  de 

Ci.  XVI. ^ç,^  pi^^,^^  ^  Je  ç^^  p^^/_  .  ■: 

JJjiJt.on  On  pouri-ait  mettre  ccrte  donation  à  côriÊ  de  celle  de  Coif- 
ma  nc"!'ri's'^^"''"-  ^"  "^  ^^it  point  quc  jamai?  les  papes  ayent  pofTcdé 
éouuuj'c.  aucun  de  ces  pays  jufqu'au  temps  à^Innocent  Jtl.  S'ils  avaient 
eu  Texarcat  ,  ils  auraient  été .  fouverains  de  Ravenne  &  de 
,  Rome  ;  mais  dans  le  teftamenc  de  CAûrUmagae  ci^i'Eg-nhart 
nous  a  confervé  ,  ce  monarque  nomm  e  kla  tête  des  villes  mé- 
tropolitaines qui  lui  appartiennent,  Rome' &  Ravenne,  aux- 
quelles il  fait  des  préiens.  Il  ne  put  donner  ni  la  Sicile  ,  nî 
la  Corfe ,  ni  la  Sardaignc  qu'il  ne  poiTédait  pas,  ni  le  duché 
de  Bénévent ,  dont  il  avait  à  peine  la  fouveraineté ,  encore 
moins  Venife  qui  ne  le  reconnaifTait  p^s  pour  empereur.  Le 
duc  de  Venife  reconnaitTait  alors  pour  la  tbrme  l'empereur 
d'orient ,  Oc  en  recevait  le  titre  à'Hippatos.  Les  lettres  du  pape 
Adrien  parlent  des  patrimoines  de  Spolettc  ,  &  de  Bénévenc  ; 
mais  ces  patrimoines  ne  fe  peuvent  entendre  que  des  domaines 
que  les  papes  poflëdaien't  dans  ces  deux  duciiés.  Grégoire  VU 
lui-même  avoue  dans  Tes  lettres  (\QtCkarUmagm  donnait  douze 
cents  livres  de  penfîon  au  St.  Siège.  Il  n'eft  giières  vraifem- 
blable  qu'il  eût  donné  un  tel  fecours  à  celui  qui  aurait  po,frédé 
tant  de  belles  provinces.  Le  St.  Siège  n'eut .  Bcnévent  que 
long-temps  après ,  par  la  conceffion  qu'on  croit  que  l'empereur 
Henri  le  noir  lui  en  fit  vers  l'an  1047.  Cette  conceffion  fe 
réduifît  k  la  ville ,  &  ne  s'étendit  point  jufqu'au  duché.  Il  ne 
fut  point  queftion  de  contirmer  le  doii  de  Ckarknmgne. 

Ce  qu'on  peut,  recueillir  de  plus  probable  au  milieu  de 
tant  de  doutes  ,  c'efi  que  du  temps , de  CharUmagne  ,  les  papes 
qbtinrent  en  propriété  une  partie  de  la,  Marche  d'Anconc, 
outre  les  villes,  les  châteaux  &  les  bourgs  qu'ils  avaient 
dans  les  autres  pays.  Voici  fur  quoi  je  pourrais  me  fonder. 
Lorfque  l'empire  d'occident  fe  renouvella  dans  la  famille  des 
ùthons  au  dixième  fiecle  ,  Othon  îll  aflîgna  particulièrement 
au  Se.  Siège  la  Marche  d'Ancone,  en  confirmant  toutes  les 
concédions  &ites  îi  cette  égUfe  :  on  prétend  que  .l'aâe  eft 
feux.  Jl  parait  donc  que  CharUmagne  avait  donné  cette 
Marche  ,  Ôc^que  les  troubles  furvenus  depuis  en  Italie  avaient 
empêché  les  pape$  d'en  JQiÛr.  Nous  verrons  qu'ils  perdirenc- 
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cnluite  le  domaine  utile  de  ce  pctic  pays  fous  Tempire  de  Ia^~xvi 
inaifon  de  Suabe.  Nous  les  verrons  tantôt  grands  terriens , 
tantôt  dépouillés  prefque  de  tout  ,  comme  plufieurs  autres 
fouverains.  Qu'il  nous  fuffife  de  favoir  qu'ils  poflèdent  aujour- 
d'hui la  fouveraineté  reconnue  d'un  pjysdecenc  quatre-vingts 
grands  milles  d'Italie  en  longueur  ,  des  portes  de  Mantoue 
aux  confins  de  VAbbruzze  le  long  de  la  mer  Adriatique ,  & 
qu'ils  en  ont  plus  de  cent  milles  en  largeur  ,  depuis  Civita- 
Vecchia  jufqu'au "rivage  d'Ancone  d'une  mer  à  l'autre.  Il  a  fallu 
négocier  toujours ,  &  fouvent  combattre  pour  s'aflurer  cette 
domination. 

Tandis  que  Charlema^ne  devenait  empereur  d'occident , 
régnait  en  orient  cette  impératrice  Irène  ,  fameufe  par  fon 
.  courage  &  par  fes  crimes  ,  qui  avait  fait  mourir  fon  fils  unique, 
après  lui  avoir  arraché  les  yeux.  Elle  eut  voulu  perdre  Ckar- 
Umagne  ;  mais  trop  faible  pour. lui  faire  la  guerre ,  elle  voulut , 
dit-oa ,  l'époufer ,  &  réunir  les  deux  empires.  Tandis  qu'on 
ménageait  ce  mariage ,  une  révolution  chadè  Jrèfie  d'un  trône 
qui  lui  avait  tant  coûté.  Charles  n'eut  donc  que  l'empire  >o». 
d'occident.  Il  ne  pofTéda  prefque  rien  dans  les  Efpagnes  ;  car 
îl  ne  &ut  pas  compter  pour  domaine  le  vain  hommage  de 
quelques  Sarrafins.  Il  n'avait  rien  fur  les  côtes  d'Afrique.  Tout 
le  relie  était  fous  fa  domination. 

S'il  eut  fait  de  Rome  fa  capitale ,  fi  fes  fucceficurs  y  eufTcnc 
fixé  leur  principal  féjour ,  &  fur-tout  fi  l'ufàge  de  partager  fes 
états  à  fes  entàns  n'eut  point  prévalu  chez  les  barbares  ,  il 
cft  vraifemblable  qu'on  eut  vu  renaître  l'empire  Romain.  Tout 
concourut  depuis  k  démembrer  ce  vafte  corps ,  que  la  valeur 
&  la  fortune  de  CkarUmagne  avaient  formé  j  mais  rien  n'y 
contribua  plus  que  fes  defcendans. 

Il  n'avait  point  de  capitale  :  feulement  Aix-la-Chapelle  était 
le  féjour  qui  lui  plaifait  le  plus.  Ce  fut  là  qu^il  donna  des 
audiences ,  avec  le  farte  le  plus  impofant ,  aux  ambaflàdcurs 
des  califes,  &  à  ceux  de  Conftantinople.  D'ailleurs  ,  il  était 
toujours  en  guerre  ou  en  voyage,  ainfi  que  vécut  Ckarles- 
Qainc  long-temps  aprfes  lui.  Il  partagea  fes  états ,  &  même 
de  fon  vivant ,  comme  tous  les  rois  de  ce  temps-là. 

Mais  enfin  ,  quand  de  fes  fils  qu'il  avait  défignés  pour 
E If  ai  fur  Us  mœurs,  &c,  Tom,  I.  Nn 
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'(.  ^    ^y,  régner ,  il  ne  refte  plus  que  ce  Zom j  ,  fi  connu  foui  le  oonj 

CkarUma-  ^^  Dtbonnaire ,  auquel  il  avait  déjà  donné  le  royaume  d'Aquip^ 

^  cr^owM  caine ,  H  l'aïïbcia  %  l'empire  dans  Aix-la-Chapelle,  &  lui 

ji{^'^^^^r *^omnianda  de  prendre  lui-mémb  fur  l'autel  la  couronne  im- 

lui  mime,   pénale ,  pour  faire  voir  au  monde  que  cette  couronne  n'était 

due  qu^  la  valeur  du  père  &  au  mérite  du  fils  ,  6c  comme 

s'il  eut  preflènti  qu\in  jour  les  minières  de  l*autcl  voudraient 

difpofcr  de  ce  diadème. 

n  avait  raifon  de  déclarer  fon  fils  empereur  de  fon  vivant; 
C2r  cette  dignité  ,  acquife  par  la  fortune  de  CharUma^ne , 
n'était  point  affurée  au  fils  par  le  droit  d'héritage  ;  mais  ea 
laiflnnt  l'empire  à  Louis ,  &  en  donnant  l'Italie  à  Bernard  fils 
de  fon  fils  Pépin,  ne  déchiraic-il  pas  lui-même  cet  empre, 
qu'il  voulait  cdnferver  k  fa  poftérité  ?  N'était-ce  _pas  armer 
néceflairement  fcs  fucceflèurs  les  uns  contre  les  autres  ?  Etait- 
il  à  préïùmer  que  le  neveu  roi  d'Italie  obéirait  à  fon  oncle 
empereur,  ou  que  l'empereur  voudrait  bien  n'être  pas  le  maitre 
en  Italie  ? 

CharUmagne  mourut  en  814,  avec  la  r^utation  d'un  em- 
pereur auffi  heureux  t\\i Augure  ,  auffi  guerrier  qu'^^n  ,  mais 
non  tel  que  les  Trajans  &  les  Anionins  ,  auxquels  nul  fouverailt 
n'a  été  éomparable. 

Il  y  avait  alors  en  orient  un  prince  qtû  fégalait  en  gloire 
comme  en  puiflànce  ;  c'était  le  cél^wc  calîfe  Aaron  al  Ra- 
ckild ,  qui  le  furpafi^  beaucoup  en  juftice ,  en  fcience ,  en 
humanité. 

J'ofe  prefque  ajouter  \  ces  deox  hommes  illuftres  le  pap« 
Adrien ,  qui  dans  an  rang  moins  élevé  »  dans  une  fi»xuae 
prefque  privée ,  &  avec  des  vertus  moins  héroïques ,  montra 
une  prudence  à  laquelle  fes  fuccefieurs  ont  dû  leur  ag^-an- 
difTement. 

La  curiofîté  des  hommes ,  qui  pénétre  dans  la  vie  privée 
des  princes ,  a  voulu  favoir  jufqu'au  détail  de  la  vte  de  Càar^ 
lemagne  «  &  au  fecret  de  fès  pîaîfirs.  On  a  écrit  qu'il  ^vatt 
poufle  l'amour  des  femmes  jufqo'à  jouir  de  fes  propres  filles. 
On  en  a  dit  autant  d^AuguÛe  «  mais  qu'importe  au  genre  hu* 
main  le  détail  de  ces  ëibleHes ,  qui  n'ont  inâué  en  rien  fur  les 
afiàires  publiques  ?  L'églife  a  mis  au  nombre  des  Ëûncs  cec 
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homme  qui  répandre  tant  de  ïâr^g ,  qui  dépouilla  Ces  neveux  ,  5'7"^^ 
^  qui  fut  foupçonné  d'incefte. 

Tenvifage  fon  règne  par  un  endroit  plus  digne  de  l'atten- 
tion d'un  citoyen.  Les  pays  qui  compofent  aujourd'hui  la 
France  &  l' Allemagne  jufqu'au  Khin ,  fijrent  tranquilles  pen- 
dant près  de  cinquante  ans ,  &  l'Italie  pendant  treize,  depuis 
fpn  avènement  à  l'empire.  Point  de  révolution ,  point  de  ca- 
lamité pendant  ce  demi-Hecle,  qui  par -là  eft  unique.  Va 
bonheur  fî  long  ne  fuffit  pas  pourtant  pour  rendre  aux  hommes 
la  politefTe  &  les  arts.  La  rouille  de  la  barbarie  était  trop 
^rte,  &  les  âges  fuivant  l'épaiflîrent  encore. 


CHAPITRE    DIX-SEPTIEME. 

Mœurs ,  gouvernement  &  ufagts  vers  le  temps  de  Cbarlemagne* 

tl  E  m'arrête  k  cette  célèbre  époque  pour  confîdérer   les 

ufages  »  les  loix  ,  la  religion ,  les  mœurs  qui  régnaient  alors. 

Les  Francs  avaient  toujours  été  des  barbares ,  &  le  furent 

encore   après  Chatlemagne,    Remarquons  attentivement  que 

Charlemagne  paraiflàït  ne  fe  point  regarder  comme  un  Franc. 

X^  race  de  Clovis  6c  de  Tes  compagnons  Francs  iiit  toujours 

diflinde  des   Gaulois.   L'Allemand  jP«/>m  &  Cari  fon  fils, 

Airent  difljnâs  des  Francs^  Vous  en  trouverez  la  preuve  dans 

le  capitulaire  de  Cari  ou  Charlemagne  ^  concernant  fes  métairies  » 

article  4,  Si  les  Francs  commeuent  quelque  délit  dans  nos  poj- 

Jejfions ,  qi^ils  /oient  Jugés  fuivant  leur  loi.  I!  femble  par  cet 

ordre  que  les  Francs  alors  n'étaient  pas  regardés  comme  la 

nation  de  Charlemagne»  A  Rome  la  race  Carlovingienne  paHà 

Eoujours  pour  allemande.  Le  pape  Adrien  IV ,  dans  fa  lettre 

aux  archevêques  de  Mayence ,  de  Cologne   &  de  Trêves , 

s'exprime  en  ces  termes  remarquables  :  Vempire  fat  transféré 

.<fcj   Grus  aux  Allemands  ,   leur  roi  ne  fut  empereur  qu'après 

aj/oir  été  couronné  par  le  pape,...   tout  ce  ^ue  Cempereur  puj- 

N  n  ij 


cby  Google 


a84        MŒURS  ET  USAGES  FERS 

_  „,,„  J^de  il  le  tient  dt  nous.  Et  comme  ZacharIe  donna  {'empire 
'  Grecs  aux  Aliemands ,  nous  pouvons  donner  celui  des  Allemands 
aux  Grecs. 

Cependant  en  France  le  nom  de  Franc  prévalut  toujours, 
La  race  de  Charlemagne  fut  fouvent  appcl'e  Franca-  dans 
Rome  même  &  à  Conrtantinople,  La  cour  grecque  défîgnaic 
même  du  temps  des  Oihons  les  empereurs  d'occident  par  le 
nom  d'ufiirpnceurs  Francs  ,  barbares  Francs,  elle  aiFcélaic  pour 
ces  Francs  un  mépris  qu'elle  n'avait  pas. 

Le  rcgne  feul  de  CkarUmasine  eut  une  lueur  de  policeffè 
qui  fut  probablennent  le  fruit  du  voyage  de  Rqme ,  ou  plutôt 
de  Ton  génie. 
-SariarU        j^s  prédéccflturs  ne  furent  illuftres  que  par  des  jJépréda- 

cL.*^'  tions.  Ils  dctruiïirent  des  villes,  &  n'en  fondèrent  aucune. 
Les  Gaulois  avaient  été  heureux  d'être  vaincus  par  les  Ro- 
mains. MarieiUe  ,  Arles  ,  Autun  ,  Lyon  ,  Trêves  étaient  des 
villes  floriffantes  qui  jouifTaiene  paifîbiement  de  leurs  loix  mu- 
nicipales ,  fubordonnées  aux  fages  loix  romaines.  Un  grand 
commerce  les  animait.  On  voit  par  une  lettre  d'un  proconfui 
k  TAéoi'ofi ,  qu'il  y  avait  dans  Autun  vingt-cinq  mille  chefs  de 
lamiUe;  mais  dès  qucles  Bourguignons,  les  Goths,  les  Francs 
arrivent  dans  la  Gaule  ,  on  ne  voit  plus  de  grandes  villes 
peuplées.  Les  cirques  ,  les  amphithéâtres  conftruits  par  les 
Romains  jufqu'au  bord  du  Rhin  ,  font  démolis  ou  négligés. 
Si  la  criminelle  6c  malheureufe  reine  Brunehaiit  conferve 
quelques  lieues  de  ces  grands  chemins  qu'on  n'imita  jamais, 
on  en  eft  encore  étonné. 

Qui  empéciiait  ces  nouveaux  venus  de  bâtir  ,des  édifices 
réguliers  fur  les  mouèles  romains  ?  Ils  avaient  la  pierre  ,  le 
marbre  ,  &  de  plus  beaux  bois  que  nous.  Les  laines  fines 
couvraient  les  troupeaux  anglais  &  efpagnols  comme  aujour- 
d'hui. Cependant  ,  les  beaux  draps  ne  fe  fabriquaient  qu'en 
Italie.  Pourquoi  11.  refte  de  l'Europe  ne  fjifait-il  venir  aucune 
des  denrées  de  l'Afie  ?  Pourquoi  coures  les  commodités  qai 
adouciflèi;cramertunie  delà  vie,  étaient  elles  inconnues  ,  finon 
parce  que  les  fauvages  qui.palTèrent  le  Rhin,  rendirent  les 
autres  peuples  fauvages  ?  Qu'on  en  juge  par  ces  loix  fâliques  , 
ripuaires  ,  bourguignonnts  que  Charle^nagne  lui-même  con- 
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a  ,   ne  poi 

avaient  évalué 


6rma  ,   ne  pouvanc  les  abroger.  La  pauvreté. &  la  rapacité^ — — — 
lue  à  prix  d'argent  la  vie  des  hommes ,  la  muti-.  "'      '^■' 


lation  àcs  membres,  le  viof,  l'inGeftcj  rempplfonnenient.  Qui-^"'*  «^ 
conque  avait  quatre  cents  fous  ,  c^-à-dire,  quatre  cents  écus'^"^'''''"' 
du  temps  k  donner ,  pouvait  tuer  impunément  un  évéque.  Il 
en  coûtait  deux  cents  fous  pour  la  vie  d^un  prêtre,  autant  pour 
le  viol ,  autant  pour  avoir  empoifonné  avec  des  herbes.  Une 
forcière  qui  avait  mangé  de  la  chair  humaine ,  en  était  quitté 
pour  deux  cents  fous  ;  &  cela  prouve  qu'alors  les  forcières  ne 
fe  trouvaient  pas  feulement  dans  la  lie  du  peuple ,  comme 
dans  nos  derniers  fiecles ,  mais  que  ces  horreurs  extravagantes 
étaient  pratiquées  chez  les  riches.  Les  combats  &  les  épreuves 
déciciaicnt ,  coTime  nous  le  verrons,  de  la  poflèffion  d'un  hé- 
ritage, de  la  validité  d'un  tcîiament.  La  jurifprudence  était  celle 
de  la  f*;rocité  &  de  U  fuperfliiion. 

Qu'on  juge  des  mœurs  des  peuples  par  celles  des  princes.  Maars 
Nous  ne  voyons  aucune  aïiion  magnanime.  La  religion  cliré-  ""^'*' 
tienne  qui  devait  humanifer  les  hommes,  n*empêche  point  le 
roi  Qovis  de  taire  afTaflîner  les  petits  Résas  fes  voiTins  &  fes 
parcns.  Les  deux  enfàns  de  Clodomir  font  ma/Tacrés  dans 
Paris  «n  75;  par  un  CluUtben  ,  &  un  Clotaire  (es  oncles, 
qu'on  appelle  rois  de  France  ;  &  Clodoald  le  frère  de  ces 
innocens  égorgés,  eft  invoqué  fous  le  nom  de  St.  Cloud y 
parce  qu'on  l'a  fait  moine.  Un  jeune  barbare,  nommé  Chram y 
fait  la  guerre  à  Clotaire  fon  peie  ,  i^^go.  d'une  partie  de  la 
Gaule.  Le  père  &it  brûler  fon  fils  avec  tous  fes  amis  ()rifûnniers 
en  5T9- 

Sous  un  Chilperic ,  roi  de  Soiflbns  en  561 ,  les  fujccs  cfcla- 
ves  défertent  ce  prétendu  royaume  ,  lalîes  de  la  tyrannie  de 
leur  maître,  qui  prenait  leur  pain  &:  leur  vin,  ne  pouvant 
prendre  l'argent  qu'ils'  n'avaient  pas.  Un  Si^eben ,  un  autre 
Chilperic  font  afîàffinés.  Brunehaut ,  d'ariennc  devenue  cat'io- 
lique ,  èft  accufée  de,  mille  meurtres  ;  &  un  Cloi2i.-e  11  non 
moins  barbare  qu'elle ,  la  fait  traîner  ,  dit-on  ,  a  la  queue  d'un 
cheval  dans  fon  camp ,  &  la  fait  mourir  par  ce  nouveau  genre 
de  fupplicc  en  616.  Si  cette  aventure  n'cft  pas  vraie  ,  ij  eft 
du  moins  prouvé  qu'elle  a  été  crue  comme  une  chofc  ordi- 
naire ,  ik  cate  opinion  même  attelle  la  barbarie  du  temps> 
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,  Il  ne  refte  de  monumens  de  ces  t^es  affreux  que  des  fondations 

*'"•  de  monaftères ,  &  un  confus  fouvenir  de  miftre  &  de  brigan-. 

dages.  Figurez-vous  des  déferts  où  les  loups ,  les  tigres  &  les 
renards  égorgent  un  bétail  épars  &  timide  ;  c*eft  le  portrait 
.  ^    de  l'Europe  pendant  tant  de  fiecles. 
roiTprants     H  "6  fauc  pas  CToirs  quc  les  empereurs  reconnuflènt  pour 
Rc /uRt />«/ rois  CCS   cheê   fauvages  qui  dominaient  en  Bourgogne,   à 
^"f^"^,Soiflbns,  à  Paris,  à  Metz,  k  Orléans.  Jamais  ils  ne  leur 
tmptreiin.  donnèrent  le  titre  de  BajîUus.  Ils  ne  le  donnèrent  pas  mèoie 
à  Dagoben  II  qui  réuniflàic  fous  fon  pouvoir  coûte  la  France 
occidentale  jufqu*auprès  du  Véfcr.  h^s  hïftoriens  parlent  beau- 
coup de  la  magnihcence  de  ce  Dagoben  y  &  ils  citent  ea 
preuve  l'orfevre  St.  Eloy  ^  qui  arriva,  dit-on,  k  la  cour  avec 
une  ceinture  garnie  de  pierreries ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  vendait 
des  pierreries,  &  qu'il  les  portait  à  fa  ceinture.  On  parle  des 
édifices  magnifiques  qu'il  fit  conftruire.  Ou  fonc-ils  ?  .La  vieille 
églife  de  St.  Paul  n'eft  qu'un  petit  monument  gothique.  Ce 
qu'on  connaît  de  Dagoben  ^  c'efl  qu'il  avait  à  ta  fois  crois 
'  époufes,  qu'il  aHèmblait  des  conciles,  6c  qu'il  t^annifaic  fon 
pays. 

Sous  lui ,  un  marchand  de  Sens  nommé  Samon ,  va  trafiquer 
en  Germanie.  Il  paflè  jufques  chez  les  Slayes ,  barbares  qui 
dominaient  vers  la  Pologne  &  la  Bohème.  Ces  autres  fauvages 
font  fi  éconnés  de  voir  un  homme  qui  a  fait  tant  de  chemin 
pour  leur  apporter  les  chofes  dont  ils  manquent ,  qu'ils  le 
font  roi.  Ce  Samon  fie ,  dit-on ,  la  guerre  à  Dagobcrt  ;  &  fi 
le  roi  des  Fcancs  eut  trois  femmes ,  le  nouveau  roi  Slavon 
M'-.lnsdu  ^"  ™^  quinze. 

faiait,  Oefè  fous  cc  Dagohcn  <^G  commence  l'aucorîcé  àcs  mairta 

du  palais.  Après  lui  viennent  les  rois  fàinéans ,  la  confiifion , 
le  defpotifme  de  ces  maires.  Oefl  du  temps  de  ces  maires,  au 
commencement  du  huitième  fiecle,  que  les  Arabes  vainqueurs 
de  l'Efpagne ,  pénètrent  jufqu^a  Touloufe ,  prennent  la  Guyenne, 
ravagent  tout  jufqu  a  la  Loire  ,  &  font  prêts  d'enlever  les 
Gaules  entières  aux  Francs  qui  les  avaient  enlevées  aux  Romains. 
7ugez  en  quel  étac  devaient  être  alors  les  peuples,  l'éghfe, 
Qc  les  loix. 
Les  évêques  n'eurent  aucune  parc  au  gouvernement  jufqu'A 
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Pépin  ou  Pipin  ,  pcre  de  Charlts  Martd ,  &  grand  -père  de  Z — TTir 
Pautre  P*/iin  qui  fe  fit  roi.  Les  évêques  n'affiftaient  point  aux^^j^^^J 
«flèmblées  de  la  nacion  Franque.  lû  écaienc  cous  ou  Gîulois  jaituaordn 
ou  Italiens,  peuples  regardés  comme  ferts.  En  vain  l'évéque ''^* ''''" 
Rémi  qui  baptifa  Clovis  ,  avait  écrit  à  ce  roi  Sicambre  cette  pi». 
Ëimeufe  lettre  oîi  l'on  trouve  ces  mots  :   Garde^-vous  bienietrt  ti- 
fur- tout  de  prendre   la  préféance  fur  Us  évêques  i  prene^  Uurs '^''^i'"^''^- 
confeils  i  tant  <jue   vous  Jere:^  en  intelligence   avec   eux  ,  voire 
admini/îraiion  fera  facile.  Nï  Clovis  ni  les  fucceffcurs  ne  firent 
du  clergé  un  ordre  de  l'état.  Le  gouvernement  ne  fat  que 
militaire.  On  ne  peut  le  mieux  comparer  qu'à  celui  d'Alger 
&  de  Tunis ,  gouvernés  par  un  chef  6c  une  milice.  Seulement 
les  rois  confultaient  quelquefois  les  évêques  quand  ils  avaient 
befoin  d'eux. 

Mats  quand  les  majocdômes ,  ou  maires  de  cette  milice , 
vfurp^nt  infenfiblement  le  pouvoir,  ils  voulurent  cimenter 
]eur  autorité  par  le  crédit  des  prélats  &  des  abbés ,  en  Ie$ 
appelant  aux  alTemblées  du  ctiamp  de  Mai. 

Ce  fut,  félon  les  annales  de  Metz ,en  691  que  le  maire  Pépin  I 
du  nom  procura  cette  prérogative  au  clergé  ;  époque  bien  né- 
gligée par  la  plupart  des  hifiorîcns,  mais  époque  très-conHdé* 
rablc  ,  &  premier  fondement  du  pouvoir  temporel  des  évêques 
&  des  abbés  en  France  &  en  Allemagne. 


CHAPITRE    DIX-HUITIEME. 

Snite  des  ufages  du  temps  de  Chàrlemâcne  ,  &  avant  lui,  S^H 
était  defpotique  ^  &  le  royaume  héréditaire. 

yj  N  demande  fi  Charlemagnt ,  fcs  prédéceUèurs  &  fes  fuc- 
ce/Ièurs  étaient  dcfpûciques ,  &  fî  leur  royaume  était  hérédi- 
taire par  le  droit  de  ces  temps-là  ?  II  eft  certain  que  par  le  fait 
CharlemcQne  était  defpotique ,  &que  par  conféqucnt  fon  royaume 
fiic  héréditaire ,  puifqu'il  déclare  fon  fils  empereur  en  plein  parle- 
ment. Le  droit  eft  un  peu  plus  incertain  que  le  ^t  ;  voici  fur 
quoi  tous  les.  droits  étaient  alors  fondés. 
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Ch^XViii.  ^^^  habitans  du  nord  &  de  la  Germanie  étaient  origi- 
nairement des  peuples  chafTeurs  ;  ik  tes  Gaulois ,  fournis  par 
leî  Romains ,  étaient  agriculteurs,  ou  bourgeois.  Des  peuples 
chaflèurs  ,  toujours  armés ,  doivent  héceflairement  fubjugucr 
des  laboureurs  ik  des  pafteurs  ,  occupés  toute  l'année  de 
leurs  travaux  continuels  &  pénibles  ,  &  encore  plus  aifé- 
menc  des  bourgeois  paifibles  dans  leurs  foyers.  Ainfi  les. 
Tartares  ont  afièrvi  l'Afie  ;  ainfi  les  Gotîis  font  venus  à 
Rome,  Toutes  les  hordes  de  Tartares  &  de  Goths  ,  de 
Huns  ,  de  Vandales  &  des  Francs ,  avaient  des  chefs.  Ces 
chefs  d'émigrans  étaient  élus  à  la  pluralité  des  voix  ,  & 
cela  ne  pouvait  être  autrement  ;  car  quel  droit  pourrait 
avoir  un  voleur  de  commander  \  fes  camarades  ?  Un  brigand 
habile  ,  hardi  ,  &  fur-tout  heureux,  dut  h  la  longue  acquérir 
beaucoup  d'empire  fur'  des  brigands  fubordonncs ,  moins  ha- 
biles ,  moins  hardis ,  8<  moins  heurcUx  que  lui.  Ils  avaient 
cous  également  parc  au  butin  ;  &  c'eft  la  loi  la  plus  invio- 
lable de  tous  les  premiers  peuples  conquérans.  Si  on  avait 
befoin  de  preuves  pour  &ire  connaître  cette  première  loi 
des  barbares  ,  on  la  trouverait  aifément  dans  l'exemple  de  cd 
guerrier  Franc ,  qui  ne  voulut  jamais  permettre  que  Clovis 
otât  du  butin  général  un  vafe  de  Féglife  de  Reims,  &  qui 
fendit  le  vafe  à  coups  de  haché ,  fans  que  le  chef  ofat  l'en 
empêcher. 

Clovis  devint  defpotique  à  mefure  qu'il  devint  puîfTant  ;  c'eft 
la  marche  de  la  nature  humaine.  Il  en  fut  aïnfi  de  Ckarlc 
magnt  i  il  était  61s -d'un  ufurpateuc.  Le  fils  du  roi  légitime 
était  rafé  &  condamné  à  dire  fon  bréviaire  dans  un  couvent  de 
Normandie.  Il  était  donc  obligé  à  de  très-grands  ménagemens 
devant  une  nation  de  gueniers  afîèmblée  en  parlement.  Nous 
vous  avertiffons  ,  dit-il  dans  un  de  fes  capitulaires ,  ^u'en  con- 
fidération  Je  noire  humdiié  &  de  notre  obéijfance  à  vos  confeils 
^ue  nous  vous  rendons  par  la  crainte  de  Dieu  ,  vous  nous  con- 
jen/ie^  [honneur  que  Dieu  nous  a  accorde',  comme  vos  ancêtres 
^ont  fait  à  Cigard  de  nos  ancêtres. 

Sc$  ancêtres  fe  réduifaient  à  fon  père ,  qui  avait  envahi  le 
royaume;  lui-même  avait  ufurpé  le  partage  de  fon  fière.  Se 
avait  dépouillé  fes  neveux.  Il  ftactaîc  les  feigneurs  en  parle- 
ment : 
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ment  :  mais  le  parlement  diffbus ,  malheur  à  quiconque  eût  ch  xviir 
bravé  fes  volontés. 

Quant  k  la  fucceflîon,  il  efl:  naturel  qu'un  chef  de  conqué- 
rans  les  ait  engagé  à  élire  fon  fils  pour  fon  fuccefieur.  Cette 
coutume  d'élire  ,  devenue  avec  le  temps  plus  légale  &  plus  con- 
iacrée,fc  maintient  jufqu'à  nos  jours  dans  l'empire  d'Allema- 
gne, li'életftion  était  fi  bien  regardée  comme  un  droit  du  peuple 
conquérant,  que  lorfquc  Pzfin  ufurpa  le  royaume  des  Francs 
fur  le  roi  dont  il  était  le  domeftique  ,  le  pape  Etienne ,  &vec 
lequel  cet  ufurpateur  était  d'accord  ,  prononça  une  cxjom- 
niunicatibn  contre  ceux  qui  éliraient  pour  roi  un  autre  qu'un 
defccndant  de  la  race  de  Pépin  ;  cette  excommunication  était 
à  la  vérité  un  grand  exemple  de  fuperftition ,  comme  l'en- 
rreprife  de  Pépin  était  un  exemple  d'audace.  Mais  éette  fu- 
perfticion  même  elt  une  preuve  du  droit  d'élire  ;  elle  fait  voir 
encore  que  la  nation  conquérante  élifait  parmi  les  defcendans 
d'un  chef  celui  qui  lui  plaifaic  davantage.  Le  pape  ne  dit  pas. 
Vous  élirez  les  premiers  nés  de  la  maifon  de  î^epin-j  mais. 
Vous  ne  choifirez  pas  ailleurs  que  dans  fa  maifon. 

Charl&magne  dit  dans  un  capitulaire  ;  Si  d&  l'un  des  trois  princes  ^o*  ^v^ 
mes  en/ans  il  naît  un  fis  ^  tel  que  la  nation  le  veuille  pour  fuc~  ™"'î[^  ' 
céder  à  fon  père ,  nous,  voulons  que  fes  oncles  y  con/emeni,  1\ 
cft  évident  par  ce  titre  &  par  plufieurs  autres,  que  la  nation 
des  Francs  eut,  du  moins  en  apparence,  le  droit  de l'élet^ion. 
Cet  ufage  a  éié  d'abord  celui  de  tous  les  peuples , ,  dans  rou- 
tes les  religions,  &  dans  tous  les  pays.  On  le  voit  s'établir 
chez  les  Juits,  chez  les  autres  afiatiques ,  chez  les  Romains; 
les  premiers  fucceflèurs  de  Mahomet  font  élus  ;  les  foudans 
d  Egypte ,  les  premiers  miramolins  ne  régnent  que  par  ce  droit  ; 
&  ce  n'ett  qu'avec  le  temps  qu'un  état  devient  purement  héré- 
ditaire. Le  courage ,  l'habileté  &.  le  befoin  font  toutes  les  loix. 


JEJfai  fur  Us  moeurs ,  &c,  Tom.  I.  O  o 
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CHAPITRE    DI  X-N  E  U  V  I  E  M  E. 

Suite  des  ufages  du  temps  de  ChàKIemagns,    Commerce ,  fi- 
nances ^  fciences. 


^^^' ^^  Harles  Martel,  ufurpaceur  &  foutîcn  du  pouvoir  fuprême 
dans  une  grande  monarchie  ,  vainqueur  des  conquérans 
Arabes  qu'il  repoul^  jufqu'en  Gafcogne,  n'eft  cependant  ap- 
pelé que  fous  •  roitelet  j  fubregulus  y  parle  pape  Grégoire  1/ qui 
implore  fa  prôceiîtion  contre  les  rois  tornbards.  u  (e  difpofe 
^  aller  fecourir  Téglife  Romaine  ;  mais  il  pille  en  attendant  tes 
églifes  des  Francs,  il  donne  les  biens  des  couvens  à  fes  capi- 
Eaines  ,  il  tient  fon  roi  Thterri  en  captivité.  Pépin  fils  de  Char- 
les Mariely  de  Suhreeulus  fe  feit  roi,  &  reprend  l'ufage  des 
parlemens  Francs.  Il  a  toujours  des  troupes  aguerries  (bus  le 
drapeau  ,  &  c*eft  k  cet  établiflcment  que  Ckarkmagne  doit  tou- 
tes fes  conquêtes.  Ces  troupes  fe  levaient  par  des  ducs  gou- 
verneurs des  provinces ,  comme  elles  fe  lèvent  aujourd'hui  chez 
fes  Turcs  par  les  béglierbeys.  Ces  ducs  avaient  été  inftitués 
■en  Italie  par  Dioclétitn.  Les  comtes,  dont  l'origine  me  paraît 
'  du  temps  de  Théodûfe ,  commandaient  fous  les  ducs  ,  &  aflèm- 
(,■(„,  blaient  les  troupes  chacun  dans  fon  canton.  Les  métairies,  les 
bourgs,  les  villages  fburnifTaienc  un  nombre  Ue  foldats  pro- 
portionné à  leurs  forces.  Douze  métairies  donnaient  un  cava- 
lier armé  d'un  cafque  &  d'une  cuiraflè^  les  autres  foldats  n'en 
portaient' point  :  mais  tous  avaient  le  bouclier  quarré  long,  la 
hache  d'armes,  le  javelot  &  l'épce.  Ceux  qui  fe  fervaient  de 
flèches ,  étaient  obligés  d'en  avoir  au  moins  douze  dans  leur 
carquois.  La  province  qui  fournilTait  la  milice,  lui  diftribuait 
du  blé  &  les  provifions  riéccflàifes  pour  fix  mois  :  le  roi  en 
fbumiflaic  pour  le  refte  de  la  campagne.  On  feifait  la  revue 
au  premier  de  Mars  ou  au  premier  de  Mai.  C*eft  d'ordinaire 
dans  ces  temps  qu'on  tenait  les  parlemens. 
irmti.        Dans  les  ficges,  on  employait  le  bélier,  la  balifte,  la  tortue. 
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êi  la  plupart  des  machines  des  Romains.   Les  feigneurs  nom-  "" 
•mes  Barons  y  Leudes  ^  Rickeomes  ,  compofaient  avec  leurs  fui-*^**' ^^* 
vans  le  peu  de  cavalerie  qu'on  voyait  alors  dans  les  armées. 
Les  mufulmans  d'Afrique  Ôc  d'Efpagne  avaient  plus   de  ca- 
valiers. 

Charles  avait  des  forces  navales,  c'eft-à-dire  de  grands  ba- For«*  «a- 
teaux  aux  embouchures  de  toutes  les  grandes  rivières  de  fon*'''^"- 
empire;  avant  lui  on  ne  les  connaiflàit  pas  chez  les  barbares; 
après  lui  on  les  ignora  long-temps.  Par  ce  moyen  &  par  fa 
police  guerrière,  il  arrêta  ces  inondations  des  peuples  du  nord; 
il  les  contint  dans  leurs  climats  glacés  ;  mais  fous  Ces  faibles 
defcendans  ils  fe  répandirent  dans  l'Europe. 

Les  affaires  générales  fe  réglaient  dans  des  afTemblées  qui 
repréfentaicnc  la  nation.  Sous  lui  fes  parlemens  n'avaient  d'auv 
crc  volonté  que  celle  d'un  maître  qui  favait  commander  & 
perfuader. 

Il  fit  fleurir  le  commerce ,   parce  qu'il  était  le  maître  des  ^'""'""■"• 
mers  ;  ainfi  les  marchands  des  côtes  de  Tofcane  &  ceux  de 
JWarfeille  allaient  trafiquer  à  Conftantinople  chez  les  chrétiens, 
&  au  port  d'Alexandrie  chez  les  mufulmans ,  qui  les  recevaient, 
&  dont  ils  tiraient  les  richeffes  de  l'Afie.    ■ 

Vcnife  &  Gènes,  fi  puiflàntes  depuis  par  le  négoce,  n'atti- 
raienc  pas  encore  à  elles  les  richcHes  des  nations  ;  mais  Ve- 
niCe  commençait  h.  s'enrichir  &  k  s'aggrandir.  Rome ,  Ravenne, 
Milan,  Lyon,  Arles,  Tours,  avaient  beaucoup  de  manufac- 
tures d'étoifes  de  laine.  On  damafquinait  le  1er  à  l'exemple 
de  l'Afie  :  on  fiibriquait  le  verre  :  mais  les  étoflïs  de  foie  n'é- 
taient tifTues  dans  aucune^  ville  de  l'empire  d'occident. 

Les  Vénitiens  commençaient  à  les  tirer  de  Conttantinople; 
mais  ce  ne  fût  que  près  de  quatre  cents  ans  après  Chàrtemagnt 
que  les  princes  Normands  établirent  iiPalerme  une  manufeâure 
de  foie.  Le  linge  était  peu  commun  St,  Boniface  dans  une 
lettre  k  un  évêque  d'Allemagne ,  lui  mande  qu'il  lui  envoie 
du  drap  à  longs  poils  pour  fc  laver  les  pieds.  Probablement 
ce  manque  de  linge  était  la  caufe  de  toutes  ces  maladies  de  la 
peau  ,  connues  fous  te  nom  de  lèpre  ,  fi  générales  alors  j  car 
les  hôpitaux  nommés  Uproferies  écaientdéja  très-nombreux. 

Xfa  iQonnoie  avait  à-peu-près  la  même  valeur  que  celle  de  ^fowau: 

Ooij 


cby  Google 


ap2  ^LOIX    ET    USAGES 

■  l'empire  Romain  depuis  Conjiannn.  Le  fou  d'or  ëtaît  le  fol't- 

Ch.  XIX,  (/^;n  Romanum.  Ce  fou  d'or  équivalaic  à  quarante  deniers  d'ar- 
gent. Ces  deniers,  tantôt  plus  forts,  tantôt  plus  faibles,  pe- 
faient,  l'un  portant  l'autre,   trenie  grains. 

Le  fou  d'or  vaudrait  aujourd'hui  en  1740  environ  quinze 
francs ,  le  denier  d'argent  trente  fous  de  compte. 

Il  faut  toujours,  en  lifant  les  hïftoires,  fe  rcflbuvenir  qu'ou- 
tre ces  monnoies  réelles  d'or  &  d'argent,  on  fe  fervait  dans  le 
calcul  d'une  autre  dénomination.  On  s'exprimait  fouvent  en 
nionnoie  de  compte,  monnoie  fidice,  qui  n'était,  commeau- 
jourd'hui ,  qu'une  manière  de  compter. 

Les  Afiatiques  &  &  les  Grecs  comptaient  par  mines  &par 
talens,  les  Romains  par  grands  feiterces,  fans  qu'il  eût  aucune 
monnoie  qui  valût  un  grand  fe(krce  ou  un  talent. 

La  livre  numéraire  du  temps  de  CharUmagne ,  était  réputée  le 
poids  d'une  livre  d'argent  de  douze  onces.  Cette  livre  fe  di- 
vifait  numériquement,  comme  aujourd'hui,  en  vingt  parties. 
Il  y  avait  à  la  vérité  des  fous  d'argent  femblables  à  nos  écus, 
dont  chacun  pefait  la  io«  ,  la  %x^  ou  x^^  partie  d'une  livre  de 
douze  onces  :  &  ce  fou  fe  divifait,  comme  le  nôtre,  en  douze 
deniers.  Mais  CharUmagne  ayant  ordonné  que  le  fou  d'argent 
ferait  précifément  la  zo«  partie  de  douze  onces,  on  s'accou- 
cumaà  regarder  dans  les  comptes  numéraires  vingt  fous  comme 
une  livre. 

Pendant  deux  fîecles  les  monnoies  reftèrenc  fur  le  pied  oi!t 
Charlemaene  les  avait  mifes  ;  mais  petit  ^  petit  les  rois,  dans 
leurs  bcfoins,  tantôt  chargèrent  les  fous  d'alliage,  tantôt  en 
diminuèrent  le  poids  ;  de  forte  que,  ^ar  un  changement  qui  eft 
peut-être  la  honte  des  gouverncmens  de  l'Europe,  ce  fou, 
qui  était  autrefois  ce  qu'eft  i-peu-près  unécU  d'argent ,  n'eft 
plus  qu'une  légère  pièce  de  cuivre  avec  un  11"  d'argent  tout 
au  plus;  &  la  livre,  qui  était  le  figne  repréfentatif  de  douze 
onces  d'argent,  n'tft  plus  en  France  que  le  figne  repréfenta- 
tif de  vingt  de  nos  fous  de  cuivre.  Le  denier,  qui  était  la 
deux  cent  vingt -quatrième  partie  d'une  livre  d'argent,  n'eft 
plus  que  le  tiers  de  cette  vile  monnoie  qu'on  appelle  un  liard. 
Suppofé  donc  qu'une  ville  de  France  dût  à  une  autre  cent 
vingt  fous  ou  folidcs  de  rente,  eîle  s'acquitterait  aujourd'hui 
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de  fa  dette  en  payant  ce  que  nous  appelons  un  écu  de  fix  JJ^[~xJx^ 
francs. 

La  livre  de  compte  des  Anglais,  celle  des  Hollandais,  onc 
moins  varié.  Une  livre  Herling  d'Angleterre  vaut  environ 
vingt -deux  francs  de  France,  &  une  livre  de  compte  hollan- 
daiie  vaut  environ  douze  francs  de  France  ;  ainfi  les  Hollan- 
dais  fe  fonc  moins  écartés  que  les  Français  de  la  loi  primi- 
tive, &  les  Anglais  encore  moins. 

Toutes  les  fois  donc  que  l'hiftoire  nous  parle  de  monnoic 
fous  le  nom  de  livres  ,  nous  n'avons  qu'à  examiner  ce  que 
valait  la  livre  au  temps  &  d^ns  le  pays  dont  on  parle ,  &  la 
comparer  à  la  valeur  de  la  nôtre.  Nous  devons  avoir  la  même 
attention  en  lifant  l'hiftpire  grecque  &  romaine.  C'eft ,  par 
exemple,  untrès-grand  embarras  pour  le leâeur,  d'êtreobligé 
de  réformer  toujours  les  comptes  qui  fe  trouvent  dans  l'hif- 
toire ancienne  d  un  célèbre  protcflèur  de  l'univerfité  de  Paris, 
dans  l'hiftoire  eccléfiaftiquc  de  Fleuri  ^  &  dans  tant  d'autres 
auteurs  utiles.  Quand  ils  veulent  exprimer  en  monnoie  de 
France  les  talers ,  les  mines,  les  fefterces,  ils  fe  fervent  tou- 
jours de  l'évaluation  que  quelques  favans  onc  faite  avant  la 
mort  du  grand  Colbcrt.  Mais  le  marc  de  huit  onces ,  qui  va- 
lait vingt-fîx  francs  &  dix  fous  dans  les  premiers  temps  du 
miniftère  de  Co/icrf ,  vaut  depuis  long-temps  quarante-neuf 
livres  dix  fols  :  ce  qui  fait  une  différence  de  près  de  la  moitié. 
Cette  différence  qui  a  été  quelquefois  beaucoup  plus  grande, 
pourra  augmenter  ou  être  réduite,  tl  faut  fonger  à  ces  va- 
riacions;  fans  quoi  on  aurait  une  idée  très-feufîè  des  forces 
des  anciens  états,  de  legr  commerce,  de  la  paye 'de  leurs 
Toldats,  &  de  toute  leur  économie. 

Il  paraît  qu*il  y  avait  alors  huit  fois  moins  d'efpèces  circu- 
laires en  Italie  &  vers  les  bords  du  Rhin ,  qu'il  ne  s'en  trouve 
aujourd'hui.  On  n'en  peut  guères  juger  que  par  le  prix  des 
detirées  nécedàires  ^  la  vie  \  ik  je  trouve  la  valeur  de  ces 
en  rées  ,  du  temps  de  CharUmagne ,  huitfois  moins  chère  qu'elle 
ne  l'clt  de  nos  jours.  Vingt-quatre  livres  de  pain  blanc  va- 
laient un  denier  d'argent,  par  les  capitulaires.  Ce  denier  étale 
la  quarantième  partie  d'un  fou  d'or ,  qui  valait  environ  quinze 
à  feize  livres  de  notre  monnoie  d'aujourd'hui.  Ainiî  la  livre 
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^.  de  pain  revenait  à  un  Hard  &  quelque  chofe,  ce  qui  eft  en 
ciîèc  la  huitième  partie  de  notre  prix  ordinaire. 

Dans  les  pays  feptentrionaux  l'argent  était  beaucoup  plus 
rare  :  le  prix  d'un  bœuf  y  fut  fixé,  par  exemple,  à  un  fou 
d'or.  Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  le  commerce  & 
les  richefîcs  fe  font  étendues  de  proche  en  proche. 

Les  fciences  &  les  beaux  arts  ne  pouvaient  avoir  que  des 
corr.menccmens  bien  faibles  dans  ces  vaftes  pays  tout  fauvage^ 
encore.  Eginhan  fecrétaire  de  Charltmagne  nous  apprend ,  que 
ce  conquérant  ne  favait  pas  figner  fon  nom.  Cependant  îï 
conçut  par  la  force  de  fon  génie  combien  les  belles-lettres 
étaient  néceffaires.  Il  fit  venir  de  Rome  des  maîtres  de  gram- 
maire &  d'arithmétique.  Les  ruines  de  Rome  fourniflènt  tout 
k  l'occident  qui  n'ett  pas  encore  formé.  Akuin  cet  Anglais 
alors  femeux,  &  Pierre  de  Pife  qui  enfeigna  un  peu  de  gram- 
maire à  Charhmagne,  avaient  tous  deux  étudié  k  Rome. 

Il  y  avaic  des  chantres  dans  les  églifes  de  France  ;  &  ce 
qui  eft  à  remarquer",  c'eft  qu'ils  s*appelaient  Chantres  Gaulois, 
La  race  des  conquérans  Francs  n'avait  cultivé  aucun  art.  Ces 
Gaulois  prétendaient,  comme  aujourd'hui,  difpiter  du  chanc 
avec  les  Romains.  La  mufique  grégorienne ,  qu'on  attrbue  ^ 
St.  Grégoire  furnommé  le  grand,  n'était  pas  fans  mérite,  ôe 
avait  quelque  dignité  dans  fa  firtiplicité.  Les  chantres  Gau- 
lois, qui  n'avaient  point  l'ufage  des  anciennes  notes  alphabé- 
tiques, avaient  corrompu  ce  .chant,  &  prétendaient  l'avoir 
embelli.  CharUmagne  dans  un  de  fes  voyages  en  Italie  les 
obligea  de  fe  conformer  à  la  mufique  de  leurs  maîtres.  Le 
p3pe  jidrien  leur  donna  des  livres  de  chant  notés  ;  &  deux 
muficiens  Italiens  fiirent  établis  pour  enfeigner  la  note  alpha- 
bétique, l'un  dans  Metz,  l'autre  dans  Soidons.  Il  &Uuc  encore 
envoyer  des  orgues  de  Rome. 

Il  n'y  avait  point  d'horloge  fonnance  dans  les  villes  de  fon 
empire^  6c  il  n'y  en  eut  que  vers  le  treizième  fiecle.  De-13t 
vient  l'ancienne  coutume<qui  fe  conferve  encore  en  Allemagne  , 
en  Flandre ,  en  Angleterre ,  d'entretenir  des  hommes  qui  aver- 
tiflènt  de  l'heure  pendant  la  nuit.  Le  préfent  que  le  calife 
Aaron  al  Rackild  fit  k  Chariemagne  d'une  horloge  ibnnance , 
&c  cegardé  comme  une  merveille.    A  Tégard  des  fciences 
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3e  refprit ,  de  la  faine  philofophie ,  de  la  phyfique  ,  de  Tattro-  ch".  xix. 
nomie,  des  principes  de  la  médecine ,  comment  auraient- elles 
pu  être  connues  ?  Elles  ne  viennent  que  de  naître  parmi  nous. 

On  comptait  encore  par  nuits ,  &  de-là  vient  qu'en  Angle- 
terre on  dit  encore  fept  nuits,  pour  fignifier  une  femaine,  & 
quatorze  nuits  pour  deux  femaines.  La  langue  romance  com- 
mençait à  fe  former  du  mélange  du  latin  avec  le  tudefque. 
Ce  langage  eft  l'origine  du  français,  de  l'efpagnol ,  &de  l'ita- 
lien. Il  dura  iufqu'au  temps  de  Frédéric  II,  &  on  le  parle  encore 
dans  quelques  villages  des  Grifons  «  6c  vers  la  Suif^. 

Les  vêtemens,  qui  ont  toujours  change  en  occident  depuis 
la  ruine  de  l'empire  Romain ,  étaient  courts ,  excepté  aux  jours 
de  cérémonie ,  où  la  faye  était  couverte  d'un  manteau  fouvenc 
doublé  de  pelleterie.  On  tirait  comme  aujourd'hui  ces  four- 
rares  du  nord ,  &  fur-tout  de  la  Ruflîe.  La  chaufTure  des 
Romains  s'était  confervée.  On  remarque  que  Charlcmagnt  fe 
couvrait  les  jambes  de  bandes  entrelacées  en  forme  de  bro- 
dequins, comme  en  ufent  encore  les  montagnards  d'Ecoflè, 
fèul  peuple  chez  qui  l'habillement  guerrier  des  Romains  s'eÂ 
confervé. 


CHAPITRE    VINGTIEME. 
De  la  religion  du  temps  de  Charlemacne. 

Oinous  tournons  à  préfent  les  yeux  fur  les  biens  que  fie  la 
religion  j  fur  les  maux  que  les  hommes  s'attirèrent  quand  ils 
en  firent  un  inftrumenc  de  leurs  paflîons,  fur  les  ufages  con- 
fâcrés ,  fur  les  abus  de  ces  ufages  ;  la  querelle  des  honocîaftes 
èc  des  Iconolacres  eft  d'abord  ce  qui  préfente  le  plus  grand 
objet. 

L'impératrice  Irène,  tutrice  de  fon  malheureux  fils  Con/?in^ 
tin  Porphirogénète,  pour  fe  frayer  un  chemin  à  l'empire,  flatte 
le  peuple  &  les  moines,  à  qui  le  culte  des  images,  profcrîc 
par  tant  d'empereurs  depuis  Léon  l'Ifaurien,  plaifait  encore. 
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Cii.yix-  ^'^^^  )'  ^"'"^  elle-même  accachée,  parce  que  fon  mai-i  les  avait 
,  uiie.i  en  horreur.    On  avait  perfuadi;  à  Irène  que  pour  gouverner 

foit  épous  il  fallait  mettre  fous  le  chevet  de  Ion  lie  les  images 
de  cert-iinc;  falnces.  La  crédulité  encre  même  dans  les  cfprits 
politiques.  L'empereur  fon  mari  avait  puni  les  auteurs  de  ccttç 
/uperfHtion.  Irène,  après  la  mort  de  fon  mari ,  donne  un  libre 
Steond  cours  à  (on  goût  &  à  fon  ambition.  Voila  ce  qui  aflèmbleen 
'nîcIi  '  786  le  fécond  concile  de  Nicéc,  fepciéme  concile  cecuménique, 
commencé  d'abord  à  Contiantinople,  Elle  fait  élire  pour  pa- 
triarche un  laïc,  fecrétaire  d'état,  nommé  Taraife,  Il  y  avait 
eu  autrefois  quelques  exemples  de  féculiers  élevés  ainfi  à  l'é- 
vcché ,  fans  pafier  par  les  autres  grades  j  mais  alors  cette  cou- 
tume ne  fubfirtait  plus. 

Ce  patriarche  ouvrit  le  concile.  La  conduite  du  pape  Adrien 
eft  très -remarquable.  Il  n'anathématife  pas  ce  fecrétaire  d'état 
qui  fe  fait  patriarche;  il  protefte  feulement  avec  mode(tiedans 
(çs  lettres  à  Irène  contre  le  titre  de  patriarche  univerfel  ;  mais 
il  infîfte  qu'on  lui  rende  les  patrimoines  dé  la  Sicile.  Il  rede- 
mande hautement  ce  peu  de  bien,  tandis  qu'il  arrachait,  aïnH 
que  fes  prédécefleurs ,  le  domaine  utile  de  cane  de  belles  terres 
qu'il  afîure  avoir  été  données  par  Pépin  &  par  C/tarUmagne, 
Cependant  le  concile  œcuménique  de  Nice'e,  auquel  préfidenc 
les  légats  du  pape  &  ce  minière  patriarche,  rétablit  le  culte 
des  images. 

C'eft  une  chofe  avouée  de  tous  les  fages  critiques ,  que  les 
pères  de  ce  concile,  qui  étaient  au  nombre  de  trois  cent  cin- 
quante, y  rapportèrent  beaucoup  de  pièces  évidemment  fàuf- 
fes  ;   beaucoup  de  miracles ,  dont  le  récit  fcancali(craic  dans 
nos  jours  ;  beaucoup  de  livres  apocryphes.  Ces  pièces  &uC- 
fes  ne  6renc  point  de  tort  aux  vraies ,  fur  lefquelles  on  dé- 
cida. 
jlnathima-      Mais  quand  il  Ëillut  faire  recevoir  ce  concile  par  ÇAarlema^ 
'ijip^'-''  gne  &  parles  églifes  de  France,  quel  fiic  l'embarras  du  pape  ? 
'FiMtefort.  Charles  s'était  déclaré  hautement  contre  les  images.    Il  venaic 
de  faire  écrire  les  livres  qu'on  nonime  Carolins ,  dans  lefquels 
ce  culte  eft  anathématifé.  Ces  livres  font  écrits  dans  un  latin 
aflèz  pur;  ils  font  voir  que  CharUmagnt  avait  réufli  k  faire  re- 
vivre les  lettres  \  mais  ils  fônc  voir  au0î  qu'il  n'y  a  jamais  ei} 

de 
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de  difputc  théologique  lâns  inventives.  Le  titre  même  eft  une  ^ ^^ 

injure.  Au  nom  de  noire  Seigneur  &  Saivtur  Jesus-Christ,  Cil  TLX, 
commence  le  livre  de  tilluflnjîme  &  excellenùjjlme  Charles  ,  &c. 
contre  le  fynode  tinpertinent  &  arrogant ,  tenu  en  Grèce  pour  adorer 
des  images.  Le  livre  étaic  attribué  par  le  titre  au  roi  Charles  ^ 
comme  on  met  fous  le  nom  des  rois  les  cdits  qu'ils  n'onc 
point  rédigés  :  il  eft  certain  que  tous  les  peuples  des  royaumes 
de  Charlemagne  regardaient  les  Grecs  comme  des  îdo- 
lâtfes. 

Ce  prince  en  794  aflèmbla  un  concile  à  Francfort ,  auquel 
il  préiida  félon  l'ufage  des  empereurs  6c  des  rois  :  concile  com- 
pofé  de  crois  cents  cvêques  ou  abbés  tant  d'Italie  que  de  Francef 
qui  rejtttèrent  d'un  confêncement unanime  lefervice  (fervitium) 
èe  l'udoration  des  images.  Ce  mot  équivoque  d'adoration  était 
la  fource  de  tous  ces  diiKrens  ;  car  fi  les  homme  défînif- 
faicnt  les  mots  dont  ils  fe  fervent ,  il  y  aurait  moins  de  dif- 
putes  ;  &  plus  d'un  royaume  a  été  bouteverfé  pour  un  mal- 
entendu. 

Tandis  que  le  pape  Adrien  envoyait  en  France  les  Z'^cs  HaiiUtidé 
du  fécond  concile  de  Nicéc,  il  reçoit  les  livres  Carolins,  op-/"'i"* 
pofés  à  ce  concile;  &  on  le  pretiè  au  nom  de  Charles  de  dé- 
clarer hérétiques  l'empereur  de  Conftanttnople  &  fa  mère.  On 
voit  aflez  par  cette  conduite  de  Charles ,  qu'il  voulait  fc  faire 
un  nouveau  droit  de  l'héréfte  prétendue  de  l'empereur ,  pour 
lui  enlever  Rome  fous  couleur  de  jurtice. 

Le  pape,  partagé  entre  le  concile  de^icéc  qu'il  adoptait, 
&  Charlemagne  qu'il  ménageait ,  prit ,  me  femble ,  un  tempéra- 
ment politique ,  qui  devrait  fervir  d'exemple  dans  toutes  ces 
malheureufes  difputes  qui  ont  toujours  divifé  les  chrétiens.  Il 
explique  les  livres  CaroUns  d'une  manière  ^vorable  au  con- 
cile de  Nicée,  &  par-lk  réfute  le  roi  fans  lui  déplaire  ;  il  per- 
met qu'on  ne  rende  point  de  culte  aux  images  ;  ce  qui  était 
très  ratfonnable  chez  les  Germains  y  ^  peine  forjtis  de  l'idolâtrie, 
&  chez  les  Francs  encore  grôflîers ,  qui  n'avaient  ni  fculp- 
teurs  ni  peintres.  Il  exhorte  en  mêriie  temps  à  ne  point  brifêt 
ces  mêmes  images.  Ainfi  il  fatistàit  tout  le  monde,  &  laiflè 
au  temps  à  confirmer  ou  à  abolir  un  culte  encore  douteux.  At- 
tentif à  ménager  les  hommes  àc  à  faire  fervir  la  religipn  à  ft$ 
Ejfai  Jur  Us  mœurs  y  &c,  Tom.  I.  F  p 
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■ —  intérêts ,  il  écrit  à  ChaiUmagne  :  «  Je  ne  peux  déclarer  Irine  & 

Cm.  XX.  »  fon  fils  hérétiques ,  après  le  concile  de  Nicce  ;  mais  je  les 

«'déclarerai  tels  s^ls  ne  me  rendent  les  biens  de  Sicile  ». 
GrMdtdif  On  voit  la  même  politique  intérefTée  de  es  pape  dans  une 
^"^fc^^difFiite  encore  plus  délicate,  &  qui  feule  eût  futB  en  d'autres 
temps  pour  allumer  des  guerres  civiles.  On  avait  voulu  favoir 
fi  le  St.  Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils ,  ou  du  Pèrt  feu- 
lement. 

On  avait  d'abord  dans  l'orient  ajouté  au  premier  concile  de 
Nicée  qu^il  procédait  du  Père  ,  enftiite  en  Efpagne ,  Ôc  puis 
en  France,  &  en  Allemagne,  on  ajouta  qu'il  procédait  du 
Père  &  du  Pils  :  c'était  la  croyance  de  prefque  tout  l'empire 
de  Charles.  Ces  mots  du  fymbole  qui  ex  pâtre  fiUoque  proct- 
dit ,  étaient  facrés  pour  les  Français  \  mais  ces  mêmes  mots 
.  n'avaient  jamais  été  adoptés  à  Rome.  On  preflb,  de  la  part 
de  Charlemagne  j  le  pape  de  fe  déclarer.  Cène  matière  écTaircic 
avec  le  temps  par  les  hmiièrcs  de  l'églife,  ftmblait  alors 
très-obfcurc.  On  citait  des  pacages  ans  pères  >  &  fur-tout 
celui  de  5t.  Grégoire  de  Nice,  où  il  cltdic,  qu'une  perjonneefl 
caufc ,  &  Vautre  vient  de  caufc  ;  l'um  Jbri  immédiatement  de  la 
première ,  Vautre  en  fon  par  le  moyen  du  Pils  ;  par  lequel  moyen 
le  Fil$  fe  réftrve  la  pro prié  lé  et  unique  ,  /ans  exclure  tÉfprii  faine 
de  la  relation  du  Père. 

Ces  autorités  ne  parurent  pas  alors  afltz  clairCs.  Adrien  I 
ne  décida  rien  :  il  favalc  qu'on  pouvait  être  chrétien  fans  pé- 
nétrer dans  la  profondeur  de  tous  les  myilères.  Il  répond  qu'il 
ne  condamne  point  le  fentiment  du  roi ,  mais  ne  change  rien 
au  fymbole  de  Rome,  Il  appaife  la  difpute  en  ne  la  jugeant 
pas ,  &  en  laiflànt  h.  chacun  fes  ufages.  Il  traite ,  en  un  mor , 
les  affeires  fpirituelles  en  prince  j  &  trop  de  princes  les  ont 
traitées  en  évêques. 
Fa  ait  di  I^ès-ïors  la  politique  profonde  des  papes  établiflàit  peu^- 
trttait.  peu  Icut  puiflance.  On  fait  bientôc'après  un  recueil  de  faux 
afles  connus  aujourd'hui  (bus  le  nom  de  fiiuffes  décretaUs. 
Ced,  d'f-on,  un  Efpagnol  nommé"  Ifido^r  Mercator  ou  Pij- 
cjtotf  ou  Feccai^r^  qui  les  digère.  Ce  font  les  évêques  AUe- 
mans,  dont  la  bonne  foi  fut  trompée,  qui  les  répandent  & 
les  font  valoir.  On  prétend  avoir  aujourd'hui  des  preuves  in- 
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contef^abks  qu'elles  furent  compofées  par  un  Algcam  abbé  de  — ■■  "  ■ 
Senones  ,  évêque  de  Meri;  elles  font  en  manufcric  dans  la  bi-  '"*-  *^' 
btiochèque  du  Vatican.  Mais  qu'importe  leur  auteur  ?  Dans 
CCS  faudès  décrétales  on  fuppofe  d'anéicns  canons  ,  qui  ordon- 
nent qu'on  ne  tiendra  jamais  un  fcul  concile  provincial  fans 
îa  permiffion  du  pape,  &  que  toutes  les  caufcs  eccléfiaftiqucs 
reflbrtiront  à  lui.  On  y  fait  parler  les  fucceflèurs  iromédîaw 
•des  apôtres  ;  on  leur  fuppbfe  des  écrits.  Il  efï  vrai  que  tout 
étant  de  ce  mauvais  fWle  du  huitième  Hecle,  tout  écanc  plein 
'de  fautes  contre  l'hiftoire  &  ta  géographie,  l'artifice  étaicgrof- 
,fier;  mais  c'était  des  hommesgrofGers  qu*on  trompait.  On  avait 
forgé  dés  la  naiffànce  du  chriftianifme  ,  comme  on  l'a  déjà  dit , 
de  faux  évangiles  ,  les  vers  jibylUns  ,  les  livres  d'' /fermas  ^  les 
conflitutions  apoflotiques  j  &  mille  autres  écritî  que  la  fàine  cri- 
tique a  réprouvés. 

Ces  fiiuflès  décrétales  ont  abufé  les  hommes  pendant  huit 
fiecles  ;  &  cn6n ,  quand  l'erreur  a  été  reconnue ,  les  ufages  éta- 
blis par  elle  ont  fubfifté  dans  une  partie  de  l'églife  :  l'antiquité 
leur  a  tenu  Heu  de  vérité. 

Dès  CCS  temps  les  évêques  d'occident  étaient  des  feigncurs 
temporels,  &  poffédaient  pluficurs  terres  en  fief;  mais  aucun 
n'était  fouverain  indcpendant.  Les  rois  de  France  nommaient 
Couvent  aux  évêchés;  plus  hardis  en  cela  &  plus  politiques 
que  les  empereurs  deS  Grecs,  &  les  rois  de  Lombardie,  qui 
fe  contentaient  d'interpofcr  leur  autorité  dans  les  éledicns. 

Les  premières  ^glifes  chrétiennes  s'étaient  gouvtrnces  en  Gûbwm». 
républiques  fur   le  modèle  des  fynagogucs.  Ceux  qui  préfî-^S'jue.  " 
datent  k  ces  afièmblées ,   avaient  pris  infenfiblement  le  titre 
d'évêque ,  d'un  mot  grec,  donc  les  Grecs  appelaient  les  gou- 
verneurs de  leurs  colonies.  Les  anciens  de  ces  afièmblées  fe 
nommaient  prêtres  ,  qui  fignifie  en  grec  vieillard. 

CÂarUmagne  ài\ns  fa  vieiîlcfie  accorda  aux  évêques  un  droit /au^  iii. 
donc  fan  propre  fih  devint  la  viiSime,  Ils  firent  accroire  à  'ce 
prince  que  dans  le  code  rédigé  fous  Tbéodofe ,  une  loi  portait 
que  fi  de  deux  féculiers  en  procès  ,  l'un  prenait  un  évêque 
pour  juge,  l'autre  était  obligé  de  fe  Ibumettre  à  ce  jugement 
-îans  en  pouvoir  appeler.  Cette  loi,  qui  jamais  n'avait  été 
-exécutée ,  pailè  chez  tous  les  critiques  pour  fuppofée.  C'e$ 
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■  ■        -la  dernière  du  code  Théodofîen  ;  elle  eft  fans  daK,  fans  nom 
C  ».  XX.  (jç  confuls.  Elle  a  excité  une  guerre  civile  fourde  entre  les  tri- 
bunaux de  la  juftice  &  les  minîAre  du  lànâiiaire  ;  maïs  comme 
eh  ce  temps-là  coût  ce  qui  notait  pas  clergé ,  était  en  occident 
d^une  ignorance  profonde,  il  £iut  s'étonner  qu'on  n'aie  pas 
donné  encore  plus  d'empire  à  ceux  qui  feuls  étant  un  peuinf- 
truits,  femblaienc  feuls  mériter  de  juger  les  hommes. 
Molnti  ri-     Ainfi  que  les  évoques  difputaient  l'autorité  aux  féculiers , 
ektt.         les  moines  commençaient  à  la  difputer  aux  évêques,  qui  pour- 
tancétaient  leurs  maîtres  par  les  canons.  Ces  moines  étaient  déjà 
trop  riches  pour  obéir.  Cette  célèbic  formule  de  Marculfe  était 
déjà  bien  fouvent  mife  en  ufage  :  Moi^  pour  le  repos  de  mon 
amey  &  pour  li! être  pas  placé  après  ma  mort  parmi  les  houes, 
je  donne  à  tel  monafière ,  &c.    On  crut  dès  le   premier  fiecle 
de  l'cglife  que  le  monde  allait  finir  ;  on  fe  fondait  fur  un  pat 
fagc  de  Si,  Luc  y  qui  mec  ces  paroles  dans  la  bouche  de  Jsscs- 
Christ  :  «  Il  y  aura  des  fignes  dans  le  folcil ,  dans  -la  lune 
»  &  dans  les  étoiles  ;  les'  nations  feront  concernées  ;  la  mer 
•  »  &  les  fleuves  feront  un  grand  bruit  ;  les  hommes  fécheronc 

»  de  frayeur  dans  l'attente  de  la  révolution  de  l'univers,  les 
»  puiflàn'cK  des  cieux  feront  ébranlées  j  &  alors  ils  verront 
w  le  fils  de  l'homme  venant  dans  une  nuée  avec  une  grande 
»  puiflànce  &  une  grande  majefté.  Lorfque  vous  verre^arrî- 
»  ver  ces  chofes,  fâchez  que  le  royaume  de  Dieu  eft  proche. 
*»  Je  vous  dis  en  vérité ,  en  vérité,  que  cette  génération  ne 
»  finira  point  faris  que  ces  chofes  foienc  accomplies». 
Finduntûn-  Pluficurs  perfonnages  pieux  ayant  toujours  pris  à  la  lettre 
e-imonc  '-^gj^g  prediâîon ,  qui  felort  les  commentateurs  regarde  Jérufa- 
lem  ,  penfaient  que  I^univers  allait  être  détruit ,  &  attendaient 
le  jugement  dernier,  où  Jësus  -  Christ  devait  venir  dans  les 
nuées.  On  fé  fondait  auffi  fur  l'épîcre  de  St,  Paul  à  ceux  de 
Thefîàlonique,  qui  dit:  Nous  ejuï  fommes  vivans  nous  ferons 
emportés  dans  Pair,  au  devine  de  Jésus.  De  là  toutes  ces  fup- 
poilcions  de  tant  de  prodiges  apperçus  dans  les  airs.  Chaque 
génération  croyait  être  celle  qui  devait  voir  la  fin  du  monde  , 
&  cette  opinion  fe  fortifiant  dans  les  fiecles  fuivans ,  on  don- 
nait fes  terres  aux  moines^  comme  fi  elles  euHent  dû  êtrxs 
pcéfèrvécs  dans  la  conflagration  générale,  beaucoup  de  cbar- 
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tes  de  donacion  commencent  par  ces  mocs  Advtnumu  **««'?  câT'xr^ 
yejpero»       ' 

Des  abbés  bénédiâins,  long-temps  avant  CharUmagney  ëcaienc  ■'**''  /*' 
aflez  puiiTans  pour  fe  révolter.  Un  abbé  de  Fontenelle  avait*^"''" 
ofé- fe' mettre  ^  la  tète  d'un  parti  contre  Charles  Martel,  & 
adèmbler  des  troupes.  Le  héros  fit  trancher  la  tcte  au  reli- 
gieux '\  exécution  qui  ne  contribue  pas  peu  à  toutes  .ces  ré- 
vélations que  tant  de  moines  eurent  depuis  de  la  damnarioa 
de  Charles  Martel. 

Avant  ce  temps,  on  voit  un  abbé  de  St.  Rémi  de  Reims  , 
&  l'évêque  de  cette  ville ,  fufciter  une  guerre  civile  contre 
Childeèen  au  iîxiÈme  fiecle  :  crime  qui  n'appartient  qu'aux 
hommes  puifTàns. 

Les  évêques  &  les  abbés  avaient  beaucoup  d'efclaves.  On 
reproche  à  l'abbé  Âlcuin  d'en  avoir  eu  jufqu'à  vingt  mille, 
'Ce  nombre  n'cft  pas  incroyable  :  Alcuin  potTédaïc  pluficurs 
abbayes,  dont  les  terres  pouvaient  êxre  habitées  par  vingt 
mille  hommes.  Ces  efclaves,  connus  fous  le  nom  de/ér/j , 
ne  pouvaient  fe  marier  ni  changer  de  demeure  fans  la  per- 
mirïîon  de  l'abbé.  Ils  étaient  obligés  de  marcher  cinquante 
lieues  avec  leurs  charëctes,  quand  il  l'ordonnait.  Ils  travail- 
laient pour  lui  trois  jours  de  U  femaîne  y  &  il  partageait  tous 
les  fruits  de  la  terre. 

On  ne  pouvait  à  ^a  vérité  reprocher  à  ces  bénédi<ains  de 
violer  par  leurs  richeflès,  leur  vœu  de  pauvreté  ;  car  ils  ne  font 
point  expreflement  ce  vœu  ;  ils  ne  s'engagent,  quand  ils  font 
re^us  dans  l'ordre,  qu'à  obéir  h  leur  abbé.  On  leur  donna 
m^me  fouvent  des  terres  incultes ,  qu'ils  défrichèrent  de  leurs 
mains,  &  qu'ils  firent  enfuite  cultiver  par  des  ferfs.  Ils  for- 
mèrent des  bourgades,  des  petites  villes  même  autour  de  leurs 
monafïères.  Ils  étudièrent  j  ils  furent  les  feuls  qui  confcr- 
vè^ént  les  livres  &\  les  copiant  ;  &  enfirt  dans  ces  temps  barbares 
où  les  peuples  étaient  fi  miférablcs,  c'était  une  grande  con- 
folacion  de  trouver  dans  les  cloîtres  une  retraite  afliirée  contre 
la  tyrannie.    -, 

.  En  .  France  &  en  Allemagne  plus  d'un  évêqiie  allait  au 
combat  avec  fes  ferfs.  Chàrlema^nc  dans  une  lettre  à  Trafiidt 
,  une  de  fes  fepifnfs»  lui  parle  d'un  éyêque  qui  a  yaillammcnc 
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ir„  çombarw  auprès  de  lui ,  dans  une  bataille  contre  les  Avares, 
'peuples  dcfcendu-s  des  Scythes,  qui  habitaient  vers  le  pays 
iqu'on  nomme  à  préfent  l'Autriche.  Je  vois  de  Ton  temps  qua- 
torze monaftëres  qm  doivent  fournir  des  foldats.  Four  peu 
qu^un  abbé  fûc  guerrier ,  rien  ne  l'empêchait  de  les  conduire 
lui-même.  Il  e(t  vrai  qu*cn  803  un  parlement  fe  plaignit  à 
CharUmagnt  du  trop  grand  nombre  de  prêtres  qu'on  avait 
tués  à  la  guerre.  Il  fut  défendu  alors,  mais  inutilement ,  aux 
minil^res  de  l'autel  d'aller  aux  combats. 
CUrcê.  ji  jl'écaic  pas  permis  de  fe  dire  clerc  fans  l'être,  de  porter 
la  tonfure  fans  appartenir  à  un  évèque.  De  tels  clercs  s'appe- 
latent  acéphales.  On  les  puniflait  comme  vagabonds.  On  igno- 
rait cet  état  aujourd'hui  fî  commun ,  qui  n'efl  ni  féculier  ni 
cccléfiaftique.  Le  titre  d'abbé ,  qui  (ignifie  père ,  n'appartenait 
qu'aux  chefs  des  mona(ïères. 

Les  abbés  avaient  dès-lors  le  bâton  pafloral  que  portaient 
les  évêques,  Ôt  qui  avait  été  autrefois  la  marque  de  la  di- 
gnité pontificale  dans  Rome  païenne.  Telle  était  la  puiffance 
<le  ces  abbés  fur  les  moines  .qu'ils  condamnaient  quelquefois 
aux  peines  afHiâives  les  plus  cruelles.  Ils  prirent  le  barbare 
•ufage  des  empereurs  Grecs ,  de  faire  brûler  les  yeux  ;  &  il  &lluc 
qu'un  concile  leur  défendît  cet  attentat ,  qu'ils  commençaient 
à  regarder  comme  un  droit. 


CHAPITRE    VINGT-UNIEME. 
Suitt  des  rites  religieux  du  umps  diCn ÀRLBMAGlfi, 

D.Umtff,.  X-j  A  mciïe  était  difKrente  de  ce  qu'elfe  cft  aujourd'hui,  Se 
plus  encore  de  ce  qu'elle  était  dans  les  premiers  tempç. 
Elle  fut  d'abord  une  cène ,  un  tcflin  nodurne  ;  énfuicc  la  ma- 
jefté  du  culte  augmentant  avec  le  nombre  des  fidèles,  cette 
aflèmblée  Az  nuit  fe  changea  en  une  alKmblée  du  matin:  la 
meflè  devint  à-peu-près  ce  qu'eft  la  grand'meflè  aujourd'hui. 
Il  n'y  eut  jufqu'au.  cinqut^e  lîecte  qu'iiin«  tti^  commune 
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dans  chaque  églifc.  Le  nom  de  Synaxe  qu'elle  a  chez  les— — 
Grecs  ,  &  qui  lignifie  afftmbUe ,  les  éïrmules  qui  fubfilèent  &  ^  "*  ^^' 
qui  s'adreflènt  à  cette  aflèmbléc ,  tout  fiiic  voir  que  les  méfies 
privées  durent  ^crc  long-temps  inconnues.  Ce  facrïfice,  cette 
aflctnblée,  cette  commune  prière  avait  le  nom  de  Mijfachez 
les  Latins,  parce  que  fclon  quelques-uns  on  renvoyait,  mtt- 
ubaniury  les  pénitens  qui  ne  communiaient  pas  ;  &  Iclon  d  au- 
tres, parce  que  la  communion  écait  envoyée  y  mijfa  eraty  h  ceux 
qui  ne  pouvaient  venir  k  Pcglife. 

Il  femble  qu'on  devrait  favolr  la  date  pricife  des  établiffè- 
mens  de  nos  rites;  mais  aucune  n'eft  connue-  On  ne  fait  en 
quel  temps  contmença  la  ricfle  telle  qu'on  la.  dir  aujourd'hui  ; 
on  ignore  l'origine  préâifc  du  baptême  par  afpcrhLn,  de  la  .» 
confcllion  auriculaire,  de  la  com;iiunion  avec  du  pain  azime. 
Se  fans  vin  ;  on  ne  fait  qui  donna  le  premier  nom  de  facre- 
ment  au  mariage,  à  la  confirmation  ,  à  Ton^^ion  qu on  admi- 
niftre  aux  malades. 

Quand  le  nombre  des  prêtres  fut  augmenté ,  on  fut  obWgéjUepr. 
de  dire  des  melTes  particulières.  Les  hommes  puiilàns  eurent 
des  aumôniers  ;  A^obard  Èvêque  de  Lyon  s'en  plaint  au  neu- 
vième fîeclê.  Denys  U  petit  dans  Ton  recueil  des  canons ,  & 
beaucoup  d'autres ,  confirment  que  tous  les  fidèles  commu- 
niaient à  la  mefiè  publique.  Ils  apportaient  de  fon  temps  le 
pain  &  le  vin  que  le  pr^re  confierait  ;  chacun  recevait  le 
pain  dans  fes  mains.   Ce  pain  était  fermenté  comme  le  pain 
ordinaire  ;  tt  y  avait  très-peu  dVglifes  où  le  pain  fans  levain 
iûc   en  ufage*;  on  donnait   ce   pain  aux  enrans  comme  aux 
adulces.  La  communion  fous  les  deux  efpcces  écait  un  ufage  Comm». 
univerfel  fous  CharUmagne  ;  il  fe  conferva  toujours  chez  les"*"»- 
Grecs,  &dura  chez  les  Latins  jufqu'au  douzième  fieclc.  On 
vote  même  que  dans  le  treizième  il  était  encore  pratiqué  quel- 
quefois. L'auteur  de  la  relation  de  la  viâoire  que  remporta 
Charîts  i Anjou,  fiir  Mainfroi  en  1164  ,  rapporte  que  fes  che- 
valiers communièrent  avec  le  pain  &  le  vin  avant  la  bataille. 
L,*ufage  de  tremper  le  pain  dans  le  vin  s'était  établi   avant" 
CharUmagne.  :  celui  de  fuccer  le  vin  avec  ud  chalumeau  ou  un 
iciphon  de  métal,  ne  s'întroduifit  qu'environ  deux  cents  ans 
après,  &c  &t  bientôt  aboli.  Tous  cçs  rites,  toutes  ces  pra-.> 
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~ — -„,  tiques  changèrent  félon  la  conjonâure  des  cemps,  &  félon  la 
**■         prudence  des  pafteurs, 

L'églife  latine  était  la  feule  qui  priât  dans  une  langue  étran- 
gère inconnue  au  peuple.  Les  inondations  des  barbares  qui 
avaient  introduit  dans  l'Europe  Iturs  idiomes^  en  étaient  caufc.  - 
Les  Latins  étaient  encore  les  feuls  qui  coiiféraflènt  le  baptême 
par  la  feule  arperHon  ;  indulgence  très-natufelle  pour  des  en- 
-  fans  nés  dans  les  climats  rigoureux  du  feptcntrion,  &  con- 
venance décente  dans  le  climat  chaud  d'Italie.  Les  cérémo- 
nies du  baptême  des  adultes,  &  de  celui  qu'on  donnait  aux 
enfàtis,  n'étaient  pas  les  tnêmes.  Cette  diffirence  était  indi- 
quée par  la  nature. 
Çonfe^QM.  ■  La  confefTîon  auriculaire  s'était  introduite  ,  dit-on ,  dès  le 
fxiètne  fîecle.  Les  éuêques  exigèrent  d'aboi'd  que  les  chanoi- 
nes (c  confefraHent  ^  eux  deux  fois  l'année ,  par  les  canons 
du  concile  d'Attigny  en  763  ,  &  c'eftla  première  fois  qu'elle 
fut  commandée  expredëment.  Les  abbés  foumirEnt  leurs  moi- 
nes k  ce  joug;  &  les  féculiers  pcu-à-peu  le  portèrent.  La  con- 
feilîon  publique  ne  fait  jamais  en  uibge  dans  l'occident;  car 
lorfque  les  barbares  cmbraHèrenc  le  chrittianifme,  les  abus  & 
les  fcandales  qu'elle  entraînait  après  elle ,  l'avaient  abolie  en 
orient ,  fous  le  patriarche  NeSairt  \  à  la  tin  du  quatrième  fiecle  ; 
mais  fouvent  les  pécheurs  publics  fàifaient  des  pénitences 
publiques  dans  les  églifes  d'occident,  furrtout  en  Efpagne,  où 
i'invafion  des  Sarraftns  redoublait  la  tèrveur  des  chrétiens  hu- 
miliés.  Je  ne  vois  aucune  trace  jufqu'au  douzième  fîecle  de 
la  f'brmule  de  la  contcffion  ,  ni  des  confcIKouaux  établis  dans 
les  églifes ,  ni  de  ta  néceffîté  préalable  de  le  confeflèr  immé- 
diatement avant  la  communion. 

Vous  obferverez  que  la  confeflïon  auriculaire  n'était  point 
reçue  aux  huitième  &  neuvième  fiecles  dans  les  pays  au-delà 
de  la  Loire ,  dans  le  Languedoc,  dans  les  Alpss.  Aicuin  s'en 
plaint  dans  fes  lettres.  Les  petaples  de  ces  contrées  ièmblent 
avoir  eu  toujours  quelques  difpofitions  à  s'en  tenir  aux  ufàges 
de  la  primitive  égUfe,  &  à  rejetcer  les  dogmes  &  les  cou- 
tumes que  l'églifc  plus  étendue  jugea  convenable  d'adopter, 
•  Aux  huitième  &  neuvième  fiecles  il  y  avait  trois  carêmes, 
comme  dans  L'églîfe  grecque,  Ik  oa  fe  conférait  d'ordinaire  à 
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ces  crois  temps  de  Tannée.  Lescommandemcnsde  rég!irc,quiT     "T 
ne  font  bien  connus  qu'après  le  quatrième  concile  de  Lacran  ' 

en  1215*  ,  impofèrent  la  nécefîité  de  taire  une  fois  Tannée  ce 
qui  femblaic  auparavant  plus  arbitraire. 

Au  temps  de  CharUmagne  ïl  y  avait  des  confeflcui^  dans  Ie$ 
armées.  CharUs  en  avait  un  pour  lui  en  titre  d'c^ce  \  il  s*ap* 
pelait  Valdon,  &  était  abbé  d'Augi  près  de  CtmfUnce. 

Il  était  permis  de  fe  conférer  à  ud  laïc,  éc  même  à  vx^tMu  mt 
femme  en  cas  de  néceiftcé.  Cette  («rmiffion  dura  rrès-Jong-  „^Lj'r, 
temps.  Ceft  pourquoi  J.oinvilU  dit  qu'il  CQgfcfla  en  Afrique  un 
dievalier,  &  qu'il  lui  donna  l'abrolucitHi  félon  le  ppuvoir  qu'il 
en  avait.  Ct  nefi  pas  tout'à'faït  un  facrement  -y  dit  Su  Thomas , 
mais  âtfi.  comme  facremtni, 

-  On  peut  rc^der.la.confèffion  comme  le  plus  grand  frein  ^««mw^ 
des  crimes  fecrets.  Les  fages  de  Tailciquité  avaient  embrafl^^y"  ""' 
l'ombre  de  cette  pririque  falutaîre.  On  s'était  confeflé  dans  les  "* 
expiations  chez  les  Egyptiens ,  &  chez  les  Grecs,  &  dans  pref- 
que  toutes  les  cclébracions  de  leurs  myftèrcs.  Marc-ÂurèU  en  s'af-  ' 
fociam  aux  myfières  de  Cirés  Eleufim ,  fe  con&nà  à  Vkiérophantei 
.  Cet  ufàge  fi  faintemetit. établi  cbézjo^  chrétiens,  fut  mal- 
heureufement  depuis  Toccafion  de  quelques  funeftes  abus.  La 
^ibleflê  dufexe  rendit  quelqudois  les -femmes  plus  dépen-. 
dantes  de  leurs  conteflèurs  que  de  leurs  époux.  Frefque  tous 
ceux  qui  confcfîèrcnt  les  reines  fe  fervirenc  de  cet  empire  fe- 
crec  &  facré  pour  entrer  dans  les  a&ires  d'état.  Lorfqu'un 
religieux  domina  fur  la  confcience  d'un  fouverain,  tous  fes 
pon&èrfs  s'en  prévalurent ,  &  plufieurs  employèrent  le  crédii 
<lu  confclTeur  pour  k  venger  de  leurs  ennemis.  Enfin ,  il  «rriva 
x)ae  dans  les  divifîons  entre  les  empereurs  &  les  papes ,  dans 
les  faâions  des  villes,  les  prêtres  ne  donnaient. pas  l'abfdlu- 
tion  à  ceux  qui  n^étaient.  pas  de  leur  parti.  CeÀ  ce  qu'on  a 
vu  en Francedu  temps  dii rotî  Hthri  //f.  Prfiique  tous  les  con- 
feflèurs  refuûient  d'abfoudre  les  fujecs  qui  reconnaiflàîcnt  leur 
roi.  La;  Êicilité  ^  féduire  les  jeunes  perfiannes,  &c  de  les  por- 
ter au  crime  dans  te  tribunal  même  de  la  pénitence ,  fiit  en- 
core un  éctieil  très-dar%ereux.  Telle  eft  la  déplorable  condi* 
tion  des  hommes  ,. que  jes  remèdes  les  plu&'divins  oat  été 
voucnés en  potion.  .     t..  > 

EJfaifur  les  moeurs ,  &c,  Tom.  I.  Q  q 
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— -  La  religion  chrétienne  ne  s'était  point  encore  étendue  au  nord 

Ch.  XXI. pjyj  jgjj^  ^^^ç  [gj  conquêtes  de  CharUmagne.  La  Scandinavie, 
Ptvphs  le  Danemarck,  qu'on  ^pelait  le  pays  des  Normans ,  avaient 
/j/m/'  "un  culte  que  nous  appelions  ridiculement  idolâtrie.  La  religion 
des  idolâtres  ferait  celle  qui  attribuerait  la  puil^nce  divine  à 
des  figures  ,  k  des  images  ;  ce  n'était  pas  celle  des  Scandinaves  ; 
ils  n'avaient  ni  peintre  ni  fculpteuf.  Ils  adoraient  Odii ,  & 
ils  fe  figurafcnt  qu'après  ieur  mort  le  bonheur  de  l'homme 
confîftait  à  boire  dans  la  falle  à'Odin  de  la  bierre  dans  le  crâne 
de  fes  ennemis.  On  a  encore^  de  leurs  anciennes  chanfons  tra- 
duites ,  qui  expriment  cette  idée.  Il  y  avait  long-temps  que  les 
peuples  du  nord  croyaient  une  autre  vie.  Les  druides  avaient 
enfeigné  aux  Celtes  qu'ils  renaîtraient  pour  combattre ,  &  les 
prêtres  de  la  Scandinavie  perAïadaiem  aux  liomoaes  qu'ils  boi- 
raient de  la  bierre  après  leur  mort.     ' 

La  Pologne  n'était  ni  moins  barbare ,  ni  moins  groQîère.  Les 
Mofcovites  ,  auflî  fauvages  que  le  rcfté  de  la  grande  Tartarie, 
en  favaient  à  peine  aflèz  pour  être  païens;  mais  tou5<ces  peu- 
ples vivaient  en  paix  dans  leur  ignorance  :  heureux  d'être  in- 
connus à  CharUmagnt ,  qui  vendait  fi  cher  la  connaiâànce  du 
chriftianifme  ! 
Mtnsitterrt.  Les  Anglais  commençaient  ï  recevoir  la  religion  chrétienne. 
Elle  y  avait  été  apportée  un  peu  auparavant  par  Conflance  Clore  j 
proredcur  fecret  de  cette  religion  alors  perfécutée.  Elle  n*y 
domina  point  ;  l'ancien  culte  du  pays  eut  le  deflus  encore  long- 
temps. Quelques  miffîonnaires  des  Gaules  cultivèrent  groflièrc- 
ment  un  fietit  nombre  de  ces  infulaires.  Le  fameux  Filage , 
trop  zélé  défenfeur  de  la  nature  humaine,  était  né  en'  Angle- 
terre ;  mais  il  n'y  fut  point  élevé ,  &  il  feue  le  compter  parmi 
les  Romains. 

■L'Irlande-,  qu'on  appelait  £<oy/« ,  &  fEcoflè  connue  alors 
fous  le  \\6m  ■ât'^ihanie-y  om^w  pays  dss  PiSes^'avsit  reçu  auflî 
quelques  femencfisdu  chrifl^anjfme  ,  étoufféestoujourspar  l'an- 
cien cd'te ,  qui  dominait.",Le  moine  Cehmhan  ,  .né  en  Irlande , 
érait  du  iixième  ficelé  ;  mais  il  paraît  par  fa  retraite  en  France  , 
&  par  (es  nionafVères  qu'il  fonda  en  Bourgogne  ;  qu'il  y  avait 
"pM  li  iAtit  ik  beaucoup  À -craindre^our  c^x  qui  cherchaient 
en  Irlande  &  en  Angleterre  de  ces  écabliiienieos  riches  &  traflr 
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quilles,,  qu'on  trouvaic  ailleurs  k  Tabri  de  la  religion.  -• 

Après  une  extinéHon  prcfque  totale  du  cbrifiianirme  dâns^"* 
l'Angleterre,  l'EcofTc  &  l'Irlande,  la  tendrcfîè  conjugale  l'y 
fit  renaître.  Etkelhcrty  Tun  des  rois  barbares  Ang^o-Saxbtis  de - 
l'Eprarchie  d'Angleterre ,  qui  avait  fén  petit  royaume  dans  la 
province  de  Kent,  oii  efl:  Canto'rbtri,  voulut  s'allier  avec  un 
roi  de  Franee»  Il  époufa  la  fille  de  CAiWsiert  rbi  de,  Paris.  Cette 
princeflè  chrétienne ,  qui  paflà  la  mer  avec  un  évêque  de  Soif- 
fons ,  difpofa.  fon  mari  à  recevoir  le  baptême  ,  comme  Clorilde 
avait  fournis  Clovis,  Le  pape  Grégoire  le  grand  envoya  Augupia 
ijueles  Anglais  no'mment  xfji^yZin,  avec  d'autres  moiries  Romains 
en  ^'^S.  Ils  firent  peu  de  converfions  ;  car  il  faiic  au  moins 
entendre  la  langue  du  pays,  pour  en  changer  la  religion  i  mais, 
fevorifés  par  la  reine ,  ils  bâtirent  un"  monaltère. 

Ce  fut.  proprement  la  reine  qui  convertit  le  petit  royaume 
de  Cantorbéri.  Ses  fujets  barbares ,  qui  n'avaient  point  d'o- 
pinions,.  fuivirent  aifémeric  l'exemple  de  leurs  fouverains.  Cet 
Augu(îin  n'eut  pas  de  peine  à.  fe  iàire  déclarer  primat  par  Gré- 
goire U  grand.  Il  eût  voulu  même  l'être  des  Gaules  ;  mais 
Grégoire  lui  écrivit  qu'il  ne  pouvait  lui  donner  de  jurifdidion 
que  fur  l'Angleterre.  Il  fut  donc  premier  archevêque  de  Can- 
torbéri ,  premier  primat  de  l'Angleterre.  Il  donna  à  Tun  de  fes 
moines  le  titre  d'évêque  de  Londres,  k  l'autre  celui  de  Ro- 
cheftér.  On  ne  peut  mieux  comparer  ces  évêques,  qu'à  ceux 
d'Amioche  &  deBabylonc,  qu*on  appelle  évoques  m  partibus 
infideUum.  Mais  avec  le  temps  ;  là  hiérarchie  d'Angleterre  fc 
forma.  Les  monaftères  fur-tout  étaient  très  riches  au  huitième 
&  au  neuvième  fiecle.  Ils  mettaient  au  catalogue  des  faints 
tous  les  grands  feigneurs  qui  leur  avaient  donné  des  terres; 
d'où  vient  que  l'on  trouve  parmi  leurs  faints  de  ce  temps  -  !k, 
fept  rois,  fept  reines ,  huit  princes,  feize  princeiTe*.  Leurs 
chroniques  difent  que  dix  rois  &  onze  reines  finirent  leurs  ' 
jours  dans  des  cloîtres.  Il  efl  croyable  que  ces  dix  '  rois  &  ces 
onze  reines  (è  firent  feulement  revêtir  k  leur  mort  d'habits 
religieux,  &  peut-être  porter,  k  leurs  dernières  maladies, 
dans  des  couvens  :  mais  non  pas  qu'en  ç&t  il  ayent  en  fanté 
•renoncé  aux  a&ires  publiques ,  pour  vivre  en  cénobites. 

Q  q  ij 


cb,  Google 


3o8  SiriTE    D  E  S    1/  S  A  G  E  S 


CHAPITRE    VINGT-DEUXIEME. 

Suittdes  ufage$  du  temps  de  CHARLEMAGNx.De  UjujUcef 
des  Uix,  Coutumes  /wguUères.  Epreuves». 

Cr.  XXII  -^-^  ^  ^  comtes  nommés  par  le  roî  rendaient  Sommairement 
Comttt  '  '^  juAice.  lu  avaient  leurs  diflrù^s  aflîgnés.  Ils  devaient 
être  infirutcs  des  IqÎx,.  qui  n^écaienc  ni  fi  difficiles  ni  fi  nonip 
breufes  que  l^s  nôtres.  La  procédure  était  fîmple  :  chacna 
plaidait  fa  caufe  en  France  &  en  Allemagne.  Rome  feule. 
Se  ce  qui  en  dépendait ,  avait  encore  retenu  beaucoup  de  lois 
&  de  formalités  de  Pempire  Romain.  Les  loix  lombardes 
avaient  lieu  dans  le  refte  de  Tlulie  citérîeure. 

Chaque  comte  avait  fous  lui  uf  lieutenant ,  nommé  Viguief^ 
fcpt  afîeflèurs ,  Scabiiù  ,  &  un  greffier ,  Nôtarius.  Les  comtes 
publiaient  dans  leur  jurifdiâion  Tordre  des  marches  pour  la 
guerre ,  enrôlaient  les  foldats  fous  des  centeniers,  les  menaient 
aux  rendez-vous,  &  lailïàient  alors  leurs  Iteucenans  Ëiire  les 
.fondions  de  juge. 

tes  rois  envoyaient  des  comniiflàircs  avec  lettres  «q)ref- 
(ês ,  Mifji  Domimci ,  qui  examinaient  la  conduite  des  comtes. 
Ni  ces  commiflàires ,  nï  ces  comtes  ne  condamnaient  prerqD& 
jamais  !i  la  mort,  ni  à  aucun  fuppUce;car  fî  on  en  excepte 
la  Saxe ,  oà  Charlemagne  fit  des  loix  de  fang  y  prefque  tous 
les  délits  fe  rachetaient  dans  le  refte  de  fon  «npire.  Le  feul 
crime  de  rébellion  était  puni  de  mort ,  6c  les  rois  s'en  réfèr- 
vaictit  le  jugement.  La  loi  falique ,  celle  des  Lombards ,  celle 
des  Ripuaires  avaient  évalué  à  prix  d'argent  la  plupart  des 
autres  attentats ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu. 

Leur  jurifprudence ,  qui  paraît  humaine ,  était  peut-être  en 
effet  plus  cruelle  que  la  nôtre.  Elle  laiifait  la  libené  de  mat 
faire  à  quiconque  pom'ait  la  payer.  La  plus  douce  loi  efl 
celle  qui  mettant  le  ii-ein  le  plus  terrible  à  Tiniquité ,  prévient 
aiofi  le  plus  de  crimes  ;  mais  où  ne  connaiflaii  pas  encore 
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la  queftiod,  la  toiture ,  ufage  dangereux  qui ,  comme  on  fait ,  ■ 

ne  fert  que  trop  fouvem  à  perdre  Tinnocent ,  &  \l  feuver  le  ^^  "^y^^ï- 
coupable. 

Les  lois  faliqucs  furent  remifes  en  vigueur  par  CharUmagne.  t„v. 
Parmi  ces  loix  fatigues ,  il  s'en  trouve  une  qui  marque 
bien  expreflïment  dans  quel  mépris  étaient  tombés  les  Ro- 
mains chez  les  peuples  barbares  Le  Franc  qui  avait  vxé  un 
citoyen  Romain ,  ne  payait  que  mille  cint^uante  deniers  ;  &  le 
Romain  payait  pour  le  fang  d'un  Franc  deux  mille  cinq  cents 
deniers. 

Dans  les  càufes  criminelles  indécifes,  on  fe  pur^ait  p^r 
ferment.  I!  allait  non-feulement  que  la  partie  acculée  jurât, 
mais  elle  était  obligée  de  produire  un  certain  nombre  de  té- 
moins qui  juraient  avec  elle.  Quand  les  deux  parties  oppo- 
faicnt  ferment  à  ferment}  on  permettait  quelquefois  le  combat; 
tantôt  à  fèr  émoulu ,  tantôt  k  outrance. 

(a)  Ces  combats  étaient  appelés ,  le  jugement  de  Dieu  ;  c'eft  DuiU,  ju- 
auffi  le  nom  qu'on  donnait  à  une  des  plus  déplorables  folies  ^?"'  ^ 
de  ce  gouvernement  barbare.  Les  accufés  étaient  fournis  à 
l'épreuve  de  Teau  froide,  de  l'eau  bouillante  ou  du  fer  ar- 
dent. Le  célèbre  Etienne  Balu^e  a  raflcmblé  toutes  les  an- 
ciennes cérémonies  de  ces  épreuves.  Elles  commençaient  par 
la  meâè  ;  on  y  communiait  l'accufé.  On  béniflait  l'eau  ft-oide , 
on  l'exorcifait.  Enfuite  l'accufé  était  jette,  garotté,dans  l'eau. 
S'il  tombait  au  fond ,  ïl  était  réputé  innocent.  S'il  furnageatt, 
il  était  jugé  coupable.  Mr.  de  FUuii  dans  fon  hi(loire  ecclé-' 
fiafiique  dit  que  c'était  une  manière  (ùre  de  ne  trouver  per- 
fotine  criminel.  J'ofe  croire  que  c'était  une  manière  de  îa^tG 
périr  beaucoup  d'innocens.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  ont  la 
poitrine  aflez  large  &  les  poumons  aâèz  légers,  pour  ne 
point  enfoncer ,  lorfqu'une  grofle  corde  qui  les  lie  par  plu- 
fieurs  tours,  ^it  avec  leur  corps  un  volume  moins  pefanc 
qu'une  pareille  quantité  d^eau.  Cette  malheureufe  coutume  , 
profcrite  depuis  dans  les  grandes  villes ,  s'efl  confervée  juf- 
au'à  nos  jours  dans  beaucoup  de  provinces.  On  y  a  très- 
(ouvent  aflujéti,    même   par  fentence   de  juge,  ceux  qu'on 

(a)  Voyez  le  ehapitie  des  duels. 
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'  faifait  paflcr  pour  forciers  ;  car  rien  ne  dure  fi  long-temps  que , . 

Crf  «xii.  'a  n.;perfticion  :  S:  il  en  a  coûcé  la  vie  à  plus  d'un  malheu-" 
reiix. 

Le  jugement  de  Dieu  par  l'eau  chaude  s'exécutait  en  fai- 
fanc  plonger  le  bras  nud  de  l'accufé  dans  une  cuve  d'eau  bouil- 
lante. Il  ftUait  prendre  au  fond  de  la  cuve  un  anneau  béni.  Le 
juge,  en  prcfence  des  prêtres  &  du  peuple,  enfermait  dans 
un  fac  le  bras  du  patient,  fcellait  le  lac  de  fon  cachet  ;&  fi 
trois  jours  après  il  ne  pataiflàit  fur  le  bras  aucune  marque 
de  brûlure ,  rinnocence  était  reconnue. 

Mprtuvis.  Tous  les  hifloriens  rapportent  l'exemple  de  la  reine  Teut' 
terge  y  bru  de  l'empereur  Lotkaire  petit-fils  de  CharUmagntf 
accufée  d'avoir  commis  un  incefte  avec  fon  frère  moine  & 
fous-diacre.  Elle  nomma  un  champion  qui  fe  foumit  ppur  elle 
k  l'épreuve  de  l'eau  bouillante ,  en  préfence  d'une  cour  nom- 
breufe.  Il  prit  l'anneau  béni  fans  fe  brûler.  11  eft  certain  qu'ori 
a  des  fecrecs  pour  foutenir  l'aâion  du  feu  fans  péril  pendant 
quelques  fécondes.  J*en  ai  vu  des  exemples.  Ces  fecrcts  étaient 
alors  d'autant  plus  communs  qu'ils  étaient  plus  néccflaires. 
Mais  il  n'en  eft  point  pour  nous  rendre  abfolument  impaffi- 
bles.  Il  y  a  grande  apparence  que  dans  ces  étranges  juge- 
mens  on  fàifait  fubir  l¥prcuvc  d'une  rnanière  plus  ou  moins 
Tigoureafè  félon  qu'on  voulait  condamner  ou  abfoudre. 
•  Cette  épreuve  de  l'eau  bouillante  était  deftinée  particuliè- 
rement à  la  conviftion  de  l'adultère.  Ces  coutumes  font  plus 
Snciennes,  &  fe  font  étendues  plus  loin  qu'on  ne  penfc.  Les 

Bptiuvu    femmes  accufécs  chez  les  Juifs,  étaient  foumifcs  par  la  loi  de 

4tt  Ju'js.  AJoyfe  à  l'épreuve  des  eaux  de  jaloufîe.  Elle  buvaient  en  pré- 
fence des  prêtres  d'une  eau  dans  laquelle  on  jettait  un  peu 
dé  cendre  confaa'ée.  Cette  eau  falutaire  à  l'innocence  &ifaic 
cnfl>:r  &  crever  fur  le  champ  les  coupables. 

Epriuvct        £e5   favans  n'ignorent  pas  qu'en  Sicile,  dans  le  temple  des 

fAunn.  .  ,j)jj.yjj  Paliques,  on  écrivait  fon  ferment  qu'on  jettait  dans 
un  ba/Tin  d'eau,  ai  que  fi  le  ferment  furnageaJt,  l'accufé  était 
abfou^.  Le  temp!e  de  Trezène  était  fameux  par  de  pareilles 
épreuves.  On  trouve  encore  au  bout  de  l'orient  dans  le  Mala- 
bar tk  dans  le  Japon  des  ufages  femblables ,  fondés  fur  la  fim- 
plicitc  des  premiers  temps,  &  fur  la  fuperftition  commune k 
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toutes  les  nations.  Ces  épreuves  étaient  autrefois  fi  autorifécî  — 

en  Phénicie,  qu'on  voit  dans  le  pentatcuque,  que  lorfquc  les '^""  ^^}^' 
Juifs  errèrent  dans  le  defert ,  ils  faifaient  boire  d  une  eau  mêlée  '    , 

avec  de  la  cendre  à  leurs  femmes  foupçonnées  d'adultère.  Les  , 
coupables  ne  manquaient  pas  d'en  crever,  mais   les  femmes 
fidèles  à  leurs  maris  buvaient  impunément. 

La  troifième  épreuve  était  celle  d'une  barre  de  fer  ardent ,   f 
qu'il  Ëillait  porter  dans  la  main  refpace  de  neuf  pas.  Il  était       ■  ' 
plus  difficile  de  tromper  dans  cette  épreuve  que  dans  les  autres  f 
auffi  je  ne  vois  perfonne  qui  s'y  foit  fournis  dans  ces  fiecles  '^"^ 

greffiers.   On    veut  (avoir  qui   de  Péglife  grecque  ou  de  la  '^ 

latine  établit  ces  ufages  la  première.  On  voit  des  efteniplçs 
de  ces  épreuves  îi  Conftantînople  jufqu'au  treizième  fiecle  ; 
&  Pachimèrt  dit  qu'il'  en  a  été  témoin.  Il  e{l  vraifemblable  '  /  • 

que  les  Grecs  communiquèrent  aux  Latins  ces  fuperf^îtions  .,  ^  .  ' 

orientales.  ?  5 

A  l'égard  des  loix  'Civiles  ,  voici  ce  qui  me  paraît  de  plus  '■>     . 

remarquable.  Un  Jïomme  qui  n'avait  point  d'enfans ,  pouvait  en 
'  adopter.  Les  époux  pouvaient  fe  répudier  en  juftice,  &  après 
fe  divorce  il  leur  était  permis  de  paflèr  à  d'autres  noces.  Nous 
.  avpns  dans  Marculfi  le  détail  de  ces  loix. 
-      Mais  ce  qui  paraîtra  peut-être  plus  étonnant,  èc  ce  qui 
>n*en  efl  pas  moins  vrai ,  c'eft  qu'au  livre  deuxième  de  ces 
formules  de  Marculfi ,  on  trouvé  que  rien  n'était  plus  permis 
ni  plus  commun  que  de  déroger  à  cette  &meufe  loi  /alique,La  hifa- 
par  laquelle  Içs  filles  n'héritaient  pas.  On  amenait  fa  fille  de-^J"'  '"'i^'^ 
vant  le  comte  oti  le  commifTaire,  &  on  difait  :  a  Ma  chère  (arWr. 
»  fille  y  un  ufage  ancien  &  impie  6te  parmi  nous  toute  por- 
»  tion  paternelle  aux  filles  ;  mais  ayant  confîdéré.  cette  im- 
» .  piété ,  fai  vu  que  comme  vous  m'avez  été  donnés  tous  de 
»  Dieu  égalemeiit ,  je  dois  vous  aimer  de  môme  i  ainfi  ,  ma 
»  chère  fille  ,  je  veux  que  vous  héritiez  par  portion  égale  avec 
»  vos  frères  dans  toutes  mes  terres,  &c.  » 

On  ne  connaiflàit  point  ch;z  les  Francs ,  qui  vivaient  fui-    - 
vant  ia  loi  falique  &c  ripuaire  y  cette  di'Hnâion  de  nobles  & 
de  roturiers,  de  nobles  de  nom  &  d'armes,  &  de  nobles  aè 
■avp,  ou  gens  vivant  noblement.  Il  n'y  avait,  que  deux  ordres 
iJe  citoyens.,   les  libres^  &  les  ferts,   à-pcu-près  comme  au- 
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jourd*hui  dans  les  empires   mahométans  &  à  la  Chine,  t* 

ch-  XXII.  terme  nobilis  n'eft  employé  qu'une  feule  fois  dans  les  capicu- 
laires  au  livre  cinquième,  pouf  fignifier  les  officiers ,  les  comtes, 
les  cenceniers. 

Touces  les  villes  dTtalie  &  de  France  étaient  gouvernées 
félon  leur  droit  municipal.  Les  tributs  qu'elles  payaient  aa 
fouverain,  confinaient  en  foderutriy  pararam,  manfîonaiicam  , 
fburages,  vivres ,  meubles  de  féjour.  Les  empereurs  &  les 
rois  entretinrent  long-temps  leurs  eours  avec  leurs  domaines  ^ 
&  ces  droits  payés  en  nature  quand  ils  voyageaient.  Il  nous 
refte  un  capitulaire  de  ChsrUma^ne  concernant  fes  métairies. 
Il  entre  dans  le  plus  grand  détail.  Il  ordonne  qu'on  lui  rende 
un  compte  exaâ  de  izs  troupeaux.  Un  des  grands  biens  de 
la  campagne  confîllaît  en  abeilles.  Enfin  les  plus  grandes  choies  \  • 
&  les  plus  petites  de  ce  temps-lii  nous  font  voir<tes  loix,  des 
mœurs.,  &  des  ufages  dont  à  peine  il  refte  des  traces.- 


CHAPITRE    VINGT-TROISIEME. 

Lov  I s  U  faible ,  ou  U  iiboruuûn ,  dépofi  ptir  fis  enfans 
Gf  par  des  prélats. 


J_i*HtsToiRE  desgrandsévènemensdecemonden'eftgufcres 
■     que  l'hiftoire  des  crimes.  II  n'eft  point  de  fieclc  que  l'am' 
bition  des  féculiers  &  des  eccléfîafîiques  n'ait  rempli  d'hors 
reurs. 

A  peine  Charlemagne  eft-it  au  tombeau,  qu'une  guerre  i> 
vile  défoie  fa  famille  &  l'empire. 

Les  archevêques  de  Milan  6c  de  Crémone  allument  les 
Vii-jn-  premiers  feux.  Leur  prétexte  cft  que  Bernard ,  roi  d'Italie,  eft 
r.  f-u  Je  chef  de  la  maifon  Carlovingienne ,  le  fils  de  l'alné  de  Char- 
"'^ ^  '.'J^kmagiu.  Oa  \o\t  z.^^  la  véritable  raifon  dans  cette  fureur 
«;  zfcr^de  remuer,  &  dans  cette  frénéfie  d'ambition,  qui  s'autorifê 
''■  toujours  des  loix  mêmes  faites  pour  la  réprimer.  Un  évêque 
Ifi'Orléans  entre  -dans  leurs  intiigues  j  l'onde  &,le  neveu  1er 

vcnc 
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,  vent  des  armées.  On  eft  prêt  dVn  venir  aux  mains  à  Châlons  ch.XXiiiI 
fur  Saône;  mais  le  papci  de  l'empereur  gagne  par  argent  & 
par  promeflès  la  moitié  de  l'armée  d'Italie.  On  négocie,  c'eft- 
à-dire,  on  veut  tromper.  Le  roi  eft  afièz  imprudent  pour  ve- 
nir dans  le  camp  de  fon  oncle.  Louis  y  qu'on  a  nommé  U  dé' 
ko/uiaire  ,  parce  qa^ii  était  &ible,  &.  t^uifiit  cruel  par  ^ùblefîe, 
fetc  crever  les  yeux  à  fon  neveu  ,  qui  lui  demandait  grâce  à 
genoux.  Le  malheureux  roî  meure  dans  les  tourmens.du  corps  ^'9-  - 
6c  de  refpric ,  trois  jours  après  «tte  exécution  cruelle.  Il  fut 
enterré  à  Milan,  &  on  grava  fur  fon  tombeau  :  Cl  gît  Ber- 
nard dt  fainte  mémoire.  II  femble  que  le  nom  de  faint  en  ceSaînt  •. 
cemps-là  ne  Hjt  qu'un  titre  honorifique.  Alors  Louis  feit  tdndre^""^  '"'"''' 
&:  entermer  dans  un  monaftère  trois  de  fes  frères ,  dans  la 
crainte  qu'un  jour  le  fang  de  Chademagne ,  trop  refpeâé  en 
eux,  ne  fufcitât  des  guerres.  Ce. ne  fot  pas  tout.  L'empereur 
&ic  arrêter  tous  Us  partifans  de  Bernard,  que  ce  roi  avait 
nommés  fous  l'efpoir  de  fa  grâce.  Ils  éprouvent  le  même  fup- 
'  plice  que  le  roi.  Les  eccléfiadiqucs  font  exceptés  de  la  fen- 
cen.ce.  On  ks  épargne ,  eux  qui  étaient  les  auteurs  de  la  guerre. 
La  dépofition  ou  l'exit  font  leur  feul  châtiment,  Louis  ména- 
geait l'églifc  ;  &  l'églife  lui  fit  bientôt  fentir  qu'il  eue  dû  Are 
moins  cruel  &  plus  ferme. 

Dès  l'an  817  Louis  avait  fuivï  le  mauvais  exemple  de  fon 
père,  en  donnant  des  royaumes  à  î^  entàns;  &  n'ayant  ni  le  ^' 

courage  d'cfprit  de  fon  père,  ni  l'autorité  que  ce  courage 
donne,  il  s'expofait  \  ^ingratitude.  Oncle  barbare  &  frère  trop 
dur,  il  fut  un  père  trop  facile. 

Ayant  aflbcié  à  l'empire  fon  fils  aîné  totkaire^  donné  l'A- 
quitaine au  fécond  nommé  Pépin,  la  Bavière  à  Loaw  fon  troi* 
iième  fils,  il  lui  reftaic  un  jeune  enfant  d'une  nouvelle  femme.'. 
"C'eft  ce  Charles  U  chaui>e  ,  qui  fut  depuis  empereur.  Il  voulue 
après  le  partage ,  ne  pas  laificr  fans  états  cet  entant  d'une 
femme  qu'il  aimait. 

Une  des  fources  du  malheur  de  Louis  le  faible,  &  de  tant 
de  défaftres  plu'i  grands  qui  depuis  ont  affligé  T  Europe  ,  fut 
cet  abus  qui  commençairà  naître  ,  d'accordi^r  de  la  puiilànce 
dans  le  inonde  k  ceux  qui  ont  renoncé  au  monde. 

Fa/a  ,  abbé  de  Corbie ,  fon  paient  par  bâtardife,  commença  ^^^ 

Ejfaifur  Us  mœurs  j  ô'c.  Tom.  I.  Rr 
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Gh  xxni  '^'^^'■^  ^ccnc  mémorable.  C'écaîc  un  homme  furieux  par  zèle  ou 
'p?.i-  efprJc  de  faifèîon,  ou  par  tous  les  deux  enfemble,  &  l'un 
de  CCS  chefs  de  pard  qu'on  a  vu  fi  fouwnc  faire  .le  mal  en 
_^£^^^n^;_ prêchant  la  vertu,  &  troubler  tout  par  l'cfprît  de  la  règle. 
tUux.  Dans  un  parlement,  tenu  en  820  à  Aix -la -Chapelle,  par- 
lement où  étaient  encrés  les  abbés ,  parce  qu'ils  ctaJene  fci- 
gneurs  de  grandes  terres ,  ce  Vala  reproche  publiquement  à 
l'empereur  tous  les  dcfordres  de  Tétat.  a  C'eft  vous,  lui  dit-il , 
»  qui  en  êtes  coupable  ».  Il  parle  enfuite  en  particulier  à  cha- 
que membre  du  parlement  avec  plus  de  fédition.  Il  ofe  accu- 
fer  l'impératrice  JuJith  d'adultère.  Il  veut  prévenir  &  empê- 
cher les  dons  que  l'empereur  veut  faire  à  ce  fils  qu'il  a  eu  de 
l'impératrice.  Il  déshonore  &  trouble  la  fàmilie  royale,  &  par 
conféquenc  l'étar,  fous  prétexte  du  bien  de  l'état  même. 

Enfin  l'empereur  irrité  renvoie  Vala  dans  fon  monaftère, 
dont  il  n'eût  ïamais  dû  fortir.  Il  fe refont,  pour  fatisfaire  fa 
femme,  à  donner  ^  fon  fils  une  petite  partie  de  l'Allemagne 
vers  le  Rhin ,  le  pays  des  SuilTes  &  la  Franche-Comté. 

Si  dans  l'Europe  les  lois  avaient  été  fondées  fur  la  puif- 
fànce  paternelle ,  fi  les  efprits  euiïenc  été  pénétrés  de  la  nécef- 
£ilS  du  refpef);  filial  comme  du  premier  de  cous  leï  devoirs, 
ainfi  que  je  l'ai  remarqué  de  la  Chine ,  les  trois  en&ns  de 
l'empereur ,  qui  avaient  reçu  de  lui  des  couronnes ,  ne  fe  fe- 
raient point  révoltés  contre  leur  père  qui  donnait  un  héritage 
à  un  enitint  du  fécond  lit. 

D'abord  ils  fe  plaignirent  :  auffitoc  l'abbé  de  Corbie  fê  joint 
à  l'abbé  de  St.  Denis ,  plus  &âieux  encore ,  &  qui  ayant  les 
abbayes  de  Se.  Médard ,  de  Soifibns  &  de  St    Gerroain-des- 
Eviquet     Prés   pouvaient  lever  des  troupes  ,    &  en  leva  enfuite.    Les 
wn<«  r<m.  évêques  de  Vienne,  de  Lyon,  d'Amiem,  unis  à  ces  moines  » 
'"""'*       pouflênt  les  princes  \  la  guerre  civile,   en  déclarant  rebelles 
k  Dieu  ,  &  à  l'églife ,  ceux  qui  ne  feront  pas  de  leur  parti- 
£n^  vain  le  Débonnaire ,  au  lieu  d'affèmbler  des  armées  ,  con- 
voque quatre  conciles ,    dans  lefquels  on  feïc  de  bonnes  & 
d'inutiles  lois.  Ses  trois  fils  prennent  les  armes.  Ceft,  je  crois  , 
la  première  fois  qu'on  a  vu  trois  enfans  foulevés  enfemble 
contre  leur  père.    L'empereur  arme  à  la  fin.    On  voit  deux 
camps  remplis  d'évêques,  d*abbcs  ôc  de  moines.  Mais  du  côté 
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des  princes  eft  le  pape  Grégoire  IV  donc  le  nom  donne  un  „  _.„ — 
grand  poids  a  leur  parti,  t-.  ecait  deja  1  intérêt  des  pnpcs  d  a- 
bjiilêr  les  empereurs.  Dcja  un  Etienne  prédcccficur  de  Gré- 
,  ^o/«  s'était  in/tallé  dans  la  chaire  pontificale  fans  r:i^re  :  cnc 
de  Louis  le  dibonnaire.  Brouiller  le  père  avec  les  cnf".i!;s,  f,m- 
blait  le  moyen  de  s'agrandir  fur  leurs  ruines.  Le  pape  <j.'c^'^o;>c 
vient  donc  en  France,  &  menace  l'empereur  de  l'cxcoinniu- 
nier.  Cette  cérc tu o nie  d'excommunication  n'emporcaic  pai  en- 
core l'idée  qu'on  voulue  lui  attacher  depuis.  On  n'ofiit  pas  pré- 
tendre qu'un  excommunié  duc  être  privé  de  fes  biens  p^  la 
(èule  excoiumunicacion.  IVlais  on  croyait  rendre  un  hoiunte 
exécrable,  &  rompre  par  ce  glaive  tous  les  liens  qui  peuvcnc 
attacher  les  hommes  à  lui. 

Ces  évêques  du  parti  de  l'empereur  fe  fervent  de  leur  droit,  **?• 
ût  font   dire  ^uragcufement   au  pape  :  Si  excomhunicatu-^.'^/Î^'^ 

RUS      VENIET    ,.    EXCOMMUNICATUS      ABIBIT   :    S'il    vient  pOur"j'j^'iit  au 
excommunier^  il  retournera  excommunié  lui-mê/iis.    iU  lui  écri-^'^'''' 
yenc  avec  fermeté,  en  le  traitnnc  à  la  vérité  de  pape,    mnis 
en  même  temps  de  frère.  Grégoire ,  plus  fier  encore,  leur  mande  : 
«  Le  terme  de  frère  fcnt    trop  l'égalité  ,   tenez-vous-en  à  - 
»  celui  de  pape  ;  reconnaiflez  ma  {upériorlté  :  fâchez  que  l'au- 
»  torité  de  ma  chaire   eft  au-defltjs  de  celle  du  trône  de 
ï3  Louis  )>.  Enfin  il  élude  dans  cette  lettre  le  ftrment  qu'il  a 
fait  h  l'empereur. 

La  guerre  tourne  ep  négociation.  Le  pontife  fe  rend  arbitre. 
lï  va  trouver  l'empereur  dans  fon  camp.   Il  y  a  le  même  avan- 
tage que  Louis  avait  eu  autrefois  fur   Bc-nard,    Il  féduic  fes 
troupes ,    ou  il  fouffrc   qu'elles    foicnt   fjdu:C'-s.     Il   trompe 
Louis  y  ou  il  c(t  trompé  lui-même  par  le:i  rebelles  au  nom 
defquels  il  porte  la  parole.    A  peine  le  p;ipc  eft- il  forti  du 
camp ,  que  la  nuit  même  la  moitié  des  troupes  impériales  pallè 
du    côté  de  Lothairi  fon  fils.    Cette  déLrtion  arriva   près  âç  Champ  du 
Bâie  ,  fur  les  confins  de  l'AI&ce  ;    &  la  plaine  où  le  pape  avait  """J'""^''' 
Tié^ocxé  ,  s'appelle  encore  le  champ  du  ip:ifo>:^>e  ;  nom  qui  pou- 
raic  être  commun  à  plufîeurs  lieux  ou  l'on  a  négocié.    Âiors  le 
itïonaïque  malheureux  fe  rend  prifonnier  k  fes   ills    reb:;iles, 
av£C   iit  fcinhie  Judith  ^  objc^t  de  leur  h.iine.    ii  leur  livre  fon 
Êls  -  CfiatUs-,  âgé  de  dix  aqs,  prétexte  innocent  de  la  guerre. 

Rr  ij 
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"  Dans  des  temps  plus  bai"bares  ,  comme  foijs  Cloiii,  6c  fes  en- 

"■  '-fans,  ou  dans  des  pays  ccls  que  Conftancinople ,  je  ne  ferais 
point  furpris  qu'on  eût  fait  pcrir  Judith  &  fon  fils ,  &  niême 
i'cmpereur.  Les  vainqueurs  fe  contentèrent  de  faire  rafer  l'im- 
pératrice ,  de  la  mettre  en  prifon  en  Lombardie,  de  renfer- 
mer le  jeune  Charles  dans  le  couvent  de  Prum,  au  milieu  de 
!a  forêt  des  Ardcnnes ,  &  de  détrôner  leur  père.  Il  me  fem- 
'  ble ,  qu'en  lifant  le  déiaftre  de  ce  père  trop  bon ,  on  reflènc 
au  moins  une  fatisfadion' fecrete,  quand  on  voit  que  fes  fils 
ne  fiirent  guères  moins  ingrats  envers  cet  abbé  Valay  le  pre- 
mier auteur  de  ces  troubles,  &  enver?  le  pape  qui  les  avait 
fi  bien  foucenus.  Le  pontife  retourna  à  Rome,  méprifé  des 
vainqueurs,  &  yda  fc  renferma  dans -un  monaftère  en  Italie, 
Lothaire^  d'autant  plus  coupable  qu'il  était  aflbcié  à  l'em- 
pire ,  traîne  fon  père  prifonnier  k  Compiégne.  Il  y  avait  a- 
îors  un  abus  funcfte  introduit  dans  l'églife,  qui  défendait  de 
porter  les  armes ,  &  d'exercer  les  fonîlions  civiles  pendant  le 
temps  de  la  pénitence  publique.  Ces  pénitences  ^talent  rares, 
&  ne  tombaient  guères  que  fur  quelques  malheureux  de  U 
lie  du  peuple.  On  réfolut  de  feire  fubir  h  l'empereur  ce  fup- 
plicê  infamant,  fous  le  voile  d'une  humiliation  chrétienne  & 
volontaire,  &  de  lui  impofcr  une  pénitence  perpétuelle,  qui 
le  dégraderait  pour  toujours. 
LouU  u  Louis  eft  intimidé  :  il  à  la  lâcheté  de  condefcendre  à  cette 
faihU  tn  propofition,  qu'on  a  la  hardiefîè  de  lui  ^ire.  Un  archevêque 
^nutaet.  ^g  Reims,  nommé  Eéhon,  tiré  de  la  condition  fervile  malgré 
les  lois ,  élevé  k  cette  dignité  par  Louis  même ,  dépofe  ainfî 
fon  fouverain  ôc  fon  bienfaiteur.  On  fiitt  comparaître  le  fou- 
vcrain,  entouré  de  trente  évêques,  de  chanoines,  de  moines, 
dans  l'églife  de  Notre-Dame  de  Soiflbns.  Son  fils  Loihain 
préfent,  y  jouit  de  l'humiliation  de  fon  père.  On  fiit  éten- 
dre un  cilice  devant  l'autel.  L'archevêque  ordonne  à  l'em- 
pereur  d'ôter  fon  baudrier ,  fon  épée ,  fon  habit ,  &  de  fe 
proftcmer  fur  ce  cilice,  Louis,  le  vifage  contre  terre,  de- 
mande lui-même  la  pénitence  publique,  qu'il  ne  méritaîc 
que  trop  en  s'y  foumettanc.  L'archevêque  le  force  de  lire  à 
haute  voix  un  ^rit ,  dans  lequel  il  s'accufe  cb  facrilège  & 
d'homicide.  Le 'malheureux  lie  pofémenc  la  lifte  de  Tes  crimes , 
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parmi  Icfquels  il  eft  fpécifié  qu'il  avait  fait  marcher  fc;  troupes  ChXKIII. 

en  carême,  &  indiqué  un  parlement  un  jeudi  fainr.  On  drefîè 

un  procès-verbal  de  toute  cette  aflion  :  monument  encore 

fubfiftanc   d'iniblence  &  de  baflèffè.   Dans  ce  procès  -  verbal 

on  ne  daigne  pas  feulement  nommer  Louis  du  nom  d'empereur  : 

il  y  eft  appelé  Dominus   Ludoviçus  ,    nobU  homme,  véiié~ 

rablt  horfime. 

-On  tâche  toujours  d'appuyer  par  des  exemples  les  entre-  ExtnpU  di 
prifes  extraordinaires.  Cette  pénitence  de  Louis  fiic  a utoriléc ''"'"'"'"•. 
parle  fouvenir  d'un  certain  roi  Vifigoth  nommé  Vamha^  qui 
régnait  ,en  Efpagne  en  tfSi,  C'eft  le  même  qui  avait  été  oinc 
\  fon  couronnement.  Il  devint  imbécille  &  fournira  la  péni- 
tence publique  dans  un  concile  de  Tolède.  Il  s'était  mis  dans 
un  cloître.  Son  fuccelîèur  Hsrviqut  avait  reconnu  qu'il  c'cnaic 
fa  couronne  des  évêqucs.  Ce  raie  était  cité,  comme  fi  un 
exemple  pouvait  juftifier  un  attentat.  On  alléguait  encore  ta 
pénitence  de  l'empereur  Tkéodofe  ;  mais  elle  fut  bien  diffé- 
rente. Il  avait  fait  maî!àcrer  quinze  mille  citoyens  à  The/Ià- 
lonique ,  non  pas  dans  un  mouvement  de  coJère  ,  comme  on 
le  dit  tous  les  jours  très-fauffèmenc  dans  de  vains  panégy- 
riques ,  mais  après  une  longue  délibération.  Ce  crime  réflé- 
chi pouvait  attirer  fur  lui  la  vengeance  des  peuples ,  qui  ne 
l'avaient  pas  élu  pour  en  être  égorgés.  St.  Ambroife  fie  une 
très -belle  action  en  lui  refufant  l'entrée  de  l'églife ,  &  Théo- 
dafe  en  fit  une  très- fage  d'appaifer  un  peu  la  haine  de  l'em- 
pire, en  s'abftenant  d'entrer  dans  l'églife  pendant  huit  mois; 
faible  &  miférable  fatisfaâion  pour  le  fortait  le  plus  horrible, 
dont  jamais  un  fouverain  fe  foit  fouillé. 

Louis  fiit  enferftié  un  an  dans  une  cellule  du  couvent  de  ^oais  t». 
St.  Médard  de  Soiffbns,  vêtu  du  faç  de  pénitent,  faas  domef- '"''^*''' 
.  tique,  fans  confolation,  mort  pour  le  rcfte  du  monde.    S'il 
n'avait  eu  qu'un  fils,  il  était  perdu  pour  toujours  ,  mais  fes 
trois  enfàns  difputant  fes  dépouilles,  leur  défunion  rendit  au 
père  ià  liberté  &  fa  copronne. 

Transféré  à  St.  Denys,  deux  de  fes  fils,  Louis  &  Pépin, 
vinrent  le  rétablir,  &  remettre  entre  fes  bras  fa  femme  ëcCon 
Gh  Charles.  L'aiïemblée  de  Soiflbns  e&.  anathématifée  par  une 
autre  à  Thionville ,  mais  il  n'en  coûta  à  l'archevêque  de  Reims 
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'  que  la  perte  de  fon  fîége  ;  encore  fut-il  jnfl;i&:  dépofé  dr>ns -ïa 
"■        'facriftic:  Tcmpereur  l'avait  été  en  iniblic  nux  pieds  de  l^iuicl. 
Quelques  évêques  furent  déporés  aufiî.    L'empcreurne  put  ou 
n'ofa  les  punir  davanr;!gc. 

Bientôt  aprèç  un  de  ces  mêmes  enfans  qui  rayaient  réîa- 
MoTtie  bli,  Louis  di  Bavière  j  fc  révolte  encore.  Le  malheureux  père 
faKi^e.  '  mourut  de  chagrin  dans  une  tente  auprès  de  Mayence,  en 
ïo  Juin  difant  :  J&  pardonne  à  Louis  ,  mais  iju'iL  fachc  qu'il  m'a  donné 
>+"•  la  mort. 

Il  confirma,  dit -on,  folemncllemcnt  par  fon  teflamcnt  ïa 
donation  de  Pccin  Se  de  Charkmagne  K  Véc^lifc  de  Rome.  ' 

Les^niêmes doutes  s'élèvent  tant  fur  cette  confirmation,  que 
fur  les  donc  qu'elle  ratifie.  Il  tlt  difficile  de  croire  que  Chark- 
magne 6c  fon  fils  aycnt  donné  aux  papes  Vcnife ,  la  Sicile, 
la  Sardaignc  ,  &  la  Corfe  ,  pays  fur  Itfquels  ils  n'avaient  tout 
au  plus  que  la  prétention  difputée  du  domaine  fuprême.  Et 
dans  quel  temps  Louis  eût-ildonné  la  Sicile  qui  appartenait 
aux  empereurs  Grecs ,  &  qui  était  inteftée  par  les  defcentcs 
continuelles  des  Arabes  ? 


CHAPITRE  VINGT-QUATRIEME. 

Etat  di  VEurove  après  la  rnon  de  LoVTS  le  dihonnairt  ,  ou 
U  faihh.  L  Allemagne  pour  toujours  jéparêe  de  l'empire  ^ranc 
ou'  Français, 

Xi  Près  la  niort  du  fils  dç  Oiarlemajas ,  fon  empire  éprouva 
ce  qui  était  arrivé  à  celui  d! Alexandre ,  &  que  nous  ver- 
rons bientôt  être  la  dcftinée  de  cctut  des  califes.  Fondé  avec 
précipimtion,  il  s'écroula  de  même:  les  guerres  inteftines  le 
diviR'i-cnr. 

n  n'eil  pas  furprenant  que  des  princes  qui  avaient  détrôné 
leur  père ,  fe  foîcnt  voulu  exterminer  l'un  l'autre.  C'était  à 
qui  dépouiIler.:it  fon  frère.  Lothalre  empereur,  voulait  tout; 
Charles  le  cfijuve^  roi  de  France,  &  Louis  j  roi  de  JBavière, 
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5*uninènt  contre  luî.  Un  fils  de  Pépin,  ce  roi  d'Aquitaine  fils  -.""-..Tu 
du  Déboniairej  &  devenu  roi  après  la  more  de  fon  père,  fe 
joint  \  Lothaire.  Ils  défolent  l'empire  :  ils  Viipuifeiu  de  foldats. 
Enfin,  deux  rois  contre  deux  rois,  dont  crois  for,t  frères,  & 341, 
dont  l'autre  eft  leur  neveu ,  fe  livrent  une  bataille  à  Fontenai 
dans  l'Auxerrois,  donc  l'horreur  eft  digne  des  guerres  civiles. 
Plufieurs  auteurs  afiurenc  qu'il  y  périt  cent  mille  hommes,  11^4»' 
eft  vrai  que  ces  auteurs  ne  fonc  pas  contemporains*,  &  que 
du  moins  il  eiè  permis  de  douter  que  tant  de  fang  ait  été  ré- 
'p»ndu.  L'empereur  Lothaire  fut  vaincu.  Cette  bataille,  com- 
me, tant  d'autres,  ne  décida  de  rien.  Il  faut  obJervcr  feule- 
mtnc  que  les  évèques  qui  avaient  combattu  dans  l'armée  de 
CAarles  ôc  de  Louis  ,  firent  jeûner  leurs  troupes  &  prier 
Dieu  pour  les  mores,  &  qui!  eût  été  pins  chrétien  de  ne  les 
point  tuer  que  de  prier  pouJr  eux,  Loihaire  donna  alors  au 
monde  l'exemple  d'une  politique  touce  contraire  h  celle  de 
Charhmagne» 

Le  vainqueur  des   Saxons  les  avait  afiùjétis  au  chrîflianif- 
me  comme  à  un  frein  néceflàire.   Quelques  révoltes ,    &  de 
fréquens  retours  à  leur  culte ,  avaitnc  marqué  leur  horreur  pour 
une  religion  qu'ils  regardaient   comme  leur  châtiment.    £0- 
thaire,  pour  fe  les  attacher,   leur  donne  une  liberté  entière 
de  confcience.    La  moitié  du  pays  redevint  idolâtre ,   mais 
fidèle  à  fon  roi.   Cette  conduite  &  celle  de  Charlemagm  fon 
grand-père,  firent  voir  aux  hommes  combien  diverfemenc  les 
princes  plient  la  religion  à  leurs  intérêts.  Ces  intérêts  font  tou-  . 
jours  la  deftinée  de  la  terre.  UuFranc,  un  Salien  avait  fondé  cerminit 
le  royaume  de  France;  un  fils  du  maire,  ou  majordome  Pe-i^^"^" 
pi/if  avait  fondé  l'empire  Franc.   Trois  frères  le  divifencà  ja-g^j""  ^'' 
mais.  Ces  trois  enfàns  dénaturés,  Lothaire,  Louis  de  Bavière 
&  Charles  le  chauve ,  après  avoir  verfé  tant  de  fang  k  Fonte- 
nai ,  démembrent  enfin  l'empire  de  Ckarhmagne  par  Ta  fameufe 
paix  de  Verdun.   Charles  ÎI ^  (mnommé  le  chauve  y  eut  la  Fran- 
ce ;  l,o(A««  l'Italie ,  la  Provence,  le  Dauphiné,  le  Languedoc, 
laSuifi^e,  la  Lorraine,  l'Alfacc,  la  Flandre  ;  Louis  de  Bavière  j 
ou  le  Germanique ,  eue  l'AUcmagne- 

C'eft  à  cette  époque  que  les  (àVZTis  dans  ITiiftoire,   com- 
mcncenc  k  donner  le  nom  de  Français  aux  Fraiics  *  c'eA  alors 
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ç,  Yxiv  ^"^  rAllemagne  a  fes  lois  particulières  î  c'eft  Tprigine  de  foil 
droit  public,  &  en  même  temps  l'origine  de  la  haine  entre  ks 
Français  &  les  Allemands.  Chacun  des  trois  fibres  fut  troublé 
dans  fon  partage,  par  des  querelles  eccléfiaftiques,  autant  que 
'  par  les  divifîons  qui  arrivent  toujours  entre  des  efinemis  qui 
ont  fait  la  paix  malgré  eux. 

C'eft  au  milieu  de  -:es  difcordcs  que  Charles  U  chauve  ^  pre- 
mier roi  de  la  feule  France,   ^  Louis  le  Germanique  premier 
roi  de  la  feule  Allemagne,  aiîèmblèrenc  un  concile  à  Aix-Ia- 
Clwpellc  contre  Lothaire  ,  &  ce  Lothaire  elè  le  premier  empe- 
reur Franc  privé  de  l'Allcitiagne  &  de  la  France. 
Emptrturs      ^^^  prélats  d'un  commun  accord ,  déclarèrent  Lothaire  dé- 
difjjii  parcha  de  fon  droit  à  la  couronne  ,   &  fes  fujets  déliés  du  icr- 
ivijdtt.      nient  de  fidélité  :    Promette^- \ous  de  mieux  gouverner  que  lui? 
difcnt-ils  aux  deux  frères:  Chailes  &c  Louis  :  Nous  le  promet- 
tons f  répondirent  les  deUx  rois  :  Et  nous,  dit  l'évoque  qui  pré- 
fidait,   nous  vous  permettons  par  l'autoriié  divine  ^   &  nous  vous  » 
commandons  de  régner  à  fa  place.  Ce  commandement  ridicule 
n'eut  alors  aucune  fu:te. 

En  voyant  les  évoques  donner  ainfi  les  couronnes ,  on  (e 
tromperait  fi  on  croyait  qu'ils  fùflent  alors  tels  que  des  élec- 
teurs dé  l'empire.  Ils  étaient  puifiàns  à  la  vérité,  mais  aucun 
n'était  fouverain.  L'autorité  de  leur  caraiâère  ôi  le  refpe<S 
des  peuples  étaient  des  inftrumens  donc  les  rois  fe,  fcrvaieht  à 
leur  gré.  Il  y  avait  dans  ces  eccléfiaitiques  bien  plus  de  faibleffe 
que  de  grandeur,  k  décider  aïnfi  du  droit  des  rois  fuivanc  les 
ordres  du  plus  fort. 

On 'ne  doit  pas  être  furprîs  ,   que  quelques  années  après 
un  archevêque  de  Sens,  avec    vingt  autres  évêques,  aitofé, 
dans  des  conjonctures   pareilles  ,    dépoler   Charles  le  chauve, 
^  roi  de  France.    Cet  attentat  fut  commis  pour  phïrek  Louii 

d&  Uavière.  Ces  monarques ,  au(Ti  méchans  rois  que  frères  dé- 
natures ,  ne  pouvant  fc  faire  périr  l'un  &  l'autre ,  fc  feifaient  ana- 
thémacifcr  tour  -  à  -  tour.  Mais  ce  qui  furprend ,  c'eft  l'aveu  que 
■  lait  Charles  le  thmve  dcjis  un  écrit  qu'il  daigna  publier  con- 
tre  l'archevêque  de  Sens  :  Au  moins  cet  archevêque  nu  devait 
pas  me  dépojer  avant  que  féuffe  comparu  devant  les  évêques  qui 
pi'4i-jieni  jacré  roi  >  il  fallait  qu'auparavant  j'euffe  fuhi  latr  ju- 
gement 
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gement^  ayant  téajoars  iiè  prit  à  mifoainaiirû  à  hanicotreatians  cI"y*ÎÎÔ 
fatemelles  &  â  leur  ciâtimeni.  La  race  de  CiW/«oïtfg'« ,  réduite  à 
parler  ainiiy  marchait  vinyement  à  ùt  raine. 

Je  reviens  ^  Lot/iaire,  qui  avait  coujoucs.un  grand  p«ti  e» 
Cormanie ,  &  qui  éràit  praitcre  paifiblb  on  Icalic.  jII  ^paOk  lek 
•4lpss,  fàicocnaronner  fôn. fils  £.0»s«  qui  vieak  jt^sitxkns.Hoina 
h  pape  Sereiies  II,  Lç  pontife  comparattvr^Knd>  jdrtdiquèmenD 
aux  acctifations  d'un  évéque  de  Metr,  fç  joâifie ,  '&  pi^  snfaiga 
fârmenc  de  fidéliré  à  ce  même  LotAaire  déjA^fé  par  ies  évêques. 
i,oihain  fîième  tic  cette  céldïrc  &  inutile  ovdpnAàncè ,  que  fîoud  Orioniu»» 
éviter  les  féditions  trop  fréquentes.,  ïe  pap^n/Er^i  /Jiàsu  itu  pan^pf"*  /* 
■peuple y  &'  que  Ton  avertira  l'empereur  de  ta  vacance,  àd-  famil  /-it  plut  tiu 
fiége.  ■'  .r't.  .  ;f       I   ..  ..  J'I^'"  ^Z'"»- 

On  s'étonne  de  voir  Tenipcreur  taticôcfi-huinble,.'&-tiaiiiîôfA^V«m^'f 
fîcr;  mais  it  avait  une  armée  auprès  de  (Rome  quaod 'le  pape  lui/""'' 
jura-obéifîànce ,  &  n'en  avait  point  à  Aix-la-ChapeUe-quand  les 
ésrêques  le  détrônèrent.     -        -  '•'■'■,■     ■■     ■     ■--■-• 

LeuD  fentcnce  ne  fut  qu'un  fcandalc  de  plus  ajouté  aux  )d^. 
^àtions^de  l'Europe.' Les  provincœff  depuis  les  Alpes  au  Kliin 
ïieTavàient  plus  k  q^ielles^devaieno!  obéir.  L^  -viltes  chan- 
geaient cfeque  jour  de  cynns ,  les  campagnes  ^taienc  rava- 
gées tour-a-toirr  par  -différcrts  partis.  On  a'encendaicpaïlér 
que  de  combats;  et  dans  ces  combats  il  .y  avait  toujours  "dcj 
moines-,  des  abb^-des  évSques  qui  pÈri0àicnt  les  armes  iï  la 
main.  Hugues  ^  un  dès  fils  de  'Ckàriettagae  ^  botcé  '^hiti  évte 
moine,,  devenu  depuis'  abbé  de  Saint-Quentin:,  fet  iué"'  d^t^nc  *' .~  '  "  "' 
Touloufe  avec  l'abbé  de  'F$mèn  :  deux  évéques  y  furent  iàift.  :, . .  ., 
prifonnjers.  '  •  . .      .■  i  ' 

Cet  incendie  s'ar-péta  uti  moment,. potir  rec»mmenier.'ave«  *'  ' 
foreur.  Les  croîs  frè^,  ZiMhairâ,  CkarUs  &e.  iniifi'^'-S/ttmX'Âk 
nouveaux  pattages,  qui  i^è  &renc  que  de  nouvetmx^iTujtcW  du  df- 
vifions  &  de  guerre*  '  '■  ■  -  ■  :  •  j'  .'.-.■J.'-i-.b  ^,i'  :  -'y  ,;* 
-"  L'empereur  iericirt,  aprè»  avbir'>b6uÎEV{Â<é..EEurof«f^âtKg.,. 
foccès  & iàns  gloiréi-ft  (ratïlnc afiàiblî V^nrfeYaiï€;fiiaoiifc  darn 
TaWiaye  dèProm.  Il  ne  vdcuc'dans  iè  frbci^tfiK-joureyiSc  mou* 
iuc  hiAïétiJHe  après  avoir  rôg*é,-eR  cynaAi -  ■  v  -^  ,  ...ivn'.  .  r:, 
■A  ia  mort  de  ce  croifléMi:  em;petbur  d'oçsifdctie^jU  «^IsX 
va  ^  nouveadx  -royâUnUsien^Bort^!,' içomsid' des  nAxx^ 
EJfaiJ'uri'eimatias'ôv^Xoitul,  ■    ■  '  -  ■  ^.-.■J.j-^iiSi»^.:---^"- 
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'  C11.XXIV,  ceaux  de  cj^re  après  les  fecotiUcs  cTun  grand  tremblement. 
\3n  autre  Lothairej  fils  de  cet  empereur,  donna  le  nom 
de  Loïkaringe  à  une  ^fièz  grande  étendue  de  pars,  nommé 
dçpuis  par  concraâion  Lorraine  ^  encce  le  Rliîn,  l'Çfcauc,  la 
Meufe  &  la  mer.  Le  Brat»inc  fiic  appelé  la  hajie  Lorraine }  le 
refto  fuc  £onim  Soas  le  nom  de  la  /mute.  Av^urd'hui  de 
cette  haute  Lorrmnc  îl  ne  refte  qu^une  petite  province  dec« 
nom,  engloutie  depuis  peu  dans  le  royaume  de  France. 

Un  fécond  fils  de.l'empcreur  Loïkaire,  nommé  Charles^  Oax.' 
la  Savoie,  le  Daiq>hiné ,  une  partie  du  Lyontials,  de  la  Pro- 
vence &c  du  Languedoc.  Cec  état  compofa  le  royaume  d'Ar- 
-  les.,  du  nom  de  ka  capitale,  ville  autrefois  opuluice  &  em- 
bellie par  les  Romains,  mais  alors  pente,  pauvre,  ainfi^que 
,;  toutes  tes  villes  en- deçà  des  Alpes. 

Un  b^tore ,  qu'on  nomme  Salomon ,  fè  fit  bientôt  après 
roi  de  la  Bretagne,  dont  une  partie  était  encore  païenne  ;    mais 
-  tous  ces  royaumes  tombèrent  prefquâ  auHi  promptemenc  qu'ils 
'    fui%nc  élevés. 

Le  ^ncôme  d'empire  romain  fubfiftait.  Louis ,  fécond  fil$ 
de  Lothlùrty  qui  avait,  eu  en  partage  une  partie  de  ricalie,£uc 
proclamé  empereur  par  l'évéquedeRome  5er^iaf //,  en  8^f. 
Une  réfidait  pointa  Rome  t   il  ne  polï^daic  pas  la  neuvième 
partie  'de  l'empire  de  Ckurlcmagru y  &e  n'avairen  Italie  qu'une 
.  autorité  conteflée  par  1^  papes  &  par  les  ducs  de  Bénévenc, 
qui  poflfédaient  alors  un  étatcorifiderable. 
f^''^       Après  fa  more,  arrivée  en  877,  fi  la  loi  lalique  avait  été 
mekistttt^^^  vigueur  dans;la  maison  de  Ckarîemagru^  c'était  à  l'aîné  de 
firt  du      la  maifon  qu'appartenait  l'empire.   Louis  de  Germanie  aîné  de 
f^''        la  txaifon  de  Ckademc^ef  devait  fucçéder  ^  fpn  neveu  mort 
fans  en&Qs  ;  mais  des  troupes  &  de.  l'argent  firent  les  droits 
de  Çharifs.Ie  choitve.   U  ferma  les  pafl^ges  des  Alpes  ii  fon  frè* 
re,  &  fe  h^a  d'aller  à  Rome  avec  quelques  troupes..  Reginus^ 
ks  aonales  de  Wtrz  &'de  Fulde,  affurene  qu'il  acheta  l'em- 
pire du   pape  Jean   VIIJ.    Le  pape   non  •feulement   fe  fit 
payer,  mais  profilant  de  la  cofijondure , .  il  donna   l'empire 
en  fouverain ,  &  Ckarhs  le  reçue  en  vaflal ,   protefèani:  qu'il 
le'tenaît,  du  pape,  ainfi  qu'il  avait  prote(té  auparavant  en 
France  en  S$ji ,  .qu'il  devait- futHr  le  jugement  des  évèques; 
laifiànc  cCbujours  avilir  fa  dignité,  pouf  en  jouir. 
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Sons  lui  l'empire   romain  était  «jonc  conipofi  de  la  France -"""^niT 
&  de]  l'Italie.   On  dit  qu'il  mourut  empoifonné  par  Ton  mé<ie* 
cin,  un  Juif  nommé  Sèdicias\  mais  perfonne  n'a  jamais  ditZe  ehattve 
par  quelle  raifon  ce  médecin  commit  cç  crime.  Que  pouvait- ''"/""A"'' 
il  gagner  en  empoifonnant  fon  rnaître  ?  Auprès  de  qui  eût-il^/"  '"** 
trouvé  une  plus  belle  (brtune^?  Aucun  auteur  ne  parle  du  fup- 
plice  de  ce  médecin.    Il  faut  donc  douter  de  l*empoifoone*< 
menti    &  iàivt  réflexion  Seulement  que  l'Europe  chrétienne 
était  fï  ignorante,   que  les  rois  étaient  obligés  de  chercher 
pour  leurs  médecins  des  Juifs  &  des  Arabes. 

On  voulait  toujours  faifir  cette  on>bre  d'empire   romain  ;  Am"»- 
6c  Louis  U  bègue  f  roi  de  france ,  fils  de  Ckarlu  U  cktutve /^'^' f'^'' 
le  difputaic  aux  autres  defcendans  de  CharUmagne  î  c^était  tou-. 
jours  au  pape  qu'on  le  demandait.   Un  duc  «te  Spotetce,  un- 
marquis  de  Tofcane  ,  inveliis  de  ces  états  par  Charles  ic  chauve  ^ 
fe   fai/irent  du  pape  Jean  VIll ^   &  pillèrçnt  une  partie  de. 
Rome,  pour  le  forcer,   difaienc-ils ,  à  donner   l'empire  au 
.    roi  de  Bavière,  Cartoman,    l'aîné  de  la  race  de  Ckarîemagnt, . 
Non-feulement  le  pape  Jean  VIII  était,  ainfi  perfécuté  agns' 
Rome  par  des  Italiens  }  mais  il  venait  ep  877  de  payer  vm^-Tritutpayi 
cinq  mille  livres  pefant . d'argent  aiqcmahométans,  poifcfleurs^^^^' 
de  la  Sicile  &  du  Garillan  ;  c^étaic  Targent  dont  Charles  U  nUtans. 
chauve  aVait  acheté  Tempire.    Il  pafTa  bientôt  des  mams  du 
pape  «n  celles  des  Sarrafins  ;  &  le  pape  même  s'obligea  par 
un  traité  authentique,  à  leur  en  payer  autant  tous  les  ans. 

Cependant  ce  pontife,  tributaire  des  mufulmans  &  prifon- 
nier  dans  Rome,  s'échappe,  s'embarque,  galTe  en  France.  Ili 
vient  facrer  empereur  Louis  le  bègue  dans  îa  ville  de  Troye^ 
îi.rexemple  de  Léon  IlJy  à' j4 drieti  &c  d'Etienne  7/7  perfécutés 
chez  eux,  &:  donnant  ailleurs  des  couronnes. 

-Sous  Charles  le  gros  ^  empereur  &  roi  de  France,  hàéfo^CkarUt  U 
latibn  de  l'Europe  redoubla.  Plus  le  fang  de  Chariemagne  s^éhi-^^*^^^ 
gnait  de  fa  fource,  Ôc  plus  il  dégénérait.  Charles  le  gros  fut  . 
déclaré  incapable  de  régner ,  par  une  anèmbl&e  de  leigneqrs  ' 
Français'&  Allemands,  qui. le  dépolirent  auprès  de  Mayencc 
dans  une  diète  convoquée  par  lui-même.  Ce  rie  font  poinc 
ici  des  évêques ,  qui  en  fervant  la  paffion  d'un  prince ,  fem- 

"'   ^  Ss'^ 
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, — ^ blent  difpofer  d'une- couronne  ;  ce  furent  les  principaux  fei- 

Ch.'XXïv.  gneurs ,  qui  orurenc  avoir  te  droit  de  nommer  celui  qui  de- 
vait les  gouverner ,  &  combattre  k  leur  tête.  On  dit  que  le 
cerveau  de  Charles  le  grcs  était  affaibli.  Il  le  fut  toujours  fans 
doute ,  puifqu'il  fe  mit  au  point  d'être  détrôné  fans  réfiftance^ 
de  perdre  à  la  fois  l'Allemagne ,  k  France  &  Tltalie ,  &  de 
n'avoir  enfin  pour  fubfitïance  que  la  charité  de  l'archevêque  âc 
Mayehoe,-qm  daigna  h^  nourrir.  Il  parait  bien  qu'alors  Tor- 
dre de  la  fucceffion  était  'compté  pour  rien  ,  pm(i^u''Arnould , 
I7n  hJiardhâtir^  de  Carlomatiy  fils  de  Louis^  k  bègue  y  fut  déclaré  êmpe- 
tnipami  rttjr  ^  g^  qx^ Eudes  ou  Odon ,  comte  de  Paris ,  fiic  roi  de  France, 
U- n'y  avait  alors  ni  droit  de  naiflance-,  ni  droit  d'élcâJon  rc- 
connui  L'Europe  était  un  chaos  dans  lequel  le  plus-'foit  s'éle-' 
vait  fur  les  ruines  du  plus  £iib1e,  pour  être  enfuite  précipité 
par  d'autres.  Toute  cette  hiftoire  n*eft  que  celle  de.  quelques 
c'apitaines  barbares,  qui  difputaient  avec  des  évêques.  la  d(v 
liilnation  fur  <)es  ferfs  imbécilles.  Il  manquait  aux  hommes 
deux  chofds  néceffaires  pour  fe  fouftraire  à  tant  d'horreurs, 
la  raifon  &  le  courage.  - 


..    CHAPITRE  VINGT-CINQUIEME. 
Des   Normans    vers  U  neuvième  fecle. 

jv»-M«     J^  Out  étant  divifë,  tout  était  malKenreux  &c  faible.  Cette 

J"' i^""  confiifîon  ouvrit  un  pafllage  aux  peuples   de  la  Scandinavie 

gtm  iau-  &  aux  habitan's  des  bords  de  la  mer  Baltique.    Ces  fauva- 

tritèittt,  ges^  trop  nombreux,   n'ayant  à  cultiver  que  des  terres  in- 

.  gMWS ,  mïtnqttans  df  nwoufaâurcs ,  &  privés  des  arts,  ne  cher- 

chaJËntqu'à  fc  répandre. loin  de  ûur  patrie.    Le  brigandage. 

&  la  piraterie  leur  étaient,  nécciTaires ,  comme  le  carnage  aux 

bdctts  férocsis.  £n  Al)en>agne  on  les  appelait  JVomtatÈs  ,   Aom- 

moi  d9  Kf'rd,  fans  di^nâion,  comn;te  nous  difons  encore  en.. 

génédal,  tes  coi/àxA  tk-Mvi^atie.    Dèj  Jfô  quatrième  £ccle  ils 

fe  xnêlèrenç  adx  âocs  des  autres  barbares,  qui  portèrent  la  dé- 
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folation  jufqu'à  Rome  &  en  Afrique.  On  a  vu  que  reflèrrés  IT^ 
fous  CkarUmagne ,  ils  craignirent  l'efclavagc.  Dis  le  temps  le  "' 
l.Oiiis  le  débonnaire  ils  commencèrent  leurs  courfes.  Les  forées 
dont  ces  fiays  étaient  hérlflcs  ,  leur  fourniffiient  aflc2  de  bois 
jtotir  conîtruire  leurs  barques  à  deux  voiles  &  k  rames.  En- 
viron cent  hommes  tenaient  dans  ces  bâtimens,  avec  leur» 
provifions  de  bicrre ,  de  bifcuic  de  mer,  de  fromage,  &  de 
viande  fumée.  Ils  côtoyaient  les  terres ,  dcfccndaicnc  où  ils 
ne  trouvaient  point  de  réGftancc  ,  &  retournaient  chtz  eus, 
avec  leur  bucîn  ,  qu'ils  partageaient  enfuice  félon. les  lois  du 
brigandage ,  aïnfi  qu'J  fc^  pratique  en  Barbarie.  Dès  Tan  843. 
ils  encrèrent  en  France  par  l'emfcK>u"chure  de  la  rivière  de  Seine  ^ 
4c  ;  mirent  la  ville  de  Rouen  au  pillage.  Une  autre  flotte 
encra  par  la  Loire  ,  &  déVatta  tout  jufqu'en  Tourainc.  Ils 
einmenaient  en  efclavage  les  hommes  ;  ils  partageaient  entre 
eus  les  femmes  &  tes  filles,  prenant  |ufqu*aux  enfôns  pour 
les  élever  dans  leur  métrer  de  piratcy.  Lts  bcftiaux  ,  les  mea-  ■  j 
bics,  tout  écaic  emporté.  Ils  vendaient  quelquefois  fur  !une 
c6te.ce  qu%  avaient  pillé  fur  une  autre.  Leurs -pt-emicrs  gairrs  ' 
ejtcttèrent  la  cupidité  de  leurs  compatriotes  indiens.  Les 
liabicans  des .  côtes  germatiiques  &  gauloifes  Se  joignirenc 
-à  eux  ,  ainfî  que  tant  de  renégats  de  Growace  &  dé  Siôb 
ojit  fervi  fur  les  ■vaiflcaux  d'Alger* 

En  844  ils  couvrirent  la  mer  de  vsiflèaiiJt.  On  les  vit  des- 
cendre prefqu'à  la  fois  en  Angleterre,  en  France.  &•  en  Efpa- 
gpe.  I!  fine  que  le  gouvernement  des  Français  ôc  des  An- 
glais fûcmoin^.  bon  que  celui  des  mahométans,.  qui  régnaient 
eo  Efpagne  ;  car  il  n*y  eut  nulle  mcfurc  prïfe  par  les  Français 
ïii  par  les  AJiglais ,  pour  empêcher  ces  irruptions  i  mais  en 
Kfpagne  les  Arabes  gardèrent  leurs  côtes  ,  ôt  rcpouflèrenc 
enfin  les  pirates. 

En  845  ks  Normans    pillèrent  Hambourg,  &  péoéerèrcnr 77*  difaim 
avant  dans  l'Allemagiie.    Ce  n'Htait  plos  alors .  oa  ramas  de''-^^*^^^_ 
corfaires  fans>  ordre.:  c'était  une  -flotte  de  (ht  cents  bateaux, |w«  *' 
qiù   pocîaic  une  armée  formidable.    Un  roi  jde  Dancmarct,^ /"»""' 
nommé  Znci^  était  à  leur  tête.   Il  gagna  ^deiuc  bacaUlcs  avant 
de  fe  rembarquer.  Ce  roi  des  pirates,  après  être  retourné  cliex 
lui  avec  les  dépouilles  allemandes,  eiivbie  en  Fiance  un  de» 
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Cii.  XXV.  ^^^  ^^^  corfaircs ,  â  qui  les  hiftoires  donnent  le  n<»n  de  Ré- 
gnier, Il  remonte  la  Seine  avec  cent  vin^  voiles.  Il  n'y  a 
point  d^apparence  que  ces  cent  vingt  voiles  portaflènc  dix 
mille  hommes.  Cependant,  avec  un  nombre  probablement 
inférieur ,  il  pille  Rouen  une  féconde  fois ,  &  vient  jufqu'à 
Paris.  Djus  de  pareilles  invafîons  ,  quand  la  fàibleilè  du  gou- 
vernement n'a  pourvu  à  rien ,  la  terreur  du  peuple  .augmente 
le  péril ,  &  le  plas  grand  nombre  fuie  devant  le  plus  périt. 
Les  Parifîens,  qui  fe  défendirent  dans  d'autres  temps  avec  tant 
de  courage,  abandonnèrent  alors  leur  ville,  &  les  Normans 
n'y  trouvèrent  que,  des  maifons  de  bois ,  qu'ils  brûlèrent.  Le 
malheureux  roi  Ckarla  le  chauve  ^  retranché  à  St.  Denys  avec 
peu  de  troupes ,  au  lieu  de  s'oppofer  à  ces  barbares  ,  achem 
de  quatorze  mille' marcs  d'argent  la  retraite  qu'ils  daignèrent 
feire.  I!  rit  croyable  que  ces  marcs  étaient  ce  qu'on  a  appelé 
long^temps  des  marques,  marcas ,  qui  valaient  environ  un  de 
SMifet  de  "OS  demi-écus.  On  eft  indigné  quand  on  lit  dans  nos  auteurs  que 
i»t  /igta-  plufieurs  de  ces  barbares  furent  punis  de  mort  fubite  pour  avoir 
^^"'  pillé  l'églife  de  St.  Germain- des 'Prés.  Ni  les  peuples,  ni 
leurs  ûtints  ne  fe  dépendirent  ;  mais  les  vaincus  fe  donnent  xou- 
^rs  la  honteufe  confolatJon  de  fuppofèr  des  miracles  opérés 
contre  leurs  vitinqueurs.  . 

Charles  le  chauve,  en  achetant  ainfî  la  paix,  ne  faifait  que 
donner  à  ces  pirates  de  nouveaux  moyens  de  faire  la  guerre  , 
&  s'ocer  celui  de  la  foucenir.  Les  Normans  fe  fervirent  de 
^t  argent  pour  aller  aflîéger  Bourdeaux,  qu'ils  pillèrenc.  Pour 
comble  d'humiliation  &  d'horreur ,  un  defcendant  de  Charité 
magne  ,  Fepin ,  toi  d'Aquitaine ,  n'ayant  pu  leur  réfifter ,  s'unit 
avec  eux  ;  6e  alors  la  France,  vers  l'an  5  jS  fut  entièrement  ra- 
vagée. Les  Normans,  foruâés  de  tout  ce  qui  fè  joignait  à  eux, 
«léfolèrent  long-temps  l'Allemagne,  la  Flandre^  l'Angleterre, 
Nous  avons  vCl  depuis  peu  des  armées  de  cent  mille  hommes 
pouvoir  k  peine  prendre  deux  villes  après  des  vi^ires  fignalées  ; 
tant  l'art  de  fonifier  les  places  Se  de  pr^rer  des  reûburceo 
fl  été  perfeâtonné;  mais  alors  des  barbares,  combattant  d'au- 
tres ^l»res  ^éfunis ,  ne  trouvaient,  après  te  premier  fuccÂs, 
piefque  rien  qui  arrêtât  leurs  courfes.  Vaincus  quelquefois, 
ils  reparaiOàicnt  arec  de  nouvelles  forces. 
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Godefroyy  prince  de  Danemarck ,  k  qui  CharUs  Ugros  céda  c„_  xxV. 
enfin  une  partie  de  la  Hollande  en  881,  pénètre  de  la  Hol- 
lande eo  Flandre  ;   Tes  Normans  pafTent  delaSommcb  l'Oife 
fans  réfiftance,  prennent  &  brûlent  Pontoife,  &  arrivent  par 
.  eau  &  par  terre  devant  Parts. 

Les  Farifiens,  qui  s^àttendaient  alors  k  Tirniption  des  bar- gg^. 
bares ,  n*abandonnèrenc  point  la  ville ,  comme  autrefois.  Le  MeiU  rijif- 
cômte  de  Paris,  OHon  on  ÈùitSy  que  fa  valeur  éleva  depuis p^'Jg,^^ 
fur  le  trône  de  France/mit  dans  la  ville  un  ordre  qui  anima  les 
courages  y  êc  qui  leur  tint  lieu  de  tours  &  de  remparts. 

Sigefroy,  chef  des  Normans,  preflà  le  fiége  avec  une  fu- 
reur opiniâtre ,  mais  non  deftituée  d'art.  Les  Normatis  fe  fer- 
virent  du  bélier  pour  battre  les  murs.  Cette  invention  eft  pref- 
que  aufli  ancienne  que  celle  des  murailles  ;  car  les  hommes  font  \ 
aufli  induftrieux  pour  détruire  que  pour  édifier.  Te  ne  m'écar- 
terai ici  qu'un  moment  de  mon  fujet  pour  obferver  que  le  che» 
val  de  Troye  n'était  précifément  que  la  même  machine,  la- 
quelle on  armait  d'une  tête  de  cheval  de  métal ,  comme  oh 
y  mît  depuis  une  tête  de  bélier ,  &  c'cft  ce  que  Paufaiùas 
pous  apprend  dans  fa  defcriptîon  de  la  Grèce.  Ils  firent  brè- 
che, èi  donnèrent  trois  afiauts.  Les  Farifiens  les  foutinrent 
avec  un  courage  inébranlable.  Ils  avaient  à  leur  tête  non-feu- 
lement le  comte  Eudes  ,  mais  encore  leur  évèque  Goj/i/),qut 
chaque  jour,  après  avoir  donné  la  bénédiâion  ii  fon  peuple, 
fe  mettait  fur  la  brèche,  le  cafque  en  tète,  un  carquois  fur  le 
dos  ,  .&  une. hache  ^  fa  ceinture  ,  &  ayant  planté  la  croix  fur 
le  rempart,  combattait  à  fa  vue.  Il  paraît  que  cet  évêque  avait 
dans  la  ville  autant  d'autorité  pour  le  moins  que  le  comte. 
Eudes  ,  puifque  ce  fut  à  lui  que  Sigefroy  s'était  d'abord  adrefle  , 
pour  entrer  par  fa  permiffiion  dans  Paris.  Ce  prélat  mourut  £r/jw 
de  fes  &tigue$  au  milieu  du  fiége,  laiflànt  une  mémoire  rcf- î*"''*^''J* 
peâable  &  chère  j  car  s'il  arma  des  mains  que  la  religion  ré-^^^^,  ' 
lervaic  feulement  au  miniftère  de  l'autel ,  il  les  arma  pour  cet 
autel  même  &  pour  fes  citoyens ,  dans  la  caufe  la  plus  jufte , 
&  pour  ladéfenfe  la  plus  néceflàire,  première  loi  naturelle, 
qui  eit  toujours  au-deHùs  des  lois  do  convention.  Ses  con- 
frères ne  s'étaient  armés  que  dans  des  nuerres  civiles  &  con- 
tre des  chrétiens.  Peut-être  fi  l'apothéofe  eft  due  à  quelques 
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'— hommes  ,  eûc-i!  mieux  valu  mettre  dans  Iç  ciel  ce  prélat  qui 

Ch.  XXV.  cQn,ijai(ij  ^  mourut  ponr  fon  pays,  que  tant  d'hommes  obf- 
curs ,  dont  la  vertu,  s^ils  en  ont  eu,  a  été  pour  le  moins 
inutile  au  monde. 

Les  Normans  tinrent  U  ville  aflîcgéé  une  année  ôc  demie: 
ks  Parifiens  éptouvèrenc  toutes  les  htM-rcurs  qu'entraînent  dans 
un  long  fiége  la  &mine  &  la  contagion  qui  en  font  les  fuites ^ 
&  ne. fTjrcoc  point  ébranlés.  Au  bouc  de  ce  temps',  l'empereur 
Charles  U  gros  ,  roi  de  France  ,  parut  enfin  à-  leur  iccours 
fur  le  m  ont  de  Mars  y  qu'on  appelle  aujourd'hui  Montmartre; 
mais  il  n'ofa  pas  attaquer  les  Normans  :  il  ne  vincquepour 
acheter  encore  une  trâvc  honteufe.'  Ces  barbares  quittèrent  Paris 
-  pour  aller  afliéger  Sens  &  -piller  ta  Bourgogne  ,  tandis  que 
HharUs  alla,  dans  Maycnce  aflèmbler  ce  parlement  qui  lui  ôta 
«n  trône  dont  il  était  fi  indigne. 

Les  Normans  continuèrent  leurs  dévaftations  ;  mais  quoi- 
flu  cnncnlis  du  nom  chrétien ,  il  ne  leur  vint  jamais  en  penfée 
ce  forcer  perfonnc  à  renoncer  au  chriftiiniCme,  Ils  étaient 
i-peù-piès  tels  que  les  Francs,  les  Coths,  les  Aiaitis ,  les 
Huns,  les  Hérules,  qui,  en  cherchant  au  cinquième  fieclc  d« . 
nouvelles  terres,  loin  d'impofcr  une  religion  aux  Romains < 
s'accomniodènent  aîfément  àc  la  leur:  ainfi  les  Turcs  en  pil- 
lant Fempire  des  califes ,  fe  font  fuumis  à  la  religion  maho- 
iuétanc. 

Enfin  Rolon  ou  Raoul  ^  le  plus  ÏUuftre  de  ces  brigands  du 
nord,  après. avoir  été  chafTé  du  Danemarck  ,  ayant  raflcm- 
b!c  en  Scandmavic.  jous  ceux  qui  voulurent  s'attacher  à  fa 
fortune,  tenta  de  nouvelles  aventures,  &  fonda  l'efpéranco 
de  fa  grandeur  fur  la  fàiblcfîè  de  l'Europe.  Il  aborda  l'An- 
gleterre, où  fes  compatriotes  étaienc  déjà  établis  ;  mais  après 
deux  viâoires  inutiles ,  il  tourna  da  côté  de  la  France ,  que 
d'autres  Normands  iàvaienc  ruiner,  mais  qu'ils  ne  favaient 
pas  aficrvir. 

,  .Roion  fut  le  feu!  de  ces  barbare  qui  ccfla  d'en  mériter  le 

fÉîu  i''  Bom  en  cherchant  un  écabliilèment  fixe.   Maître  de  Rouen  fans 

Rosin.      peine  ,  au  lieu  do  U  détruire ,  il  en  fit  relever  les  marailles  &c 

les  tours.- Rouen  devint  fâ^plaoe  d'armes;  de  là  il  volait  tan- 

côc  on  Angleterre,  càncôt  oi  Fiiance ,-  fiiiiànc  ta  guerre  avec 

polict- 
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politique,  comme  avec  fureur,  La  France  étâic  expirante  fous  — —  ■ 
I<f  rçgne  de  Charles  h  fimpît^  roîdé  nom,  &  dont  la  monar»  ^^'  ^*^' 
cliie  était  encore  plus  démembrée  par  les  ducs,  par  les  comtes 
&  par  les  barons  les  fujets ,  que  par  les  NOTmans.  Charles  U  gros 
n'avait  donné  que  de  l'or  aux  barbares  :  CharUs  U  fmpU  offrît 
à  Holon  fâ  fiUe  &:  des  provinces. 

Raoul  demanda   d'abord  la   Normandie  ;  &  on  fut  trop  pi  »- 
heureux  de  la  lui  céder.  Il  demanda  enfuite  la  Bretagne;  oif^"^'^  ^| 
difputa  ;  mars  îl  fellut  la  céder  encore  àvce  des  claufes  que  FriMu. 
\e  plus  fort  explique  toujours  à  Cof\  avantage.  Ainfila  Bre- 
tagne ,  qui  était  tout-k-l'heure  un  royaume,  devint  un  fief  de 
la  Neuftrie  ;  &  la  Neuttrie,-qu*on  s'accoutuma  bientôt  k  nom- 
mer Normandie  du  nom  de  Tes  ufurpatcu|-s  ,  luË  un  état  fëpa- 
ré ,  dont  les  ducs  rendaient  un  vain  hommage  k  la  couronné 
de  France.  '.       .   ,     / 

ïi'archevÊque  de  Rouen  fut  perfnader  à  R^lon  de- fe  faire 
c))rétien.  Ce  prince  embrAfïà  volontiers  une  religî<m  qui  afièr- 
ntifîàit ia  puifTance.  '    >,'     '  .-.;• 

Les  vérita^ïles  conquérans  font  ctux  qui  fàvent  inire  des  , 
lois.  Leur  puîflànce  eft  ftable  ,  ks  âutrbs  font  des  torrens  qui 
pafîcnt.  Rolon  paifîble ,  fut  lé  feul  légifhteiir  defon  tehips  dans' 
le  continent  chrétien.  On  fait  avec  quelle  inflexibilité  il  ren- 
dit la  juftice.  Il  abolit  le' vol  cliez  fes  Danois,  qui  n'avaient 
jufqucs-là  vécu  que  de  rapine.  Long-temps  après  lui  ,fon  noni- 
prononcé  était  un  ordre  aux  officiers  de  juûice  d'accourir 
pour  téprimer  la  violence  ;  &  de-là  efl  venu  cet  ufage  de 
la  çl.ameur  de  flàrOy  fi  connue  en  I^formandie.  Lq  (àng  des 
Danois  &  des  Francs,  mêlés enfemble ,  produififenfuite  dans 
ce  pays  ces  héros  qu'on  verra  conquérir.  l'Anglec8i*&>Naples 
Se  Sicile.    ..,,..  ;:;.-., 


ffai  furies  maurs,^€*Tom*  h  .      Tt 
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CHAPITRE    VINGT-SIXIEME. 
De  t Angleterre  vers  le  neuviè/M  fiicle.  ÂlfRev  U  grand, 

'■  X-i  E  s  Apglais ,  ce  peuple  devenu  puîflant ,  célèbre  par  le 
commerce  &  par  la  guerre ,  gouverné  par  l'amour  de  fes 
proprcs-lpîs ,  &  clc  la  vraie  liberté  qui  confifte*à  n'obéir  qu'aux 
lois,  n'etaieoc  rien  alors  de  ce  qu'ils  font  aujourd'hui. 

Ils  n'çcaierie. échappés  du  joug  des  Romains  que  pour  tom- 
ber foi^ijcelui  de  ces  Saxons,  qui,  ayanc  conquis. l'Angleterre 
vers  le  fixième  fiecle  ,  furent  conquis  au  huitième  par  CharU' 
magae  àhtis  leur  pfopre.  pays  natal.  Ces  ufurpateurs  parta- 
gèrent, l' Angleterre  en  fept  petits  cantons  malheureux ,  qu'on 

(^  appela  royaumes.  Ces  fept  provinces  s'étaient  enfin  réunies- 
foiis  le,  toi/Eghcrt  de  Ja  race  Saxoime  ,  lorfque  les  Normans 
vinrent;  ravager  l'Ai^lfrcerre  ,  auffi  bien  que  la  France.  On 
prérend  qu'en  Sjx  ils  remontèrent  la  Tamife  avec  trois  cents 
voiles.  Les  Ahglaîs'  ne  fe  défendirent  guères  mieux  que  les 
Flancs.  Ils  payèrent;  comme  eux  ,  leurs  vainqueurs.  Un  roi  , 
nomme  Etficlbeu,  fuivic  IC:  malheureux  exemple  de  Charles  le 
chauve.  .11  donna  de,  l'argcntij,  la  même  feute  eut  la  même  pu- 
niitipn..  Les.  pirates  fç  fcrvirtnt  de  cet  argent  pcnir  mieux  fiib-. 
juguer  Iq  pa^s.  Ils  conquirent  la  moitié  de  ■rAngïeterre.  Il 
allait  que  les  Anglats^tvés  courageux  j  &  défendus  par  leur 
^tuation,  eu0enc,datiSikDr  gouvernement  des  vices- bien ef- 
fentiels ,  puifqu'ils  furent  toujours  afTujécis  par  des  peuples 
qui  ne  devaient  pas  aborder  impunément  chez  eux.  Ce  qu'on 
raconte  des  hqrribles  dévaftations  qui  défoïèrent  cette  île , 
imsfe/S»  m»efc  ce^'qB  -vieni  Ut  viiir  lu  FraïicC'ïfy  a  'ff-^ 
temps  ou  la  terre  entière  n'eft  qu'un  théâtre  de  carnage,  & 
ces  temps  font  trop  fréquens. 

Le  leâeur  refpire  enfin  un  peu ,  lorfque  dans  ces  horfeurs 
il  voit  s'élever  quelque  grand  homme  qui  tire  fa  patrie  de  U 
fervitude ,  &  qui  la  gouverne  en  bon  roi. 
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.    Je'îie'fjis  s'il  va  jamais  eu  fur  la  çerrç  un  l>oi)inip  i>lut  «i'gntf  ^ — ^^^ 
-des  rcfpeâs  de  la  poiîcrité  <\\à^ Alfred  h grand,^  qui'  rcpdjjt  ces ^"'■''■^ ^''* ' 
fervices  à  fa  pairie  ,  fuppoCé  que  couE,<:e  qwV"  rifflonce  de.  lui 
foie  véritable. .     : 

Il  fuccédait  à  fon  frère  Etheirei  I  qui  ne  lui  laiflà  tju'un  droit  '?*• 
concerté  fur,  l'Angleterre, ;.ttart8gée  plus  que  jamais;  en  fouler 
rainetés,  donc  pluGeurs  étaienc  pofledécs:pï!r,  le^'I^n®is,;I>i 
nouveaux  pirates  vpnaienc  encore-,  prcfque  ch^quç  4nnéç,;diÇ- 
puter  aux  premiers  ufurpatèurs  le  peu  de  dcpouirtes  -qui  pou- 
vaient rcfler. 

'  Mfred^  n'ayant  pour  lui. qu'une  prpvtnce  ,de  l'oueft  ,  fur 
vaincu  d'abord  en -bataille  rangée  par  ces.  barl>are$-,  ÔCtâban- 
donné  de  tout  le  monde.  Il  ne  fe'  retira  point  à  BiOpie  dai)s  le 
collège  anglais ,  comme  Butrtd  fon  oncl«i,-.(leve{îu  roi  4'*"* 
petite  province,  &  chaffé  .J>ar  les  Danois;  ttiais,  fçul'.d:  faiis 
iècours,  il  voulue  périr  du  venger  jk  pacriçi.  Il  fe  cacjia  iix 
mois  chez  un  berger  dans  une  chauipière  environnée  de  mi- 
rais. Le  feul  comte  de  Dévon^  qui  défendait  encore  qn  faible 
■cliâceau ,  favait.fon  fecrec  EnHn,  ce  coiqte;ayaiiit;  raflèi^iblé 
des;troupes,  &  gagné  quelque  avantage, .W//r^,' couvert  des 
haillo;is  d'un  berger  ,ofa  fe  rendre  dans  le  camp  des.Danpis,  ' 
en.  jouant  de  la  harpe  :■  voyant  ainfipar  fç§,yeujt  la:.fii;uation 
du  camp  6c  Ces  défauts ,  inAruit  d'une  fête  que  les  barmans 
devaient  célébrer ,  il  court  au  cotnte  de  Déyon  qui  iivait-defi 
mijices  prêtes  ;  il  .rflvic.nt  aux-  Panois  avfc  une  p^tite^ffOupc,, 
inais  déterminée: :4l  les  furprend,^  remporte  une ;viâpi,re>^ï^- 
plette.  La:  difcorde  divifait  alors,  lés  Danctis.  Mfrcd  (ùc  ftég(>. 
cier  comme  combattre;  &,  ce  qjii  eft  étrange,  les  Anglais  ' 

&  les  Dands  le  reconnurent  unanimement  pour'rpi.  \\  n'y 
avait  plus  à  réduire  que  Londres  ;  il.  U  PTÎj:}  la  forti6a,  l'eio- 
bellit,  équipa  des  flottes,  contint  les  Danois  d'Ari|[letçrfe., 
s'oppofa  aux  defcentes  des  autres  ,  &  s'appliqua  enfuite,  pen- 
dant douze  années  d'une  poflèflîon  paifible ,  à  policer  fa  pa- 
«ric.  Ses  loix  furent  tigocc^j  nww-fcv^n'twit  wécHiéti.'CWt 
lui  qui  fonda  les  jurés ,  qui  partagea  l'Angleterre  en  shires 
ou  comtés ,  &  qui  le  premier  encouragea  fes  fu;ets  à  com- 
mercer. Il  prêta  des  vaiflèaux  &  de  l'argent  à  des  hommes 
encreprcnans  &  fages,  qui  allèrent  jufqu'à  Alexandrie  ;  &  de 
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*~ !îi ,  paflàrtt  rifthrae  de  Suez  ,  trafiquèrent  dans  la  mer  de  Perfè, 

■  Oi.SXVi.2|  jj^fjjjyg  j^gj  n>iliccs  ;  il  éablit  divers  cônfeils,  mit  pàr-coQC 
la  règle  &  b  paù  qui  en  feft  la  fuite. 

^ui  croirait  même  que  cet  Alfred,  dans  des.  temps  d'ane 
ignorance  générale,'  o(a  envoyer  un  vaiflèau  pour  tenter  de 
troiWer  un  pafTage  aux  Ipdes  par  lenord  de  TEurope  &  do 
fïifie  ?  on'â  la  r-élàtibn  de  ce  -voyage ■  écrite ' en  anglo-làxon 
&-tradu!te  en-  latin  à  Coppenhagucy  à  la  prière  du  comte  de 
PUlo  y  ambaSàdeur  de  Louis^  XF",  Alfred  eft  !e  premier  atw 
teur  de  ces  tentatives  hardies  que  les  Anglais ,  les  Hollandais 
&  les  Ruflès  ont  faites  dans  nos  derniers  temps.  On  voit  par-là 
combien  ce  prince  était  au-deffus  de  fon  (îecle. 
■  <II  n'eft-^ointde  véritablement  grand-homme,  qui  n*ait  un 
l^ori  efprit.  Aifred-]ctta  les  fondemcns  de  l'académie  d'Oxford, 
■H  fit  venïr'  des  livres  de  Rome.  L'Angleterre  toute  barbare , 
nVn  avait  prefqiie  point.  Il  le  plaignait  qu'il  n'y  eût  pas 
alors  un  prôcre  Anglais  qut  fût  le  latin.  Pour  lui,  il  le  fa- 
vair.  Il  était  même  alîèz  bon  géomètre  pour  ce  teinps-lk.  Il 
poflëdaiiî  l'hidoire.  On  dit  même  qu'il  feifaic  des  vers  en  an- 
"'Îo-Taxon;^  Les' momens' qu'if  ne  donnait  pas  aux  (biiis  de 
•ietst;  il'  les  donnait  h  l'itude.  Un  fâge  œcondmic  le  mit 
en -état  d'être  libéral.  On  voit  qu'il  rebâtit  plùfifurs  églifes  ; 
inaià  aucun  tnonaftère.  Il  penfait  fans  doute  que  dans  un 
•état  défôlé  qu'ir  fallait  repleupler,  il  eût  mal  fervi  fa  patrie, 
•en  ^vorifant  trop-  ces  famit^s  immenfes  fans  père  &  CatiS 
-ti\^i'y  (^m  fe  perpétuent  aux  dépens  de  la  nation':  aufli  ne 
-fut-if  pas  au  nombre  des  fâints  ;  mais  t'hilioire,  qui  d'ailleurs 
'ne  lui  reproche  ni  détaUt  ni  faiblef}è ,  le  mec  au  premier 
rang  des'  héros  utiles  au  gétire-huniain ,  qui  fans'ces  hom- 
mes extraoïdinbires,  eût  toujours  été  femblableaux  bêtes  fa- 
rouches*  .^      .     . . 
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CHAPITRE    VINGT-SEPTIEME. 

De    PE/pagne  &  des  mufulmans  Maures .    aux   huitième    & 
neuvième  fiecles. 


s  avez   vu  des  états  bien  malheureux  &  bien  ma! 


le 


gouvernés  ;  mais  l'Efpagne,  dont  il  faut  tracer  le  .tableau  ,  ^  x  VI I. 
tut  plongée  long-temps  dans  un  état  plus  déplorable.   Les  //£/-„„-„, 
barbares  donc  l Europe  fut  inondée  au  commencement  du^m  /l>» 
cinquième  ficelé  ,  "ravagèrent    PEfpaerie    comme    les  autres  ^J,^_  ^'';  , 
pays  ;  pourquoi  l'Efpagnc  qui  s*écait  n  bien  défendue  cowxxc  fipa  pAot 
les  Romains,  céda-t-elle  tout-d'un-coup  aux  barbsicji  ?  Ceit  ■"'■*  ^'t*- 
qu'clle  était  convpofée  de  patriotes  Icrfque  les  Romains  l'at- 
taquèrent ;  mais  ïbus  le  joug  des  Romains ,  elle  ne  fiit  plus 
compof^e  que  d'efclaves  »  mairraifés  par  des  maîtres  amollis  ; 
elle  (ut  donc  touc-d'un-coup  la  proie  des  Suèves,  des  Alains  , 
des  Vandales  ;  aux  Vandales  fuccédèrent  les  Vjfigoths  ,  qui 
commencèrent  à  s*éiablir  dans  l'Aquitaine  ,  &  dans  la  Cata- 
logne; tandis  que  les  Oltrogoths  détruifâicnc  le  fiégc  de  l'em- 
pire Roinain  en  Italie.  Ces  Oflrogoths  ik  ces  Vingoths  éniienc , 
comme  on  fait,  chrétiens  y  non  pas  de  la  communion  ro- 
maine ,  non  pas  de  la  communion  des  empereurs  d'crierK  qui 
régnaient  alors,  mais  de  celle  qui  avait  été  long  temps  reçue 
de  l'églife  grecque,  &  qui  croyait'  au  Christ  fans  le  croire 
égal  à  Dku.  Les  Efpagnols ,  au  contraire,  étaient  attachés^,'^'^"^ '* 
au  rite  Romain  ;  aînfî  les  vainqueurs  étaient  d'une  religion , 
&  les  vaincus  d'une  autre,  ce  qui  appéfantiflàit  encore  Pefcla- 
vage.  Les  diocèfes  étaient  partagés  en  évèques  ariens,  &z  en 
évÊques  athanaficns,  comme  en  Italie  ;  partage  qui  augmentait 
encore  Us  malheurs  publics.  Les  rois  Vifigothsvoulurent  faire  ■ 
en  Efpagne,  ce  que  fit ,  comme  nous  l'avons  vîi ,  le  roi  Loni? 
tard  Lvihans  en  Italie ,  &  ce  qu'avait  feic  Conlîamin  à  fon 
av.ncn  iiwi  a  l'empire  ;  c'était  de  réunir  par  la  liberté  de  con- 
fejcnce  les  peuples  divifés  par  Jes  dogmes. 
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■■■  Le  roi  Vifigoth  LeuvigiUe  prétendit  réunir  ceux  qui  croyaient 

XXVII.^  la  confubftantiabilité,  &  ceux  qui  n'y  croyaient  pas.  Son 

fils  Herminigilde  fe  révolta  contre  lui  ;  il  y  avait  encore  alors 

un  roitelet  Suève  ,  qui  pofledait  la  Galice,  &  quelques  places- 

Rivitltt  de  aux  cnvironr.  Le  fils  rebelle  fe  ligua  avec  ce  Suève ,  &  fie 

Ji.  //«mi- long-temps  la  guerre  à  fon  père;  enfin,  n'ayant  jamais  voulu 

"'^  '*       fefoumettre,  il  fut  vaincu,  pris  dans  Cordoue,  &  tné  par 

un  officier  du  roi.  L'églife  Romaine  en  a  fait  un  faine,  ne 

confidérant  en  lui  que  la  religion  romaine ,  qui  fut  le  prétexte  ^ 

fa  révolte. 

Cette  mémorable  aventure  arriva  en  584.,  &je  ne  la  rapporte 
que  comme  un  des  exemples  de  l'état  funefte  où  l'Efpagne  étaic 
réduite. 
Ce  royaume  des  Vifîgotlis  n'était  point  héréditaire  ;  le^ 
;  évèques  qui  eurent  d'abord  en  Efpagne  la  tiiême  autorité  qu'ils 

acquirent  en  France  du  temps  des  Carlovingiens ,  faifaient  & 
défeifaient  les  rois ,  avec  les  principaux  feignèUrs.  Ce  fut  one 
nouvelle  fource  de  troubles  continuels;  paç  exemple,  ils  élurent 
le  bâtard  Liuva ,  au  mépris  de  (^s  frères  légitimes  ;  &  ce  Lui-\>a 
ayant  été  aflàfliné  par  un  capitaine  Goth  nommé  Vittenc^  ils 
élurent  ce  y'mmc  fans  difficulté. 
Jmiicimii  Un  de  leurs  meilleurs  rois  nommé  flamba,  dont  nous 
^aro,  am-  ^^^^^  ^^jg  pg^j^  ^  étznt  tombé  malade  ,  ftii  revêtu  d'un  fac 
de  pénitent,  &  fe  fournit  à  la  pénitence  publique,  qui  de- 
vait, dit-on,  le  guérir  ;  il  guérit  en  effet  ,  mais  en  qualité 
de  pénitent,  on  lui  déclara  qu'il  n'était  pas  capable  des  fonc- 
tions de  la  royauté ,  &  il  fut  mis  fept  jours  dans  un  monaf- 
tèrcCet  exemple  fiit  cité  en  France,  à  la  dépofition  de  Louis 
le  faibU. 

Ce  n'était  pas  aînfi  que  fe  lâiflTaîent  traiter  les  premiers 
çonquérans  Goths,  quf  Subjuguèrent  les  Efpagnes  ;  ils  fon- 
dèrent un  empire  qui  s'étendit  de  la  Provence  &  du  Languedoc 
à  Ceuta  &  il  Tanger  en  Afrique  ;  maïs  cet  empire  fi  mal 
gouverné,  périt  bientôt.  Il  y  eut  tant  de  rébellions  en  Ef- 
pagne,  qu'enfin  ïe  roi  ^ir/jo  défarma  une  partie  des  fujeïs, 
&  fit  abattre  les  murailles  de  plufieurs  villes.  Par  cette  con* 
duice  ,  il  forçait  à  robéiffance  ,  mais  il  fe  privait  lui-même  de 
fecours  &  de  retraites.-  Pour  mettre  le  clergé  4ans  fon  parti , 
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il  rendit  dans  une  afîèmblée  de  !a  nation  un  édit ,  par  lequel  ' 

il  était  permis  aux  évêques  &  aux  prêtres  de  fe  marier.  xxvil. 

Rodrigue  ,  dont  il  avait  afTaffiné  le  pcre ,  l'afTaflina  k  fon  Uifloin  du 
tour,  &  fut  encore  plus  méchjnt  que  lui.  Il  ne  faut  pas  cher-^'"»»'-^"''''' 
cher  ailleurs  la  caufe  de  la  fupériorité  des  niufulmans  en  '^(-^J^Jrè*. 
pagiie.  Je  ne  fais  s'il  cft  bien  vrai  que  Rodrigue  eût  violé  Fl<r-fuj'ptat, 

■  rindcy  nommée  la  Cava  ou  la  Méchante  ,  filie  malheureufe- 
ment  célèbre  du  comte  /u/«/i  .■  &  fi  ce  fut  pour  venger  fon 
honneur  que  ce  comte  appela  les  Maures.  Peut-être  l'aven- 
ture de  la  Cava  e(è  copiée  en  partie  fur  celle  de  Lucrèce  ;  & 
ni  l'une  ni  l'autre  ne  paraît  appuyée  fur  des  monumens  bien 
authentiques.  Il  parait  que  pour  appeler  les  Africains,  on  n'a- 
vait pas  befoin  du  prétcxtcid'un  viol  ,''qui  elt  d'ordinaire  au/îî       ^ 
difficile  à  prouver  qu'à  faire.  D^-ja  fous  le  roi  Vamba ,  le  comte 
Hcrvigy  depuis  roi,  avaitiâirevcniV  une  armée  de  Maures.  Opasy 
archevêque  de  Seville,  qui  fut  le  principal  inftrumenc  de  la 
grande  révolution,  avait  des  intérêts  plus  chers  h  foutenir  que 
la  pudeur   d'une  fille.  Cet  évêque ,  fils  de  l'ufurpateur  ^"i{a^,„^  f^g, 
détrôné  &  afîàflrné  par  l'ufurpateur  Rodrigue  ^  fut  celui  donc '?«" '»/'/"'- 
l'ambition  fit  venir  les  Maures  pour  la  féconde  fois.  Le  comte-yj^^^^^""^ 
Julitar,  ■  gendre  de  Viùia ,  trouvait  dans  cette  feule  alliance  Efpagne. 
.    afliiz  de  raifons  pour  fe  foulever  contre  le  tyran.  Un  autre 
évêqpe  nommé  Toriio,  entre  dans  la  confpiratton  d^Opas  &  du 
conite.  Y  a-t-il  apparence  que  deux  évêques  fe  fufTeat  ligués 
ainfi  avec  lesennemis  du  nom  chrétien  ,  s'il  ne  s'était  agi  que 
d'une  fille  ? 

Quoi  qu'il  en  foie,  les  mahométans  étaient  maîtres,  comme 
ils  le  font  encore ,  de  toute  cette  partie  de  l'Afrique  qui  avait 
,  ^part'cnu  aux  Romains.  Ils  venaient  d'y  jeter  les  premiers 
fondemens  de  la  ville  de  Maroc  ,  près,  du  mont  Atlas.  Lé  ca- 
life f^alid  Alman:^orj  maître  de  cette  belle  partie  dé  la  terre , 
r'éfidait  îi  Damas  en  Syrie.  Son  vice-roi  M^^^n ,  qui  gouver- 
nait l'Afrique ,  fit  par  ud  de  fes  lieutenans  la  conquête  de  toute 
l'Efpagne.  Il  y  envoya  d'abord  fon  général  Tarif  y  qui  gagna 
en  714  cette  célèbre  bataille  dans  les  plaines  de  Xérès,  où 
Rodrigue  perdit  la  vie.  On  prétend  (Jue  les  Sarrafins  ne  tinrent 
pas  fleurs  promeflcs  S  Uuîien  ,  dont  ils  fe  défiaient  fans  doute. 

'jt'^rchevêque  Opas  fut  plus  fatisfait  d'eux.   îl, prêta  fcrmei:c 
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-^' ~  de  fidélité  .lux  mahbmétans ,   &  conferva  fous  çux  bsaucopp 

yrS'u'ii  '^'-^"forité  fur  les  églifcs  chrétiennes,  que  les  vainqueurs  to- 

Icraienr. 
^!"j/i"''      ^^""''  '^  Toi  Rodrigue  t  il  fut  fi  peu  regretté,  que  fa  vçyve 
g^'t,épftj^^i''<^"i^  épcufa  publiquement  le  jeune  AbJalis  ,  fils  du  conqué- 
d'ttn  r..aha-  rant  Miqja.^  dont  les  armes  avaient  fait  périr  fon  mari ,  &  ré- 
"'""•        duit  en  fcrvicudc  fon  pays  &  fa  religion. 

hes  vainqueurs  n'abulerent  point  du  fuccès  de  Içuris  armes  ; 
ils  lai/Tèrent  aux  vaincus  leurs  biens,  leurs  loix  ,  leur  culte  , 
fatis(~aics  d'un  tribut  &  de  l'honneur  de  commander.  Non-feu- 
lement la  veuve  du  roi  Rodriguti  cpoufa  le  jeune  Akddis ,  mais 
à  fon  exemple  le  fang  des  Maures  &  des  Efpagnols  fe  mêla 
fouvent.  Les  Efpagnols  fi  fcrupuleufement  attachés  depuis  à 
leur  religion,  la  quittèrent  en  allez  grand  nombre,  pour  qu'on 
'  leur  donnât  alors  le  nom  de  MoJ'arabes  ,  qui  fignifiait ,  dit-on  , 
moitié  Arabes,  au-lîcu  de  celui  de  Vifigoths  que  portait  au- 
paravant leur  royaume.  Ce  nom  de  Moforabes  n'était  point 
outrageant ,  puîfque  les  Arabes  étaient  les  plus  clén-icns  de 
tous  les  conquérans  de  la  terre ,  tk  qu'ils  apportèrent  en-  Ef- 
pagne  de  nouvelles  fciences  &  de  nouveaux  arts. 

L'Elpagne  avait  été  founiifo  en  quatorze  mois  a  Tempire 
des  califes ,  h  la  réferve  des  cavernes  &  des  Tochers  de  l'Af- 
turie.  Le  Goth ,  Pt/dge  Teudonur ,  parent  du  dernjfir  roi 
Rodrigue,  caché  dans  ces  retraites,  y  conferva  fa  liberté.  Je 
ne  fais  comment  on  a  pu  donner  le  noïti  de  roi  à  ce' prince , 
qui  en  était  peut  être  digne,  maïs  donc  toute  la  royauté  fe 
borna  à  n'être  point  capt:K  Les  hîftoriensEipagnoIs,  &ceux 
qui  les  ont  fuivîs ,  lui  font  remporter  de  grandes  vJdoires , 
imaginent  des  miracles  en  fa  bveur,  lui  établiflènt  une  cour, 
lui  donnent  fon  fils  Favillst'  &t  fon  gendre  Alpkonje  pour  fuc- 
ceifcurs  tranquilles  dans  ce  prétendu  royaume.  Mais  comment 
dans  ce  tcmps-1 1  même  les  nrahomctans  ,  qui  fous  Ahdétame  y 
vers  l'an  734,  fubjuguèrent  la  moitié  delà  France,  auraient-' 
ils  laiffë  fubliiler  derrière  les  Pyrénées  ce  royaume  des  Afta- 
ries  ?  C'était  beaucoup  pour  les  chrétiens  de  pouvoir  fe  réfu- 
gier dans  ces  montagnes  &  d'y  vivre  de  leurs  courfes  ,  eh' 
payant  tribut  aux  mahométans.  Ce  ne  fut  que  vers  l'an  759  , 
que  les  chrétiens  commencèrent  à  tenir  tête  à  leurs  vain- 
queurs , 
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queurs,   a^iblis  par  les  viâoires  de  Charles   Martel  &  par  ■■— ■  ^ 
leurs  dividons  ;  mais  eux-mêmes ,  plus  divifcs  entre  eux  que  „  y"- 
les  mahométans,  retombèrenc  bientôt  fous  le  joug.  Mauregat, 
k  qui  il  a  plu  aux  hifïortcns  de  donner  Te  dure  de  roi,  eut 
la  permiffion   de  gouverner  les  Alturies   &  quelques  terres  7'J> 
voifines,  en  rendant  hommage  &  en  payant  tribur.  Il  fe  fou- 
rnit fur>touti)  fournir  cent  belles  filles  tous  les  ans  pour  ie  fer- 
rail  di/ibdérame.  Ce  fut  long-temps  la  coutume  des  Arabes,  d'exi- 
ger de  pareils  tributs,  &  aujourd'hui  les  caravanes,  dans  les 
préfens  qu'Us  font  aux  Arabes  du  défert ,  offrent  toujours  des 
îilles  nubiles. 

On  donne  pouf  fucceflèur  ^  ce  Mauregat  un  diacre  nommé 
Vérémon^  chef  de  ces  montagnards  réfugiés,  faifanc  le  même 
hommage  &  payant  le  même  nombre  do-  fîtles  qu'il  était  obligé 
de  fournir  fouvent.  £jl-ce  là  un  royaume ,  &  font-ce  là  <les 
rois  î 

Après  la  naort  de  cet  Abdirami ,  les  émirs  dés  provinces 
d'Efpiigne  voulurent  être  indépendans.  On  a  vu  dans  l'arti- 
cle de  Charlemagne ,  qu'un  d'eux,  nommé  Itna  y  eut  l'impru^ 
dence  d'appeler  ce  conquérant  à  fon  fecours.  S'il  y  avait  eu 
alors  un  véritable  royaume  chrétien  en  Efpagnc ,  Charles 
n'eût-il  pas  protégé  ce  royaume  par  fes  armes ,  plutôt  que 
de  fe  joindre  à  des  mahométans?  II  prit  cet  émir  fous  fa  pro- 
teftion,  &  fe  fit  rendre  hommage  des  terres  qui  font  entre 
l'Ebre  &  les  Pyrénées  ,  que  les  mufulmans  gardèrent.  On  voie 
en  794.  le  Maure  Ahutar  rendre  hommage  à  Louis  h  débon- 
naire ^  qui  gouvernait  l'Aquitaine  fous  Ton  père,  avec  le  titre 
de  roi. 

Quelques  temps  après  ,  les  divîfions  augmentèrent  chez  les 
Maures  d'Efpagne.  Le  confeil  de  Louis  U  débonnaire  en  pro- 
fita, les  troupes  afliégèrent  deux  ans  Barcelone,,  &  Louis  y 
entra  en  triomphe  en  79e.  Voilà  le  commencement  de  la  dé- 
cadence des  Maures.  Ces  vainqueurs  n'étaient  plus  foutenus 
^ar  les  Africains  &  par  les  califes  dont  il»  avîiient  fécoué  le 
joug.  Les  fuccefleurs  d*  /ihdérame  j  ayant  établi  le  fiége  de  leur 
Foyaume  à  Cordoue ,  étaient  mal  obéis  des  gouverneurs  des 
autres  provinces. 

-  Aipkonfe ,  de  k  race  de  Pelage ,  commença ,  dans  ces  con- 
Ejfaifurles mçfurSf&c.Tom.!.  -       V  v      ' 
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■  jonftures  heureufes ,  h  rendre  confidcrables  les  chrétiens  Ef- 


XXVI  ï  P^gnoïs  retirés  dans  les  Afturies.  Il  refbfa  le  tribbt  ordinaire 
à  des  maîtres  contre  lefquels  il  pouvait  combattre;  &  après 
quelques  viiioires ,  il  fe  vie  maître  paifible  des  Afturies  &  do 
Léon  au  comniencemenc  du  neuvième  fiecle. 
jllpàonfe  Ceft  par  lui  qu'il  faut  commencer  dtf  retrouver  en  Efpagne 
fc  céajie,^  jgj  J.QJ5  chrétiens.  Cet  Aiphonft  était  artificieux  &  cruel.  On 
rappelle  U  cha/ïe  ,  parce  qu'il  fut  le  premier  qui  réfufa  les 
cent  filles  aux  Maures.  On  ne  fonge  pas  qu'il  ne  foucinc  point 
la  guerre  pour  avoir  refufé  ce  tribut ,  mais  que  voulant  fe 
fouliraire  à  la  domination  des  Maures,  &'  ne  plus  être  tribu- 
taire, il  fallait  bien  qu'il  refulâc  les  cent  filles  aïnfi  que  IcreHc. 

Les  fuccès  ^Alphonfcy  malgré  Jjeaucoup  de  traverfes,  en- 
hardirent les  chrétiens,  de  Navarre  h  fe  donner  un  roi.  Les 
Arragonais  levèrent  l'étendard  lôus  un  comte  :  ainfi  fur  la  fin 
de  Louis  U  débonnaire ^  ni  les  Maures,  Tii  les  Français  n'eu- 
rent plus  rien  dans  ces  contrées  fiériles;  mais  le.refte  de  TEC. 
pagne  obéifTait  aux  rois  mufulmans.  Ce  fut  alors  que  les  Nor- 
mands ravagèrent  les  côtes  de  l'Ëfpagne;  mais  étant  repoufTés, 
ils  retournèrent  piller  la  France  &  TAngleterre. 

On  ne  doit  point  être  furpris  que  les  Elî)agnols  des  Aftu- 
ries ,  de  Léon,  d'Arragon ,  ayent  été  alorf  des  barbares.  La 
fuerre  qui  avait  fuccédé  à  la  fervicude  ,  ne  les  avait  pas  polis. 
Is  étaient  dans  \me  fi  profonde  ignorance,  qu'un  Alphonfe, 
roi  de  Léon  &  des  Afturies»  furnommé  U  grand,  fut  obligé 
de  livrer  l'éducation  de  fpn  fils  à  des  précepteurs  mahomé- 
tans. 

Je  ne  ceftè  d*être  étonné,  quand  je  vois  quels  titres  Ie« 
hiftoriens  prodiguent  aux  rois*  Cet  Alpkonfe  qu'ils  appellent . 
U  grande  fie  crever  les  yeux  à  fes  quatre  fi-ères  ;  fa  vie  nVft 
qu'un  tiffu  de  cruautés  &  de  perfidies.  Ce  roi.  finit  par  faire 
révolter  contre  lui  fes  fujets ,  &  fut  obligé  de  céder  fpn  pe- 
tit royaume  à  fon  fils  JDoa  Garde  l'an  910.      . 

Ce  titre  de  Don  était  un  abrégé  de  Dominus ,  titre  q^i 
parut  trop  ambitieux  k  rempereur'^«^tt/&,  parce  qu'il  fighi- 
fiait  Maître ,  &  que  depuis  on  donna  aux  bénédiâ:ins ,  &  aux 
feigneurs  Efpagnols ,  &  enfin  aux  rois  de  ce  pays.  L^s.icj-, 
gneurs  de  fief  commencèrent  alors  à  prendre  le  titre  dé  ricA— 
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homes  y  ricos  hombresi  riche  fîgnifiait  poffèflèur  des  terres;  car  '•    ■■  ■  - 
dans  CCS  temps-jà  it  n'y  avait  point  parmi  les  chrétiens  d'Ei"-„  J^"',- 
pagne  d'autres  richeflès.  La  grandeflè  n'était  point  encore  con- 
nue. Le  titre  de  grand  ne  fut  en  ufage  que  trois  fiécles  après, 
fous  Alphonfe  U  fage,  dixième  du  nom,  roi  de  Caftille  dans 
le  temps  que  PEfpagne  commençait  à  devenir  floriflànte. 


CHAPITRE    VING  T-H  U  I  T  I  E  M  E. 

Puiffance  des  mufiitmans  m  Afîe  &  en  Europe  aux  huitième  & 
neuvième  fiecles.  V Italie  attaquée  par  eux.  Conduite  magna- 
nime du  pape*  Léon  If^. 

LES  mahométans  qui  peinaient  cette  partie  de  l'Efpagne '^'«■«'«  «/ 
qui  confine  à  la  France ,  s'étendaient  par-tout  ailleurs. 
Si  fenvifage  leur  religion,  je  la  vois  •embraflëe  par  toutes  les 
Indes ,  &  par  les  côtes  orientales  de  l'Afrique ,  où  ils  trafi- 
quaient. Si  je  regarde  leurs  conquêtes ,  d'abord  le  calife  ^a- 
Ton  al  Rachildf  ou  le  fage ,  impofe  un  tribut  de  foixa«ce  &  dix 
mille  écus  d'or  par  an  à  l'impératrice  Irène.  L'empereur  Ni- 
cipkore  ayant  cnfuite  rcfii£^  de  payer  le  tribut ,  Aaron  prend 
l'ifle  de  Chypre ,  ôe  vient  ravager  la  Grèce.  Almamon  fon 
petit-fils ,  prince  d'ailleurs  fî  recommandable  par  fon  amour 
pour  les  fcienccs  &  par  fon  favoir,  s'empare  par  fes  lieutc-^ 
naas  de  l'ile  de  Crète  en  8i6.  Les  mufulmans  bâtirent  Can- 
die, qu'ils  ont  reprife  de  nos  jours. 

En  818  les  mêmes  Africains  qui  avaient  fubjugué  TEfpagne 
&  fait  des  incurfions  en  Sicile,  reviennent  encore  défoler  cette 
île-  fertile,  encouragés  par  un  Sicilien  nommé  Euphemius , 
qui  ayant,  à  l'exemple  de  fon  empereur  Michel ,  époufé  une 
religieufe,  pourfuivi  par  les  lois  que  l'empereur  s'était  rendues 
favorables,  fit  k-peu-près  en  Sicile  ce  que  le  comte  Julien 
avait  fait  en  Efpagne.  , 

Ni  les  empereurs  Grecs,  ni  ceux  d'occident,  ne  purent 
alors  chaflèr  de  Sicile  les  noufulmans  :  tant  l'orient  &  l'occi- 
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'  dent  étaient  mal-  gouvernés.  Ces  conquérans  allaient  te  ren- 
XXVIIJ  ^^^  maîtres  de  l'Italie,  s'ils  avgienc  été  unis;  mais  leurs' 
'fautes  fauvèrent  Rome,  comme  celles  des  Carthaginois  la 
làuvèrent  autrefois.  Ils  partent  de  Sicile  en  84.6  avec  une  flotte 
Bombreiife.  Ils  entrent  par  rembouchurc  du  Tibre  ;  &  ne 
trouvant  qu'tin  pays  prcfque  défert  »  ils  vont  afliégec  Rome*- 
Ils  prirent  les  dehors,  &  ayant  pillé  la  riche  égliie  de  Saint 
,  Pierre  hors  des  murs ,  i!.^  levèrent  le  fiége  pour  aller  com- 
battre une  armée  de  'Français  qui  venait  fecourir  Rome  fous 
un  général  àe  l'empereur  Lothaire,  L'armée  françaife  tut  bat-r 
tue,  mais  la  ville  rafraîchie  fut  manquée  ;  &  cette  expédi- 
tion, qui- devait  être  une  conquête,  ne  .devint,  par  leur 
méfintelligence,  qu'une  incurfion  de  barbares.  Ils  tevj^irenr 
bientôt  après  avec  une  armée  formidable ,  qui  femblait  devoir  dé- 
truire l'Italie  &  faire  une  bourgade  mahométane  de  la  capitale 
Fape  Lion,  du  chriftianifme.  Le  pape  Lion  /Kprenant  dans  ce  danger  une 
autorité  que  les  généraux  de  l'dfeipcréur  Loihaire  femblaienc 
abandonner,  fe  montra  digne, -en  défendant  Rome,  d'y  com- 
mander en  fouverain.  Tl  avait  employé  les  richeflcs  de  l'é- 
glife  a  réparer  les  muraiHes ,  à  élever  des  tours,  à  tendre 
dei  chaînes  fur  le  Tibre.  Il  arma  les  milices  à  fes  dépens, 
engagea  \H  habitons  de  Naples  &  de  Gayccte  à  venir  défen- 
dre les  côtes  &  le  porc  d'Oftie ,  fans  manquer  ^  la  fage  pré- 
caution de  prendre  d'eux  des  otages ,  fâchant  bien  que  ceux 
qui  font  affcz  puifîàns  pour  nous  fecourir,  le  font  allez  pour 
nous  nuire.  Il  vifita  lui-même  tous  les  poftes,  &  reçue  les 
Sàrrafîns  à  leur  -defcente,  non  pas  en  équipage  de  guerrier, 
ainfi  qu'en  avait  ufé  Gojlin  évêque  de  Paris  dans  une  occa- 
•  lion  encore  plus  preflante,  mais  comme  un  pontife  qui  ex- 

hortait un  peuple  chrétien,  &  comme  un  roi  qui  veillait  à 
la  liûreté  de  fes  fujets.  I!  était  né  Romain.  Le  courage  des 
premiers  âges  de  la  république  revivait  en  lui  dans  un  temps  de 
•*•■  lâcheté  &  de  corruption,  tel  qu'un  des  beaux  n)onumens  do 
l'ancienne  Rome  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  ruines  de 
la  nouvelle.  Son  courage  &  ics  foins  furent  fécondés.  On 
reçut  les  Sàrrafîns  courageufemenc  à  leur  defcente  ;  &  la  tem- 
pête ayant  diflîpé  la  moitié  de  leurs  vaiflèaux ,  une  partie 
de  ces  conquérans  ,  échappés  au  naufrage ,  fut  mife  à  la 
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cMne.  .Le  pape  rendit  fa  vi^oire  utile ,  en  feifant  travailler  aux     ^  "■ 
fortifications  de   Rome  &  à  fon  embellifîènient  les  mêmes  ■'^^^'^'* 
mains  qui  devaient  les  détruire.    -Ijçs  mahométans  reftèrenc 
cependant  maîtres  du  GariHan  entre  Capoue  &  Gayette ,  mais 
plutôt   comme  une   colonie  de   corfaircs   ihdépcndans ,  que 
comme  des  cçnquérans  difciplinés. 

Je  vois  donc  au  neuvième  fiecle  les  mufulmans  redoutables  " , 

.  À  la  fois  à  Rome  &  à  Conftantinople ,  maîtres  de  la  Perfe, 
de  la  Syrie,  de  PArabïe,  de  toutes  les  côtes  d'Afrique  juf- 
qu'àu  mont  Atlas ,   des   trois  quarts  de  rEfpagne..  Mais  ces 

■  conqoérans  ne  forment  pas  une  "nation,  comme  les  Romains, 
qui  étendus  prefqu'aucanc  qu'eux,  n'avaient  (aie  qu'un  feuî 
peuple. 

Sous  le  fimicux  calife  Almamon ,  vers  l'an  8 1  J ,  un  peu  après 
la  mort  de  CAorZcma^ne,  l'Egypte  étaîc  indépendance,  Ik  le 
Grand -Caire  fut  la  réfidehce  d'un  aotre  calife.  Le  prince  de  la 
Mauritanie  Tangitane,  fuus  le  titre  de  Miramt)Uny  était  niaî- 
tpe  abfolu  de  l'empire  de  Maroc.  La  Nubie  &  la  Libie  obéif^ 
faient  à  une  autre  calife.  Les  yihdérames  ,  qui  avaient  fondé  le 
royaume  de  Cordoue,  -ne  purent  empêcher  d'autres. mahomé- 
tans de  fonder  celui  de  Tolède.  Toutes  ces  nouvelles  dynaf- 
ties  révéraient  dans  le  calife  le  fuccefîeur  de  leur  prophète, 
Ainfi  que  les  chréticas  allaient  en  foule  en  pèlerinage  à  Rome, 
les  maliométans  de  toutes  les  parties  du  monde  allaient  à  la 
Mecque ,  gouverné  par  un  shérif  que  nommait  le  calife ,  & 
c'était  principalement  par  ce  pèlerinage,  que  le  calife,  maître 
de:  la  Mecque,  était  vénérable  à  tous  les  princes  de  fa  croyance.  , 
Mais  ces  princes  ,  diftinguanc  la  religion  de  leurs  intérêts, 
dépouillaient  le  calife  en  lenr  rendant  hommage. 
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CHAPITRE    VINGT-NEUVIEME. 
De  l'empire  de  Conjîantinople  ,  aux  huitième  &  neuvième  /îules. 

X  Andis    que    l'empire    de    CAarlemagne  Ce  '  démembraic , 

CH.Xxnc.qyg  ]pj  inondations  des  Sarrafins  &des  Normands  défolaîenc 
l'occident ,  l'empire  de  Conftandnople  fubfîftait  .comme  un 
grand  arbre,  vigoureux  encore,  mais  d^ja  vieux,  dépouillé  de 
'  quelques  racines ,  &  aiTailli  de  cous  côtés  par  la  tempête.  Cet 
empire  n'avait  plus  rien  en  Afrique  ;  la  Syrie  &  une  partie 
de  l'Afîe  mineure  lui  était  enlevées.  Il  défendait  contre  les 
HTufulmans  fes  frontières  vers  l'orient  de  la  mer  noire  î  &  tan- 
tôt vaincu ,  tantôt  vainqueur ,  il  aurait  pu  au  moins  fe  for- 
tifier contre  eux  par  cet  ufage  continuel  de  la  guerre.  Mais 
du  côté  du  Danube  &  vers  le  bord  occidental  de  la  mer 
noire  d'autres  ennemis  le  ravageaient.  Une  nation  de  Scy- 
thes ,  nommés  les  Abares  ou  Avares,  les  Bulgares,  autres 
Scythes,  dont  la  Bulgarie  tient  fon  nom,  défolaient  tous  ces 
beaux  climats  de  la  Remanie,  où  Adrien  &c  Trajan  avaient 
conftruit  de  fi  belles  villes,  &  ces  grands- chemins  defquels 
il  ne  fubfiAe  plus  que  quelques  chaufTéâs. 

1se%  Arabes  fur-tout ,    répandus  dans  la  Hongrie  &  dans 
l'Autriche,  fe  jetcaient  tantôt  fur  l'empire  d'orient,  tantôt  fur 
celui  de  CkarUmagne.  Ainfi  des  frontières  de  la  Perfe  à  celles 
de  la  France ,  la  terre  était  en  proie  à  des  incurfions  pres- 
que continuelles. 
Borrtms       Si  Ics  frontières  de  l'empire  Crée  étaient  toujours  reflèrrées 
itTii^l"  &  toujours  défolées ,  la  capitale  était  le  théâtre  des  révolutions 
Ttars  eÂri-  &  dcs  crimes.    Un  mélange  de  l'artifice  des  Grecs  &  delà  fè- 
*'*^  «""■  rocité  des  Thraces,  formait  le  caraâère  qui  régnait  à  la  cour. 
En  effet,  quel  fpeélacle  nous  préfente  Confiant i nople ?  Mau- 
rice âc  fes  cinq  enfrins  maffacrést  :  Phecas  afTaffiné  pour  prix 
de  fes  meurtres  &  de  fes  inccftes  :  Conjîanùn  empoifonné  par 
l'impératrice  Martine^  à  qui  on  arrache  la  langue  ,  candis  qu'on 
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coupe  le  nez  ^  Hiraclio/ias  fou  fils:  ConfUns  (\\xi  fait  égorger  ch.xxix. 
Ton  frèr»:  Confions  aiTommé  dans  un  batn  par  fes  domefliques  : 
Conflaatin  Pogonau  qui  fait  crever  les  yeux  à  (es  deux  frères  : 
Julîinien  II  Ipn  fils  prêt  ïi  taire  à  Conftancinople  ce  que  Tkéo^ 
dofe  fit  à  Thefialonique ,  furpris,.mutilé'&  enchaîné  par  Léonc^^ 
au  moment  qu'il  allait  faire  égorger  les  principaux  citoyens  : 
Léonce  bientôt  traicé  lui -même  comme  il  avait  traité  Jujlinitn 
Jlice  Jn/îinien  rétabli  ,  faifant  couler  fous  fes  yeux  dans  la 
place  publique  le  fang  de  fes  ennemis,  &  périffant  enfin  fous 
la  main  d'un  bourrtau  :  Philippe  Bardanès  détrôné  &  con- 
damné à  perdre  les  yeux:  Léon  P  Ifaurien  Ôc  Conflantin  Copro- 
nime  morts  à  la  vérité  dans  leur  lit ,  mais  après  un  règne  fan- 
guinaire,  audî  malheureux  pour  le  prince  que  pour  les  fujets: 
l'impératrice  Irène ,  la  première  femme  qui  monta  fur  le  trône 
des  Céfars ,  &c  la  première  qui  fic^  périr  fon  fils  pour  régner  : 
Nicéphore  fon  fucceffcur ,  détefté  de  fes  fujets  ,  pris  par  les  ' 
Bulgares,  décollé,  fervanc  de  pâture  aux  bêtes,  tandis  que  fon 
crâne  fcrt  de  coupe  à  fon  vainqueur  ;  enfin  Michel  Curopalate, 
contemporain  de  CharUmagmt  confiné  dans  un  cloître ,  &  mou- 
rant, ainfi  moins  cruellement ,  mais  plus,  honteufcment  que  fes 
prcdécellèurs.  Ceft  ainfi  que  l'empire  eft  gouverné  pendant  trois 
cens  ans.  Quelle  hiflioire  de  brigands  obfcurs,^  punis  en  place 
publique  pour  leurs  crimes ,  eft  plus  horrible  &  plus  dégoûtante  ? 
Cependant  il  bue  pourfuivre  :  il  faut  voir  au  neuvième  fie- 
cle  Léon  t  Arménien^  brave  guerrier ,  mais  ennemi  des  images  , 
aHàniné  k  la  méfie  dans  le  temps  qu'il  chantait  une-  antienne  : 
\  fe^  aflalïins  s'applaudiflant  d'avoir  tué  un  hérétique,. vont  tirer 
de  prifon  un  officier  nommé  MichH  le  bègue  ^  condamné  à  fa 
mort  par  le  fénat  ,  &'  qui  au  lieu  d'être  exécuté ,  reçut  la 
pourpre  Impériale.  Ce  fut  lui  qui  étant  amoureux  d'une  reli- 
gienfe ,  fe  fit  prier  par  le  fenat  de  l'époufer ,  fans  qu'auciHi  évê- 
que  ofât  être  d'un  fentiment  contraire.  Ce  fait  eft  d'autatlt  plus 
digne  d'attention ,  que  prefqu*en  même-tem ps  on  voit  Euphemius 
etiS^ile,  pourfuivi  criminellement  pour  un  fembiable  mariage^  - 
&  quelque  temps. après  on  condamne  à  Conftantinoplc  le  maria- 
ge très  -  légitime  de  l'empereur  Léon  le  philofophe.  Où  eft:  donc 
le  pays  où  l'on  trouve  alors  des  lois  &  des  mœurs?  Ce  n'ctt 
pas  dans  notre  occidenc. 
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•— Cette  ancienne  querelle  des  images  troublait  toujours  l'em- 

CK.XXIX. pire.  La  cour  était  tantôt  favorable,  tantôt  contr*h-e  à  leur 
culte.  Michel  le  bègue  commença  par  les  confacrer,  &  finit  par 
les  abattre. 

Son  fuccefleur  Théophile ,  qui  régna  environ  douze  ans,  de- 
puis 829  jufqu'à  841.,  fe  déclara  contre  ce  culte  ;  on  a  écrit 
qu'il  ne  croyait  point  la  réfurrcdion  ,  qu'il  niait  l'exiftcnce  des 
démons,  &  qu'il  n'admettait,  pas  Jesus-Christ  pour  Disu. 
Il  fe  peut  faire  qu'un  empereur  penfac  ainfi  ;  mais,  faut- il 
croire,  je  ne  dis  pas  fur  les  princes  feulement,  mais  fur  les 
particuliers  ,  des  ennemis  qui  fans  prouver  aucun  fait ,  dé- 
crient la  religion  &  les  mœurs  des  hommes  qui  n'ont  pas 
penfé  comme  eux  ? 

Ce  Théophile  fils  de  Michel  le  bègue ,  fut  prefque  le  feul 
empereur  qui  eût  fuccédé  paiiïblement  à  fori  père  depuis  deux 
fiecles.  Sous  lui  les  adorateurs  des  -images  furent  plus  pcrfé- 
cucés  que  jamais.  On  connaît  aifémentparces  longues  perfé- 
Gutions,  que  tous  les  citoyens  étaient  divifcs. 
^  Il  ert  remarquable,   que  deux  femmes  ayent  rétabli  ïes 

imagt'S.    L'une  eft  rimp^^r:Uriee   Irène ,   veuve  de   Léon   IK  ; 
&  l'autre  l'impératrice  ThiaJora,  veuve  de  Théophile. 
ThiodoTi        Théodora ,  'maitrefle  de  l'empire  d'orient  fous  le  jeune  Michel 
p^tfKutrict  fQ0  fits  ^  perfécuta  k  fon  tour.les  ennemis  des  images.  Elle  porta 
jansuinai-  ^^^  ih\t ,  OU  fa  poljtique ,  plus  loin.    Il  y  avait  encore  dans 
l'AHe  mineure  un  grand  nombre  de  manichc'ens  qui  vivaient 
paifibles,  parce  que  la  fureur  d'enthoufiafme ,  qui  n'e{è  guères 
que  dans  les  feiftes  naiflàntes,  était  paflee.    Ils  étaient  riphes 
par  le  commerce.  Soit  qu'on  en  voulût  à  leurs  opinions  ou  à 
leurs  biens,  on  fit  contre  eux  des  édits  févères,  qpi  furent 
exécutés  avec  cruauté.    La  perfécution  leur  rendit  leur  pre- 
mier fanatifme.   On  en  fit  périr  des  milliers  dans  les  fuppli- 
ji(f_         ces.   Le  refte  défefpéré  fe  révolta,  Il  en  paffa  plas  de  quarante 
mille  chez  les  mufùlmans  ;    &  ces  machinéens ,,  auparavant  fî 
tranquilles,  devinrent  des  ennemis  irréconciliables,  qui  jCtïnts 
aux  Sarrafins  ravagèrent  l'Afie    mineure  jufqu'aux  portes  de  - 
la  ville  impériale,  dépeu[rféc  par  une  pefte  horrible  en  842^ 
&  devenue  un  ot^ct  de  pitié;  '  ii    .        .         . 
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La  pcfte  proprement  dire  ,  eft  une  maladie  pnrriculifcre  auxcn,xxiic 
peuples  de  l'Afriijue  ,  comme  la  petite  vérole.  C'eft  de  ces 
p3ys  qu'elle  vient  toujours  par  des  vaifTeaux  rnTTh-jnd':,  £i!c 
inonderait  l'Europe  fans  les  Higes  précautions  qu'on  prend  ians 
nos  ports;  6c  probablement  l'inattention  du  gou>,tfnt.inenc 
UifTz  -entrer  la  contagion  dans  la  ville  impériale. 

Cette  même  inattentionexpofa  l'empire  à  un  autre  6éau.  Les 
Rufîes  s'tmbarquèrent  vers  le  port  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Azopii  fur  la  mer  noire,  &  vinrent  ravager  tous  les  rivages^ 
du  Pont-Euxin.  Les  Arabes  d'un  autre  côté  poufibrent  encore 
leurs  conquêtes  par-delà  l'Arménie,  &  dans  TAfie  mineure. 
Enfin  Michd  h  jeune ,  après  un  règne  cruel  &  infortune  ,  foc 
aflaffiné  par  Bafde ,  qu'il  avait  ciré  de  la  plus  bafîè  condition  8^7. 
pour  l'aiibcier  k  l'empire. 

L'adminiftration  de  Bafile  lie  fut  guères  plus  hcureufe.  C'eft 
fous  ion  règne  qu'eft  l'époque  du  grand  fchifrae  qui  divifa 
l'églife  grecque  de'  la  latine.  C'eft  cec  afîàffin  qu'on  regarda 
comme  jutte ,  quand  il  fie  dépofcr  le  patriarche  Photius. 

Les  malheurs  de  iVmpire  ne  furent  pas  beaucoup  réparcs 
fous  Léon  ,  qu'on  apf>ela  U  philofophe  ;  non  qu'il  fut  un  An- 
tomn  y  un  Marc-Aurèh,  un  Julien  ^  un  Aaron  al  RicAUdj  un 
Alfred^  mais  parce  qu'il  était  favanr.  Il  paflè  pour  avoir  le 
premier  oavert  un  chemin  aux  Turcs,  qui  fi  long-temps  après 
ont  pris  Conftancinople. 

Les  Turcs  qui  combattirenc  depuis  les  Sarrafîns  ,  &  qui 
mêlés  à  eux  ,  furent  leur  foutien  &  les  dettruAeuts  de  l'empire 
Grec ,  avaient-ils  déjà  envoyé  des  colonies  dans  ces  contrées 
voifines  du  Danube  ?  On  n'a  guères  d'hiftoires  véritables  de 
ces  émigrations  des  barbares. 

Il  n'y  a  que  trop  d'apparence  que  les  hommes  onc  ainfî 
vécu  long-temps.  A  peine  un  pays  était  un  peu  cultivé,  qu'il 
était  envahi  par  une  nation  aftamée ,  chalTée  k  Ton  tour  par 
une  autre.  Les  Gaulois  n'étajenc-ils  pas  defcendus  en  Italie  f 
n'avaient-ils  pas  couru  jufques  dans  l'Afie  mineure  f  Vingt  peu- 
ples de  la  grande* Tarta rie  n'ont-iU  pas  cherché  de  nouvelles 
terres  }  Les  Suifiès  n'avaient-ils  pas  mis  le  feu  à  leurs  bour- 
gades ,  pour  aller  fe  tranfplanter  en  Languedoc ,  quand  Céfar 
les  contraignit  de  retourner  labourer  leurs  terres  }  &  qu'étaîenc 
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:  Pharamond  &  ClovU  finon  des  barbares  cranfpUncés ,  qui  ne 
"'trouvèrent  point  de  Céfar? 

Malgré  tant  de  défalrres ,  Conftancinople  fiic  encore  long- 
temt>s  la  ville  chrétienne  la  plus  opulence ,  la  plus  peuplée , 
la  plus  recommandable  par  les  arts.  Sa  fîcuation  feule ,  par 
laquelle  elle  domine  fur  deux  mers ,  la  rendait  héceflàire- 
ment  commerçante.  La  pefte  de  8ij.i,  toute  deftrudive  qu'elle 
avait  été  ,  ne  fut  qu'un  fléau  paffagcr.  Les  villes  de  commerce, 
&  où  la  cour  rcfide  ,  fe  repeuplent  toujours  par  l'affluence 
des  voiftns.  Les  arts  méchaniques  &  les  beaux  arts  mêmes 
ne  pirifTent  point  dans  une  valle  capitale  qui  efl:  le  féjour  des 
riches. 

Toutes  (ies  révolutions  fubîtes  du  palais ,  les  crimes  de  tant 
d'empereurs  égorgés  les  uns  par  les  autres,  font  des  orages  qui 
ne  tombent  guères  fur  des  hommes  cachés ,  qui  cultivent  en 
paix  des  proteffions  qu'on  n'envie  point. 

Les  richefTes  n'étaient  point  épuifées  :  on  dit  qu'en  8^7 
Théodora  mère  de  Michel ,  en  fe  démettant  malgré  elle  de  la 
régence ,  &  traitée  àf-peu-près  par  fon  fils  comme  Marie  de 
Médias  le  fut  de  nos  jours  par  Louis  XIII  ^  fit  voir,  à  l'em- 
pereur qu'il  Y  avait  dans  le  tréfor  cent  neuf  mille  livres  pefent 
d'or ,  &  troTs  cent  mille  livres  d'argent. 

Un  gouvernement  fage  pouvait  donc  encore  maintenir  l'em- 
pire dans  fa  puiOance.  XI  était  refierré ,  mais  non  tout-à-faic 
démembré  ;  changeant  d'empereurs  ,  mais  toujours  uni  fous 
celui  qui  fe  revêtait  de  la  pourpre  ;  enfin  plus  riche,  plus  plein 
de  relfources ,  plus  puîflànt  que  celui  d'Allemagne.  Cependant 
il  n'eft  plus  y  &  l'empire  d'Allemagne  fubfifte  encore. 

Les  horribles  révolutions  qu'on  vient  de  voir  effrayent  & 
dégoûtent  i  cependant  il  faut  convenir  que  depuis  Conflantiti 
furnommé  U  grand ,  l'empire  de  Conftantinople  n'avait  guère 
été  autrement  gouverné;  &  fi  vous  en  exceptez  Julien^  Ôc 
deux  ou  trois  autres ,  quel  empereur  ne  fouilla  pas  le  trône 
d'abominations  &  de  crimes  ? 
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CHAPITRE    TRE  NT  I  E  M  E. 

De    PIcalie  ,   des   papes  ,    du    divorce    de    LoTHAIRE    roi    de 

Lorraine  ,    &  des  autres  affaires  de  Féglife  aux  huitième  & 
neuvième  JiecUs, 


X.  o  u  R  ne  pas  perdre  le  fil  qui  lie  tant  d'événemenç ,  fou-  c».  XXX. 
venons-nojs  avec  quelle  prudence  îes  papes  fs  conduifircnc 
fous  Pipin  &  fous  Ckarlemagne  ,  comme  ils  aflbupirenc  habi- 
lement les  querelles  de  religion  ,  &  comme  chacun  d'eux  établit 
foLirdcaicnt  Ls  tondemens  de  la  grandeur  pontificale. 

Leur  pouvoir  était  déjà  très -grand,  puifque   Grégoire  IV 
rebâtit  le  port  d'Oltie ,  &  que  Léon  If^  fortifia  Rome  à  fes 
dépens.    Mais  tous   les  papes  ne  pouvaient  être  .de  grands 
hommes,.  &  toutes  les  conjonâures  ne  pouvaient  leur  être 
favorables.  Chaque  vacance  de  fiége  caufait  les  mêmes  trou-  Couverne- 
bles  que  l'éleiièion  d'un  roi  en  produit  en  Pologne.  Le  pape  '"'"'  * 
élu  avait  à  ménager  k  la  foi.s  le  fénac  Romain ,  le  peuple  Qc 
TempcTeur.   La  noblelTe  Romaine  avait  grande/ part  au  gou-     ' 
vernc:nicnt  \  elle  clifaic  alors  deux  confuls  tous  les  ans.  -Elle 
Cfciit  un  préfet ,  qui  était  une  efpècc  de  tribun  du  peuple. 
Il  y  avait  un  tribunal  de  douze  fénateurs  ;  &  c'était  ces  féna- 
teurs  qui  nommaient  les  principaux  officiers  du  duché  de  Rome. 
Ce  gouvernement  municipal  avait  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
d'autorité.  Les  papes  avaient  à  Koinc  plutôt  un  grand  crédit 
qu'line  puiHiince  légifl.ttive. 

S'ils  n'étaient  pas  fouverains  de  Rome  ,  ils  ne  perdaient 
aucune  occation  d'agir  en  fouverains  de'  l'églife  d'occident. 
L-i  évêques  fe  conîtituaient  juges  des  rois  ,  &  les  papes  juges 
d,.s  évê.]ai;s.  Tant  de  cotiHits  d'autorité  ,  ce  mélange  de  reli- 
gion ,  de  iupcrdici'ïn  ,  de  faibiedi  ,  de  méchancLté  dans  toutes 
les  cours,  l'infuiafance  des  loix ,  tout  cela  ne  peut  être  mieux 
cpnnu  qu--  par  l'aventure  du  mariage  &  du  divdrce  de  Loihaira 
roi  de  Lorraine ,  neveu  de  Çharus  k  chauvi. 

Xx  ij 
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'~ — ~~:      Ckarkmagne  avaic  répudié  une  de  fes  femmes  ,  &  en  avait 
PI    m"  ^poufé  une  autre,  non-feulement  avec  l'approbation  du  pape 
irh~ordi-  Etienne,  mais  fur  fes  preflànces  foîlicirations.  Les  rois  Francs, 
"■""  il  £ii-  Goniraii ,  Cariherc ,  Sigeben  ,  Chilpiric  ,  Dagohert ,  avaient  eu 
pniues}  "^plufieurs  femmes  à  la  tbis  fans  qu'on  eût  murmuré  î  &  fi  c'était 
^v-mure    ^^  fcandalc,  il  était  fans  trouble.  Le  temps  change  tout.  Lothain 
d'ui  roi  Je  marié  avec  Teutherge ,  fille  d'un  duc  de  la  Bourgogne  Tranf^ 
^^j^f^^^jurane  ,  prétend  la  répudier  pour  un  incefte  avec  fon  fi-ère ,  ■ 
'dont  elle  eft  accu  fée ,  &  époufer  fa  maitreflc  Valrade.  Toute 
la  fuite  de  cette  aventure  eft  d'une  fingularicé  nouvelle.  D'abord' 
la  reine  Teuthefge  fe  juftifie  par  l'épreuve  Je  l'eau  bouillante. 
Son  avocat  plonge  la  main  dans  un  vafe,  au  tond  duquel  il 
ramafle  impunément  un  anneau  béni.  Le  roi  fe  plaint  qu'on 
a  employé  la  fourberie  dans  cette  épreuve.  Il  eft  bien  sûr  que 
fi  elle  fut  faite ,  l'avocat  de  la  reine  était  ïnftruit  du  fecret  de 
préparer  la  peau  à  foutenir  l'aétion  de  l'eau  bouillante ,  fecret 
qui  confifte,  dit-on  ,  k  fe  frotter  long-temps  d'efprît  de  vitriol 
&  d'alun  avec  du  jus  d'oignon.  Aucune  académie  des  fciences 
n'a  de  nos  jours  tenté  de  connaître  fur  ces  épreuves  ce  que 
favenc  les  charlatans. 
tél.  Le  fuccès  de  cette  épreuve  paflait  pour  un  miracle ,  pour 

le  jugement  de  Dieu  même  ;  &  cependant  Teutherge  ,  que 
le  ciel  juftifie  ,  avoue  à  plufieurs  évêques  ,  en  préfence  de 
fon  confeflèur  ,  quelle  eft  coupable.  Il  n'y  a  guères  d'ap- 
parence qu'un  roi  qui  voulait  fe  féparer  de  fa  femme  fur  ure 
imputation  d'adultère  ,  eût  imaginé  de  l'accufer  d'un  inceflc 
avec  fon  frère  ,  fi  le  fait  n'avait  pas  été  public.  On  ne  va 
pas  fuppofer  un  crime  fi  recherché ,  fi  fare ,  fi  difficile  k 
prouver  :  i!  faut  d'ailleurs  que  dans  ces  temps -là  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  honneur ,  ne  fut  point  du  tout  connu.  Le 
roi  &  la  reine  fe  couvrent  tous  deux  de  honte ,  l'un  par  fort 
accufation  ,  l'autre  par  fon  aveu.  Deux  conciles  nationaux 
font  aflemblés  ,  qui  permettent  le  divorce. 
jfUoUi  t  1-6  p3f*c  Nicolas  I  caflê  les  deux  conciles.  Il  dépofe  GomUr 
/«^fiwjroi. archevêque  de  Cologne,  qui  avait  été  le  plus  ardent  dans 
l'i^ffaire  du  divorce.  Gonder  écrit  aulTi-tôt  k  toutes  les  églifes  :  ■ 
«  Quoique  le  ftigneur  Nicolas  ,  qu'on  nomme  pape ,  &  qui 
»  fc  compte  pape  &  empereur,  nous  ait  excommuniés,  nous 
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»  avons  réfifté  à  fa  (blie  ».  Enfuice  dans  fon  écrit ,  s'adrcfTant  ~    TT^ 
au  pape  même  ;    «  Nous  ne  recevons  point,  die -il,  votre 
»  maudite  fcnccncc  :  nous  la  méprifons  ;  nous  vous  rejccrons 
»  vous-niêine  de  notre  communion  ,  nous  contentant  de  celle 
»  des  évêqucs  nos  frères  que  vous  méprifez ,  &c. 

Un  hcre  de  l'archevêque  de  Cologne  porta  lui-même  cette 
protc  ftation  à  Kome ,  &  la  mie  l'ëpée  à  la  maîn  fur  le  tombeau 
où  les  Komilins  prétendent  ijue  repofcnt  les  cendres  de  St.  Pierre, 
Mais  bientôt  après  l'étac  politique  des  ai&ires  ayant  changé , 
ce  même  archevêque  changea  auflî.  Il  vint  au  mont  Caffîn 
fe  jttter  aux  genoux  du  pape  jidrien  H  fucctflcur  de  Nicolas, 
u  Je  déclare,  dit-il ,  devant  Dieu  &  devant  fes  ^ints ,  à  vous , 
»  mbnfeigneur  Adrien ,  fouverain  pontife ,  aux  évéques  qui 
7>  vous  font  fournis ,  &  à  toute  raffemblée  ,  que  je  fupporte 
»  humblement  la  fentcnce  de  dépofitïon  donnée  canoniqucmenc 
w  contre  moi  par  le  pape  Nicolas  ,  &c.  »  On  fent  combien  un 
exeirplc  de  cette  efpèce-aifermlfraic  la  fupériorité  de  l'églife. 
Homaine ,  &  les  conjonâures  rendaient  ces  exemples  fréquens. 

Ce  même  Nicolas  I  excommunie  la  féconde  femme  de  £*"«■'"«- 
Lcthaire. ,  &  ordonne  à  ce  prince  de  reprendre  la  première. 
Toute  l'Europe  prend  part  à  ces  événemens.  L'empereur 
Louis  II  frère  de  Charles  le  chauve ,  &  oncle  de  Lotkabt  > 
ft  déclare  d'abord  violemment  pour  fon  neveu  concre  le  pape. 
Ci.t  t-mpercur  qui  rélidaït  alors  en  Italie ,  menace  Nicolas  I i 
il  y  a  du  fang  répandu  ^  &  l'Italie  eA  en  allarmes.  On  né- 
gocie, on  cabale  de  tous  côtés.  Teutberge  va  plaider  à  Rome; 
P'aîràdc  fa  rivale  entreprend  le  voyage  ,  &  n'ofc  l'achever, 
Loihai't  excommunié  s'y  tranfporte ,  &  va  demander  pardon 
à  Adrien  fuccefleur  de  Nicolas  ,  dans  la  crainte  où  il  eft  que 
fon  oncle  le  chauve  armé  contre  lui  au  nom  de  l'églife  ,  ne 
s'empare  de  fon  royaume  de  Lorraine.  Adrien  II  en  lui  don- 
nant la  communion  dans  Rorhe,  lui  fait  jurer  qu'il  n'a  point 
ufé  des  droits  du  mariage  avec  Valrade ,  depuis  l'ordre  que 
le  pape  Nicolas  lui  avait  donné  de  s'en  abflenir.  Lothaire  fiiic 
ferment ,  communie,  &  meurt  quelque  temps  après.  Tous  les 
hiftoriens  ne  manquent  pas  de  dire  qu'il  eft  mort  en  punition 
de  fon  parjure,  &  que  les  domeftïqucs  qui  ont  juré  avec  lui, 
font  morts  dans  l'année. 
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~  Le  droit  qu'exercèrent  en  cette  occafion  Nicàlas  I  Se 
'  Adrien  II ,  était  fondé  (br  les  fhulTcs  dccrétales  déjà  regardées 
comme  un  code  univerfel.  Le  contrat  civil  qui  unie  deux 
époux  ,  étant  devenu  un  (àcremcnt ,  était  fournis  au  juge- 
ment de  l'églife. 

Cette  aventure  eflr  le  premier  fcandale  touchant  le  mariage 
des  tûtes  couronnées  en  occident..  On  a  vu  depuis  les  rois' 
de  France  Robert^  Philippe  /,  Philippe- j^ugulit  excommuniés 
par  les  papes  pour  des  caufes  à-peu-près  femblables ,  ou  même 
pour  àts  mariages  contraires  entre  parens  très -éloignés.  Les 
évoques  nationaux  prétendirent  long-temps  devoir  êcre  les  juges 
de  ces  caufes.  Les  pontifes  de  Rome  les  évoquèrent  toujours 
à  eux. 

On  n'examine  point  ici  fi  cette  nouvelle  jurifprudence  eft 
utile  ou  dangereufe  ;  on  n'écrit  ni  comme  jurifconfulte  ,  nt 
comme  controverfitte  :  mais  toutes  les  provinces  chrétiennes 
ont  été  troublées  par  ces  fcandales.  Les  anciens  Romams  ,  & 
les  peuples  orientaux  furent  plus  heureux  en  ce  point.  Les 
druitï  des  percs  de  famille-,  le  fecret  de  leur  lit  n'y  turent 
jamais  en  proie  à  la  curiofité  publique.  On  ne  connaît  point 
chez  eux  de  pareils  procès  au  fujet  d'un  mariage  ou  d'un 
divorce. 

Ce  dcfcendant  de  Charkmagnt  fut  le  premier  qui  alla  plaider 
à  trois  cents  lieues  de  chez  lui  devant  un  juge  étranger,  pour 
favoir  quelle  femme  il  devait  aimer.  Les  peuples  turent  fur  le 
point  d'être  les  vidimes  de  ce  différent.  Louis  le  débonnaire 
avait  été  le  premier  exemple  du  poiJvoir  des  évêques  fur  les 
empereurs.  Loihaire  dt  Lorraine  tut  l'époque  du  pouvoir  des 
papes  fur  les  évêques.  I!  réfulte  de  toute  Thiltoire  de  ces  temps-là, 
que  la  fociété  avait  peu  de  règles  certaines  chez  les  nations 
occidentales  ,  que  les  états  avaient  peu  de  loix  ,  &  que  l'égHfe 
voulait  leur  en  donner. 
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CHAPITRE    TRENTE-UNIEME. 
De  Fhotius ,  &  du  fchifmt  entre  CotUnt  &  Poccident. 

1  i  A  plus  grande  aJ&ire  que  Véglife  eut  alors  &  qui  en  eft  """ 
encore  une  très-imporcance  aujourd'hui  ,  fut  l'orrgine  de  ij^"-***'* 
réparation  totale  des  Grecs  &  des  Latins.  La  chaire  patriarchalc  ^ï'- 
de  Conftantinopic  étant,  ainfi  que  le  trône  ,  l'objet  de  l'ambi- 
tion, était  fujette  aux  mêmes  révolutions.  L'empereur  Michel  lîl 
mécontent  du  patriarche  Ignace  ,  l'obligea  ^  figner  lui-même  fa 
dépofition ,  &  roic  ii  fa  place  Phoùus ,  eunuque  du  palais ,  homme 
d'une  grande  qualité  ,  d'un  vaflre  génie  ,  &  d'une  fcience  uni- 
verfelle.  Il  était  grand-écuyer  &  minière  d'état.  Les  évêques , 
pour  l'ordonner  patriarche ,  le  firent  paner  en  fix  jours  par  tous 
les  degrés.  Le  premier  jour  on  le  fit  moine,  parce  que  les  moines 
étaient  alors ,  regardés  comme  faïfanc  partie  de  la  hiérarchie. 
Le  fécond  jour  il  fut  ledeur,  le  troifième  fous -diacre,  puis 
diacre ,  prêtre ,  &  enfin  patriarche ,  le  jour  de  Noël  en  858. 

Le  pape  Nicolas  prit  le  parti  dUgnace  y  &  excommunia 
Phoùus.  Il  lui  reprochait  fur  coût  d'avoir  paflë  de  l'état  de  laïc 
à  celui  d'évêque  avec  tant  de  rapidité;  mais  Phoùus  répondait 
avec  raifon  que  St  u4mhroife , ^ouvcrncm  de  Milan,  &  à  peine 
chrétien  ,  avait  joint  la  dignité  d'évêque  b  celle  de  gouverneur 
plus  rapidement  encore.  Phoùus  excommunia  donc  le  pape  à 
Ton  tour,  &  le  déclara  dépofé.  Il' prit  le  titre  de  patriarche 
oecuménique ,  &  accufa  hautement  d'héréfie  les  évêques  d'oc- 
cident de  la  communion  du  pape.  Le  plus  grand  reproche  qu'il 
leur  faifaic,  roulait  fur  la  proceflîon  du  Père  tk  du  Fils.  Des  Miprh  i,s 
hommes,  dit-il  dans  une  de  fes  lettres , /om>  des  Unèhns  t/c^f'^'.F'"^ 
l'occident,  ont  tout  corrompu  par  leur  Ignorance.  Le  comble  dej'"'^' 
leur  impiété  efî  dajouter  de  nouvelles  paroles  au  Jacré  (ymboU 
aulorifè  par  tous  Us  conciles  ,  en  dijant  que  le  St.  Ejprit  ne 
procède  pas  du  Pcre  feulement ,  mais  encore  du  Fds ,  ce  qui  efl 
renoncer  au  chrijUaniJ/ne, 
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"-—-_ — 7  ■  On  voit  par  ce  pafîàge  &  par  beaucoup  d'aitrcs.,  quelle 
"'^'^^'' fupériorité  les  Grecs  aflt^;iic!ic  en  ccut  lur  les  Lacins.  lis 
prc-rendaienc  que  l'c^lifc  romaine  dcv^uc  couc  à  la  grecque, 
jufquaux  noms  des  ufages  ,  des  ccrcniunies  ,  des  mylisres  , 
des  dignités.  Bapiémc^  eucharipic  ^  /Itargit  ,  diocèfe  ,  paroijfe  t 
évéque  ,  prêtre ,  diacre ,  moine ,  églifc  ,  touc  elfc  grec.  Us  regar- 
daient les  Latins  comme  des  difciples  ignorons,  révpltés  contre 
leurs  maîtres  ,  dont  ils  ne  favaient  pas  même  la  langue.  Ijs 
nous  accufaient  d'ignorer  le  catcchiirne ,  enfin  de  n'être  pas 
chrétiens. 

Les  autres  fujets  d'anathème  étaient,  que  IcsLatîns  fe  fer- 
Taienc  alors  communément  de  pain  non-levé  pour  l'cuchariftie , 
mangeaient  des  œufs  &  du  fromage  en  carême  ,  &  que  leurs 
prêtres  ne  fe  faifaient  point  rafer  la  barbe.  Etranges  raifons 
pour  brouiller  l'occidenc  avec  l'orient  ! 

Mais  quiconque  eft  jufte  avouera  que  Photius  était  non- 
feulement  le  plus  favant  homme  de  l'églife ,  mais  un  grand 
cvcque.  Il  fe  conduiOt  comme  Si.  Ambroifc  ,  quand  BafU 

16?.  afTaiBn  de  l'empereur  Aîichel  fe  préfenta  dans  l'églife  de  Sophie  : 
you9  eus  indigne  Rapprocher  des  faims  myfîères ,  lui  dit-il  à 
haute  voix,  vous  t^ui  avt^  Us  mains  encore  fouillées  du  fang  dt 
votre  bienfaiteur.  Photius  ne  trouva  pas  un  Théodofe  dans  Bafile^ 
Ce  tyran  fit  une  chofe  jufte  par  vengeance.  Il  rétablit  Ignace 
dans  le  liège  patriarchal ,  &  chaflà  Photius.  Rome  proma  de 

*^9-  cette  con^onâure  pour  &ire  aflèmbler  à  Conftantinople  le 
huitième  concile  écuniénique,  compofé  de  trois  cents  évéques. 
Les  légats  du  pape  préfîdërenc,  mais  il  ne  favaient  pas  le  grec, 
6c  parmi  les  autres  évéques  très-peu  favaient  le  latin.  Photius 
y  tilt  univerfellement  condaitmé  comme  intrus ,  &  fournis  à 
la  pénitence  publique.  On  figna  pour  les  cinq  patriarches  avant 
de  ligner  pour  le  pape  ;  ce  qui  eft  fort  extraordinaire  :  car 
puifque  les  légats  eurent  la  première  place,  ils  devaient  figner 
les  premiers.  Mais  en  touc  cela  les  queftions  qui  partageaient 
l'onent  &  l'occident ,  ne  furent  point  agitées  j  on  ne  voulait 
que  dépofer  Photius. 

Quelque  temps  apr*s,  le  vrai  patriarche,  Ignace i  étant  mort, 
Photius  eut  l'adrefle  de  fc  faire  rétal^lir  par  l'empereur  Bafle, 
Le  pape  Jean  VIIl  le  reçue  à  fa  communion,  le  reconnut, 

lui 
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lui  écrivit;  &  malgré  ce  huitième  concile  œcuménique,  qui ■ 

avait  anathématifé  ce  patriarche,  le  pape  envoya  fes  légats ^''-^^'^* 
à  lin  antre  concile  à  Conlèantinoplc,  dans  lequel  Photius  Hit^^'- 
reconnu  innocent  par  quatre  cents  évêques,  dont  trois  cents 
l'avaient  auparavant  condamné.  Les  légats  de 'ce  même  fiége 
de  Rome,  qui  l'avaient  anathénjatifé ,  fervirenc  eux-mêmes 
à  cafler  le  huitième  concile  œcuménique. 

Combien  tout  change  chez  les  hommes  !  combien  ce  quî 
était  faux,  .devient  vrai  félon  les  temps  !  Les  légats  de  Jean 
f^Jll  s'écrient  en  plein  concile  :  Si  quelqu'un  ne  reconnaît  pas  ^•"'"'"<"" 

Ttt      ■  I  ■  r  ■  T     I  T  1         ).      ■       remarqua' 

rhotius  f  (^ue  jon  partage  j oit  avec  Judas.   L.e  concile   secrie,t^/. 

Longues  années   au   patriarche   Photius,  &  au  patriarche  Jean, 

£nfin  ï  la  fuite  des  ades  du  concile  on  voit  une  lettre  du 
pape  à  ce  favaiït  patriarche,  dans  laquelle  il  lui  dit  ;  Nous 
penfons  comme  vous  ,-  nous  tenons  pour  tranj'grejfeurs  de  la  pa~ 
roie  de  Dieu ,  nous  rangeons  avec  Judas ,  ceux  qui  ont  ajouté 
au  fymboU  ,  que  le  St.  Efpiit  procède  du  i'ère  &  du  Fils  ; 
mais  nous  croyons  qu'il  faut  ufer  dt  douceur  avec  eux ,  fi*  Ut 
exhorter  à  renoncer  à  ce  ùlafphéme. 

Il  eft  donc  clair  que  l'cglîfe  romaine  &  la  grecque  pen- 
faient  ators  difFJremmentde  ce  qu'on  penfe  aujourd'hui .  L'églife 
romaine  adopta  depuis  la  proccfîion  du  Père  &  du  Fils  ;  &  il 
arriva  même  qu'en  1274  l'empeieur  des  Grecs,  Michel  Pa- 
Uologue ,  implotanc  contre  les  Turcs  une  nouvelle  croifade , 
envoya  au  fécond  concile  de  Lyon,  fon  i^triàrche  &  fon 
chancelier,  qui  chantèrent  avec  le  concile  et),  lacin^  qui  ex 
pâtre  flioque  procedir.  Ma.is  l'églife  grecque  retourna  encore  à 
ion  opinion  ,  &  fcmbla  la  quitter  encore  dans  la  réunion  paf- 
fagère  qui  fe  fit  avec  Eugène  /K.  Que  les  hommes  appren-  Talhanti 
nent  dc-!à  ^  fe  tolérer  les  uns  les  autres.  Voilk  des  varia- "'"■*'""' 
tions  &  des  difputes  fur  un  point  fondamental,  qui  n'ont 
ni  excité  de  troubles,  ni  rempli  les  prifons,  ni  allumé  Ict 
bûchers. 

On  a  hlâmé  les  déférences  du  pape  Jean  VXII  pour  le  pa- 
triarche Photius;  on  n'a  pas  afïéz  fongé  que  ce  pontife  avait 
alori  befoirr  de  l'empereur  Bafle*  Un  roi  de  Bulgarie,  nom- 
mé Bogoris  ,  gagné  par  l'habileté  de  fa  femme  qui  étaïc  chré- 
tienne ,  s'était  converti  ,  k   l'exemple  dç  Qifvis    &  du    roi 

MJfai  fur  les  mceurs,  &c.  Tom.  I,  Y  y 
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•  Eghert.  Il  s'agiffaic  de  favoir  de  quelle  pacriarchac  cette  nou- 


C11.XXXI.  yeiie  piovin'ce  chrétienne  dépendrait.  Conltantinople  &  Rome 
fe  la  diff  utaient.  La  décifion  dépendait  de  l'empereur  Baftle^ 
Voilh  en  part.e  le  fuja  des  complaifances  qu'eue  l'évêquc  de 
Rome  pour  ceKjï  de  Conltaminople, 

Il  ne  Eut  pas  oublier  que  dans  ce  concile ,  ainfi  que  dans 
ïe  précédent,  il  y  eut  des  Cardinaux.  Ox\  nommait  ainfi  des 
prêtres  &  des  diacres  qui  fervaient  de  confeils  aux  métropo- 
litains. Il  y  en 'avait  à  Rome  comme  dans  d'autres- églifes.  Ils 
étaient  déjà  diiiingués  :  mais  ils  fignaifnt  après  les  évêques  & 
les  abbés. 

Le  pape  donna  par  fes  lettres  &  par  fes  légat-î  le  titre  de 
voiK  faimeié  au  patriarche  Photius.  Lts  autres  patriarches  font 
auffi  appelés  papes  dans  ce  concile.  C*eft  un  nom  grec  ,  com- 
mun à  tous  les  prêtres  ,  6c  qui  peu-k-peu  efi:  devenu  le  titre 
diflindif  du  métropolitain  de  Rome. 
XVrfi/>  de     j\  paraît  que  Jean  Vîll  fe  conduifait  avec  prudence  ;  car 
^o^^dïf-  fes  fucceflèurs  s'étant  brouillés  avec  l'empire  grec ,  &  ayant 
fu«  /«/b- adopté  le  huitième  concile  œcuménique  de  869  &  rejette  l'au- 
c'fl^2'iï^- ^""^  qui  abfotvait  Photius^  la  paix  établie  par  Jean  VIII  fut 
mt.  alors  rompue.  Photius  éclata  contre  IVglife  roma'ne,  la  traita 

d'hérétique  au  fujet  de  cet  article  ^u  filwque proceMt  y  des  ccuFs  en 
carême,  de  rcuchariflie  faite  avec  du  pain  fans  levain,  &  de  plu- 
fîeurs  autres  ufagcs.  Mais  le  grand  point  de  la  divifîon  était  la 
primatie.  Phanus  &  fes  fucceflèurs  voulaient  être  les  premiers 
évêques  du  chn^ianifme,  6c  ne  pouvaient  foufFnr  que  l'evêque 
de  Rome,  d'une  ville  qu'ils  regardaienr  alors  comme  bar-  ' 
bare  ,  féparée  de  l'empire  par  fa  rébellion ,  &  en  proie  à  qui 
voudrait  s'en  emparer,  jouît  de  la  préféance  (iir  l'évêquede  la 
ville  impériale.  Le  patriarche  de  Conttantinople  avait  alors 
dans  fon  diliriét  toutes  les  églifes  de  la  Sicile  &  de  la  Pouitle  ; 
&c  le  St.  fiége  en  paflànt  fous  une  domination  étrangère,  avait 
perdu  à  la  fois  dans  ces  provinces  fon  patrimoine  &  fes  droits- 
de  métropolitain.  L'égltfe  grecque  mcprilaie  réglife*romaine, 
X^s  fciences  florilTaient  à  Conffantinople ,  maïs  à  Rome  tout 
tombait  jufqu'ît  la  langue  latine  ;  &c  quoiqu'on  y  fut  plus  inf- 
truit  que  dans  tout  le  reAe  de  l'occident,  ce  peu  de  fcience 
fe  reflêntait  de  ces  temps  malheureux.  Les  Grecs  fe  vengeaient 
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bien  de  la  fupériorité  que  les  Romains  avaient  eu  fur  eux  de- 

Îuis  le  temps  de  Lucrèce  6c  de  Cicéron  jufqu'à  Corneille  Tacite,  C»- J^XXL 
Is  ne  parlaient  des  Romains  qu'avec  ironie.  L'évêque  Luit- 
prand  y  envoyé  depuis  en  ambaffade  à  Conftantinople  par  les 
Oikons  y  rapporte  que  les  Grecs  n'appelaient  St.  Grégoire  le 
grand ,  que  Grégoire  dialogue  ,  parc»  qu'en  effet  fes  dialogues 
font  d'un  homme  trop  fîmpte.  Le  temps  a  tout  changé.  Les 
papes  font  devenus  de  grands  fouverains  ,  Rome  le  centre  de 
la  politefle  &  des  arts ,  l'églife  latine  favante  ;■  &  le  patriarche 
de  Conftantinople  n'eft  plus  qu'un  efclave ,  évéque  d'un  peuple 
efclave. 

PhotiuSy  qui  eue  dans  fa  vie  plus  de  revers  que  de  gloire, 
£bt  dépofé  par  des  intrigues  de  cour,  &  mourut  malheureux; 
mais  fes  fucceflêurs ,  attachés  îi  les  prétentions,  les  foutinrenc 
avec  vigueur. 

Le  pape  Jean  VI II  mourut  encore  plus  malheureufement.  Les  88»; 
annales  de  Fulde  difent  qu'il  fut  alTafliné  à  coups  de  marteau. 
Les  temps  fuivans  nous  feront  voir  le  fiégc  pontifical  fouvent 
enfangtanté,  &Rome  toujours  un  grand  objet  pour  les  nations, 
mais  toujours  à  plaindre.    1 

Le  dogme  ne  troubla  point  encore  l'églife  d'occident;  à  peine  Moine 
a-r-on  confervé  la  r»émoire  d'une  petite  difpute  excitée  en  '^^^^laau!,'" 
par  un  bénédiâin  nommé  Jean  Godefcald  fur  la  prédefli nation 
&  fur  la  grâce:  l'événement  fit  voir  combien  il  cft  dangereux 
de  traiter  ces  matières  ,  &  fur-tout  de  difputer  contre  un  adver- 
iaire  puiffant.  Ce  moine  prenant  à  la  lettre  pIuHeurs  exprcf- 
iions  de  St.  Paul  &  de  St.  Augufîin ,  enfeignait  la  prédefti- 
nation  abfolue  &  éternelle  du  petit  nombre  des  élus  &  du 
grand  nombre  des  reprouvés.  L'archevêque  de  Reims ,  Hini- 
mar,  homme  violent  dans  les  affaires  eccléfiaftiques  comme 
clans  les  civiles,  lui  dit,  quil  était prédeflini  à  être  condamné  & 
à  être  fouetté.  En  effet  il  le  fit  anathématifer  dans  un  petit  con- 
cile en  850.  On  l'cxpofa  tout  nud  en  préfence  de  lempereur 
Charles  U  chauve  ,  &  il  fut  fouetté  depuis  les  épaules  jufqu'aux 
jambes  par  des  ftioines. 

Cette  difpute  impertinente  dans  laquelle  les  deux  partis  ont 
également  tort ,  ne  s*eft  que  trop  renouvellée.  Vous  verrez  chez 
les  Hollandais  un  fynode  de  Dordrechc ,  cotnpofé  des  parciiàns 

Y7  ij 


y  Google 


35<5  DISPUTES  EN  OCCIDENT, 

—-— - —  de  l'opinion  de  Gode/^aU,  faire  pis  que  fouetter  les  feclatcurs 
'  ^Hincmar.  Vous  verrez  âu  contraire  en  France  les  jéfuites  du 
parti  dWincmar  pourfuivre  autant  quMs  le  pourront  les  janfé- 
niftes  atiachis  aux  dogmes  de  Godefcatdi  &'ces  querelles  qui 
ibnc  la  honte  des  nations  policées  ,  ne  finiront  que  ^uand  il  J 
aura  plus  de  philofophcs  que  de  docteurs. 

Coamlfioif  jg  ne  ferai  aucune  mention  d'une  tbiic  épidémique ,  qui  fai- 
iit  le  peuple  de  Dijon  en  844.  à  Poccafion  d'un  St.  Bénigne , 
^ui  donnait,  difait-on,  des  convuUions  à  ceux  qui  priaient  fur 
fon  tombeau  ;  je  ne  parlerais  pas  ,  dis-je,  de  cette  fuperftitioa 
populaire ,  fi  elle  ne  s'était  renouvellée  de  nos  jours  avec  fa- 
reur  dans  des  circonftances  toutes  pareilles.  Les  mêmes  folies 
Semblent  deftïnées  à  reparaître  de  temps  en  temps  fur  la  fcène  du 
monde,  maisauffi  le  bon  fens  eft  le  même  dans  tous  les  temps  : 
&  on  n'a  rien  dit  de  fi  fage  fur  les  miracles  modernes  opérés 
au  tombeau  de  je  ne  fais  quel  diacre  de  Paris ,  que  ce  que  dît 
en  844  un  évêque  de  Lyon  fur  ceux  de  Dijon.  «  Voi!à  un 
»  étrange  faint ,  qui  eftropie  ceux  qui  ont  recours  à  lai  :  il  me 
»  femble  que  les  miracles  devraient  être  faits  pour  guérir  les 
»  maladies  ,  &  non  pour  en  donner  ». 

Ces  minuties  ne  troublaient  point  la  paix  en  occident,  &  les 
querelles  théologiques  y  étaient  alors  comptées  pour  rien, 
parce  qu'on  ne  penfait  qu'à  s'aggrandir.  Elles  avaient  plus  de 
poids  en  orient,  parce  que  les  prélats  n'y  ayant  jamais  eu  de 
puilîimce  temporelle  ,  cherchaient  à  fe  faire  valoirpar  les  guerres 
de  plume.  Il  y  a  encore  une  autre  caufe  de  la  paix  chéoIogiqHe 
en  occident,  c'eft  l'ignorance  qui  au  moins  produifit  ce  bien 
parmi  les  maux  infinis  dont  elle  était  caufe. 


CHAPITRE    TRENTE-DEUXIEME. 
Etat  de  Pempin  d'occident,    à  la  fin  du  neuvième  fiecle. 

JLj'RMP.iitE  d*occidem  ne  fubfifta  plus  que  de  nom.  j^r- 

fsouUy   ^rnolfe  ou  Arnold^   bâtard  de   Ca/lomart  j   fe  rendit 

^.maître  de  l'Allemagne  j  mais  Tlcalieéuitpartagée  encre  cleux  fei- 
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-ICneurs  ,  tous  cîcux  du  fang  de  CkarUmagne  par  les  feiT:me5::..~T  " 
l'un  était  un  duc  de  Spoltttc  ,  r,oinn  é  Cui  i  l'autre  Bctvngcry  x  x  xi  i. 
^uc  de  Frioul  :  tous  deux  invertis  de  ces  duclics  par  ihaiia  le 
«Ai3//v£,  tous-deux  prctendansà  l'empire  auflî  bien  qu'au  royaume 
de  France.  ArnouU  ^  en  qualité  d\nipcrcur  ,  rcgarda:t  aufîi  lu 
France  con\nie  lui  appartenant  de  droit  ;  tandis  queJa  Fr;ince  , 
-dîcachée  de  Ptmpire  ,  était  partagée  entre  Char/es  le  finifU  cilÎ 
la  perdait ,  &  le  roi  Eujcs  ,  grand  oncle  de  Hugues  Capcc ,  qui 
rulurpait. 

Un  Bo^on^  roi  d'Arles,  difputaît  encore  l'empire.   Le  pnpe 
SoriTofe ,  évêqus  peu  ;KXTédité  de  la  malheurLuie  Rome,  ne 
|>ouvait  que  donner  rcnéticn  facrée  au  plus  tort.  Il  courcnria 
et  Gui  de  SfoUite.î^'Année  d'après  il  couronna  iiéieni>er  vam-B^^ 
■<jueur  ;   &   il  fi.t  torcé  de  facrer  enfin  cet  ^rnot,ld  qui  vint 
«ffréger  Rome  &  la  prit  d'aflauc.  Le  ferment  équivoque,  que 
Tcçut  yirnould,  des  Romains  ,  prouve  que  déjà  les  papes  prétcrv- 
.daitnt  k  la  f  juvcraineté  de  Rome.  Tel  était  ce  ferment  :  «  Je  Papet  y--»- 
j»  jure  par  les  faints  niyiières,  que  faut"  mon  honneur,  ma  loi  V"  ''="" 
M  .&  ma  fiJélité  à  monfeîgncur  formofe  pape  ,  je  ferai  fidèle  k"    """'* 
•30  l'empereur  Arnoutd.  » 

Les  papes  étaicntalors  en  quelque  forte  fcmblabîes  aux  ca- 
JifcS  de  Bagdat ,  qui  révérés  dans  tous  les  états  mufulmaris 
ïTonime  les  chcU  de  la  religion,  n'avaient  plus  giièrcs  d'autre 
■droit  que  celui  de  donner  les  inveflitures  des  royaumes  à  clux 
^ui  les  demandaient  les  armes  à  ta  main  ;  mais  il  y  a:vatt  entre 
CCS  califes  &  ces  papes  cette  différence,  que  les  califes  étaient 
tombés  du  premier  trône  de  la  terre ,  &  que  Its  papes  s'éle- 
rvaient  infeiiiiblement. 

Il  n'y  avait  réellement  plus  d'empire  ,  ni  de  dcoit  ni  de  fait.  Let  Ro- 
Les  Romains  ,  qui  s'étaient  donn  Js  à  CharUmagne  par  acclama-  "'"J",  "L, 
tion  ,  ne  voulaient  plus  reconnjître  des  bâtards,  des  étrangers  ,a.\mffTi.ut. 
it^eine  niaitres  d'uBe  partie  de  la  Germanie. 

Le  peuple  Ronufn  dans  fon  abaiffement,  dans  fon  mélange 
avec  tant  d'étrangers  ,  confcrvaît  encore,  comme  aujourd'hui, 
cette  fierté  fecrete  que  donne  la  grandeur  pafTée.  Il  trouvait 
infupportable  que  des  Bruyères ,  des  Cattes ,  des  Marcomans ,  fe 
diflent  les  fuceelfcurs  des  <  tfars^  &  que  les  rives  dvi  Mein  &  la 
forêt  Hercinic  tuflcnt  le  centre  de  l'empire  de  Titus  &  de  Trajan, 
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_  On  frémiflàic  h  Rome  d'indignation,  &  on  riait  en  même 

v.H       temps  de  pitié,  lorfqu'on  apprenait  qu'après  la  mort  à'Àrnouldf 

XXXII.  fori  (^jj  ffiluilovic  ,  que  nous  appelions  Louis,  avait  été  défi- 

jiuo.  gnc  empereur  des  Romains  à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans ,  dans 

un  village  barbare ,  nommé  Fourkem  ,  par  quelques  leuds  6c 

évêques   Germains.  Cet  enfant  ne  fut  jamais  compté  parmi 

les  empereurs;  maison  le  regardait  dans  l'Allemagne  comme 

"celui  qui  devait  fuccéder  }t  C/iarlemag/ie  &  aux  Céfars.  C'était 

en  effet  un  étrange  empire  Romain  que  ce  gouvernement  qui 

n'avait  alors  ni  les  pays  entre  le  Rhin  &  la  Meufe ,    ni  la 

France,  ni  la  Bourgogne,  ni  l'Efpagne  ,   ni  rien  enfin  dans 

l'Italie,  &  pas  même  une  maifon  dans  Rome  qu'on  pût  dire 

appartenir  à  l'empereur. 

Du  temps  de  ce  Louis  ,  dernier  prince  Allemand  du  fang 
de  Charltmagnt  par  bâtardife ,  mort  en  pi  2  ,  l'Allemagne  tut 
ce  qu'était  la  France ,  une  contrée  dévaftce  par  les  guerres 
civiles  &  étrangères ,  fous  un  prince  élu  en  tumulte  &  mal  obéi. 
Tout  cft  révolution  dans  les  gouvernemens  :  c'en  eft  une  frap- 
pante que  de  voir  une  partie  de  ces  Saxons  f?uvages ,  traités 
par  Ckarlemagne  comme  les  Ilotes  par  les  Lacédémoniens  ,  don- 
ner ou  prendre  au  bout  décent  douze  ans  cette  n  êne  dignité, 
qui  n'était  plus  dans  la  maifon  de  leur  vainqueur.  O  hon,  duc 
de  Saxe ,  aprè«  la  mort  de  Louis  ,  met,  dic-on  ,  par  fon  crédit 
Vil.  la  couronne  d'Allemagne  fur  la  tête  de  Conrad  oiic  de  Fran- 
conie?  &  après  la  mort  de  Conrad,  le  fils  du  duc  Oikon  de 
,,,.  Saxe,  Henri  PoijeUur,   eft  élu.  Tous  ceux  qui  v'étai-nt  faits 
princes  héréditaires  en  Germanie,  joifits  aux  évêques,  tàif^ient 
'  ces  éleâions ,    &  y  appelaient  alors  les  principaux  citoyens 

des  bourgades. 
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CHAPITRE    TRENTE-TROISIEME. 
Bes  fefs  &  (&  t empire. 

M~â  A  force  qui  a  tout  ftir  dans  ce  monde,  avaîc  donné  ITra-— — 
lie,    &  les  Gaules  aux   Romains.   Les  barbares  uTurpèrent  „^'J*,"[» 
leurs  conquêtes.    Le  père  de   Charlemagm  ufurpa   les  Gaules" 
Au*  les  rois  Francs.  Les  gouverneurs  fous  la  race  de  C/taile- 
magne  ufurpèrenc  tout  ce  qu'ils  purent.  Les   rois  Lombards 
avaient  dqa  établi  des  fiets  en  Italie.  C'e  fut   !e  niot^èle  fur 
lequel  fe  réglèrent  les  ducs  ^  les  comtes  dès  le  ttn>ps  de 
CAar/es   le  chauve.    Peu-à-pcu   leurs    gouverncmens   devir.renc 
des  patrimoines.  Les  évêques  de  pUiîieurs  grands  fiégcs,  déjà 
puiflàiis  par  leur  dignité ,  n'avaiert  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
être  princes  :  &  ce  pas  tui  bientôt  tait.  Dc-lk  vient  la  puiffarce 
fctulière  des  évêques  de  Maycrce,  de  Cologne,  de  Trêves, 
de  Vurtzbourg,   &   de  f^int   d'autres  en  Allemagne  ■&  en 
France.  Les  archexêques  de  Reims,  de  Lyon,  de  Be^uvais  ,£"'<'''"  * 
de  Langres  ,  de  Laon  ,  s'attribuèrent  les  droits  régaliens.  Ctttc- '\J^^  '"*" 
puiflaiiLC  des  eccléfiaftiques  ne  dura  pas  en  France  :  mais  en 
Alkmagnc"  elle  e(è  affermie  pour  long-temps.  Eftfin  les  moines 
cux-n-.êmes  devinrent  princes ,  les  abbés  de  Fulde,'de  Sx.  Gai , 
de  Ki.nipten,  de  Corbie,  &c.  étaient  de  petits  rois  dans  les 
pays  où  quatre-vingts  ans  auparavant  ils -détrichaient  de  leurs 
mains  quelques   terres  que  des    propriétaires  charitables  leur 
avaient  données.  Tous  ces  feigneurs  ,  ducs,  comtes,  marquis, 
<£vêques,  abbés,   rendaient  hommage  au  fouverain.  On  a  long- 
temps cherché   l'origine  de  ce  gouvernement  féodal.  Il  e(t  à 
croire  qu'il  n'en  a  point  d'autres  que   l'ancienne  coutume  de 
toutes  les  nations,  d'impofcr  un  hommage  &  un  tribut  au  plus 
faible.  On  fait  quVnfuite  l^s  empereurs  Romains  donnèrent 
des  terres  à  perpétuité  à  de  certaines  conditions.  On  en  trouve 
des  exemples  dar.s  les  vies  ^Alexandre  Sévère  &  de  Probus,  Les 
Xonibards  turent  les  premiers  qui  érigèrent  des  duchés  rele- 
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^"jj]     vans  en  fief  de  leur  royaume.  Spolette  &  Bénévenc  furent  fous 
xxxiil.  les  rois  Lombards  des  diich^ç  héréditaires. 

Avant  Charlemagne  ,  Ta^llon  poffédaic  le  duché  de  Bavière 
à  condition  d^un  hommage  ;&  ce  duché  eût  appartenu  à  fes 
defccndans,  fi  CAarUmagne,  ayant  vaincu  ce  prince  ,  n'eût  dé- 
pouillé le  père  &  les  enftns. 

Bientôt  point  de  villes  libres  en  Allemagne,  ainfi  point  de 
commerce ,  point  de  grandes  richeflès.  Les  villes  au-delà  du  Rhîa 
n'avaient  pas  môme  de  murailles.  Cet  état ,  qui  pouvait  être  fi 
puifTanc,  était  devenu  fi  faible  par  le  nombre  &  la  divifion  de 
tes  maîtres, que  l'empereur  Co/zrdj^ fiir  obligé  de  promettre  un 
tribut  annuel  aux  Hongrois ,  Huns  ou  Pannoniens ,  fi  bien  cor^ 
*  tenus  par  Charlemagne,  fie  fournis  depuis  par  les  empereurs 
de  la  maifon  <^ Autriche.  Mais  alors  ils  femblaient  être  ce  qu'ils 
avaient  été  (cus.^uila,  Ijs  ravageaient  l'Allemagne ,  les  frontières 
de  la  France.  Ils  defcendaîent  en  Italie  par  le  Tyrol  ,  après 
Qvoir  pillé  la  Bavière,  ôc  revenaient  enfuite  avec  les  dépouilles 
de  tant  de  nations. 

C'cft  au  règne  de  Henri  l'oifeUur  que  fe  débrouilla  un  peu 
le  chaos  de  1  Allemagne.  Ses  limites^étaient  alors  le  fleuve  de 
l'Oder,,  la  Bohème,  la  Moravie,  la  Hongrie,  les  rivages  du 
Khin ,  de  l'Efcaut ,  de  la  Moldle ,  dé  la  Meufe  ,  &  vers  le 
fcptentrion  la  Poméranie  &  le  HoUèein  étaient  fts  barrières. 
l\  faut  que  HiPii  Coifdeur  fut  un  des  rois  des  plus  dignes  de 
régner.  Sous  Iw  les  feigneurs  de  l'Allemagne  Ci  divifés ,  font 
jio  réuni';.  Le  premier  fruit  de  cette  réunion  elt  l'afFianchifTemcnc 
du  tribut  qu'on  payait  aux  Hongrois ,  &  une  grande  viâoire 
remportée  fur  cette  nation  terrible,  il  fit  entourer  de  murait 
les  la  plupart  des  villes  d'Allemagne.  Il  inftitua  des  milices- 
On  lui  attribua  même  l'invention  de  quelques  Jeux  militaires 
qui  donnaient  quelques  idées  dts  tournois.  Enhn  l'Allemagne 
refpirait ,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'elle  prétendît  être  i'empire 
Romain.  L'archevêque  de  Mayence  avait  facré  Henri  l'oifeUur, 
Aucun  légat  du  pape,  aucun  envoyé  des  Romains  n'y  avait 
afîidé.  L'Allemagne  ilmbla  pendant  tout  ce  règne  oublier 
l'Italie. 

Il  n'en  fùc  pas  ainfi  fous  Odon  U  grand ,  que  les  princes 
AUcmans  ,  les  évàqucs  &  les  abbés  élurent  unanimement  après 

la 
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In  mort  de  Hîiri  fon  père."  L'hcriticf  recornu  d'un  prince  <-„_  ' 
piiiiT-Pc  ,  qui  a  fonds  ou  rétabli  un  état,  eil  toujciirs  plus  xxxiiil 
puiTnr  au":  fon  perc  ,  s'H  ne  manque  pas  de  coumge  ;  c:ir  il 
eiirrc  d.ip.s  une  carrière  déjà  ouverte  :  il  comn'.cnce  où  fon 
prc.-iécLfTùir  a  fini.  Ainfi  Alexandre  avait  été  plus  loin  que 
PhUirpe  fon  pcre ,  CharUmasne  pins  loin  que  Pépin  j  &  Othon 
It  grand  paflà  dc' beaucoup  Henri  Coifcicur. 


CHAPITRE   TRENTE-QUATRIEME. 

D^Othon  le  grand ,  au  dixième  (iccU, 

kJtmùn  qui  rétablie  une  partie  de  Tcmpire  de  CA(ir/^-7;a^,75, 
étendît  co::ime  lui  la  rc!i[;inn  clircticnne  tn  Germanie  par  des' 
vi*;loire<;.  Il  força  les  D.inois  ks  armes  h.  la  main  à  payer  tribiic,  948. 
&  k  recevoir  le  bajicme  qui  leur  avait  ét^  préclié  un  fieclc 
auparavant,  &  qui  ccaic  prcfqu'cnti  ère  ment  aboli. 

Ces  Danois  ou  Normans  qui  avaient  conquis  !a  Neuftrie  & 
l'Angleterre,  ravage  la  France  &  l' Allemagne  ,  reçurent  Jcs 
îoix  à'Othon.  Il  ét.ib'ît  des  évoques  en  Dancmarck,  qui  furent 
alors  fournis  à  farclievèque  de  Hambourg  mérropolitain  des 
cgiifcs  ba.bares ,  fondées  depuis  peu  dans  le  Hol.'kin  ,  dans 
laSucds,,  d;tn;  le  Danem^rck.  Tout  ccchriuianifmeconfillaii: 
à  faire  le  fîgnc  dc  la  croix.  îl  fournit  la  Bohême  ap.èî  une 
g'jtrre  opiniâtre.  C'efl  depuis  lui  que  la  Bohême,  &  même 
le  Dancmarck  ,  furent  réputés  provinces  de  l'empire  i  maïs 
les   Danois  fecouèrcnc  bitnttt  le  joug. 

0-hoi  s'cwÀz  iùnlTrenJu  l'homme  le"  plus  coniîdérable  àt^'""f"'f 
roccider.T ,  6:  Tarbicrc  des  princi.s.  Son  autorité  ccait  fi  gran.îc,  Jj  l'ài',""' 
&c  fctac  de  la  France  u  déplorable  alors ,  que  Xoz/iV  i/w-v:r^7/2,T 
{ils    de   Chanel   U  j-rtipU  ,  jdcfwtndanc  dc    CharUmagnî  ,  ét;Ht 
venu  en  54.8  à   un  cbncile  d'évêques  que.  tenait  Oihon  près  : 
de  Maycnce  ;  ce  roi  de  France  dit  ces  propres  mots  rédigés  dans 
les  atftes.  «  J'ai  été  leconnu  roi,  &  facré,  par  les  fufï'rages  de 
Ejjaijur  les  mœws  ^  &c,  Tom.  I.  Z  z 
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»  tous  les  feigncuFS ,  &  de  toute  la  noblellè  de  France.  Huants 
.  »  toutefois  m'a  cha^,  m'a  pris  frauduleufement,  &  m'a  retenu 
»  prifonnier  un  an  entier ,  Se  je  n'ai  pu  obtenir  ma  liberté 
»  qu'en  lui  laidànt  la  ville  de  Laon  qui  reftait  feule  h  la  reine 
■  Gerberge ,  pour  y  tenir  (à  cour  avec  mes  ferviteurs.  Si  on 
»  prétend  que  j'aie  commis  quelque  crime  qui  méritât  un  tel 
»  traitement ,  je  fuis  prêt  à  m'en  purger  au  jugement  d'un 
»  concile  f  ôi  fuivant  l'ordre  du  roi  Othon  ,  ou  par  le  combat 
»  fingulier  ».  v 

Ce  difcours  important  prouve  k  la  fois  bien  des  cliofes  ; 
le*  prétentions  des  empereurs  de  juger  les  rois ,  la  paiflànce 
àiOthon ,  la  fuibleflè  de  la  France  ,  la  coutume  des  combats 
Singuliers ,  &  enfin  l'ufage  qui  s'établiflàit  de  donner  les  cou- 
ronnes /non  par  lè  droit  du  fàng,  mais  par  les  fuflirages  des 
feigncurs" ,  ufage  bientôt  aboli  en  France.  " 

Tel  dtait  le  pouvoir  à^Oikon  le  grand  ,  quand  il  fut  invité  à 
paflèr  les  Alpes  par  les  Italiens  mêmes ,  qui  toujours  faâieux 
ëe  faibles  ,  ne  pouvaient  ni  obéir  à  leurs  compatriotes,  ni  être 
libres ,  ni  fe  défendre  k  la  -fois  contre  les  Sarrafins  &  les 
Hongrois ,  dont  les  incurfions  infertaienc  encore  leur  pays. 

L'Italie ,  qui  dans  fes  ruines  étaient  toujours  la  plus  riche 
&  la  plus  floriflànce  contrée  de  l'occident ,  était  déchirée  fans 
ceflè  par  des  tyrans.  Mais  Rome  dans  ces  divifions  donnait 
encore  le  mouvement  aux  autres  villes  d'Italie.  Qu'on  fonge  a 
ce  qu'était  Paris  dans  le  temps  de  la  Fronde,  &  plus  encore  fous 
Charles  l'infenfé  y  6c  \  et  qu'était  Londres  fous  l'infortuné 
Charles  Ty  ou  dans  les  guerres  civiles  des  Vorck  &  des  Zo/i- 
cafîre  f  on  aura  quelque  idée  de'  l'état  de  Borne  au  dixième 
fîecle.  La  chaire  pontificale  était  opprimée,  déshonorée  &c  fan- 
glante.  L'éleâion  des  papes  fe  faifait  d'une  manière  donc  on 
n'a  guërés  d'exemples ,  ni  avant ,  ni  après.. 
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CHAPITRE    TRENTE-CINQUIEME. 

Di  la  papauté  au  dixième  (lech,  avant  qi^OxHON  le  grand  fe 
rendit  maître  de  Rome, 


X-À  Es  fcandales  &  les  troubles  înceftins  qui  affligèrent  Rome     Ch- 
&  fon  églifs  au  dixième  fiecle  ,  &  qui  continuèrent  long-  XXXV, 
temps  après  ,  n'étaient  arrivés  ni  fous  les  empereurs  Grecs  Hi  Malhturs  ■ 
Latins  ,  ni  fous  les  rois  Goths,  nï  fous  les  rois  Lombards,  ni'''^'""*' 
fous  Charlemagne.  Ils  font  vîfiblemcnt  la  fuite  de  l'anarchie; 
&  cette  anarchie  eut  fa  fource  dans  ce  que  les  papes  avaient 
fait  pour  la  prévenir  ,  dans  la  politique  qu'ils  avaient  eue  d'ap- 
peler les  Francs  en  Italie.  S'ils  avaient  en  effet  poflëdé  toutes 
les  terres  qu'on  prétend  que  Charlemagne  leur  donna ,  ils  auraient 
çté  plus  grands  fouverains  quMs  ne  le  font  aujourd'hui.  L'ordre 
&  la  règle  eufienc  été  dans,  les  éleifUons ,  &  dans  le  gouver- 
nement ,  con^me  on  les  y  voit.  Mais  on  leur  difputa  tout  ce 
qu'ils  voulurent  avoir  :  l'Italie  (iit  toujours  l'objet  de  lam- 
'  bition  des  étrangers  :  le  fort  de  Rome  fut  toujours  incertain. 
Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  le  grand  but  des  Romains 
était  de  rétablir  l'ancienne  république ,  que  des  tyrans  s'élevaient 
dans  ritalie  &  dans  Rome,  que  les  éleâions  des  évêques  ne 
furent  prefque  jamais  libres ,  &  que  tout  était  abandonné  aux. 
fàâions. 

Le  pape  Formofe ,  fils  du  prêtre  Léon,  étant  évêque  de  Porto ,  Scmdtdti 
avait  été  à  la  tête  d'une  taiâion  contre  Jean  f^lll ,  &  deux  fois  '   "*** 
excommunié  par  ce  pape;  mais  ces  excommunications ,  qui  fu- 
rent bientôt  après  fi  terribles  aux  têtes  couronnées ,  le  durent 
il  ptu  pour  Formoje  »  qu'il  (é  fit  élire  pape  en  890. 

Etienne  ^/  ou  f^'II  auffi  fils  de  prêtre ,  fucceffeur  de  Formofe , 
homme  qui  joignait  l'efprit  du  fenatifme  k  celui  de  la  faÂioi) , 
ayant  toujours  été  l'ennemi  de  Formofe  ,  fit  exhumer  fon  corps  pj^f, 
qui  était  embaumé,  &  l'ayant  revêtu  des  habits  pontificaux  ,«A«B»éfr 
le  fit  comparaître  dans  un  concile  affemblé  ^our  juger  là  mé-  <^<*ndMail. 

Zz  ij 
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*~~        moire.  On  donna  au  mort  un  avocat  ;  on  lui  fie  fon  procès  en 

■XXXV.  forme  ;  lecaiavre  lue  déclaré  coupable  d'avoir  clianj,cd'évêclié, 

g„^,   &  d'avoir  quitté  celui  de  Porto  pour  celui  de  Ron.e;  &  pour 

réparation  de  ce  crime ,  on  kii  trancha  la  tcte  par  la  main  du 

bourreau  ;  on  lui  coupa  trois  doigfî  ;  &  on  le  jetta  dans  le  Tibre. 

Le  pape  Eùen/ie  P'I  fe  rendit  fi  odieux  par  cette  tàrce  auffi 

horrible  que  folle  ,  que  les  amis  de  Fotmofc  ayant  foulcvé  les 

citoyens ,  le  chargèrent  de  fers ,  &  l'étranglèrent  en  prifon. 

La  faiSion  cnnen  ic  de  cet  Etienne  6t  repêcher  le  corps  de 
Tormofe  ,  &  Ictfic  enterrer  pontificalenicnt  une  fccondc  fois. 
Vnt  pop'f       Cette  querelle  échauffai:  les  erprics.  Scrgius  llî  qui  rcmpliiïàic 
*y*rJjiomt.  Rome  de  fes  brigues   pour  fe   faire  pape ,   fut  exilé  par  fon 
$07.   rival  Jean  IX  ^  ami  de  Formoje  i  n^ais  reconnu  pape  après  la 
mort  de  Jean  IX  y  il  condamna  Fonr.ofe  encore.    Dans  ces 
troubles  ,  ThioJ.ora  mcrc  de  Aiaro:^ie,  qu'elle  mc:ria  dijpiîis  au 
marquis  de  Tofcanclle  ,  &c  d'une  autre  ;'  hccdaa  ,  toutes  trois 
célèbres  par  leurs  galanteries,  avait  à  Rome  la  principale  au- 
torité. Sei^itis  n'avait  été  élu  que  par  les  intri^^ucs  de  Thivdora 
la  mert.  Il  eue ,  étant  pnpc  ,  un  fils  de  Marc^ie  ,  qu'il  éleva 
publiquen-.enf  dans  fon  palais.    Il  -ne  parait  pas  qu'il  tut  haï 
des  Uomaitis  ,   qui   naturellement   voluptueux  ,  fuivaicnt   fes 
exemples  plus  qu'ils  ne  les  blâmaient. 
Sotta-nttit       Après  la  mort  ,   les  deux  fœurs   Mara:^ie  &  Thiodora  pro- 
'J'f^'P-P' c\\xhtcx\t  la  chaire  de  Rome  k  un  de  kurs  favoris,  noinnié 
'  yii.  Landon}  mais  ce  Landon  étant  mort ,  la  jeune  Thiodora  fit  élire 
pape  fon  amant  Jean  X,  évêque  de  Bologne,  puis  de  Ravcnne, 
&  enfin  de  Ronse.    On   ne  lui  reprocha   point ,  comme  à 
,  Formoje  ,   d'avoir  changé  d'évéché.    C;s  papes  ,  condamnés 
par  la  poftérité  comme  évoques  peu  relij;icLix  ,  n'éraiènt  po  ne 
d'iudigues  princes,  il  s'en  faut  beaucoup.   C^e  Jcaa  Jf,  que  - 
l'amour  lit  pipe  j  était  un  homn-.e  de  ginic  ik  de  cpuragc  ;  il 
fit  ce  que  tous  les  papes  fes  prédéccJcurs  n'avaient  pu  f Jire  ; 
il  chafla  les  Sarrafins  de  cette  partie  de  flcaîie ,  nonimte  U 
Gariliun. 

Pour  réuffir  dans  cette  expédition,  il  eut  l'adre.Tc  d'obtenir 
des  troupes  de  l'empereur  de'  Gom'hrtinople ,  quoique  cet 
empereur  eut  à  fe  plaindre  aucaiit  des  Romains  rcb-lies  que 
des  Sarrafins.  Il  fit  armer  le  comte  de  Capoùcll  obtint  des 
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milices  de  Tofcane  ,  &  marcha  lui-même  II  la  têre  de  cette     ^ \, 
artîitfe,  nienint  avec  lui  un  jeune  fils  de  Maro:^ic  &  du  mai-qLiis  XXXV; 
yidclben.  A". a  ir  cHafTé  les  mahométans  du  voifinage  de  Rome, 
il  voulait  auffi  délivrer   fltaiis  dt-j  Allemands  éc  des  aucre» 
étraiT^cis. 

L'Italie  était  envahie  prefgu'k  la  fois  par  les  Bènngcr^,  par 
wn  roi  de  Bourgogne,  par  un  roi  d'Arles.  Il  les  empêcha  tous 
de  dominer  dans  Rome.  Mai.';  au  bout  de  quelques  années 
GuiJû-,  frère  utérin  de  Hugo  roi  d'Arles  ,  tyran  de  l'Italie  , 
ay-mt  époufé  Maroi^i: y  toute-pviin^inte  a  Rome,  cette  mâmc 
ytfifoi/e'confpira  concre  îe  pape  fi  long-temps  anianc  de  fa 
feur.  Il  fut  furpris  ,  mis  aux  fers  ,  &  ctouffj  entre  deux 
niatdas. 

Maro^U ,  maitreffs  de  Rome ,  fit  v-lire  p^ipe  un  nommé  LiOt,  M^rt^U 
quVllc  fie  mourir  en  prifon  r.u  bout  de  quelques  nioi<;.  ErJîiirc,/^'^'^j|^'*^ 
ayant  donne  le  fiige  de  Rome  à  un  hoiimie  obicur  ,  qui  m'j^.^jun 
vécut  que  deux  ans,  e'!c  mit  enfin  fur  la  chaire   pontincalc J-f''- 
/eon  XI  fon  propre  fils  ,  qu'elle  avait  eu  de  fon  adultère  avec  ^^i', 
Seigius  III. 

Jean  XI  n'avait  que  vingt- quatre  ans  quand  fa  mère  le  fit 
pape  ;  elle  ne  lui  contera  cette  dignité  qu'à  condition  qu'il  s'en 
tiendrait  uniquement  aux  fonctions  d'cvêque,  &  qu'il  ne  ferait 
que  le  chapelain  de  fa  mcre. 

On  prétend  que  iMaro:^U  empoifbnna  alors  fon  marï  Guida , 
marquis  de  Tofcandh.  Ce  qui  clt  vrai ,  c'eft  qu'elle  époufa  le 
ti-èrc  de  fcn  mari,  Hnso  ■,  roi  de  Lombardie ,  &  le  mit  en 
pofltflîon  de  Rome,  le  flattant  dêcre  avec  lui  impératrice-; 
mais  un  fils  du  premier  lie  ds  Matoi^ie  fe  mit  alors  à  la  tête 
des  Romains  contre  fa  mcre,  chaflà  Hu^o  de  Rome  ,  renferma  ' 
Alaro^ie  ik  le  pape  fon  fib  dans  le  mole  d'Adrien  ,  qu'on  aru 
pelle  aujourd'hui  le  château  St.  Ange.  On  prétend  que  Jean  XI 
y  mourut  tmpoifonné. 

Un  Ei:e:inc  A'III ,  Allemand  de  naifTance  ,  élu  en  939  ,  fut 
par  cette  naillàrrce  feule  fi  odieux  aux  Romains,  que  dans  une 
fg'dition  le  peuple  lui  biilafia  le  vifagc  au  point  qu'il  ne  put 
jamais  depuis  paraître  en   public. 

Quelque  ten.ps  apriï  un  {-c:ii-fi'!s  de  Maro^ic^  nommé  O^a-.ier.  ^^s, 
Spàiio-f  tilt' élu  pape  k  l'âge  de"  dix- huit  ans  par  le  crid:c 
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Ch.  de  fa  fiimille.  I!  "prîc  le  nom  de  Jean  XÎI  en  mémoire  de 
XXXV.  Jtan  XI  fon  oncle.  C'eft'le  premier  pape  qui  air  changé  fon 
nom  à  fon  avènement  au  pontiHcac.  Il  n'était  point  dans  les 
ordres  que  fa  hniiile  le  fit  pontife,  (^ec  Ozlavica  Sporco  était 
patrice  de  Rome,  &  ayant  la  même  dignité  qu'avait  eu  CharU» 
inagnit  il  rcuniflàit  par  le  ficge  pontifical  les  droits  des  deux 
puilfances,  &  le  pouvoir  le  plus  légitime.  Mal»  il  était  jeune, 
livré  à  la  débauche,  &  n'était  pas  d'ailleurs  un  puiHant  prince. 

On  s'étonne  que  fous  tant  de  papes  fî  fcandaleux  !k  H  pe4 

puiflàns  ,  l'églife  romaine  ne  perdit  ni  its  prérogatives,  ni 

fes  prétentions  :  mais  alors  prefque  toutes  les  autres  églifcs 

étaient  ainfî  gouvernées.  Le  clergé  d'Italie  pouvait  niéprifer 

de  tels  papes ,  mais  il  refpeâait  la  papauté  ,  d'autant  plus  qu'il 

y  afpiraic  :  enfin,  dans  l'opinion  des  hommes  la  place  ét^c 

facrée ,  quand  la  perfonne  était  odieiife. 

Jtan  Xll       Pendant  que  Rome   lU    i'églife  étaient   ainfi   déchirées  , 

aff^iU  Ut   Bhtnfftr  qu'on  appelle  It  jeune  ,  difputait  l'Italie  à  Hueues 

tn  licUu;  d  Arles.  Les  Italiens,  comme  le  dit  Luitprand  contemporain, 

t\fi  U        voulaient  toujours  avoir  deux  maîtres  pour  n'en  avoir  réelle- 

w"rij'    nient  aucun  :  fauflè  &C  malhcureufe  politique ,  qui.  les  fàifaic 

mdhiurt     changer  de  tyrans  &  de  malheurs.  Tel  était  l'état  déplorable 

«  P^y^-  de  ce  beau  pays  ,    lorfqu'OMu/ï  U  grand  y  fut  appelé  par  les 

plaintes  de  prefque  toutes  les  villes ,  &  même  par  ce  jeune 

pape  Jean  Xil ,  réduit  k  faire  venir  les  Allemands  qu'il  ne 

pouvait  foui&ir. 


CHAPITRE    TRENTE-SIXIEME. 

Suite  de  l'empire  ^Othok  ,  &  de  fitat  de  PJtalic* 

i/^  K^TJiON  entra  tn  Italie,  &  il  s'y  conduific  comme  Char* 
lemagne.  Il  vainquit  £êrenger,  qui  en  aifeâait  la  fuuveraineié. 
Il  fe  fît  facrer  6c  couronner  empereur  des  Romains  par  les 
n>ains  du  pape ,  prît  le  nom  de  C^ar  6c  à^Augujie  ,  &  obligea 
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Je  pape  ï  lui  fiiire  ferment  de  fidélité  fur  le  tombeau ,  dans  ■■ 

lequel  on  dit  que  repcfe  le  corps  de  Sr,  Pierre,  On  'î'tira„j^j['y|^ 
un  inftrumcnt  authcncique  de  cet  afte.  Le  clergé  &  la  no- 
b'efîè  Romaine  fc  formettert  à  nejanuTÎs  éli:2  de  pape  qu'en 
préfence  des  commiflàires  de  l'empereur.  Dans  cet  ade  , 
Ot^on  confirme  les  dcnarions  de  Pépin  ,  de  tharlemagne ,  de 
Louis  U  débonnaire  ,  fans  fpécificr  quelles  font  ces  donations 
$  contcilées  ;  «  fauf  en  tout  notre  puifiànce  ,  dit-il ,  ik  ce!ie 
»  de  notre  fils  &  de  nos  dcfcendans  ».  Cet  inflrrunient,  écrie 
en  lettres  d'or,  foufcrit  par  fcpe  évêques  d'Allemagne,  cinq 
comtes,  deux  abWs  &  pluficurs  prélats  Italiens,  elt  gardé 
encore  au  château  St.  Ange ,  k  ce  que  dit  Baronius*  La  date 
eit  du  13  Février  961. 

Mais  comment  l'empereur  Otkon  pouvaic-il  donner  par  cet. 
afle ,  cor^firmatif  de  celui  de  CharUmngne  ,  la  ville  môme  de 
R(  me,  que  jamais  CharJemagne  ne  donna î  Comment  pouvait-il 
fàic  préfenc  du  duché  de  Bénévent  qu'il  rie  pofTédaie  pas  ,  & 
qui  appartenait  encore  \  fes  ducs?  Comment  aurait-il  donne 
la  Corfe  &  la  Sicile  que  les  Sarrafins  occupaient  f  On  Othon 
fut  trompé ,  ou  cet  ade  ett  faux ,  il  en  faut  convenir. 

On  dit ,  &  Mènerai  le  die  après  d'autres ,  que  Lorhoire  roi 
de  France,  &  Hugues  Capet  depuis  roi,  affiftèrent  &  ce  cou- 
rcnnemtnt.  I^es  rois  de  France  étaient  en  effet  alors  fi  taibles, 
qu'ils  pouvaient  fcrvir  d'ornement  au  (acre  d'un  empereur  ; 
mais  le  nom  de  Lothairt  &  de  Hugues  Capet  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  fignatures  vraies  ou  fàu(Iès  de  cet  aile. 

Quoi  qu'il  en  foJc ,  l'imprudence  de  Jean  XII  d'avoir  ap- 
pelé les  Allemands  à  Rome  ^  ftit  la  fource  de  tout  s  les 
calamités  dont  Rome  &  l'Italie  furent  affligées  pendant  tant: 
de  ficelés. 

Le  pnp;  s'étant  ainfi  donné  on  maître,  quand  il  ne  voulait 
qu'un  proccâeur ,  lui  fur  bienc6t  infidèle^  Il  fe  li^ua  contre 
Tempereur  avec  Bére/zger  même,  réfugié  chez  des  mahométans 
qui  venaient  de  fc  cantonner  fur  les  côtes  de  P.ovcncc,  Il 
fit  venir  le  fils  de  Bérenr^er  à  Rome,  tandis  (\uHJi/ton  était  à  • 
!Pavie.  Il  envoya  chez  les  Hongrois ,  pour  les  folliciter  a  rentrer 
CB  Allemagne  ;  mais  il  n'était  pas  aîïèz  puilTant  pour  foutcnir 
cette  aâ:ion  hardie ,  &  l'empereur  l'était  aflèï  pour  le  punir. 
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^  '— '■    '      Oïlion  revint  donc  de  Pavic  à  Rom^' ,  S:  sV-cinc  afToré  de 

Xxx'vi.'^  ville,  il  tint  un  coi'.cil- ,   Q.;ns  \z-.\:vc\  \\  fie  juridiquement 

Ofu-n.u.   '"  F'''^'-'^^  ^^  [liipc.    0:1  afFjiiiS'a  !(-■-;   flij^njiirs  Ai'cniaiids  6c 

/-.;*;  .,;':;vK{;;iia!ns  ,  c]ii;>ranre  cvc.-p-irs  ,  ù.'.-Lpt  cii\l]r..iux   dans  l'cgiifa 

'*'!.  "'i'!  .  t;Ê  '^'■'  Pie-'iô  ;  &  là  en  prcî^iu'c  VI'.:  tni;c  le  peuple  ,  on  accufa 

/..\,uri.      \c  Se.  Perc  d'jvcir  joui    de  p'uiKurs   fjnr.nc.,   &  fur-'tonc 

d'nr.c  nommée  E!i:.i.i:m  ,  co:'u:iibi:-.e  de  Ton  perc,  qui  écjic 

morte  en  conL-hc  Les  autres  clv.fs  dViccuf-uion  <Jc,ncnt ,  d'jvoir 

fait  évêque  de  Todi  im  enfui'.t  de  dix  ans,  d'avoir  vendu  les 

ordinations  &  les  béré^ie;,s ,   d'avoir    faic  crcv'.r  les  yeux  à 

■fon  parrain,  d'avoir  chàrré  un  e:irdi  -.il,  &  enfuitc  de  l'avoir 

£iit  mourir;  enfin  de  ne  p.is  croire  en  /ï-sys-tCiiRiST,  6i  d'avoir 

invoque  le  dij[ilc  :  deux  chofes  q'ii  fjmblenc  le  contredire. 

On  niélaic  donc,  comme  il  arrive  pr^fqiic  coujours,  de  tau0ès 

r.cenfations  îi  de  vcrit::b!es  ;  maïs  on  ne  pi;  la  point  du  tout  de  ta 

feule  rjifïn  pour  laquelle  le  concile  éta'iz  3.'ih.'r.bU.  L'empereuc 

fLMÎ^.nriH:  fans  doute  de  réveiller  cette  rcvoice  iSc  c;ctc  confpi- 

mcion  d^'.s   laquelle  les  accufatcurs  mêmes  du  pape  avaient 

rren^pj.  Ce  jeune  poHtife  ,  qui  avaicnc  a'ors  vînjîc-fept  ans, 

[•^:uc  ticpofé  peur  fe';  inccftes  &  fes  fcandalcs.  Se  le  tue  en 

iS-.z ,  pour  avoir  voulu  ,  ainfi  que  cous  les  Romains,  détruire 

la  piiTiince  allemanùe  duns  Rtimc. 

0.'/'()7  ne  pur  Ibrendrc,  maîtic  de  fa  perfonne  ;  ou  s'il  le 
pLC ,  il  Ht  une  thute  en  le  laiffmc  lib.-e.  A  peine  avait- il  (ait 
t;ire  !e  pape  Léon  l  JII  q\û  ,  fi  l'on  en  croit  le  difcours 
c,''.I',iL\:J  évcqne  d'Orlé-ins,  n'était  ni  eccléfiaftique,  ni  même  . 
cli.'Joen  :  à  peine  en  avait-il  reçu  l'hommage,  &  avait-il 
i\\:,ztc  Home,  dcn:  prcbeblemcnt  il  ne  devait  pas  s'écarter, 
cii-j  J.i.i  XIÏ  LUC  le  ccurit^e  de  faire  foulever  les  Romains  : 
t:  cppof;.nt  alors  coneile  à  concile  ,  on  dépofa  Léjn  yiIF, 
Cl  ordonna  que  jn.iiais  CinJcrUur  m  pouri\iLi  ô:&r  U  rang  à 

y,,.-!.zrtc    -  I^^c  p;pe  ,  par  cette  dccifion ,  n'entend jit  pas  feulement  que 
^'-'!'-i\i^     jjfi-.ais  les  cvèques  &  les  cardi;-,;uix  ne  pourraient  dépofcr  le 
■""  ^'  ■'  j'vipt  ;  mais  on  dwfi^^njic  aulfi  l'empereur  ,  que  hs  évoques  de 
Jîor'e  regardaient  toujours  cc5innie  un  féeulitr,  qui  devait  à 
régjife  riiommagc  &  Its  fjrmens  qu'il  exigeait  d'elle.  Le  car- 
dinal nommé  Jinaiy  qui  avait  écrit  &  lu  ks  accufations  contre 

le 
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ïê  pape,  eut  la  main  droite  coupée.  On  arrachi.  la  Ungue, — 

on  coupa  le  nez  &  dçm  doigts  ï  celui  qui  avait  fçrvî  ^e  gref-  xxxvr. 
6cr  au  concile  de  dépofition. 

Au  teikCf  dans, tous. cçs  conciles  ,  où  préfitJaJent  la  tiâ'ioa  Hypaerifi* 
&  la  vengeance,  on  citait  toujours  révangile  &  les  pères , """"'^" 
on  implorait  les  lumières  du  St.  Efprit ,  on  parlait  en  fon 
TTOjn",  on  ftilair  même  des  rcji^emens -«tîles  ;  &  qui  lirait  ce& 
aièes  fans  connaître  l'hiftoirc ,  croirait  lire  les  ades  des  faînts. 
Si  Jesos-Chkist  était  alors  revenu  au  ttionde,  qu'aurait-il  dit 
en  voyant  tant  d'hypocrifie,  &.  tant  d'abominations  dans  fon 
églife>  . 

Tout  cela  fe  faifait  prcfque  fous  les  yeux  de  l'empereur  ; 
&  qui  fait  jufqu'où  le  courage  &  le  reflèntinient  du  jepjjie 
jjontife  ,  le  ■f6ulév«fnfcnj  des  Hon>ains  en  (àriàveur ,  Ja  Ijain© 
des  autres  villes  d'Italie  conçre  Jes  Allemands,  quflènt  pu  porr 
ter  cette  révolution  ?  Mais  Je  pape  Aas  XII  fut  affaffiné  crois  9*4. 
mois  après,  entre  les  bras  d'une  femme  mariée ,  par  les  m^iinç 
.du  mari  qui  ven^aJc  fa  home.  Il  mourut  de  fes  blefllircs  au 
bout  de  huit  jours.  On  a  écrie  que  ne  croyant  pas  k  la  reli- 
gion dont  il  était, pontife,  il  ne . voulyt  pas  reœyoir .encou- 
rant le  viatique. 

Ce  pape  ou  plutôt  ce  patrice ,  avait  tellement  animé  les 
Romains,  qu'ils  ofèrenc,  même  après  fa  mort,  foutenir  un 
fiége,  &  ne  fe  rendin^nt  qu'à  l'extrémité..  OMon ,  deux  fois 
vainqueur  de  Rome,  tut  ù  maître  de  l'Italie  comme  de  l'Al- 
lemagne. -       ' 

Le  pape  Léon,  créé  parUui,  le  fénat ,  les  principaux  du 
•  peuple,  le  clergé  de  Rome,  folemnellement  aiîèmblés  dans 
Sr.  Jean  de  Latran  ,  conHrmècent  ,à  Tecnpereur  le  droit  de.  fe 
choifir  un  fucceflèur  au  coyaume  d'Italie,  d't^tablîr  le  pape., 
&  de  dontKf  rinvefliture  aux  éyêques.  Aprè.s  cane  de  traités 
&  de  fermens  termes  par  la  crainte ,  il  (allait  des  empereurs 
.qui  demeurarïeiit  h  Rome  |iour  les  &iii:e  obferver. 

A  peine  l'empereur  OiÂoa  était  recçt»pnëi  en  Allemagne, 
que  les  Romains  voulurent  être  libres.  Ils  jnirent  en  prifon 
leur  nouveau  pape  crénture  de  l'iempercur  ,  Le.préfet  de  Rome, 
les  tribuns ,  le  fénat  youlucont  l^ire  revi-vre  les  anciennes 
lois  ;  mais  ce  qui  dans  un  temps  eft  une  ,e0creprife  de.hérgs, 

Ejfai/ur  Us  mœurs  ,  &c.  Tom.  I.     .  '  A  a  a 


cby  Google 


37©       I>ES  EMPEREURS  OTtiON  fi  ET  7/7, 

— — '■ devient  dans  d'autres  une  révolte  de  fcditieiix.  Othoa  revoW 

^"*  j   en  Italie ,  fait  pendre  une  partie   du  fénat  :  &  le  préfet  de 
Rome,  qui  avait  voulu  être  un  Brutus  ^  fut  fouetté  dans  les 
^•(6.  carrefours ,  promené  mid  fur  un  âne ,  &  jette  dans  un  cachot , 
oii  il  mourut  de  faim. 


CHAPITRE    TRENTE-SEPTIEME. 
Dw  empereurs  Othoa  II  &  III ,  &  de  Rome, 


JL  EL  fut  k-pêti^près  l'état  de  Rome  fous  Othon  U  grand ^ 
Oihon  II  &  Othon  III.  Les  Allemans  tenaient  les  Romains 
tibjugués,  &  les  Romains  brifaienc  leurs  fers  dès  ïqu'ils  le 
pouvaient. 

Un  pape  élu  par  l'ordre  de  l'empereur ,  ou  nommé  par  lui, 
'devenait  l'objet  de  l'exécration,  des  Romains.  L'idée  de  réta- 
■b!ir  1.1  république  ,. vivait  toujours  dans  leurs  cœurs  ,  mais 
cwtte  noble  ambiupn  ne  produifaic  que  des  miftres  humiliantes 
&  affrcufes. 

OiAon  II  marche  k'Rome  comme  fon  père.  Quel  gouver- 
nement .'quel  empire  î  &  quel  pontific;it  !  Un  conful  norrimc 

'  Crefcentius  ,  fil.s  du  pape  Jean  ^ ,  &  de  la  fâmeufc  Maro^ie  ^ 
prenant  avec  ce  titre  de  conful  la  haine  de  la  royauté,  fbu- 
leva  Rome  contre  Othon  II.  U  fie  mourir  en  prifon  Benoit 
VI,  créature  de  l'èmpercur  ;  &  Tautorïté  d*0/ii3/i ,  quoiqu'é- 
loigné  ,  ayant  dans  ces  troubles  donné  avant  fon  arrivée  la 
chaire  romaine  au  chancelier  de  l'empire  un  Icaîîi: ,  qui  fut 
pape  fous  le  nom  de  Jean  XIV y  ce  malheureux  pape  fut  une 
nouvelle  vi(3ime  que  le  parti  Romain  imnioîa.  Le  pape  ^o- 
niface  VII  créature  du  con(b]  Cre/cetttiui  ,  déjà  fouillé  du  fang 
de  Benoit  VI ,  fit  encore  périr  Jean  XÏV.  hes  temps  de  Cali^ 
gala ,  de  Néron  ,  de  Viiellius ,  ne  produifirent  ni  àta  infortunes 

-plus  déplorables,  ni  de  plus  grandes  barbaries  ;  mais  les 
attentats  &  les  malheurs  de  ces  -papes  font  obfcurs  comioc 
eux.  Ces  tragédies  fwgUntes  fe  jouaient  f\ir  le  théâtre  de 
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Rome ,  mais  pecic  &  ruiné  ;  ô:  celles  des  Cèjars  avaient  pour    ^  „ 
théâtre  tr  monde  connu.     .  •  XXXVII; 

Cependant,  Othon  I/srr'ive  à  Rome  en  981.  Les  papes  aa- 
trcfois  avaient;fait  venir  les  Francs  en  Italie,  &  s'étaient  fouf- 
traits  il  l'autorité  des  empereurs  d'orient.  Que  font-ils  mainte- 
nant ?  Ils  eilàyent  de  retourner  en  apparence  à  leurs  anciens 
maîtres  ;  &  ayant  imprudemment  appelé  les  empereurs  Sa- 
xons ,  ils  veulent  les  chafler.  Ce  même  Boniface  VII  était  all4 
k  Conftantinople  preflèr  les  empereurs  BafîU  &  Conflantin  Ae 
venir  rétablir  le  trône  des  CéJ'ars,  Rome  ne  favait  ni  ce  qu'elle: 
était ,  ni  k  qui  elle  était.  Le  conful  Oe/centius  &  le  fénat  vou- 
laient rétablir  la  république.  Le  pape  ne  voulait  en  effet  ni- 
république  ni  maître.  Othon  II  voulait  régner.  Il  entre  donc 
dans  Rome  ;  il'y  invite  à  dîner  les  principaux  fénateurs ,  &  - 

lès  parcifans  du-  conful  :  &  fi  l'on  en  croit  Geoftoy  de  Viterbe ,  BnlxtrU 
il  les  feit  tous  égorger  au  milieu  d'un  repas.  Voilk  le  papedé-''^^'**"'  . 
livré  par  fon  ennemi  des  fénateurs  républicains.  Mais  il  faut 
fe  délivrer  de  ce  tyran.  Ce  n'eft  pas  aflèz  des  troupes  de  l'em- 
pereur d'orient ,  qui  viennent  dans  la  Fouille ,  le  pape  y  joint 
les  Sarrafins.  Si  le  maflàcre  des  fénateurs  dans  ce  repas  fan- 
glant  rapporté  par  Geofroy  cft  véritable ,  il  valait  mieux  fans- 
doute  avoir  les  mahoniétans  pour  proccfteors,.  que  ce  Saxon 
fanguinaire  pour  maître.  Il  eft  vaincu  par  les  Grecs  ;  il  l'eft 
par  les  mufulmans  ;  il  tombe  captif  entre  leurs  maitis ,  mais  il , 
leur  échape  ;  &  profitant  de  la  dîvifion  de  fes  ennemis  ,  îl. ren- 
tre encore  dans  Rome,  ou  il  meurt  en  989. 

Après  fa  mort  le  conful  Crefcemius  maintint  quelque  temps*""  "«»'« 
l'ombre  de  la  république  Romaine.  Il  chafla  du  fiége  ponti-Jflo''X!^ 
fical  Grégoire  V  neveu  de  fcmpereur  Othon  III,  Niais  enfin ^n-wir-wt*; 
Rome  fut  encore  afîîégée  &  prife.  Crcfcsntius ,  attiré  hors  du 
château  St.  Ange  fur  l'efpérance  d'un  accommodement  &  fur 
\a  foi  des  ferniens  de  l'empereur ,  eut  la  tête  tranchée.  Son 
corps  fut  pendu  par  les  pieds  :  &  le  nouveau  pape ,  élu  par  les 
Romains  fous  le  nom  de  Jean  XV ^  eut  les  yeux  crevés  &  le 
*  nez  coupé.  On  le  jetta  en  cet  état  du  Itaut  du  château  St.  Ange 
dans  la  place. 

Les  Romains  renouveltërent  alors  \  Othon  lîl  les  fêrmenf 
faits  à  Oihen  7  &à  Ckarltmagnc  ;  &  il  affigna  aux  papes  le$  . 

A  a  a  ij  .  ' 
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"terres  de  la  marche  d*Ancône  pour  foutenir  leur  dignité. 


jtxxvit.       Après  les  trois  Othons,  ce  combat  de  la  nomination  allc- 
Romains     mande  &  delà  liberté  italique  réfla  long-temps  daas  les  mêmes 
toujours  ep-  [èrmes.  Som  les  empereurs  Henri  II  de  Bavière  ,  &  Conrad  II 
'fmpacu^.  lefalique^  dès  qu'un  empereur   était  occupé   en    Allemagne, 
il  s'élevaic  un  parti  en  Italie.  Htnri  II  y  vint,  comme  les 
Othons ,  difliper  des  faâions  ,  confirmer  aux  papes  les  dona- 
tions des  empereurs ,  êc  recevoir  les  mêmes  hommages.  Ce- 
pendant la  papauté  était  à  l'encan ,  ainiî  que  prefque  tous  les 
autres  évêchcs. 

-  Btncit  y III  y  Jean  XIX ,  l'achetèrent  publiquement  l'un 
après  l'autre  :  ils  étaient  hères  de  la  maifon  des  marquis  de 
Tofcanelle ,  ton;ours  puiflante  à  Rome  depuis  le  temps  des  A/"*-. 
ro^ie.  &  des  Thiodora. 
'*H'      Après  leur  mort ,  pour  perpétuer  le  pontificat  dans  leur 
maifon ,  on  acheta  encore  les  fuffrages  pour  un  cntjnt  de  douze 
ans.  C'était  Benoît  IX  qui  eut  l'évêché  de  Rome  de  la  même 
manière  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  tant  de  familles  acheter, 
mais  en  fecret,  des  bénéfices  pour  des  enfàns. 
^"pâJc'L"  -  ■  Ce  défordre  n'eut  point  de  bornes.  On  vit  fous  le  pontificat 
de  ce  Benoit  IX  deux  autres  papes  élus  à  prix  d'argent ,  &  trois 
papes  dans  Rome  s'excommunier  réciproquement  ;  mais  par 
une  conciliation  heureufe,  qui  étouffa  une  guerre  civile  ,  ceç 
trois  papes  s'accordèrent  ^  partager  les  revenus  de  l'églife  ,  & 
^  vivre  en  paix  chaam  avec  fa  maitreiïè. 

Ce  triumvirat  pacifique  &  fingulier  rie  dura  qu'autant  qu*ils 
eurent  de  l'argent  ;  &  enfin  ,  quand  ils  n'en  eurent  plus ,  c\\z- 
Çùxi  vendit  fa  parc  de  le  papauté  ad  diacre  Graiien  ,  homme 
de  qualité  ,  fort  riche.  Maïs  comme  le  jeune  Benoit  /X  avait 
été  élu  long-Temps  avant  les  deux  autres  >  on  lui  laiflà  par  un 
accord  folemnel  la  jouifiance  du  tribut  que  l'Ang'cterre  payait 
alors  à  Rome,  qu'on  appelait  le  derùtr  de  St.  Piene^  à  quoi 
un  Toi  Danois  d'Angleterre,  nommé  £«/vo//r,  Eddvolf,  ou 
Ethelùlfe  ,  s'était  fournis  en  85  x. 

Ce  Gratien  qui  prie  le  nom  èx^  Grégoire  VI ^  jouiifaic  paifî- 
blement  du  pontificat ,  lorfque  l'empereur  H&nri  III  fils  de 
Conrad  II  le  J'aU(}ue  y  vint  à  Rome. 
-  .  Jiœais  cmpen^ur  n:y  exerça  plus  d'uitoriiiié.  II  exila  Grégoire 
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Vî',  &  nomma  pape  Suidger  fon  chancelier,  évèque  de  Bam-— 

berg,  fans  qu'on  ofêc  murmurer.       '  xxkyji 

Après  la  mort  de  cet  allemand ,  qui  parmi  les  papes  cH;  '  . 

appelé  Clément  II  ,  Tempère ur ,  qui  était  en  Allemagne,  y '*^+'- 
créa  pape  un  Bavarois  nommé  Popon  :  c'eft  Damage.  Jl  qui  avec 
le  brevet  de  l'empereur  alla  fe  faire  reconnaître  li  Rome.  II 
fut  intronifé  malgré  ce  Benoit  IX  qui  voulait  encore  rentrer 
dans  la  chaire  pontificale  après  l'avoir  vendue. 

Ce  Bavarois  étant  mort  vingt -trois  jours  après  fon  mtronî- 
fation,  l'empereur  donna  la  papauté  à  fon  coufin  Brunon  de 
la  maifon  de  Lorraine  ,  qu'il  transfera  de  l'évêché  de  Toul  ^ 
celui  de  Romç  par  une  autorité  abfolue.  Si  cette  autorité  des 
empereurs  avait  duré ,  les  papes  n'euffent  été  que  leurs  chape- 
lains,  &  l'Italie  tût  été  efctave. 

Ce  pontife  prît  le  nom  de  Léon  IX }  on  l'a  mis  au  rang  icn 
lâint.î.  Nous  le  verrons  à  la  tête  d'une  arniée  coiiiburre  les 
prmces  Normands  fondateurs  du  royaume  de  Naplcs,  &  tom- 
ber captif  encre  leurs  mains. 

Si  les  empereurs  eufTert  pu  demeurer  ii  Rome,  on. voît  par/;      „^^;, 
la  faiblelîè  dus  Romains,  par  les  dîvifîons  de  l'Italie,  &  parla*»"/'*  cm- 
puidàncedc  l'Allemagne,  qu'ils  euflètit  été  toujours  les  fouve-^^Çj"'^'.^^^ 
rains  des  papes,  &  qu'en  tfïèc  il  y  aurait  eu  un  empire  Ro-j«b«i-«  à 
ir.ain.  Mais  ces  rois  élcâifs  d'Allemagne  ne  pouvaient  fc  fixer  .*"'■'• 
à    Rome  loin  des  princes.  Allemands  trop  rcdouuibles  à  leurs 
maîtres.  Les  voïfins  étaient  toujours  prêts  d'envahir  les  fron- 
tières. Il  fallait  combattre  tantôt  les  Danois ,  tantôt  les  Polo- 
nais &■  les  Hongrois.  C'efi  ce  contrepoids  qui  fauva  que'qiie 
tçrnps  l'Italie  d'un  joug  contre  lequel  elle  fe  ferait  en  vain 
débattue. 

Jamais  Rome  &'réglifclatine  ne  furent  plusméprifcEsh  Conf- Zo  tour  dt 
tnntincple  que  dans  ces  temps  malheureux.  Lmiprand  l'ambaflà-^;"'-/'''""''"* 
dcur  ^Oihon  I  auprès  de  l'empereur  Nicépkore  Pkecas  ,  nom  i^  eaur  t'o- 
apprtnd  que  les   h^bitans  de   Rome  n'étaient  point  appelés '"•^"'• 
Rumams,  mais   Lombards,  dans  la  ville  impériale.  Les  évo- 
ques de  Rome  n'y  étaient  regardés  que  comme  des  brigands 
fchifina tiques.  Le  f  jjour  de  St.  Pierre  à  Rome  c'tait  confïdéré 
conm.e  une  fable  abfurde  fondée  uniquement  fur  ce  que  St. 
fitrrc  avait  dit  daos  une  de  fcs  épicres ,  qu'il  était  à  Babylone , 
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—  '■""■-  &  qu'on  s'était  avifé    de   prctcnâre  que  Babylone  fîgrifiait 
xxxvir   ^o"^*^  ■  '^^  "^  faifait  guèrcs  plus  de  cas  à  Conttancinople  des 
empereurs  Saxons,  qu'on  traitaic  de  barbares. 

Cependant  la  cour  de  Conitancincple'  ne  valait  pas  mieux 
que  celle  des  empereurs  Germanique.  Mais  il  y  avait  dans 
l'empire  Grec  plus  de  commerce,  d'indulirie ,  de  richellès , 
que  dans  l'empire  Latin  :  tout  était  déchu  dans  l'Europe  occi- 
dentale,. depuis  les  temps  bfillans  de  CharUmagnc.  La  férocité 
&  la 'débauche,  l'anarchie  &  la  pauvreté  étaient  dans  tous 
les  états.  Jamais  l'ignorance  ne  fut  plus  univerfelle.  II  ne  fe 
fàifaic  pourtant  pas  plus  de  miracles  que  dans  d'autres  temps  ;  il 
y  en  a  eu  dans  chaque  iïccle,  &  ce  n'cft  guèrcs  que  depuis 
l'érublinèmcnc  des  académies  des  fciences  dans  l'Europe,  qu'on 
ne  voit  plus  de  miracles  chez  les  nations  éclairées  ;  &  que  fi 
l'on  en  voie  ,  la  faine  phyfique  les  réduit  bientôt  à  leur  valeur. 


CHAPITRE    TRENTE-HUITIEME. 

*    ■  Dt  la  France  j  vers  le  temps  de  Hugues  Càfet, 

JT  E  N  D  A  N  T  que  l'Allemagne  commençait  à  prendre  aînfi  une 
nouvelle  forme  d'adminiftration,  &  que  Rome  &  l'Italie  n'en 
avaient  aucune,  la  France  devenait^,  comme  l'Allemagne ,  un 
gouvernement  entièrement  féodal. 

Ce    royaume  s'étendait  des   environs  de  l'Efcaut  &   de  la 
Meufe  juïqu'à  la  mer  Britannique  &  des  Pyrénées  au  Rhône. 
C'était  alors  fes  bornes  ;  c^r  quoique  tant  d'biftorîens  préten- 
dent que  ce  ^and  fief  de  la  France  allait  par-delà  les  Pyré- 
nées jufqu'i  l'Ebre,  iï  ne  paraît  point  du  tout  que  les  Efpa- 
gnols  de  ces  provinces  entre    l'Ebre  &  les  Pyrénées  fuflènc 
fournis  au  faible  gouverhemenc  de  France  en  combattant  contre 
les  mahomécans. 
jÊnarchU        ^^  France ,  dans  laquelle  ni  la  Provence  ni  le  Dauphiné 
fhtdait  c»  n'étaient  compris,  était  un  affez  grand  royaume^  mais  il  s'en 
iranti.     gUaic  beaûcoup  que  le  roi  de  France  file  un  grand  fouveraûu 
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touîs\\t  dernier  des  defccndans  de  Charlemagne ,  h'avaicplus     ^^ 
pour  coût  domaine  que  les  villes  de  Laon  &  de  SoiiTons  ,  ^  xxxviii. 
qnelques  terres  qn'on  lui  concertait.  L'hommage  rendu  par  la 
Normandie  ne  fervaîc  qu'à  donner  au  roi  un  vafTàl  qui  auraîc 
pu  foudoyer  fon  maîcre.  Chaque  province  avait  ou  fes  comtes 
ou  fes  ducs  héréditaires;  celui  qui  n'avait  pu  fe  faifir  que  de 
deux  ou  trois  bourgades ,   rendait  hommage  aux  ufurpaccurs 
d'une  province;  &  qui  n'avait  qu'un  château  ,  relevait  de  celui 
qui  avait  ufurpé  une  ville.  De  tout  cela  s'était  Ëiic  cet  afTemblagc 
itionlirueux  de  membres  qui  ne  formaient  point  un  corps. 
Le  temps  &  la  néceflîté  établirent  que  les  feigncurs  des 

frands  6efs  marcheraient  avec  des  troupes  au  fccours  du  roi. 
cl  feigneur  devait  quarante  jours  de  fervice,  tel  autre  vîngc- 
cinq.  Les  arrîère-vafîaux  marchaient  aux  ordres  de  leurs  fei- 
gneiirs  immédiats.  Mais  fi  cous  ces  feigneurs  particuliers  fcr- 
vaienc  l'état  quelques  jours,  ils  fe  fcifaient  la  guerre  entre  eux 
prelque  toute  l'année.  En  vain  les  conciles,  qui  dans  ces  temps 
de  crimes  ordonnèrent  fouvent  des  chofes  juftes,  avaient  ré- 
glé qu'on  ne  fe  battrait  point  depuis  le  jeudi  jufqu'au  point 
du  joue  du  lundi ,  &  dans  les  temps  de  Pâques  &  dans  d'autres 
foJemnités  ,  ces  réglemens  n'étant  point  appuyés  d'une  juftice 
coërcitive,  étaient  fans  vigueur.  Chaque  château  était  la  capi- 
tale d'un  petit  état  de  brigands;  chaque  monaftère  était  en 
armes  :  leurs  avocats  ,  qu'on  appelait  avoyers,  intticués  daas 
les  premiers  temps  pour  préri.r:tcr  leurs  requêtes  au  prince 
Se  ménager  leurs  affaires  ,  étaient  les  généraux  de  leurç 
troupes:  les  nioitTons  étaient  ou  brûlées,  ou  c«upées  avant 
le  temps,  ou  détendues  l'épée  à  la  main;  les  villes  prefque 
rétUiites  en  folitude ,  6c  les  campagnes  dépeuplées  par  de 
longues  famines. 

It  fi.rr.ble  que  ce  royaume,  fans  chef,  fans  police  ,  fans 
ordre  ,  dût  être  la  proie  de  l'étranger;  mais  une  anarchie  pref- 
que femblable  dans  tous  les  rovaumes  ,  fit  fa  fureté  ;  &  quand 
tous  les  Oihons  l'Allemagne  fut,  plus  à  craindre ,  les  guerres 
inccdines  roccupèrent. 

C'eft  de  ces  temps  barbares  que  nous  tenons  Tufage  de  rendre  couiamet 
hommage  pour  une  maifon  &  pour  un  bourg  au  feigncur/^'"'*^*. 
«i'un  autre  village.  Un  praticien,  un  marchand  qui  fe  trouve 
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ç  ^'  poflcflciw  d\in  ancien  fitf,  reçoit  &  fait  hommage  d'un  autre 
xxxvril  bourgeois  ou  d'un  pair  du  royaume  q\ii  aura  achecé  un  arrière- 
fief  dans  fa  cenfive.  Le?  lois  de  fiefs  ne  fubfifknt  plus;  mais 
ces  vieilles  coutumes  de  mouvances,  d'hommages,  de  rede- 
vances fubfiftent  encore  :  dans  la  plupart  des  tribunaux  on 
admet  cette  maxime,  Nulle  une,  fans  jd^neur  :  comme  fi  ce 
n'était  pas  afîtz  d'appartenir  h.  la  patrie. 
Armitt.  Quand  ta  France,  l'Italie  &  l'Allemagne  furent  ainfî  par- 
tagées fous  un  non.brc  innombrable  de  petits  tyrans,  les  ar- 
mées ,  dont  la  principale  force  avait  été  l'intànterie  fous  Char- 
Umagnc  ,  ainfi  que  fous  Jes  Romains,  ne  furent  plus  que  de  la 
cavalerie.  On  ne  connut  plus  que  les  gens  d'armes  ;  les  gens 
de  pied  n'avaiwic  pas  ce  nom ,  parce  qu'en  comparaifon  des 
hommes  de^;heval  ils  n'étaient  point  armés. 

Les  moindres  poficfièiirs  de  châtellenies  ne  fe  mettaient  en 
campagne  qu'avec  le  plus  de  chevaux  qu'ils  pouvaient  ;  &  le 
faîte  ccnfillait  alors  h  mener  avec  foi  des  écuyers ,  qu'on  3^- 
pe]3  vajleis  ,  du  mot  vajalet  ^  petit  vafîal.  L'honneur  étant 
donc  mis  h.  ne  combattre  qu'à  cheval ,  on  prit  l'habitude  -de 
porter  une  armure  complette  de  fer,  qui  eût  accablé  un  homme 
à  pied  de  fon  poids.  Les  braffars ,  les  cuifTars  furent  une  partie 
de  l'iiabiiicment.  On  prétend  que  CharUmagae  en  avait  eu;  mais 
ce  fut  vers  l'an   icoo  que  l'ufage  en  tiot  commun. 

Quiconque  était  riche ,  devint  prefqu'invulnérable-à  la  guerre  ; 
&■  c'était  alors  qu'on  fe  fervit  plus  que  jamais  de  mafFues^pour 
afîon^mer  ces  chevaliers  que  Us  pointes  ne  pouvaient  pcrcet. 
Le  plus  grand  commerce  alors  fût  en  cuïra/ïes  ,  en  boucliers  , 
en  cafques  ornés  de  plumes. 

Les  payfans  qu'on  traînait  ii  la  guerre ,  fculs  expofés  6c  mé- 
prifcs ,  fervaient  de  pionniers  plutôt  que  de  combatcans.  Les 
chevaux  ,  plus  efiimés  qu'eux  ,  furent  bardés  de  fer  ,  leur  lète 
fi:t  armée  de  chamfreins. 
^.;^  -On  ne  connut  guère  alors  de  lois  que  celles  que  les  plus 
puifiiins  firent  pour  le  fervîce  des  fiefs.  Tous  les  autres  objets 
de  la  juffice  diftributive  furent  abandonnés  au  caprice  des 
maîtres-d'hôtel ,  prévôts ,  bailhs  ,  nommés  par  les  poffefleuts 
des  terres. 

Les  fénats  de  ces  villes ,  qui  fous  Ckarkmagnt  &  ibus  les 
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Romainsavaienc  joui  du^uvern?nien$  municipal,  furent  abioli;  ■ 

prefque  pac-cout.  Le  mot  ^Semrt  ^ignmr^  ïjfcâiéioog^teqips  jjxkÎ?!»  • 
a  ces  principaux  du  fcnac  i^s  villçs  ,■  ne  fut  plus  doanp  qu'aux 
ponèf&urs  des  fiek. 

Le  "terme  de  pair  commençait  alors  à  s'introduire  dans  la  Fa!,i. 
lahguc  gallo-tudcfque ,  qu'on  parlait-  en  France.  On  fait  qu'il 
venait  du  mot  latin  par^  qui  iignifie  égal  ou  con/ràre.  On.nê  '\ 

s'en  était  fcrvî  que  dans  ce  fens  fous  la  première  &  la  fi^condâ  . 

race  des  rois  de  France.  Les  enfans  de  Louis  U  Jébow^aine.  s'ap-  \  '  '  ' 
pellèrent  P<zr«5  dans  une  de  leurs  entrevues ,  l'an  851  ,  &Jong- 
cemps  auparavant  Dagobm  donne  le  nom  de  Pcùrs  à  ^es  rpolpes. 
Godegrand ,  évêque  de  Metz ,  du  temps  de  Charkmagaç  j  appelle 
Pairs  des  évéques  &  des  zhh^,  ain^  que  le  marque  le  (avant 
Du  Cangi.  Lcç  valàux  d'yi»  miéme  feigneup  s'accoutume  ttnc 
donc  à  s'appeler  Pairs. 

Alfred  U  grand  avait  établi  en  Angleterre  Ifls  jurés  i  ç'fjtaîç 
des  pairs  dans  chaque  protcflion.  Un  homme  ^ans  une  caufs 
criminelle  choififlàic  douze  hommes  de  fa  [H-p&flïon  pour  étr« 
juges.  Quelques  vafTauK  en  France  en  ufèrçpc,  «\xS\  ;  mai^  ^ 
nombre  des  pairs  n'était  pas  pour  cela  détermit^-.^  douxe*  1'  y 
en  avait  dans  chaque  âef  autant  <^e.de  barons,, q^ui  relevaient 
du  même  iêigneur ,  &  qui.  étateiu  pairs  encre  eux  ,  mais  i>on 
pairs  de  leur  feigneur  féodal.  ;         .  ;  ,i 

X,^  princes  qui  rendaient  un  hommage  immédiat  à  la  cou-^ 
renne ,  tels  que  les  ducs  de  Guyenne ,  de  Normandie  ,  de 
Bourgogne ,  les  comtes  de  Flandres,  de  Touloi^Cç ,  écueac  dçaç 
en  eflcE  de«  pairs  de  France. 

HugMs  Cflpet  n'était  pas  le  moins  puilTant.  Il  poflëdait  <^CFui5,„^ 
long- temps  le  duché  de  France ,  qui  s'étendait  juCqu'en  Touraine.^-Ca^ci. 
Il  était  comte  de  Pari;.  De  vaftes  domaines  en  Picardie  ôc  en 
Champagne  lui  donnaient  encore  une  grande  autorité  dans  ces 
provinces.  Son  frère  avait  ce  qui  compofe  aujourd'hui  le  duché 
de  Bourgogne,  ion  grand  -  père  Robert  &  fon  ^and  -  oncle 
Eiîdes  ou  Odoriy  avaient  tous  deux  porté  la  couronne  du  temps 
de  Charles  U  /impie.  Hugues  fon  père ,  furnommé  l'abbé ,  à 
caufe  des  abbayes  de  St.  Denys ,  de  St..  Martin  de  Tours  ,  de 
St,  Germain- des-Prés  y  Ôc  de  tant  d'autres  qu'il  poifédaic,  avait 
ébranlé  Ôc  gouverné  la  France.  Ainfi  l'on  peut  direque  depuis 

EJfai  fut  Us  mœurs ,  i&c,  Tom.  I.  B  b  b 
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Il  ■■Il  i.i  Pannée  910  où  le  roi  Eudes  commença  fon  règne,  fa  maifon 

xxxviil  *  gouverné  prefque  fans  interruption  :  &  que  fi  on  excepte 

Hugues  l'abbé  ,  qui  ne  voulut  pas  prendre  ta  couronne  royale , 

elle  forme  une  fuite  de  fouverains  de  plus  de  huit  cent  cinquante 

**7-an,s  :  filiation  unique  parmi  les  rois. 

Haeati  ^"  ^^'^  C9:r]mcnt  îlui^ues  Capei ,  due  de  France,  comte  de 

Caprt  j'<fli- Paf is  ,  enleva  la  cnaronnc  au  dnj  t/î<"/^-î  or>C!^  on  dtrnk.i"  roi 

farc  du      l^ouis  V,  Sï  Ics  fiiffra-^cs  cutrctit  ^Ké  libres  ,  le  (ling  de  C/i^lc 

foret  r«-    tnq^hc  refpcâé  ,  &  It  droit  de  fucccrtion  aiifli  facrc  qu\(UJoUr- 

Ttrtt.        d'hui ,  Charles  aurait  été  roi  de  France.  Ce  ne  fut  point  utt 

parlement  de  la  nation  qui  le  priva  du  dfoit  de  fes  ancêtres; 

comme  l'ont  dit  tant  d'hïftoriens  ^  ce  fijt  ce  qui  fait  &  défaic 

ks  rois,  la  ibrce  aidtfe  de  la  prudence. 

■Tandis  que  Louis  ce  dernier  roi  du  fang  Càrlovingien  ^  était 
prêt  à  finir  ,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans  ,  fa  vie  obfcure  par  une 
maladie  de  langueur ,  Hugues  Capec  ailèmbtait  dé)a  fes  forces  ; 
&  loin  de  recourir  à  l'autorité  aun  parlement,  il  fut  diffiper 
avec  fes  troupes  un  parlement  qui  fe  tenait  à  Compïégne  pour 
aflurer  la  fuceeffion  k  Charles.  La  lettre  de  Gnbert  depuis  arche- 
vêque de  ReHns  &  pape  foos  le  nohi  de  Sylvefîre  Jl ,  déterrée 
fAT  Duchefne  y  en  eit  un  téiiioigiiage  aùilieniique. 

Chariei  duc  de  Brabant  &  de  Hainalit^  états  qui  compcfaienr 
la  baflè  Lorraine,  fuccomba  fous  un  rival  plus  puiHant  &  plus 
heureux  que  lui  ;  trahi  par  l'évêque  de  Laon  ,  lur^ris  &  livré  ^ 
Hugues  Capec,  il  mourut  capnf  dans  la  tour  d'Orléans;  & 
deux  enfens  mâles  qui  ne  purent  te  venger,  mais  dont  l'un  eue 
cette  bafic  Lorraine  ,  furent  les  derniers  princes:  de  la*  poHérité 
mafcutine  de  Ch<iTlentag/ie.  Hugues  Capety  dc\>efiu-roi  de  ces 
pairs  n'en  euï  pas. un  plus  grand  domame. 
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CHAPITRE   TRENTE-NEUVIEME. 

Etat  de  ta  France  aux  dixième  &  onzième  fîeclcs.  Excommunication 
du  roi  P'.OBEr^T. 


XJ  a  Frjince  démembrée  ,  langiiic  dans  des  malheurs  obfcurs  c  h 
depuis  Charles  U  gros  jufqu'à  Philippe  l  arrière-peric-flls  de  XXXIX. 
Hugues  Capet ,  près  de  deux  cent  cinquante  années.  Nous 
verrons  fi  les  croifadcs,  qui  fignalèrent  ie  règne  de  Philippe  I 
à  la  6n  du  onzième  (iecle  ,  rendirent  ta  France  plus  flonlfance. 
Mais  djns  l'tfpace  de  temps  dont  je  parle  ,  tout  ne  fut  que 
coniUnon ,  tyrannie  ,  barbarie  &  pauvreté.  Chaque  feigneur 
un  peu  confidérable,  fatfait  battre  nionnoie ,  mais  c'était  à 
qui  raltérerait.  Les  belles  manufa*Sures  étaient  en  Grèce  & 
en  Italie.  Les  Français  ne  pouvaient  les  imiter  dans  les  villes 
Tans  privilèges ,  &  dans  un  pays  fans  union. 

De  tous  tes  événemens  de  ce  temps  y  le  plus  digne  de  Pac-  999* 
tention  d'un  citoyen  ,  eft  l'excommunication  du  roï  Robert. 
Il  avait  époufé  Benhe  fa  coufîne  au  quatrième  degré  ;  mariage 
en  foi  légitime ,  &  de  plus  néceilàire  au  bien  de  l'étac.  Nou.f 
avons  vu  de  nos  jours  des  particuliers  époufer  leurs  nièces ,  & 
acheter  au  prix  ordinaire  les  difpenfes  à  Rome,  comme  fi' 
Rome  avait  des  droits  fur  des  mariages  qui  fe  font  à  Parïic. 
Le  roi  de  France  n'éprouCa  pas  autant  d'indulgence.  L'églife^  ' 
romaine,  dans  l'avilificmenc  &  les  fcandalcs 011  elle  était  plongée, 
ofa  impofer  au  roi  une  pénitence  de  fept  ans ,  lui  ordonna  de 
quitter  fa  ièmme  ,   l'excommunia  en  cas  de  refus.  Le  pape 
incerdit.fous  les  évêques  qui  avaient  aflîfté  a  ce  mariage ,  &  leur 
ordonna  de  venir  à  Rome  lui  demander  pardon.  Tant  d'audace 
paraît  incroyable  ;  maïs  l'igiwrante  fuperftition  de  ces  temps  peut 
l'avoir  foufferte  ,  &  la  politique  peut  l'avoir  caufée.  Grégoire  V 
qui  fulmina  cette  excommunication  ,  était  Allemand  ,  &  gou- 
verné par  Gerheriy  ci-devant  archevêque  de  Reims,  ennemi  de 
la  maifon  de  France.  L'empereur  Othon  ///peu  ami  de  Robert 
aiSfta  lui-même  au  concile-où  l'excommunication  fut  prononcée, 
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«Touc  cela  faic  croire  qcte  la  ratfbn  d*étac  eue  autant  Âe  part 
k  cet  atcencac  que  te  fanacifme. 

I  Les  hifloriens  difenc  que  cette  excommunication  fit  en  France 
tant  d^eil^t ,  que  tpus  les  courtifans  du  roi  &  fes  propres  do- 

jneUiques  l'abandonnèrent,  &  qu'il  ne  lui  refta  que  deux  fervi- 
teurs,  qui  jçctaient  au  feu  le  refle  de  fes  repas,  ayant  horreur 
de  ce  qu'avait  touché  un  excommunié.  Quelque  dégradée  que 
fut  alors  la  raifon  humaine ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Tab- 
furdicé  pue  aller  fi  loin.  Le  premier  auteur  qui  rapporte  cet 
excès  de  rabruciflcment  de  la  cour  de  France ,  eft  le  cardinal 
Pierrt  Damien  ,  qui  n'écrivit  que  foixante-cinq  ans  après.  Il 
rapporte  qu'en  punition  de  cet  incefte  prétendu ,  la  reine  ac- 
coucha d'un  monrtre  ;  maïs  il  n'y  eut  rien  de  monftrueux  dans 
toute  ,cctte  àfFaire ,  que  l'audace  du  pape ,  &  la  feiblcflè  du 
roi  qui  fe  fépara  de  fa  femme. 

Les  excommunications ,  les  interdits  font  des  foudres  qui 
n'embrafent  un  état  que  quand  ils  trouvent  des  matières  com- 
buftibles.  II  n'^  en  avait  point  alors;  mais  peut-être  Robert 
craignit-il  qu'il  rie  s'en  formât.     - 

La  condefcendance  du  roi  Robert  enhardit  tellement  les 
papes ,  que  fon  petit-fils  Philippe  I  fut  excommunié  comme 
loi.  D'abord  le  ftmeux  Grégoire  VU  le  menqça  de  le  dépofer 
en  1075  s'il  ne  fe  jullifiait  de  l'accufation  de  iimonie  devanc 
fes  nonces.  Un  autre  pape  l'excommunia  en  effet,  Philippe 
s'était  dégoûté  de  fa  femme,  &  était  amoureux  àe  Bertratie , 
époufe  du  comte  ê^ Anjou,  Il  fe  fervit  du  miniftère  des  lois 
peur  caffèr  fon  marri^c ,  fous  prétexte  de  parenté  :  &  Bertrade 
fa  maitrefle  fit  cafîer  le  fien  avec  le  comte  £  Anjou ,  fous  le 
même  prétexte. 

Le  roi  &  fa  maitrefle  furent  enfuite  mariés  folemnelicmcnt 
parles  mains  d'un  évêque  de  Bayeux.  Ils  étaient  condamnables  ; 
mais  ils  avaient  au  moins  rendu  ce  refpe^ft  aux  lois  ,  de  (e 
fervir  d'elles  pour  couvrir  leurs  fautes.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
un  pape  avait  excommunié  Robert ,  pour  avoir  époufé  fa 
parente ,  &  un  autre  pape  excorhmunia  Philippe  pour  avoir 
quitté  fa  parente.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulicr ,  c'cft  qu'i/r- 
bain  II  qui  prononça  cette  -fentence  ,  la  prononça  dans  les 
propres  états  du  roi  >  k  GIcrmonc  en  Auvergne ,  w  il  vcftaic 


oy  Google 


Al/X  DIXIEME  ET  Ot^ZlEME  SIECLES.   381 

chercher  un  afyle ,  &  dans  ce  même  concile  où  nous  verrons     ç.  „ 
qu'il  prêcha  la  croifade.  XXXIX. 

Cependant,  il  ne  parait  point  que  PAiV/^/»« excommunié  ait 
ëcé  en  horreur  \  fes  uijets  ;  c'eft  une  raifon  de  plus  pour  douter 
de  cet  abandon  général  où  Von  die  que  le  roi  Robert  avait  été 
réduit. 

Ce  qu'il  y  eut  d*aflèz  remarquable ,  c'eft  le  mariage  du  roi  Yll^''^ 
Henri  père  de  Philippe ,  avec  une  princeflc  de  Ruflîe ,  fille  d'un  r«  //.w*  /. 
duc  nommé  Jarasùu.  On  ne  fait  Ci  cette  Ruflîe  était  la  Kudîe 
■noire,  la  blanche,  ou  la  rouge.  iCetce  princeflc  était-elle  née 
idolâtre ,  ou  chrétienne ,  ou  grecque  ?  Changea-t-elle  de  reli- 
gion pour  époufer  un  roi  de  France^  Comment, dans  un  temps 
où  la  communication  entre  les  états  de  l'Europe  était  fi  rare, 
un  roi  de  France  eut-il  connaifTance  d'une  princeflc  du  pays 
des-  anciens  Scythes  ?  Qui  propofa  cet  étrange  mariage  ? 
L'hi((oire  de  ces  temps  obfcurs  ne  fatisfàit  à  aucune  de  ces 
queflrtons. 

Il  cft  à  croire  que  le  roi  des  Français  Henri  I  rechercha  cette 
alliance  >  afin  de  ne  pas  s'expofer  b  des  querelles  eccléfiafiiques. 
De  toutes  les  fuperftîtions  de  ces  temps-là ,  ce  n'était  pas  la 
•moins  nuifible  au  bien  des  états ,  que  celle  de  ne  pouvoir 
époufer  fa  parente  au  feptième  degré.  Prefque  tous  les  fouvc- 
^ains  de  l'Europe  étaient  parens  de  Henri.  Quoi  qu'il  en  foit, 
^nne  fille  d'un  Jarasîau  ,  duc  inconnu  d'une  Ruifie  ignorée , 
fut  reine  de  France  ;  &  il  eft  à  remarquer  qu'aprè<!  la  mOrt  de 
fon  mari ,  elle  n'eut  point  la  régence ,  &  n'y  prétendit  poiiir. 
Xes  lois  changent  félon  les  temps.  Ce  Kit  te  comte  de  Flandre, 
xm  des  vaflàux  du  royaume,  qui  en  fut  régent.  La  reine  veuve 
ie  remaria  à  un  comte  de  Crépi.  Tout  cela  ferait  fingulier 
aujourd'hui ,  &  ne  le  fût  point  alors. 

En  général,  fi  on  compare  ces  fiecics  au  nôtre,  ils  paraif^ 
fent  l'en&nce  du  genre  humain,  dans  coût  ce  qui  regarde  le 
gouvernement ,  la  religion ,  le  commerce ,  les  arts ,  les  droics 
des  citoyens. 

C'eft  fur- tout  un  fpeâacle  étrange  que  l'aviliflèment ,  lo 

fcandate  de  Rome ,  6i  fa  puïflance  d'opinion  fubfiftant  dans  les 

•  cfprits  au  milieu  de  fon  abaiflement ,  cette  foule  de  papes 

créés  par  les  empereurs  ,  Tefclavage  de  ces  pontifes ,  leur 
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^ c7.  pouvoir  immenfe  dès  qu'ils  font  maîtres,  &  l'exceflif  abus  de 
XXXIX.  ce  pouvoir."  SylvejJre  II ^  Gtibert ,  ce  favànt  du  dixième  fiecle  , 
qui  pafTa  pour  un  magicien ,  parce  qu'un  Arabe  lui  avait  en* 
feigne  l'arichmécique ,  &  quelques  élérr.ens  de  gcomécrie ,  ce 
précepteur  6!Othon  III  chaflë  de  fon  archevêché  de  Reims 
du  temps  du  roi  Rohirt,  nommé  pspe  par  l'empereur  OthpnlII, 
confcrve  encore  la  réputation  d'un  homme  éclairé ,  &  d'un  pape 
fage.  Ctpendant,  voici  ce  que  rapporte  la  chronique  à^yidtmar, 
Chahanois ,  fcn  contemporain  Se  fon  admirateur. 

Un  léigneur  de- France  Guy  ,  vicomte  de  Limoges,  difputç 
<]uelques  droits  de  Tabbaye  de  Brantôme  à  un  Grlmoad  évêque 
d'Angoulêmc  ;  l'évéque  l'excommunié;  le  vicomte  fait  mettre 
l'évêque  en  prifon.    Ces  violences  réciproques  étiiient  très- 
communes  dans  toute  Tturope  ,  où  la  violence  tenait  lieu 
de  loi. 
f t-<ui*e  ju-      Le  refpeél;  pour  Rome  était  alors  fi  grand  dans  cette  anarchie 
'wcan/r* ""'^^'"'^"^ »  quc  l'évêquc  forti  de  fa  prifon,  &  le  vjcomte  de 
ai/ùgntur  Limoges  allèrent  tous  deux  de  France  à  Rome  plaider  leur  caufc 
fiunçah.    devant  le  pape  Sylve/îre  II  en  plein  confilioire.  Le  croira  ton.* 
Ce  feigneur  fut  condamné  à  être  tiré  à  quatre  chevaux  ;  &  la 
fentencc  eût  été  exécutée,  s'il  ne  fe  fut  évadé.  L'excès  commis 
par  ce  feigneur ,  en  faifant  emprifonner  un  évêque  qui  n'éraic 
pas  fon  fujet ,  fes  remords  ,  fa  foumiflion  pour  Rome ,  la 
icntence  au0k  barbare  qu'abfurdedu  confiffoire,  peignent  par- 
faitement le  caractère  de  ces  temps  agreftes. 

Au  relie ,  le  roi  des  Français  Henri  I  fih  de  Robtri  ,  ni 
Philippe  I  Hls  de  Henri ,  ne  turent  connus  par  aucun  événe- 
ment mémorable;  mais  de  leur  temps,  leurs  va/Taux  &  arrière-, 
vaflàux  conquirent  des  royaumes. 

Nous  allons  voir  comment  quelques  aventuriers  de  la  pro- 
vince de  Normandie  ,  fans  biens  ,  fans  terres  ,  Se  prefque  /ans 
fbtdats ,  fondèrent  la  monarchie  des  deux  Siciles ,  qui  depuis 
§at  un  n  grand  fujet  de  difcorde  entre  les  empereurs  de  la 
dynaAie  de  Suabe  &  les  papes ,  entre  les  maifons  d'Ân>ou  te 
d  Arragon ,  encre  celles  d'Autriche  &  de  France. 
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CHAPITRE    QUARANTIEME. 

Conquiti  de  Napta  &  Siàk  par  des  gentils  ko  mmt  s  Normans, 

\J  u  A  N  D  Ckarîemcigne  prît  le  nom  d'empereur  ,  ce  nom  ne  "c^TxET 
lui  donna  que  ce  que  Tes  armes  pouvaient  lui  afTurer.  Il  fe 
prétendait  dominateur  fuprême  du  duché  de  Bénévenc  ,  qui 
compofaîc  alors  une  grande  partie  des  états  connus  aujourd'hui 
(bws  le.  nom  de  royaume  de  Naples.  Les  ducs  de  Bénévent , 
plus  htoreux  que  les  rois  Lombards ,  lui  réfiftèrent  ainfi  qu'à 
fes  fiicccflcurs.  La  Fouille  ,  la  Calabrc ,  la  Sicile  furent, en 
proie  aux  incurfîons  des  Arabes.  Les  empereurs  Grecs  &  Latins 
fe  difputaicnt  en  vain  la"  fouveraineté  de  ces  pays.  Plufîeurs 
feigneurs  particuliers  en  partageaient  les  dcpooilles  avec  les 
Sarrafins.  Les  peuples  ne  favaient  îi  qui  ils  appartenaient ,  ni 
s'ils  étaient  de  la  communion  romaine  ,  ou  de  la  grecque,  ou 
mahométans.  L'empereur  Othon  J  exerça  fon  autorité  dans  ces 
pays  en  qualité  du  plus  tort.  Il  érigea  Capcue  en  principauté. 
Oihon  II  moins  heureux  ,  fût  battu  par  les  Grecs  ,  &  par  les  ■^"arciU 
Arrbes  réunis  contre  lui.  Les  empereurs  d'orient  reftèrent  alors  t"*//* 
en  ponéffion  de  la  Puuille  &■  de  la  Calabrc  qu'ils  gouvernaient  ^i^^B/iZ 
par  un  Ç.it3pan.  Des  feigneurs  avaient  ufurpi;  Salcrne.  Ceux 
qui  poficdLiient  Bénévcnt^^  Capoue ,  envahi (Taient  ce  qu'ilj 
pouvaient  dts  terres  du  Catapan  ;  &  le  Catapan  les  dcpouiîlait  à 
ion  tour.  Naples  &  Cayette  étaient  de  pctiri.'î  républic^ue <;  comme 
Sienne  &  Luques  :  l^Tprit  de  l'ancienne  Grèce  fcn-iblaic  s'ûtre 
réfugié  dans  ces  deux  petits  territoires.  Il  y  avait  de  h  grandeur 
^  vouloir  être  libres  ,  tandis  que  tous  les  peuples  d'alentour 
étaient  des  efciaves  qui  changeaient  de  miûtres.  Ltfi  mabomé- 
tans  cantonnés  daiK  plufîeurs  châteaux,  pillaient  également  les 
Grecs  &  les  Latins  :  les  églifes  des  provinces  du  Catapm  étaient 
foiïmifes  au  métropolitain  de  Conftantmoplc,  les  autres  .à  celui 
de  Rome.'  Les  mœurs  fe  reJTentaient  du  mélange  de  cjr.t  de 
peuples,  de  tant  de  gouvcrntmens  &  de  religions.  L'cfpric- 
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- — -— -  naturel  des  habitans  ne  jettait  aucune  étincelle.  On  ne  recon- 

•  naiflàit  plus  le  pays  qui  avait  produit  Horace  Si'Cicéron  ,  & 

qui  devait  faire  naître  le  Tajfc.  Voilà  dans  quelle  fituacion  étaic 

cette  fertile  contrée  aux  dixième  ôc  onzième  fiecles ,  de  Gayette 

&  du  Garillan  jufqu'à  Otrantc. 

Biau»  «•       Le  goûc  des  pèlerinages   &  des  aventures   de  chevalerie 

£.Wj/     régnait  alors.  Les  temps  d'anarchie  font  ceux  qui  produifenc 

hommis      l*excès  de  l'héroïfme  ;  fon  cllbr  e(è  plus  retenu  dans  les  gou- 

AWmaw.   verncmens  réglés.  Cinquante  ou  foixance  Français  étant  partis 

en  983  des  côtes  de  Normandie  pour  aller  à  Jérufalem ,  palîèrcnt 

à  leur  retour  fur  la  mer  de  Naplcs ,  .&  arrivèrent  dans  Salernc, 

dans  le  temps  que  cette  ville  afliigée  par  les  mahométans  venait 

de  fe  racheter  à  prix  d'argent.  Ils  trouvent  les  Salertins  occupés 

à  raflèmblcr  le  prix  de  leur  rançon  ^  &  les  vainqueurs  livrés 

dans  leur  camp  à  la  fécurité  d'une  joie  brutale  &  de  la  débauche. 

Cette  poignée  d'étrangers  reproche  aux  affiégés  la  lâcheté  de 

leur  foumirïion ,  &  dans  TinAanc  marchant  avec  audace  au 

milieu  de  la  nuit ,  fuivis  de  quelques  Salertins  qui  olènc  les 

imiter ,  ils  fondent  dans  le  camp  des  SarraGns ,  les  étonnent , 

les  mettent  en  fuite ,  les  ibrccnt  de  remonter  en  défordre  fur 

leurs  vaiffèaux ,  &  non-feulement  fauvent  les  tréfprs  de  Salerne , 

mais  ils  y  ajoutent  les  dépouilles  des  ennerhis. 

,  Le  prince  de  Salerne ,  étonné ,  veut  les  combler  de  préfens , 

&  cft  encore  plus  étonné  qu'ils  les  refufent  ;  ils  font  traités 

Iong-teni|)S  à  Salerne  comme  des  héros  libérateurs  le  méH- 

taicnt.  On  leur  fait  promettre  de  revenir.  L'honneur  attaché  à 

un  événement  fî  furprenanc  ,  engage  bientôt  d'autres  Normans 

îi  paHer  à  Salerne  &  à  Bénévenr.  Les  Normans  reprennent 

l'habitude  de  leurs  pères ,  de  traverfer  les  mers  pour  combattre. 

lis  fervent  tantôr  l'empereur  Grec ,  tantôt  les  princes  du  pays, 

tantôt  les  papes.  Il  ne  leur  importe' pour  qui  ils  fe  (îgnalenc, 

pourvu  qu'ils  recueillent  le  fruit  de  leurs  travaux.  Il  s'était 

élevé  un  duc  b  Naples ,  qui  avait  afTervi  la  république  naifTante. 

Ce  duc  de  Naples  ell  trop  heureux  de  aire  alliance  avec  es 

petit  nombre  de  Normans ,  qui  le  fecourent  contre  un  duc 

de  Bénévcnt.   Ils  fondent  la  ville  d'Averfa  entre  ces  deox 

territoires  vers  l'an  1030.  Celt  la  première  fouveraineté  acqutfe 

par  leur  valeur. 

\  Bicntôc 


cby  Google 


PjIR  des  gentilshommes  NORMÂNS    58y 
Bier.c6c  après  a'-rivent  tfois  îîlî.dc  T.vi:tUc  de  ff^iu  te  ville  ^ 


du  territoire  de  Coutance  ,  Guillaume  furnornmé  ficr-à-hras^  .  "',  ^' 
Dragon  &  Humfroi.  Rien  ne  reflèmble  p!iis  aux  temps  ^Jh\i- xlncildd 
leux.  Ces  crois  irères  avec  les  Normans  d'Avcrlè  ,  accom- 
pagnent le  Catapan  dans  la  Sicile  i  Cuil'.aume  ftr- à-bras  tue 
Je  général  Arabe,  donne  aux  Grecs  la  viâoire  ;  &  la  Sicile 
allait  retourner  aux  Grecs  ,  s'ils  n'avaient  pas  été  ingrats.  Mais 
le  Catapan  craignit  ces  Français  qui  le  défendaient  ;  il  leur  fit 
des  in  uîtices  ,  &  il  .s'attira  leur  vengeance.  Ils  tournent  leurs 
armes  contre  lui.  Trois  à  quatre  cents  Normans  s'emparent  de 
prefque  toute  la  Fouille.  Le  fait  paraît  incroyable;  mais  les  104t. 
aventuriers  du  pays  fe  joignaient  à  eux,  &  devenaient  de  bons 
foldacs  fous  de  ttU  maîtres  ;  les  Calabrois  qui  cherchaient  la 
fortune  par  lecourage  devenaient  autant  de  Normans.  Cuiilaumc 
fier-à-bras  fe  fait  lui-même  comte  de  la  Fouille,  fans  confulter 
ni  cfnpereur,  ni  pape ,  ni  fcigncurs  voifins.  Il  ne  conTulta  que 
fes  foidats  ,  comme  ont  fait  tous  les  premiers  rois  de  tous  les 
-pays.  Chaque  capitaine  Normand  eut  une  ville  ou  village  pour 
îbn  partage. 

Fier~à-bras  étant  mort,  fon  frère  Drogon  efl:  élu  fouverain  '»4*' 
de  la  Fouille.  Alors  Robert  Guifcard  &  fes  deux  jeunes  frères 
quittent  encore  Coutance  pour  avoir  part  à  tant  de  fortune. 
Le  vieux  Tancrède  eft  étonne  de  fe  voir  pcre  d'une  race  de 
conquérons.  Le  nom  des  Normans  faifait  trembler  tous  le? 
voifins  de  la  Fouille ,  &  même  les  papes.  Robert  Guifcard  & 
fcs  frères ,  fuivis  d'une  foule  de  leurs  compitriotcs,  vont  par 
petites  troupes  en  pèlerinage  à  Rome.  Ils  marchent  inconnus 
le  bourdon  à  la  main  ,  &  arrivent  enfin  dans  la  Fouille. 

L'empereur  Henri  III  afîcz  fore  alors  pour  régner  dans  Rome , 
ne  le  fut  pas  aflèz  pour  s'oppolcr  d'itbord  k  ces  conquérans.  II   io47« 
leur  donna  foicmnellement  l'invelèiturede  ce  qu'ils  av.iient  en- 
vahi. Ils  poJTédaitnt  alors  la  Fouille  entière ,  le  comté  d'Avtrfc, 
la  moitié  du  Bénéventin. 

Voilà  donc  cette  maifon  devenue  bientôt  après  n-aifon 
royale  ,  fontatrité  des  royaumes  de  Niplcs  &  de  Sicile, 
feudacaire  de  l'empire.  Comnit  nt  s'efè-il  pu  faire  qu^  cette 
portion  de  l'empire  en  ait  été  fi-tûr  dé:achée ,  &  toit  devenue 
un  *ief  de  l'cvêché  de  Rome ,  dans  le  tcn.ps  que  1-s  pnpcs  ne 

£Jai  fur  Us  mœurs ,  &c.  Tom.  I,  C  c  c 
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Cg_  XL.  poflëdaient  prefque  point  de  terrain  ,  qu'ils  n'étaient  point 
maîtres  à  Rome  ,  qu'on  ne  les  reconnaifrait  pas  même  dans 
la  Marche  d'Ancone   c^Cikon  le  grand  leur  avait,  dit-on, 
donnée  ?   Cet  événement  c£t  prefque  auffi  étonnant  que  les 
conquêtes  des  gentilshommes  Norn)ans.  Voici  l'explication  de 
cette  énigme.  Le  pape  Léon  IX  voulut  avoir  la  ville  de  Bénévenc 
qui  appartenait  aux  princes  de  la  race  des  rois  de  Lombards 
*°*'"  dépofledés  par  CharUmagne.  L'empereur  Henri  III  lui  donna 
.  en  efïèt  cette  ville  en  échange  du  fief  de  Bamberg  en  Allemagne. 
Les  fouverains  pontiti^s  font  maîtres  aujourd'hui  de  Bénévenc 
en  vertu  de  cette  donation.  Les  nouveaux  princes  Normans 
étaient  des  voifins  dangereux.  Il  n'y  a  point  de  conquêtes  fans 
de  très-grandes  injuftices  :  ils  en  commettaient,  &  l'empereur 
aurait  voulu  avoir  des  vaHàux  moins  redoutables.  Léon  IX 
après  les  avoir  excommuniés  ,  Te  mit  en  tête  de  les  aller  com- 
battre avec  une  armée  d'Allemands  que  Henri  III  lui  fournit. 
loï^.  L'hilloiic  ne  dit  point  comment  les  dépouilles  devaient  être 
v/  -V    r^'''^fï*^^'^*  -^^'^  *^'t  feulement  que  l'armée  était  nombreu(è , 
'r.:<i  p,ir  hs  que  Ic  papc  y  joignit  des  troupes  italiennes  qui  s'enrôlèrent 
f'riti:cj       comme  pour  une  guerre  fainte,  &  que  parmi  les  capitaines 
vimant,   jj  ^  ^^^  bcaucoup  d'évêqucs.  Les  Normans  qui  avaient  toujours 
vaincu  en  petit  nombre ,  étaient  quatre  fois  moins  forts  que 
le  pape  :    mais  ils  étaient  accoutumés  à  combattre.  Robert 
Giiifcard ,  fon  frère  Humfoi ,   le  comte  d'Averfe  Richard , 
(chacun  était  à  la  tête  d'une  troupe  aguerrie ,)  taillèrent  en 
pièces  l'armée  allemande ,  &  firent  disparaître  l'italienne.  Le 
pape  s'enfuit  à  Civitade  dans  la  Capitanate  près  du  champ 
de  bataille,  les  Normans  le  fuivent ,  le  prennent,  l'amènent 
prifonnier  dans  cette  même  ville  de  Bcnévent  qui  était  le 
premier  fujet  de  cette  entreprife. 

On  a  fait  un  faint  de  ce  pape  Léon  TX.  Apparemment  qu'il 
fit  pénitence  d'avoir  fait  inutilement  répandre  tant  de  làng ,  & 
d'avoir  mené  tant  d'eccléfiaftiques  k  la  guerre.  Il  eft  sûr  qu'il 
s'en  repentit ,  fur-tout  quand  il  vit  avec  quel  refpeâ  le  trai- 
tèrent Tes  vainqueurs,  &  avec  quelle  inflexibilité  ils  le  gardèrent 
prifonnier  une  année  entière.  Ils  rendirent  Bénévent  aux  pnnces 
Lombards ,  &  ce  ne  fut  qu'après  l'extinâion  de  cette  màifon 
que  les  papes  eurent  enfin  Ul  ville. 
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On  conçoic  aifément  que  les  princes  Normans  étaienc  plus  "t — T"" 
piqués  contre  l'empereur  qui  avaic  fourni  une  armée  redou-  "'  * 
cable ,  que  contre  le  pape  qui  l'avait  commandée.  Il  allait 
s'af&anchir  pour  jamais  des  prétentions  ou  des  droits  de  deux 
empire<:  entre  lefquels  iU  Ce  trouvaient.  Ils  continuent  leurs 
conquêtes  ;  iU  s'emparent  de  la  Calabre  &  de  Ca^ouc  pendant 
la  minorité  de  H&nri  IK,  &  candis  que  le  gouvernement  des 
Grecs  eft  plus  faible  qu'une  minorité. 

C'étaient  les  enfàns  de  TancrèJe  de  HauttvilU  qui  conquéraient 
la  Calabre  ;  c'écaient  les  defcendans  des  premiers  libérateurs  qui  '^ 
conquéraient  Capoue.  Ces  deux  dynafties  viâorieufes  n'eurent 
point  de  ces  querelles  qui  divifenc  fî  fouvent  les  vainqueurs  & 
qui  les  aSibliff^nc.  L'ucilicé  de  l'hifloire  demande  ici  que  je 
m'arrête  un  moment ,  pour  obferver  que  Richard  cCAverfi 
gui  fubjugua  Capoue ,  fe  fie  couronner  avec  les  mêmes  céré- 
monies du  facre  èc  de  l'huile  faince  qu'on  avait  employées 
pour  l'ufurpaceur  Pépin  père  de  CharUmagnc,  Les  ducs  de 
Bénévenc  s'étaient  toujours  fait  facrtr  ainfi.  Les  fucceflèurs 
de  Richard  en  usèrent  de  même.  Rien  ne  -fait  mieux  voir  que 
chacun  établit  les  ufages  à  Ton  choix. 

Robert  Gaifcard  duc  de  la  Fouille  &  de  la  Calabre ,  Richard  Oright  Je 
comte  d'Averie  &  de  Capoue ,  tous  deux  par  le  droit  de  l'épée,  j"^"^*»^ 
cous  deux  voulant  être  indépendans  des  empereurs,  mirent  tnffapUsmx 
ufag^e  pour  leurs  fouveradhecés  une  précaution  que  beaucoup  dePV"* 
particuliers  prenaient  dans  ces  temps  de  troubles  &  de  rapines 
pour  leurs  biens  de  patrimoine  :  on  les  donnait  à  l'églife  fous 
le  nom  d'ofïrande ,  ài'oblata ,  &  on  en  jouilTait  moyennant  une 
légère  redevance.  C'était  la  refiburce  des  faibles  dans  les  gou- 
vernemens  orageux  de  l'Italie.  Les  Normans  quoique  puil^ns 
l'employèrent  comme  une  fjuve-garde  contre  de»  empereurs 
qui  pouvaient  devenir  plus  puillàns.  Robert  Guifcard  &  Richard 
Je  Capoue  excommuniés  par  le  pape  Léon  IX,  l'avaient  tenu  en 
captivité.  Ces  mêmes  vainqueurs  excommuniés  par  Nicolas  II, 
lui  rendirent  hommage. 

Robert  Guifcard  ôc  le  comte  de  Capoue  mirent  donc  fous  lo;». 
la  proteûion  de  l'églife  entre  les  mains  de  Nicolas  II ,  non- 
feulement  tout  ce  qu'ils  avaient  pris ,  maïs  tout  ce  qu'ils  pour- 
raient prendre.  Le  duc  Rokfirt  fit  hommage  de  la  Sicile  même 
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—  qu'il  n'avait  point  encore.  Il  fe  déclara  feudataire  du  Si.  Siég« 

'       '  pour  tous  ks  états,  promit  une  redevance- de  dou?e  deniers 

par  chaque  charue ,  ce  qui  était  beaucoup.  Cet  hommage  était 

un  aâc  de  piété  politique  qui  pouvait  être  regardé  comme  le 

denier  de  St,  Pierre  que  payait  l'Angleterre  au  St.  Siège ,  comme 

les  deux  livres  d'or  que  lui  donnèrent  les  premiers  rois  de 

.  Portugal ,  enfin  comme  la  foumilBon  voloniaîce  de  tant  de 

royaumes  à  l'églife. 

W^it*  Mais  félon  toutes  les  lois  du  droit  féodal  établies  en  Europe , 

/•rwpW,'    ^^^  princes  vafTaux  de  J'empire  ne  pouvaient  choifir  un  autre 

puis  de  l'S-  fuzerain.  Ils  devenaient  coupables  de  félonie  envers  l'empereur; 

mÙr.^'^    ils  le  mettaient  en  droit  de  confifquer  leurs  états.  Les  querelles 

qui  furvinrtnt  entre  le  facerdoce  &  l'empire  ,  ô?  encore  plus 

les  propres  forces  des  princes  Normans,  mirent  les  empereurs 

hors  d'état  d'exercer  leurs  droits.  Ces  conquérans  en  fe  fei- 

fant  vaflàux  des  papes  devinrent  les  proteâeurs  &  fouvent 

les  maîtres  de  leurs  nouveaux  fuzcrains.  Le  duc  Robert  ayant 

reçu  un  étendard  du  pape  ,  &  devenu  capitaine  de  0k^\k  dé 

fon  ennemi  qu^il  était ,  pafîc  en  Sicile  avec  fon  frère  Roger  : 

ils  font  la  conquête  de  cette  île  fur  Jes  Grecs  &  fur  les  Arabes 

1067-  qui  la  partageaient  alors.   Les  Mahométans  &  les  Grecs  fe 

fournirent  à  condition  qu'ils  conferveraient  leurs  religions  & 

leurs  ufages. 

Il  fallait  achever  la  conquête  de  tAit  ce  qui  compofe  au- 
jourd'hui le  royaume  de  Naples.  li  reftait  encore  des  princes 
de  Salcrne,  dcfcendans  de  ceux  qui  avaient  les  premiers  attiré 
les  Normans  dans  ces  pays.  Les  Normans  enfin  les  chafiirent; 
le  duc  Robert  leur  prit  Salerne  :  ils  fe  ré&igièrent  dans  la 
campagne  de  Rome  fous  la  proteâ^ion  de  Grégoire  Vil ,  de 
ce  même  pape  qui  faifait  trembler  les  empereurs.  Robert,  ce 
vafTal  &  ce  défci  feur  de  l'églife,  les  y  pourùik.  G régoitz  Vil 
ne  manque  pas  de  l'excoRimunïer ,  &  le  fruit  de  l'excommu- 
nication eft  la  conquête  de  tout  le  Bénéventin  que  faic 
Robert  après  la  mort  du  dernier  duc  de  Bénévent  de  la  race 
Lombarde.    ^    . 

Grégoire  Vil ,  que  nous  verrons  fi  fier  &  fi  terrible  avec 

les  empereurs  &  les  rois  ,  n'a  plus  que  des  complaifanges 

X077.  pour  l'excommunié  Robert.' Il  lui. donne  l'abfolucion,  &  en 
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reçoit  la  ville  de  Bénévent ,  qui  depuis  ce  temps-là  eft  tou-  Ca.  XL. 
jours  demeurée  au  St.  Siège. 

Bientôt  après  éclatent  les  grandes  querelles  dont  nous  par- 
lerons entre  l'empereur  Henri  IV  &  ce  même-  Grégoire  VIL 
Henri  s'était  rendu  maître  de  Rome  &  afTîégeait  le  pape  dans  ce 
château  qu'on  a  depuis  appelé  le  château  St.  Ange.    Robert  "54' 
accourt  alors  de  la  Dalmacîe  où  il  faifait  des  conquêtes  nou- 
velles, délivre  le  pape  malgré  les  Allemands  &  les  Romains 
réunis  contre  lui ,  fe  rend  maître  de  fa  perfonnc  &  l'emmène  à  ^ff"' 
Salerne  ^  où  ce  pape  qui  dépofait  tant  de  rois  mourut  le  cz^ùieaptif. 
&  le  protégé  d'un  gentilhomme  Normand. 

Il  ne  feut  point  être  étonné  fi  tant  de  romans  nous  rcpré- 
fentent  des  chevaliers  errans  devenus  de  grands  fouverains  par 
leurs  exploits  &c  entrans  dans  la  famille  des  empereurs.  C'efl 
précifémenc  ce  qui  arriva  à  Robert  Guifcard ,  &  ce  que  nous 
verrons  plus  d'une  fois  du  temps  des  croifades.  Robert  maria  fa 
fille  à  Conftantia  fils  de  l'empereur  de  Conftantïnople  Michel 
£>ucas,  0e  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Il  eut  bientôt  fa  fille 
&c  fon  gendre  h.  venger  ,  &  réfolut  d'aller  détrôner  l'empereur 
d'orient  après  avoir  humilié  celui  d'occident. 

ta  cour  de  Çonftantinople  n'était  qu'un  continuel  orage. 
Michel  Ducas  fut  chaflé  du  trône  par  Nicéphorc  furnommé 
Botoniate.  Conflantin  gendre  de  Robert  fut  fait  eunuque  ;  &  enfin 
yîlexis  Comnèncy  qui  eut  depuis  tant  k  fe  plaindre  des  croifés, 
monta  fur  le  trône.  Robert  pendant  ces  révolutions  s'avançait  déjà  10S4: 
par  la  Dalmatie ,  par  la  Macédoine ,  &c  portait  la  terreur  jufqu'à 
Çonftantinople.  Bohèmondion  fils  d'un  premier  lit,  fi  fameux  dans 
les  croifades,  l'accompagnait  à  cette  conquête  d'un  empire.  Nous 
voyons  par-lii  combien  Alexis  Comnène  eut  raifon  de  craindre  les 
croifés ,  puifque  Boh^mond  commença  par  vouloir  le  détrôner. 

La  mort  de  Robert  dans  l'île  de  Corfou  mit  fin  à  fes  entre-  loij- 
prifes.  La  princefTe  Anne  Comnène  fille  de  l'empereur  Alexis , 
laquelle  écrivit  une  partie  de  cette  hîftoire ,  ne  regarde  Rolert 
<5ue  comme  un  brigand ,  &  s'indigne  qu'il  ait  eu  l'audace  de 
riiarier  fa  fille  au  fils  d'un  empereur.  Elle  devait  fonger  que 
l'hidoire  même  de  l'empire  lui  tourni/îiiit  des  exemples  de  for- 
tunes plus  confidérables ,  &  que  tout  cède  dans  le  monde  à  la 
ibrce  &  à  la  puiflànce. 
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CHAPITRE    QUARANTE-UNIEME. 

De  la  Sicile  en  particulier ,  &  du  divit  de  légation  dans  cette  île, 

^^ITxlÎ. -'Li^iDÉE  de  conquérir  l'empire  de  Conftantinople  s'évanouît 
avec  la  vie  de  Robert  ,■  mais  les  étabriflcmens  de  fa  lamille 
s'affermirent  en  Italie.  Le  comte  Roger  fon  frère  refta  maître 
de  la  Sicile.  Le  duc  Roger  fon  fils  demeura  poflèflêur  de  prefque 
tous  les  pays  qui  ont  le  nom  de  royaume  de  Naples.  Bohémond 
fon  autre  fils  alla  depuis  conquérir  Antioche  ,  après  avoir  inu- 
tilement tenté  de  partager  les  états  du  duc  Roger  fon  frère. 

Pourquoi  ni  le  comte  Robert  fouverain  de  Sicile ,  ni  fon 
neveu  Roger  duc  de  la  Fouille ,  ne  prirent-ils  point  dès-lors 
le  titre  de  rois  ?  Il  &uc  du  t&mps  à  tout.  Roger  Gui/card  le 
premier  conquérant  avait  été  invetti  comme  duc  par  le  pape 
Nicolas  II,  Roger  fon  fi-ère  avait  été  invefti  par  Robert  Guif- 
card  en  qualité  de  comte  de  Sicile.  Toutes  ces  cérémonies  ne 
donnaient  que  des  noms  &  n'ajoutaient  rien  au  pouvoir.  Mais 
ce  comte  de  Sicile  eut  un  droit  qui  s'eft  confèrvé  toujours, 
&  qu'aucun  roi  de  l'Europe  n'a  eu  :  il  devint  un  fécond  pape 
dans  fon  île. 
Origait  tUs  ^^  papcs  s'étaient  mis  en  pollèffion  d'envoyer  dans  toute 
Jroiui:eU-\a.  chrétienté  des  légats  qu'on  nommait  à  latere,  qni  exerçaient 
^Jf'^".*  une  jurifdiâion  fur  toutes  les  églifes ,  en  exigeaient  des  àé' 
Sieitc.  cimes  ,  donnaient  les  bénéfices ,  exerçaient  &  étendaient  le 
pouvoir  pontifical  autant  que  les  conjonâures  &  les  intérêts 
des  rois  le  permettaient.  Le  temporel  prefque  toujours  mêlé 
au  fpirituel  leur  était  fournis  ;  ils  attiraient  à  leur  tribunal  les 
caufes  civiles.  Pour  peu  que  le  facré  s'y  joignit  au  profiine , 
mariages,  teftamens,  promeflès  par  ferment,  tout  était  de  leur 
reflbrt.  Cécaient  des  proconfuls  que  l'empereur  eccléfiafiique 
des  chrétiens  déléguait  dans  tout  l'occident.  C'eft  par-là  que 
Rome  toujours  Uibh ,  toujours  dans  l'anarchie ,  efclave  quel- 
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quefois  des  Allemands  ,  &  en  proie  k  tous  les  fléaux ,  con-  _    ™ 
tinua  d'être  la  maitreflè  des  nations,  C'eft  par-lb  que  Thiftoire 
de  chaque  peuple  ell  toujours  l'hiftoire  de  Rome. 

Wrbain  II  envoya  un  légat  en  Sicile  dès  que  le  comte 
Roger  eut  enlevé  cette  île  aux  Mahométans  &  aux  Grecs,  & 
que  leglife  latine  y  fut  établie.  C'était  de  tous  les  pays  celui 
qui  fèmbtait  eh  efèt  avoir  le  plus  de  befoin  d'un  légat ,  pour 
y  régler  la  hiérarchie  ,  chez  un  peuple  dont  la  moitié  était 
mufulmane ,  &  dont  l'autre  était  de  la  communion  grecque. 
Cependant  ce  fût  le  feul  pays  où  la  légation  fut  profcrite  pour 
toujours.  Le  comte  i{o^£r  bienfaiteur  deTéglife  latine,  àlaquellc 
il  rendait  la  Sicile,  ne  put  fouffrir  qu'on  envoyât  un  roi  fous 
le  nom  de  légat  dans  le  pays  de  fa  conquête. 

Le  pape  Urbain  uniquement  occupé  des  croifades ,  &  voulant 
ménager  une  famille  de  héros  fî  nécelTaire  à  cette  grande  entre- 
prife,  accorda  la  dernière  année  de  fa  vie  en  1098  une  bulle 
au  comte  Roger ,  par  laquelle  il  révoqua  fon  légat ,  &  créa 
Roger  &  fes  uicceflcurs  légats  nés  du  St.  Siège  en  Sicile  ,  leur 
attribuant  tOus  les  droits  &  toute  fautorité  de  cette  dignité 
qui  était  à  la  fois  fpirituelle  &  temporelle.  C'eft-là  ce  fameux 
droit  qu'on  appelle  la  monarchie  de  Sicile  ^  c'eft-à-dire,  le 
droit  attaché  à  cette  monarchie,  droit  que  depuis  les  papes 
ont  voulu  anéantir  &  que  les  rois  de  Sicile  ont  maintenu.  Si 
cette  prérogative  eft  incompatible  avec  la  hiérarchie  chrétienne , 
il  eft  évident  qu'C/rbain  ne  put  pas  la  donner;  fi  c'eft  un  objet 
de  difcipline  que  la  religion  ne  réprouve  pas  ,  il  eft  auffi 
évident  que  chaque  royaume  eft  en  droit  de  fe  l'attribuer. 
Ce  privilège  au  fonds  n'eft  que  le  droit  de  Coa^lantin  &  de 
cous  les  empereurs  de  préfîder  à  toute  la  police  de  leurs  états  ; 
cependant  il  n'y  a  eu  dans  toute  fEurope  catholique  qu'un 
gentilhomme  Normand  qui  ait  fu  fe  donner  cette  prérogative 
aux  portes  de  Rome. 

Le  fils  de  ce  comte  Roger  recueillit  tout  l'héritage  de  la  "??• 
jnaifon  normande;  il  fe  fit  couronner  &  facrer  roi  de  Sicile ^"^^/^j' 
3c  de  la  Fouille.  Naples.qui  était  alors  une  petite  ville,  n'était fr  iici/'. 
point  eiKore-à  lui  &  ne  pouvait  donner  le  nom  au  royaume. 
Elle  s'était  toujours  maintenue  en  république  fous  un  duc  qui 
relevait  des  empereurs  de  Conttantinople  ;  &  ce  duc  avait 
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Ch.  xli  ji'fqu'alors  échappé  par  des  préfens  k  l'ambition  de  la  famille 
conqucrance. 

Ce  premier  roi  Roger  fit  hommage  au  St.  Siège.  II  y  avait 

alors  deux  papes  :  l'un  le  fils  d'un  juif  nommé  Léon ,  qui 

s'appelait  AnacUt ,    &  que  St.  Bernard  appelle  Judaicam  job-y- 

hni ,  race  hébraïque  :    l'autre  s'appelait  innocent  ÎL     Le  roi 

Roger  reconnue  Anaclet ,  parce  que  l'empereur  Lothaire  II 

rcconnaitîàit  Innocent}   &  ce  fut  à  cet  Anaclet  qu'il  rendit 

fon  vain  hommage. 

St.  Ber-        Les  empereurs  ne  pouvaient  regarder  les  conquérans  Nor- 

"uiurfrai-  '"^"S  quc  comme  des  ufurpateurs.  Àuflî  St.  Bernard  qui  entrait 

ncie4upapeà3.x\s  toutcs  Ics  affaires  des  papes  &  des  rois,  écrivait  contre 

^^"'j'"'P^- Roger  auffi  bien  que  contre  ce  fils  d'un  Juif  qui  s'était  feit 

élire  pape  à  prix  d'argent.  Vun,  dit -il  ,  a  ufurpé  la  chaire  de 

Sr.  Pierre  ,  Vautre  a  ufurpé  la  Sicile ,  c'efl  à  Céfar  à  les  punir. 

II  était  donc  évident  alors  que  la  fuzeraîneté  du  pap6  fur  ce& 

deux  provinces ,  n'était  qu'une  ufurpation. 

Le  roi  Roger  foutcnait  AnacUt,  qui  fut  toujours  reconnu 

dans  Rome.   Lothaire  prend  cette  occaiion  pour  enlever  aux 

Normân'î  leurs  conquêtes.  Il  marche  vers  la  Fouille  avec  le 

pape  Jnnoceu  IL  li  paraîc  bien  que  ces  Normans  avaient  eu 

raifon  de  ne  pas  vouloir  dépendre  des  empereurs,  &  de  mettre 

entre  l'empire  &  Naples  une  barrière.  Roger  à  peine  roi  fiic 

fur  le  point  de  tour  perdre.  Il  affiégeait  Naples  quand  l'empereur 

s'avance  contre  lui.  Il  perd  des  batailles;  il  perd  prefque  toutes 

fes  provinces  dans  le  continent.  Innocent  II  l'excommunie  6c 

\t  pourfuit,  .SV.  Bernard  était  avec  l'empereur  «Se  le  pape.  Il 

voulut  en  vain  ménager  un  accommodement,  Roger  vaincu 

»i37-  fe  retire  en  Sicile.  L'empereur  meurr.  Tout  change  alors.  Le 

roi  Roger  ôc  fon  fils  tL-prennent  leurs  provinces.   Le  pape 

Innocent  //reconnu  enfin  dans  Rome,  ligué  avec  les  princes 

h  qui  lothaire  avait  donné  ces  province"; ,  ennemi  implacable 

IIÎ7-     du  roi ,  mrîfche  comme  Léon  ÎX  à  la  tête  d'une  armée.   H 

^""^j'Z'cil:  va;ncu  ik  pris  comme  lui.  Que  peut-il  taire  alors.*  11  f^ic 

pr.iiu-ts      comme  fcs  prédùccfîcurs  :  il  donne  des  abfolutions  &  d^s 

;\wH(-/jj.  invertiturcs ,  ik  il  fe  fait  des  proteâeurs  contre  l'empire,  de 

cette  même  maifon  normande  contre  laquelle  il  avait  appelé 

l'Empire  à  fon  fecours. 

Bientôt 
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Bientôt  .après  le  roi  fubjugue-Naplcs  ,  &  le  peu  qui  rcftait^,  ^^^  -y^^^ 
encore  pour  arrondir  fon  royaume  de  Gayctte  jufqii'à  Brindes  : 
la  monarchie  fe  forme. telle  qu'elle  ett  aujourd'hui.  Naples  de- 
vient  la  capitale  tranquille   du  royauhie,  _&  les  arts  com- 
mencent à  renaître  un  peu  dans  «s  belles  provinces. 

Après  avoir  vu  comment  des  gentilshommes  de  Coutancc 
fondèrent  le -royaume  de  Naples  &  djs  Sicile^  il  faut  voir 
comment  un  due  de  Normandie  pair  de  France  conquit  TAn- 
gletcrre.  C'eft  une  chofe  bien  frappante  que  toutes  ces  inva- 
fions,  toutes  ces  émigrations,  qui  continuèrent  depuis  la  fin 
du  quatrième  ficelé  jufqu'au  commencement  du  quatorzième , 
&  qui  finirent  par  les  croifades.  Toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope ont  été  mêlées,  &  il  n*y  en  a  eu  prcfque  aucune  qui 
a'ait'eû  fes  ufurpateurs. 


CHAPITRE     QUARANTE-DEUXIEME. 

Com^uéu  de,  r Angleterre  par  Gui  llavme  duc  de  Normtmâh, 


X  A  N  p  I  s  que  îes  enfahs  de  Tancrèie  de  HauuviUe  fon- 
daient fi  loin  des  royaumes  ,  les .  ducs  de  leur  jïation  en  acqué- 
raient un.qqî  e(l  devenu  plus  confidérable  que  les  deux  ^ 
"cilcs.  La  nation  Britannique  était,  malgré  fa  fierté,  deRinée 
à  fe  voir  toujours  gouvernée  par  des  étrangers.  Après  la  more 
^ Alfred i  arrivée  en  900,  l'Angleterre  retomba  dans  la  con- 
fufion  &  la  barbarie.  Les  anciens  Anglo-Saxons  (es  premiers 
vaingucur^j  &  les  Danois  fçs  ufurpateurs  nouveaux,  s'en  dif- 
putaient  toujours  la-poïTcffioni  &  de,  nouveaux  pirates  Da- 
nois venaient  encore  fouvenf  partager  les  dépouilles.  Ce«  pi- 
rates continuaient  d'êtres  fi  terriblt.^,  &  l'es  Anglais  fi  feibles, 
«jûe  vers  fannée  icoo  on  ne  ç.ut  fe  racheter  d'eux  qu'en 
payant  quarante-huit  miilp  livres  fterling.  On  impofa ,  pour 
lever  cette .fomme,  une  taxe  qui  dura  depuis  aflèi  long-temps 
en  Angleterre  ,  ainfi.que'  la  plupart  des  autres  taxes  ,  qu'on 
Sjai  fur  Us  moeurs ,  &c.  Tom,  h  '  .       Ddd. 
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ç^  jjLii  continue  toujours  de'ever  après  le  bcfoin.  Ce  tribut  humi- 
IJant  fut  appelé  argent  danois  ,  Danngtlr. 
.'  Canuivo\  de  Danemarck  ,  qu'on  a  nommé /e^r^wt/i  &  qui 
n'a  fait  que  de  grandes  cruautés  ,  remit  fous  fa  domination  en 
1017  le  Danemarck  &  l'Angleterre.  Les  naturels  Anglais  furent 
traités  alors  comme  des  tfclaves.  »Les -auteurs  de  ce  temps 
avouent  que  ^and  un  Anglais  rencontrait  un  Danois,  ït fallait 
.     ^u'il  .sWêtâc  jurqu'k  ce  que  le  Danois  eût  paflS. 
JUouard  u     Lar^ccde  Cd/iarayantmanquéen  1041 ,  les  états  du  royaume, 
"wa^i/i"  "  '^^fciiant  leur  liberté  ,  déférèrent  la  couronne  h  EJoaarJ,  un 
■''  ""^'  dcfccndant  des  anciens  Anglo^3axons ,  qu'on  appelle  U  fajiu 
&  U  cû.ifcjfcur.  Une  des  grandes  feutes ,  ou  un  des  grands 
malheurs  de  ce  roi ,  fut  de  n'avoir  point  d'enfiins  de  fâ  femme 
Ediihe,  6lle  du  plus  puifîànt  feigneur  du  royaume.  Il  ha'fflàic 
il  femmç  ,  ainfi  que  fa  propre  niere  ,  pour  des  raifons  d'état, 
&  ks  fit  éloigner  l'une  &  fautre.  La  ftérillté  de  fon  mar'iaœ 
fervit  à  fa  canonifation.  On  prétendit  qu'il  avait  feit  vœu  3e 
chadecé  :  vœu  cénjéraire  dans  un  mari ,  fie  abfurde  dam  un 
roi  qui  avait  befoin  d'héritiers.  Ce  vœu,  s'il  fut  réel,  prépara 
.ite  nouveapi(  fers  k  i'Ai^leterre. 
McrmtOtt.      ^^  ^^^^  ^^^  moines  ont  écrit  que  cet  'Edouard  fût  le  pre- 
mier roi  de  l'Europe  qui  eut  le  don  de  guérir  les  éorouelles. 
-B  avait  déjà  rendu  la  vue  à  fept  ou  huit  aveugles,  quand 
Jtnt  pauvre  femme  attaquée  d'une  humeur  ^cûdc  fe  préfenca 
^vftiic  lui  ;  il  la  guérit  incontinent  en  faifant  le  figne  de  h. 
croiii,&  la  rendit  féconde  de  fiérile  quVlle  était  daparavanc 
Les  rois  d'Angleterre  fe  font  attribués  depuis  le  privilège,  noa 
.pas  de  rendre  les  ftériles   fécondes ,    non  pas  de  guérir  les 
aveugles ,  mais  de  toucher  les  écrouelles  qu'ils  ne  guériiiàieBt 
pas.. 

Su  Louis  en  France ,  comme  fuzerain  des  rois  d'Angleterre, 
toucha  les  écrouelles ,  &  f^s  fucceflèurs  jouirent  de  cette  pré- 
rogative. Guillaume  III  la  négligea  en  Angleterre;  3e  un 
teaips  viendra  que  la  raifon  qui  commence  à  faire  quelques 
progrès  en  France  ,  abolir?,  cette  coutume. 
*  Vous  voyez  tomours  les  ufafjcs  &  les  mœurs  de  ces  temp.'ï- 

Ili  abfolùmcnt  diiiérens  des  nôtres.  Cuilî'auntt  dix:   de  Nor- 
mandie, qpi  conquit  rAngleterre,  loin  (Tavoir  aucun  dniic  fur  c«  ~ 
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-ftjyauine,  n'en  avait  pas  même  fur  la  Normandie,  fi  la, naïf- 

■fance.  donnait  les  droits.  Son  père  le  duc  Robert  ^  qui  ne  s'é-^"'?^*^ 
tait  jamais  niarié ,  l'avait  c»  de  la  fiile  d'un  pelletier  de  Ta^  GailUumt 
ii.ife,  que  Phiftoîrc  appelle  Harlor,  terme  qiiï  fignifiait  &  fi-if«M/rf. 
gniâe  encore  aujo»rd*'hui  en  anghis  concubine  ou  femme  fuh/i'jue. 
1,'ufage  dés  concubines  permis  dans  tout  l'oriciit  &  dans  la  loi 
ides  7uif^,  ne  l'était  pas  dans  b  nouvelle  loi,  II  était  aucorifé  par 
la  coutume.  -On  rou^L^aic    fi  peu  d'tître   né  d'une   pareille 
Dnion,  (fae  fouvent  Guillaume  en  écrivant,  fignait  le  bdtard 
Guillaume,  It  eft  refté  une  lettre  de  lui  au  comte  Alain  de 
Bretagnç,  dans  laquelle  il  figne  aînfï.  L^s  bâtards  héritaient 
i<)uvcnt  ;  car  dans  tous  les  pays  où  les  hoinmes  n'étaient  pas 
gouvernés  par  des  lois  fixes  ,  publiques  &  reconnues ,  il  eft 
clair  que  la  volonté  .d'un  prince  puifTant  était  le  iêul  code. 
Guillaume  fut  déclaré,  par  fon  père  &  par  les  états,  héritier 
du  duché ,  &  il  fe  maintint  enfuite  par  fon  habileté  oc  par 
là  valeur,  contre  tous. ceux  qui  lui  difputèrent  fon  domaine,     ■ 
IJ  régnait  paifiblement  anNwmandie,  &  la  Bretagne  lui  ren- 
dait hommage.  "Loric^u^ Edouard  le  coafe^eur  étant  mort ,  il 
prétendit  au  royaume  d'Angleterre ,  le  droit  de  fucceiSon  ne 
paraillàit  alors  établi  dans  aucun  état  de  l'Europe.  La  cou- 
ronne d'Allemagne  était  éleâive  :  l'Efpagne  était  partagée  en- 
cre les  chrétiens  &  les  mufulmans.  La  Lomii^rdie  changeait 
chaque  jour  de  maître.  La  race  Cartovingienne ,  détrônée  en 
France,  faifait  voir  ce  que  peut  la  force  contre  le  droit  du 
£)Dg.  Edouard  le  eoirfejfeur  n'avait  point  joui  du  trône  à  titre 
d^éricage.  Harold  uiccefTèur   à^Edouard  4'étâit   point  de  £1 
race  ;  mais  il  avait  le  plus  inconteflable  de  tous  les  droits , 
les  fuffrages  de  toute  la  nation.  Guillaume  le   bâtard  n'avait  ^''''*'<'»'''< 
pour  hii  ni  le  droit  d'clcâion^ni  celui  d'héritage,  ni  mémc^^J^f** 
aucun  parti  en  Andeterre.  Il  prétendit  que  dans  un   voyagé 
qu'il  fit  autrefois  dans  cette  île,  le  roi   Edouard  avait    fait 
en  fà  firveur  un  teftaioent  que  perfunne  ne  vit  jamais.  Il  ài- 
làit  encore  qu'auttcfois  îl  avait  délivré  de  prifon  Harold^  & 
CfaHarolâ  Iw  avait  cédé  {es  droits  fur  l'Angleterre,  Il  appuya 
ics  faibles  raifons  d'une  forte  armée. 

■  Xes  barom  de  Normandie ,  aflcmbics  en  forme  d'états,  re- 
fittèiedt  de  13arj^c  k  leur  duc  ^ur  cctce  expédition  :  parce 
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—  -    -  que,  s'il  ne  r(^ufli(raîc  pas,  la  Normandie  en  refteraït  appan» 
•        "vrie,  &  qu'un  heureux  fuccès  k  rendrait  province  d'Angle* 
'     tetre  ;  mais  pUifieurs  Nornians  hazardèreht  leur  Fortune  avec 
leur  duc.  Un  fcul  fcigneur  nommé  Fi^-Oikhern ,  équipa  qua- 
rante vaiffeaiix  à  fes  dépens.  Le  comte  de  Flandre,  beau-père 
dii  duc  Guillaume ,  le  fccouruc  de  quelque  argent.  Le  pape 
Alexandre  II  entra  dans   fes-  intérêts.   Il  excommunia  tous 
ceux  qui  s'oppofaient  aux  deffcins  de  Guillaume.  C'était  fe 
jouer  de  la  refigion  ;  mais  les -peuples  étaient  accoutumés  il 
ces  profanations,  &  les  princes  en  profitaient.  Gâtilaume  partit 
de  St.  Valeri  avec  une  Hotte  nombreufe  ;  on  ne  fait,  cpmbien 
14  Oâob  ''  ^^n\t  de  vaifTcaux,  ni  de  foldacs.  II  aborda  fur  les  côtes  de 
ioj6.        Sufîèx:  &  bientôt  après  fe' donna  dans  cette  province  la  f?- 
mcufe  bataille  de  Haftings,  qui  décida -feule  du  fort  de  l'An- 
gleterre. Les  anciennes  chroniques  nous  apprennent  qu'au  prc- 
Bataîiu  gt  "^''^'"  ""?!  ^^  l'armée  Normande,  un  écuycr  nommé  TailUfer, 
H^ji n^s    monté  fur  un  cheval  armé,  chanta  la  clianfon  de  Roland ^  qui 
aI;^"  '''  ^*"^  ^  long-temps  dans  la  bouche  des  Français ,  fans  qu'il  en  foit 
refté  le  moindre  fragment.  Ce  Tailltftr  après  avoir  entonné  la 
chanfon  qoe  les  foldats  répétaient,  fe^etta  le  premier  parmi 
les  Anglais ,  &  fut  tué.  Le  coi  Harold  &  le  duc  de  Normandie 
quittèrent   leurs  chevaux,    &   combattîcent  h  pied;  la. ba- 
taille dura  fix -heufes.  La  gendarmerie  à  cheval ,  qui  commen» 
çaic  k  faire  ailleurs  toute  la  force  des  armées,  ne  paraît  pas 
avoir  été  employée  dans  cette  iburnée.  Les  troupes  de  parc 
&  d'autre  étaient  compofées  de  femaHins.  Harold  &c  deux  de 
.    .fts  frères  y  furent  <ués.  Le  vainqueur  s^approchade  Londres, 
portant  devant  lui  une  bannière  bénite  que  le  p&pe.lui  avaic 
envoyée.  Cette  bannière  tût  l'étendard  auquel  tous  les  évéques 
£è  rallièrent  en  fa  faveur.  Ils  vinrent  aux  portes  avec  le  ma- 
giftrat  de  Londres  lui  oiFrir  la  couronne ,  jqu'on  ne  pouvaik  re- 
fùfer  au  vainqueur. 

Quelques  auteurs  appellent  ce  couronnement  une  élt^îon 
libre  ,  un  ade  d'autorité  du  parlement  d'Angleterre.  C'eft  pré- 
cifément  l'autorité  des  efclaves  &its  à  la  guerre  ,  qfii  accor- 
daient k  leurs  maîtres  le  droit  de  les  fufHger;  -  { 
-  Guillaume  ayant  reçu  une  bannière  du  pape  pour  cette  ât- 
pédition,  lui  envoya  en  récosnpenfe  fécendârd  du  «û  MofMd 
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tué  dans  la  bataille,    &    une  partie  du    petit    tréfor   que^j^  ^^^y^ 
pouvait  avoir  alors  un  roi  Anglais.  C'ctait  un  préfent  confidé- 
fablc  pour  ce  pape  Alexandre  II  qui  tUfpiuaic  encoi»  fon  fhige 
à  Honorius  II,  &  qui  for  la  fin  d'une- longue  guerre  civile  dans 
Rolne^,  était  r<îduit'à  l'indigence.  Aïnfi  un  barbare  tils  d'une 
pro(tituée,  meurtrier  d'un  roi  légitime,  parcage  les  dépouilles 
de  ce  roi  ^vec  un  autre  barbare  ;  car  ôtez  les  noms  de  duc 
de.  Normandie,  de  roi  d'Angfcterre  &  de  pape,' tout  *^  '"é-'^j^'''**'' 
duit  à  l'aiïiion  d'un  voleur  Normand,  &  d  un  receleur  Lom-j«(-„J.  "*^ 
bard  :  &  c'fi^  au  fpnd  k  quoi  t^ute  ufurpacion  fe  réduit. 

Guillaume  fut  gouverner  comme  il  fut  conquérir.  Plufieurs 
révoltes  étoudees ,  des  i^upcions  des  Dancùs  rendues  inutiles.^ 
d^  loi^rigoureufes  durement  exécutées,  (ignelèrenc  fon  règne. 
Anciens  Bretons,  Danois,  Angto -Saxons,  tous  fiirent  con- 
fcndus  dans  le  mêrne  efclavage.  Les  Normans  quî  avaient  eu 
|>art  à  fa  viâolre,  partagèrent  par  fés  bien&i^s  les  terres  des 
vaincus,  De-là  toutes  ces  femîlles  Normandes,  dont  les  def-  , 
cendans,  ou  du  moins  les  noms,  fubfîftenCi encore  en  Angle- 
terre. Il  6t  ibire  un  dénombrement  exaâ  de  tous  les  bi^s 
des  fujecs  de  quelque  nature  qu'ils  fufient.  On  prétend  qu'ii 
«n  profita  pour  fe  taire  en  Angleterre  un  revenu  àc  quatre 
cent  mille  livres  fterling,  ce  qui  ferait  aujourd'hui  environ 
cinq  millions  fterling,  &  plus  de  cent  millions  de  France.  Il  tft 
évident  qu'en  cela  les  hiftoriens  fe  fonc  trompés.  L'état  d'An- 
gleterre d'aujourd'hui,  quicomprendl'Ecoiïè&rirlandc,  n'a  pas 
un  plus  gros  revenu ,  fi  vous  en  déduifcz  ce  qu'on  paye  pour  les 
anciennes  dettes  du  gouvernemenc.  Ce  qui  eft  fur,  c'ell  que  Cuil-  q^^^  ' 
laume  abolît  toutes  les  lois  du  pays,  pour  y  introduire  celle  de  mfi  it 
Normandie.  IJ  ordonna  qu'on  plaidât  en  normand  ;  &  depuis  lui ,  f"!}"""^. 
tous  les  ades  furent  expédiés  en  cette  langue  ][}(<\\x%  ÈJouard-'  ""^ 
JiT.ïl  voulut,  que  la  langue  des  vainqueurs  fut  la  £eule  du  pays. . 
Des  écoles  dç  la  langue  normande  furent  établie;  dans  toutes 
_  les  villes  &  les  bourgades.  Cette  langpe  était  le-ffatiçajs  mêlé 
d'un  peu  de  danois:  idiome  barbare,  qui  n'avait  aucun  avan- 
tage fur  celui,  qu'on  parlait  en  An^teçfe.  Oi»  prétend  qu'i( 
traitait  non  -  feulement  la'n<^tio;i  vaincue  avec,  dureté,  mais 
qif'il  a&âait  encore  4ffs,Qapj:ices  tyranniques.  .On.cn  donne 
pQuc  GSLCp^]^ ■hjH:4i.Kfi^vn7feu,  ipas  laquelle  il  C^^jtj.^u 
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»i— ■■  ^ifon  deJa  cloche,  éteindre  le  feu  dans  chaque  maifon  à  huit 
"'  "■'  ■  heures  du  foir.  Mais  cette  loi ,  bien  loin  d'être  tj^ranniquc , 
ncft  qu'ufte  ancienne  ffôlice  établie  prcfqiie  dans  toutes  les 
villes  du  nord  ;  elle  sV-ft  long-temps  confervée  dans  les  cloîtres; 
Xes  mi'jfons  étaient  bâties  de  bois,  tk  la  crainte  du  feu  était 
un  «^bjet  des  plus  importans  de  la  police  générale.  , 

On  lui  rçproche  encore  d'avoir  détruit  tous  les  villages  qui 
ïe-  trouvnienc  dans  un  circuit  de  quin2e  lieues ,  pour  en  faire 
une  forêt,  dans" laquelle  ïl  pût  goûter  le  plaifir  de  la  chafiè; 
Une  telle  a^Sion  élt  trop  inlénfée  pour  être  vraifemblablc.  Les 
jïWku/(  (y- hiftoriens  ne  font  pas  attention  qu'il  feut  au  moins  vingt  an> 
TAinit  im-  nécs  pout  qu*uii   nouveau  plant  d'arbres  devienne  une  forêc 
^Û^Uaumt.  pi'o?'"^  ^  1*  chafîè.  On  lui  fait  femer  cette  forêt  en  MiSo.41 
avait  alors  foixante- trois  ans.  Quelle  "apparence  y  a-t-il  qu'uii 
homme  raifonnoblc  ait  k  cet  âge  détruit  des  villages,  pour 
femer  quinze  Iteues  en  bois  ,  dans  l'efpérance  d'y  chaflèr  un 
jour  ?  .  ■ 

Le  conquérant  <te  l'Angleterre  fut  la  terreur  du  roï  de  France 
Philippe  7,  qiii  voulut  abaiflèr  trop  tard  un  vaflal  fi  puiflànc, 
èc  qui  fe  jctta  fur  le  Maine  ,  dépendant  alors  de  la  Normandie. 
Ciiiltaume  repafla  la  mer  ,  reprit  le  Maine  &  coiitraigni:  le  roi 
■de  France  S  demander  la  paix. 
Crigoire  ^^^  prétentions  de  la  cour  de  Rome  n'éclatèrent  jamaî» 
yji  veut  plus  fingulîèrement  qu'avec  ce  prince.  Le  pape  Grégoire  f^ll 
^'jTJ'^  prit  le  temps  qu'il  faifait  la  guerre  à  la  Francs ,  pour  denian- 
ttrrt.  "^''der  qu'il  lui  rendît  hommage  du  royaume  d'Angleterre.  Cet 
hommage  était  fondé  fur  cet  ancien  denier  de  St,  Pierre  j 
que  TAngletecre  payait  à  l'églilè  de  Rome:  iWevenait  il  en- 
viron vingt  fous  de  notre  monnaie  par  chaque  maifon  ;  of> 
frande  regardée  en  Angleterre  comme  une  force  aumôrtp, 
&  à  Rome  comme  un  tribut.  Guillaume  fe  conquérant  dt  a^ 
au  pape  ,  qu'il  pourrait  bien  continuer  l'a^mène  i  maû  au  lieu 
de  faire -hommage ,  il  iit  défcnfc  en  Angleterre  de  reconnaître- 
<f autre  p;(pe  que  celui  qu'il  approuverait.  La  propofition  de^ 
Grégoire  KIl.  dcvirc  ç^rJk  ridicule  à  force  d'être  audacieufe 
Cctt  ce  même  pape  qui  bouleverfaft  l'Europe  pour  élever' 
ïc  facerdoce  au-ddTus  de  l'empife> mais  avant  de  parler  de' . 
ccice  querelïe  métooraUe,  tdc  dâs  i^iiâd«ïi<^i -purent  n'ai& 


oy  Google 


PAR  GmilAUHE  DCrC  DE  NORMANDIE.  399 

fance  dans  ces  temps.,  il  faut  voir  en  peu  de  mots  en  quel  eut  - 
étaient  les  autres  pays  de  Tturope.  ' 


CHAPITRE    QUARANTE-TROISIEME. 

De  titat  de  ^Europe  aux  dixième  &  im^ième  fades. 


J_i  A    Mofcovie ,  on  plutôt  la  ZiDvte ,  avait  commencé ,  à  Lt  nord  dt 
connaître   un  peu   de  chriftianifme  vers    la   fîn  du   dixifcine  ^Buro^t 
fiècle.  Les  femmes  étaient  deftînées  à  changer  la  religion  des^""(vJ. 
royaunies.  Une  fceur  des  empereurs  Bafîle  &  Confîantin ,  mariée  «"v 
à  un  grand  duc  ou  grand  knes  de  Mt^ovie  ,  nommé  yolo- 
dimer ,  obtint  de  fon  mari  qu'il  fe  fit  baptifer.  Les  Mofcovites, 
quoiqa'efclaves  de  leur  maître  j  ne  fuivirent  qu'avec  le  temp-i 
ion  exemple  ;   6z  enfin  ,  dans  c«B  fiectes  d'ignorance ,  ils  ne 
prirent  guères  du  rite  grec  que  ks  TuperAitions. 

Au  refte ,  les  ducs  de  Mofcovtc  ne  fé  nommaient  pas  en^ 
core  czars,  ou  tfars,  ou  tchards;  ils  n'ont  pris  ce  titre  que 
quand  ils  ont  été  les  maîtres  des  pays  vers  Cafan  apparce-* 
nant  -à  des  tfars.  Ceft  un  terme  Havon  imité  du  perfan  ;    & 
dans  la  bible  flavone  y  le  roi  David  cft  appelé  le  cfar  David. 

Environ  dans  ce  t«nps-l^ ,  une  femme  attira  encore  la  Po> 
logne  au  chriflianirme.  MiciJIas  duc  de  Pologne ,  fut  converti 
^r  fa  femme  ,  foeur  du  duc  de  Bohème,  j'ai  déjà  remarqué 
que  les  Bulgares  avaient  reçu  la  foi  de  la  même  manière. 
Gif  elle  ^  fœur  de  l'empereur  Henri  II ,  fit  encore  chrétien  fon 
mari  roi  deHongrie,  dam  la  premièreannéedu'onzièmefîecle; 
ainfî  il  efl  très-vrai  que  la  moîtiéde  l'Europe  doit  aftc  femmes 
fon  chriftianifme. 

L4  Suède,  chea  ^  H  avait  été  prêché  dès  le  neuvième 
iîede,  était  rtrfevcniie  lidolAtro.  La  Bobéme,  Ôc  tout  ce  qui 
eft  au  nord  de  l^lbe  ,  renon^  au  chriftianifme  en  loi). 
Toutes  les  côtes  de  1<  mer  Bilciqae  vers  Foritnt  étaienç 
païennes.  Les  Hongrois  tn  1047  retournèreoc  lu  paganifme. 
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Ch  xun  '^^'^  toutes  ces  nations  béaient  beaucoup  plus  lam  encore  d'être 

'  polies  que  d'êcre  chrétiennes. 

La  Suède,  probablement  depuis  long-temps  dpuifée  d'haSi- 
tans  par  CCS  anciennes^migrations  dont  l'Europe  fut  inondée, 
paraît  dans  les  huitième  ,  neuvième  ,  dixième  &  onzième  fîecles 
comiiTC  enfevelie  dans  fa  barbarie,  fans  guerre  &  lànc  commerce 
^  avec  fes  voifins  ;  elle  n'a^part  à  aucun  grand  événement ,  &  n'en 

fut  probablement  que  plus  hcureufe.  • 

La  Pologne,  beaucoup  plus  barbare  que  <;hréti(înne,  con- 
ferva  jufqu'au  treizième  fiecle  toutes  les  coutuijies  des  anciens 
Sarmatcs  comme  celle  de  tuer  leurs  enfans  .qui  naiflàîent  ira- 
parÉrits,  &  les  vieillards-invalides'.  Albert  furnominé  le  grand., 
dai!S;ces  fiecles  d'ignorance  ,  alla  en  Pologne  pour  y  déraciner 
€fk  coutwnKStafFreufes  qui  durèrent  fufquVu  milieu  du  trei- 
2'èmc  fiecle  i  &  on  n'en  put  yenir-k  bout  qu'avec  le  temps. 
Tout  le  re^  du  nor^  tivait  dans  un  état  Otuvage  ;  écac  de 
la  nature  humaine  quand  l'arc  ne  l'a  pas  changée. 

L'empire  de  Ccnibncinople  n'était  ni  plus  reflerré,  ni  plus 
agrandi  que  nous  l'avons  v4  au  neuvième  fiecle.  A  l'occident, 
il  fe  défendait  contre  les  Bulgares  ;  à  l'orient  &  au  nord  iû 
au  midi,  contre  ies  Turcs  &  les  Arabes. 

On  a  vu  en  général  ce  qu'était  l'Italie  :  des  fcîgneurs  pai^ 

*ticul!ers  partageaient  tout  le  pays  depuis  Rome  jufqu'à  U 
mer  de  la  Calabre  ,  &  les  Normans  en  avaient  la  plus  grande 
partie.  Florence  ,  Milan,  Pavié  ,  fe  "gouvernaient  par  leurs  ma- 
giûrats  fous  des  comtes  ou  fous  des  ducs  nommés  par  les  em- 
pereurs. Bologne  était  plus  libre. 

.  La  maifon  de  i)^ai//te/i/7fl ,  dont  dcfcendent  les  ducs  deSa^ 
voj'c,  rois  de  Sardaigne,  commençait  k  s'établir.  Elle  pofle- 
dait  comme  fiei'  àc  l  empire  la  comté  héréditaire  de  Savoyc 
6:  de  ?4auriejine ,  depuis  qu'un  Benkoly  tige  dé  cette  maifon, 

.  avait  eu  ■* n  &88  le  petit  dém.embrement  jîu  royaume  de  Bour- 
gogne. Il  y  eut  cent  feigneurs  en  France  beaucoup  plus  con- 
sidérables que  lel  comtes  de -Savojai  j  mais  tous  piv' été 
enfia  accublés  fous  le  pouToJF  du  ieigneur  dominant  ;  yqik^ 
ont  ccdé  l'un  après  l!autre  à  des  niaifons-  nouvelles  élevé*» 

^ar  la  taveur  des  rois.-Jl  QC  reÛe  alus  de  trace  de  leur  an- 
cienne graiiieur.  La  waifoi^  de  MviricMU.  cachée,  dans  Tes 
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motltngtres,  s'eÛ  agraadie  de  fîecle  en  fiecle,  &  eft  xievemie  ^^  ymis, 
égale  aux  plus  grands  monarquçs. 

Les  Suifîes  &  les  Grîfons ,  qui  compofaicnc  un  4tat  quatre 
fcis  plus  puilTam  que  la  Savoye  ,  &  qui  était  comme  elle, 
un  démembrement  ,de  la  Bourgogaç  ,  obéilTaient  aux  baillis 
que  ks  empereurs  noniaïaîenc 

Deux  villes  maritimes  d'Italie  commençaient  à  s'élevCr,  non  r'f'"/''  & 
par  ces  invafîons  fubites  qui  onr  fait  les  droits  de  presque  ^'""'' 
cous  les  princes  qui  ont  pafTé  en  revue  ,  mais  par  une  indufirie 
fage  qui  dégénéra  aûfli   bientôt  en  efpric  de  conquête.    Ces 
deux  villes,  étaient  Gènçs  &  V*nife.   Gènec  céttbrc  du  tempj;   . 
des  Romains,  regardait  Ciitf/ii!tffflr(îg/«,cotiime  fon  teftaurateuç^ 
Cet  empereur  Tavâii  rebâtie  quelque;  tenips  apcè^  que  les  Go{h|i 
Favaient  détruite.  Gouvetaée  f  aft  des  comtes  .<bus  Charlema- 
gnt  &  feSifrc/niets/doToeDd^nil,  elW  ti^t  facca^ée  au  dîxi.èmç     . 
necle  par  les  mahométans  y  &  prefqjLje  tous  rç9cicoyeiis.tu<«9g 
«dnfienés  en  iervitude:  .  Maji,.  cqmin>«  c'-éçaif  «n  ;port:c9nîmf  r-      ■  = 
ça«,  élln'fùt '^otâi.  rfcpcfupl^..  ,Le.négQ(id  ,qpv;Ji*Fiy4Jt-;i^;i; 
fleurir,  &f>vrt)ii  la  rétab^.  ^l|e  devine  «Iq^  4fqi^  jf^pÙUKjue. 
£-ilo  pri|C  l'ile  -drrCçrGj.fur  Itiï  Arab^f  ,  'i:l\Mi^'£n^^iç^;:G^>• 
pa^..iLiOS  ftapcs-Kcighr^ni; MO  tribut  fN>«r.i:e^te  ^~,^Oin-£eu-. 
lemcnt  pacceijiiu'ils  y  avasAt  pcifi^i  autrefois  ^  fatr^moi» 
des,  .osais. îparee  qtt'H&ie-pQét«Di^aM)EV -^aaraifis.  de  tou^s.  les 
royaumes  conqnis  rar.  bés  infidètoù    LfS  ^C^npî^  payè^nit  «e 
crifaut  au  commencemon^del'ofuièfne  &clc;,niais>içniiôt  aprà^ 
il$  ^'ea  affi'Michirenc   foin-^e  poinc^biii;^:de)^a/«j  /X  ËRfiH 
leiir  ajnbicion -cooifiànc  avec  leurs  rkh^i ,  de  mâttc^^ivis  ils 
voukroat  devenir  con^uénans.       m   < 

.   Lu- viUcdcycnift^  bien  moins  aitciennsque G^T^^yH^eo- Commtncfi 
taie  ^.  frivole  honnettr  d'une  plu£iftocifi|vie  libie;^^  ^  io|]i(- """''' 
iaù  de  la  ^otre  Çohéa  d'une  t|fai{j3ncïc  Ibien^rlMftiéÂeMeç.  C^  Q^  ^'"V'* 
ftic  d^ord,  qukine.  oàtr^tè  (fe'pâdiar&jâc  ^e  «^fi/q^^gs  j^^ 
Q^f,  iqui  E^7  Téfo^brqnc'îaui  conuEnenocAeét  4u.'icvH|^i^w 
Ûe«l^ ,  quand  les  Hon  .&  Jfes  <i«ba. n aïagcwFnf  4'l;raj|ç,   .jl 
n'y'avait  'pour  ccmce  vi8e,qii«  des  c^neis  j&r  If  Ri^Itp.,  t^ 
«foœ  jde  Veni&ï  njétaic  pointa  encore  connu.   <ije^t9lcoj  ^favofi 
loia  tféore.libxCj  fijt: yeiuîanc  tnen^c  Ackaàes.ufte  :ifAt>Fiie  l^M- 
]$Mdc  'appanienintp>&  ii:  baille  jk  ^Sadoueb  >qpi  Jta  ".g^uyjfi«i^c 

MJJ'aifur  Us  mœurs ,  ô-c,  Xom.  I.  E  e  c 
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Ciixail.  P*^  ^  confwls.  La  vîcifficudc  des  cbofes  a  mis  depuis  Pâdotte 
fous  le  joug  de  Vcnife. 

11' n'y  a  aucune  preuve  que  fous  les  rois  Lombards  Vcnife 
aie  eu  une  libcreé  reconnue.  It  eft  plus  vraifemblable  que  Tes 
hàbicans  furent  oubliés  dans  leurs  marais. 

Le  Rialto  &  les  petites  îles  voifines  ne  oommcttcèrent  quVi» 
705  a  fe  gouverner  par  leurs  magiftracî.  Ils  furent  alors  indé- 
pendans  de  Padoue,  &  fc  regardèrent  coinmc  unercpuMi- 
que. 
ftMiiCT         (-^îg|^  çj^  ^^^  qu^ils  eurent  fcur  premier  doge,  qui  ne  fiic 
Y  qu'un  tribut  du  peuple  élu  par  des  bourgeois.   Fluiieurs  fà- 
millcsqui  donnèrent  leur  voix  à  ce  premier  doge,  fubHflent 
encore.  Elles  font  tes  piuS  anciens  nobles  de  PEuropc,  ^^uis  er> 
excepter  aucune  mailbn,   Se  prouvent  qoe  ta  nobleffe  peut 
-     s'acqitérir  autrenient  qu^en  poflëdanr  un  château,  qu  en  payant 
des  patentes  à  un  fooverain. 
Hirtctle        Héracfée  fut  le  prenMer  fiége  de  cette  r^ublique  pifqu*à  I» 
'rétMvtlti'  ^'^^  àe  fon  troifième  doge.  Ce  ne  fut  que  vers  la^n  du  neu- 
!««.  vième  fiecte  que  ces  infulaires ,  retirés  plus  àwant  dans  leurs 

lagunes  %  donnèrent  à  cet  aflemblage  de  petites  îles  qui  îor- 
mèrent  une  vïlte ,  k  nom  de  Venife ,  du  nom  de  cette  cAte 
qu'on  a,ppe1aie  tenm.Vcnttorum,  Les  habitans  de  ces  marais 
ne  pouvaient  fuWifter  que  par  tour  commerce.!  La  néceflît^ 
fiit  l'origine  de  leur  puiHànce.  Il  nVftpQs  affurément  bien 
décidé  que  cette  république  6ûi'>alors:indépendanoe.  On  voie 
que  Bérenger,  reconnu  quelqaejtehvps  entpereuc  en  IcaÙe,  ac- 
corda Tan  9^0  iiU'doge  le  privilège  de  iKittr». monnbie.  Ces 
doges,  mêmes  étaient  obligé?  d'envoyer  aor  empereurs  en 
'  redevanice  un  mamedu  d»  drip  d'or  vous  les  aost-^'OiAon 
/// !eur  remir  en  ppS' cette  cfpèce  de  petit  tribut.  Mais  ces 
légères  marques  de  vaflalité,  -n'étalent  rienài  la  vénrablc-  puit 
6nce  de  Vcnife  t  car  tandis, que  les  Vémfiehs'  payaient  un 
manteau  'd'étoffe  d*ot  aux  empereurs ,  ils  aiiqutrent  par  leur 
argent  ^  par  leurs  armes  toute  Ja  lu-ovince  d'Ifèrte ,  &  pres- 
que tdutf-s  les  côi&s  de  Dalmatie  ,  Spalaoro ,  Raguae ,  Na- 
renza.  Leur  doge  prenait  x-ers  le  milieu  du' dixième  fîecte  !• 
titre  de  Jac  àt  Dalmatie  ;  mais  ces  conquêtes  enricbifîaient 
^  saoififi  Veaijê  que  k  commerce,  dans  lequel  elle  furpaffiuc 
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«ncore  les  Génois  ;  car  ttfldîs  qde  les  barons  d^AUemagoe  Qc  Q^^^  ^m, 
.de  France  bâtiilàicnt  des  donjons  &  opprimaient  les  peuples, 
.Venilè  attirait  leur  argent ,  en  leur  fourniiïanc  toutes  les  den- 
-retis  de  Poricnt.  La  Méditerranée .  était  déjà  couverte  de  leur 
vaiflêaux ,  &  elle  s'enrichiilàic  de  Tignorance  &  de  la  barbarie 
iles  nations  fepcentrionales  de  r£i)ropc. 


CHAPITRE  QUARANTE-QUATRIEME. 

'De  tEfpagne  &  î/cj,  makofnitans  de  ce  royaume ,  fafqu'au  corti' 
.  mencement  du    dou^ime  fiuU,  '  '   ' 


l.. 


^^Efpagne  était  toujours  partagée  entce  les  mahométaos 
^  les  chréttchs  ;  mais  les  chrétiens:  n'en  avaient  pas  la  qwb- 
triéme  partie,  &  ce  coin  de  terre  était  la  contrée  la  plu^  Uét 
rile.  PA^ui^t  dpnt  les  pnnpBS.pfenaïenc.  le  titre  de  roi  de 
iÀon  i  une  içaxw  4c  la  vieille  Caliilte,  gouvernée  par  de$ 
corafcs  ;  Barceleifie  ^  la  moitié  de  la  Catalogne,  auflî  fous 
■n  codoue  ;  la  N^vafre ,  qui  avait  un  roi  ;  une  partie  de  TAr- 
ngon ,  unie  quelque  temps  à  la  Navarre  ;  voilk  ce  qui  com- 
parait les  états  des  chréfien^.  \^  Maures  pondaient  le  Por- 
tugal, k.Murcie,  rAndaloufi^,. Valence,  Grenade,  Torcofe, 
&|«^nd^ent  au  milieu  des  terres  par*  delà  les  montagnq 
de  tatiCallille  ^  de  Sarragoife.  Le.,  lejpur  des  rois  mahomé- 
tans  était  toujours  à  Cordoue.  Us  y^  avaient  bâti  cette  grande 
mofquée ,  dont  la  vpïîte  cft  foutenue  de  trois  cei>c  foi.xante- 
cinq  colonnes  dcnvM'tKc  précieux,  &  qui  porte  encore  parmi 
les  chrétiens'k  nom  de  U  ^^/ip^titf;,  Morquée-,  quoiqu*plIe  fbjc 
devenue . cathédfalie.  :  ;    ,.  .         i         ^. 

Les  arts  y  flcurifïàicnt  :  les  plaifîrs  recherchés,  la  maenî- '''^^"■^' 
l>cenoe,  w  giitameile  i;égnaiefit  à  U  cour  des  rois  Maures.  ^n£^t««. 
X<es  tourîiois ,  les  combats  à  la  barrière   font   peut-être  de 
l'invetMrbn  de  ces  Arabes.  Ils  avaient  des  fpeâacles ,  des  théâ- 
Kces,  qui  (PMt  gro^ers  qu'ils  étaient,  xfiontraient  da  moins  , 
4ue  Iç»  4U|fps  p<£uples .  étaient  mxm  polis  que  ces  mafaomé- 
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tans.   Cordoue  était  le  fenl'pays  de  l'occident  dû  Id  giotni- 

""•'"■"'■trie,  l'aftronomie,  la  chvmie,  h  médecine  fuflènt  cultivées. 
Sanche  U  gros  ,  roî  de  Léon  ,  fut  oblige  de  s'aller  mettre 
à  Cordoue  en  956  entre  les  maires  d'un  limeur,  médecin  Ara- 
be, qui  invité -par  le  roi,  vonluc  que  le  poi;vînc  à  lui. 

Cordoue  eli  un  pays  de   délices,  arrofé)  par 'la  Guadal- 
quivir,  où  des  forêts  de  citronniers ,  d'orangers,  de  grenadiers 
frfament  Pair,  &ogtCTiriiw>itti>  h  Biolloflii.  ,Ia  Uae  âUe 
pjaifir  corrompirent  enfin  les  rois  mufulmans.  Leur  domina- 
tion fiit  au  dixième  fec)e.  comme  celle,  de  -prefaue  •  toi»,  les 
princes  chrétiens,  partagée  en  petits  états.  Tolède,  Murcie, 
Valence jHuefca  même,  eurent  lews.  rois.  C'était  le-cemu 
d'accatlèt"  tèttc  pùiflânce  divifce  ;  çais  les  chrétiens  d'Efpa;- 
MarUg,     gne  étaient  plus  diviYés  enfcore.  Ils  le  faifaieht  une  guerre  con- 
i,t  «.«*»-  tinuelle ,  fe  réunilTàient  pour  fe  trahir  ,  &  s'alliaient  fauve» 
jJ'X'.'^'avcc  le»  mufulmans.  Alpkenfe  r-roi  de  Léon,  dtmna  diéoie 
«<««.      l'année   jaoô  fa'  fœnr  Thérefe  en  mariage  au  fultan  Aidai* 
r*i  de  Tolèfe  ■  '       ■  •    .  ■  •        '  ,    .  -    1 

■  iftjalouGes  prbdoifcflt'i^iis  te  crimes  entre  tepétllspri» 
rtS  qfa'èntpe  -les  grands'  Wiferairis:  '  La  ^e»r)f  iftuloi.peut  .dâ. 
«Wér  du  fort  dès  rafte^'étits'  ;  Tniis- 1»  futl^iftsi  '.^  fcs-fmfi. 
.  ttles  ',  le*'affantna«s  j,  fes'éWJioifonrienWM  font  f\asva«maa» 
entre  des  rivaux  voifiMi  'qui'ayanif  beiutoup"-' d'ambition  & 
peu  de  reflôurces-,  mettent  en  ŒÛ*re  tout  ce  qui  peut  fupt 
pléer  à  îafoirce.  C'eft-ainfi-quéii  JiwcJo  Carrf'w-comde  do 
«kltilleèrtipoifona  6  '*«r6  '  S  k'fin  dte  dixième  ifleole ,  '««jn» 
fen  ffls  Don  Go'teftlt'pcii^nardé  par  trois  feigseurs  it^vf 
dans  te  temps  qù'iFâtIait  ft■n^ariei•.      -■  '  ■'  '   '  ■■,'    •  ■> 

Enfin  en  lojf  '  FérAnrnW  fil$  He  Smthe-i  toi  de  Navarre 
êc  d'Arragon,  réunir  feus  fa  puiffancefe' vieille Caftille,  dont 
l!l  famille,  avait  hérîtc  'par  fe  ^monrtre  dis  ce  l^m  Garcit,  ^ 
„,;     le  royaume  de  Lion ,   dont  il  dépouilla  fo»  beau-fi>èw  qu'it 
rua'darts' une  bataille.  '  '       '"■■':  .  '*  '    ■ 

Alors  la  Caftiîle  devirit  itn'rojaume ,  fit  Léon  «n  &c  uni 
province.  '  (^e  FerSnand,  non  'content  d'avoir'ôeé'la'  couroni» 
de  IVo»  &  la  vie  ï  ftm  beau-frère  ,  enleva  aofli  lï-  Nâvaïré! 
i'fon  propre  frère  .qu'il' fit  àffaffiner  dans  onebauill*  qrfit 
lot  fivr».  Cett  ce  fmSnùatH  qui  lés  efpagnoU  bfll  prodijfi* 
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le  nom  de  gr-ntd,    apparemment  pour  déshonorer  ce  titre  trop  -; 

fredigué  aux  ufurpateura.  *'"'    ^'^* 

.  Son  père  Z^on  Sajufuy  Çunvommé  mi^iU  grand  ^  pouravoir 
focccdé  aux  comtes  de  CaliiUe,  &  pouV  avoir  marié  un  de 
fcs  tils  à  la  pcinccfle  des  Afturies-,  s'ctart  tait  proclamer  em- 
pereur ,  &  Don  •fer'diaattd  voulut  auflî  prendre  ce  titre.  Il  cfl 
Ûr  qu'il n'di  ^  ni  ne  petu  être  de  titre  affciîé  aux  fouverains; 
qœ  ceux  qu^ils  vcsilenc  prendre,  &  cfue  Pufage  leur  don n>. 
jj:  nom.  d'cmpeceuv  figntBaic  par-tout  l'héritier  des  Cefars 
&  le  maître  de  Tempire  Romain  ,  ou  du  moins  celui  qui 
farétendaic  l'être.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  appella- 
tion pûc  être  te  cicre  diiiinâif  d'un  prince  m:d  afièrmi  ,  qui 
gonvcrcait  la  .quatrième  psix^  de  l'Efpagne.  .      -. 

L'empereur  Henri  III  marcitia  la  ficrti:  caiiillatie ,  en  de^ 
aiaodanc'it  Ptr4ina/uL  l'hommage. de  fes  petits  états  comme 
d'un  fief  de  l'empire.  Il  aiï  dinicilededirc  quelle  était  la  pdus 
mauvaifè- prétention,  celle  de.  l'empeccur  Altemind,  ou  cclld 
de  l'efpagnol.  Ces  idécs^  vaines  n'eurent  aucun  e£lèc  ,  &  l'ctae 
ée' Ferdinand  refta  un  petit  royaume  libre.  :      ■^-   <<  ' 
:.  'Cad  fous  le  :rcgne  d«  ce  Ferdmand-  que-  vivait.  Ro^ngu^i^  ^j^ 
furnommé  U  Cid,  qui  en  e&r  éponfa ' depuis  Chimine,  don« 
H  avaiD  tué  le  -père.  Tous  ceur  qui  ne  connaiâcnc  cette  histoire 
que  .par  la.  tragédie  (i  célèbre  dans-  le  lîecle  pafltî^,  croycntf 
quC' le çoi /^on  Ferdinand  pofledair  l'Andalou/ie. 
-.  Lœ  fameux  exploits  daC^i/ furent  d'abprd'd'aider  Z)â«.Ji»}-< 
•he'y  fiU  atné  de  Ftrdéamdy  k  dépogiller  (es  irèrcs  &:  fcturs' 
de  l'ivéïriflage  que  leurovaîc  lailTé  leur  père.  Mais  Don  Sanake 
àyami  été  a&fiîné  dans -uneï  de  ces  expédicttïns  injuftes,  fes  ,oj,,. 
Ërères  rencrërsnt  dans  leurs  états.  ' 

.*  dUors  il  y  eut  près;  de  vingt  rois-  en  ^x)gne ,  foit  chré- 
»»&  ,  fdtiAufulmanR  ;  &  outre  ces  vingt- rois  iin  nombre 
cûdlfdénible  de  feigneurs  îndépendansi  &  pauvirei*  »  qui  ve- 
naient k  cheval,  armés  de  toutes  pièces  ,  &  fuivis  de  qu^l-' 
quos-'éaiyeirs  ,  offrir  leurs  fervices  auic  princes  ou  aux  prin- 
OBÛbs.  qui  étaient  en  guerre.  Cette  coutume  >  déjà  répandue 
on  Europe  ,  ne  fiic  nalle  parc  plus  accréditée  qti'en  Efpsgne, 
iefr  princes-è  qui  ces  chevaliers  s'engqgeaient  ,  leur  cci- 
0Eweiit  fe  baudner  y  4!t-leu»-&faicnt  prélènt  d'une  dpée,  dont. 
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„  j  ^^.,,  \\r  leur  donnaient  un  coup,  léger  fur  Tépaute.  Les  cTievalieit 
'  chrétiens  ajoutèrent  d'autres  cérémonies  à  Tacolade.  Ils  Êi* 
fatenc  la  veille  des  armes  devant  un  autel  de  la  vierge.  Les 
mufulmans  fc  coi>i:entaient  de  fe  Ëtire  ceindre  an  cimeterre. 
Ce  fut  là  l'origine  des  chevaliers  errans  ,  &  de  tant  dé  conw 
bacs  particuliers.  Le  plus  célèbre  fut  celui  qui  fk  fit  après  la 
mort  du  roi  Don  Sanckc ,  aflàlfiné  en  alSégeani  fa  fœur  Oo- 
raca  dans  la  ville  de  Zamore.  Trois  chevaliers  foucinrent  l'in» 
nocence  de  TinFante  contre  Don  Diègue  de,  tare  qui  raccufâic. 
Ils  combattirent  Tun  après  l'autre  en  champ  clos.,  en  pré- 
fencc  des  juges  nommés  de  part  &  d'autre.  Don  Diègue  tcot 
verfa  &  tua  deux  des  chevaliers  de  TinËince  ;  &  te  chevat 
du  croilième  ayant  les  rênes  coupées^  &  emportant  fon  maître 
hors  des  barrière ,  le  combat  fut  jugé  indécis. 

Parmi  tant  de  chevaliers,  le  GW  tut  celui  qui  fe  diftingmi 
le  plus  contre  les  mufulmans.  Plufieurs  chevaliers  fe  rangèrent 
fous  fa  bannière  :  &  cous  enfemble  avec  leurs  écuyers  &  leurs 
gendarmes  compofaient  une  armée  couverte  de  fer,  montée 
fur-  les  plus  beaux  chevaux  du  pays.  L?  Cid  vainquit  plus 
d'un  petit  roi  Maure  :  &  s'éunt  enfuite  ibrtifié  dans  ta  ville 
d'Alcafar,  il  sV  forma  une.  fouverainecé. 

£nfii;i  il  pcrfuada  à  fon  maître  Alphonfe  VI  roi  de  la  vieille 
Cafttlle,  dVfliéger  la  ville  de  Tolède  ,  &  lui  offrit  tous  &s 
chevaliers  pour  cette  encreprïfe.  Le  bruit  de  ce  iîége  &.  la. 
s4puFuion  du  eu  appellèrenc  de  l'Italie  &  de  la  France  beau- 
coup de  chevaliers  &  de  princes.  Raimond  comte  de  Toulou* 
(è ,  &  deux  princes  du  fang  de  France  de  la  braiKhe  de 
'  Bourgogne,  vinrent  ^  ce  fîige.  Le  roi  mahoméun  nommé 
Jfzo/a,  était  fils  d'un  des  plus  généreux  princes  dont  l'hiC- 
toire  ait  confcrvé  le  nom.  Almamon  fon  père  avait  donné  dans 
Tol^e  un  afyle!  à  ce  même  roi  Alphonfe  que  ion  fi-ère  Soj^ 
che  perfécutaïc  alors.  Ils  avaienc  vécu  long-temps  enfem,blB' 
dans  une  amitié  peu  commune  ;  &  Almamon  y  loin  de  le. 
retenir,  quand  après  la  mort  de  Souche  il  devine  roi,  &par 
conféquent  à  craindre,  lui  avait  fait  part  de  fes  cré(brs.  On 
dit  même  qu'ils  s'écaient  féparés  eh  pleurant,  Plus  d'un  che- 
valier mahomptan  fortit  des  murs  pour  reprocher  au  roi  Al~ 
fkonft  fon  ingratjcude  envers  fon  biej)&t«itr  ;  â(  il  .y  eue 
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^os  d'un    combat    (ingu)îer   fous   les   murs   de    Tolède.     cZ'yu\r 

Le  fiége  dura  une  année.    Enfin  Tolède  capitula,  mais  k    ,^ 
condition  que  l'on  traiterait  les  mufulmans  comme  ils  en  avaient  Toiidc^iife 
ufé  avec  les  chrétiens ,  qu'on  leur  laiflèraic  leur  religion  &  Icurs^  '" 
lois  :  promefle  qu'on  tint  d'abord ,  &  que  le  temps  fit  vlolen 
Toute  la  Caftiile  neuve  fc  rendit  enfuiteau  Cidy  qui  en  prit 
pQflèffion  ao  nom  d'-(4ipAo/i/è  i  &  Madrid  ,  petite  place  qui  de- 
vait un  jour  être  la  c^tale  de  i'Efpagne ,  fut  potu- ta  première 
fois  au  pouvoir  des  chrétiens. 

-  Piufieurs  familles  vinrent  de  France  sMcaHir  dans  Tolède. 
On  leur  donna  des  privilèges  qn'on  appelle  même  encore  en 
Efpagnc  fiemckif&s.  Le  roi  Alphonfe  fit  auffi-t6c  une  aflèmblée 
d'évêques ,  laquelle  fans  le  concours  du  peuple  aucra£»s  néCef- 
iàire ,  élut  pour  évâquc  de  Tolède  un  prêtre  nommé  Bernard , 
à  qui  le  pape  Urbain.  II  centra  la  primatie  d'Ëfpagne  à  la 
prière  du  roi.  La  conquête  fut  prefque  toute  pour  Té^ife  ;  maiâ 
)e  primat  eut  l'imprudence  d'en  abuièr ,  en  violant  les  condi- 
tions que  le  r<ri  avait  jurées  aux  Maures.  La  grande  mofquée 
devait  rester  aux  mahométans.  Llarchevêque  pendant  l'abfenco 
du  roi ,  en  fit  une  églife ,  &  excita  contre  lui  une  fédition.  Al' 
phonjè  revînt  k  Tolède,  irrité  contre  rindifcrécion  du  prélat.  Il 
appaïf»  le  foulèvement ,  en  rendant  la  mofquée  aux  Arabes ,  & 
-  en  menaçant  de  punir  l'archevêque.  Il  engagea  les  mutùlmans 
^  lui  demander  eux-mêmes  b  grâce  du  prélat  chrétien  y  âc  ils 
furent  contens  &  fournis.. 

'    Alyhonfe  augmenta  encore  par  un  mtirf^  les  états  qa'il  ga-  Al^konfe 
gnait  par  l'épée  du  Cid.  Soit  politique,  (bit  goût ,  il  cpou(à'''"^'^5«r, 
Zaid  fille  de  Benadat  nouveau  toi  Maure  d'Andaloufie ,  6c  rc-f«  ^j_ 
çjten  doc  plufîeurs  villes.*  On  ne  d^t  point  que  cette  épanfe '"^'•»' ; 
^^yïlpkanft  sit.embraflete  chriftïanifme,  .Les  Maures  paflfflenfc.^^' ""^ 
encore  pour  une  nation  fupérieure  :  on  fe  tenait  honoré  de  s'al- 
lier à  eux.  Le  furnom  de  Rodrigue  était  maure;  &  de>lh  vieot 
^'oft  app«l»  k»  Ë^ngnols  --^wwurj.    ,>•■■•  - 

On  reproche  à  ce  roi  Alpkonje  d'avoir  conjointement  avec 
fon  beau-père  appelé  en  El^iagno  d'autres  mahomctans  d'Afri- 
que. Il  elt  difficile  de  croire  qu'ît  ait  Ëiic  une  fi  étrange  faute 
contre  la  politique  ;  mais  les  rois  fe  conduifent  quelquefois  con- 
tre la  vraifèmblance.  Quoi  qu'il  en  foie,  une  armée  de  Maure» 
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Cii-xnv.  ^'^"^  fondre  d!Afriqne  en  Efpagne,  &  augmenter  la  confiifîoa 
où  couc  écait  alors.  Le  AftVamo/^Vi  qui  régnuic  a  Maroc  envoie 
fon  général  Abénada  au  fecours  du  roi  d'Àndaloufie,  Ce  géné- 
-  rai  nahic  non -feulement  ce  roi  même  k  qui  il  était  envoya , 
mais  jencore  te  MiramoUa  au  nom  duquel  il  venait.  Kn6n  le 
Miramelin  irrité  vient  lui-même  combattre  fon  général  perfide, 
qui  faifait  ta  guerre  aux  autres  maliométans,  candis  que  les 
chrétiens  étaient  .aufli  divifés  entre  eux. 

Lt  Qâ.  L'Efpagne  était  ainfi  déchirée  par  les  mahométans  &  les 

chrétiens  ,  lorfque  U  CU  Don  Rodrigue  à  la  tète  de  fa  cheva- 
lerie Xujjjygua  le  royaunte  ce  Valence.  Il  y  avait  eft  Efpagn^ 
ptu  de  rois  pJùs  puiffans  que  lui  :  mais  il  n'en  prie  pas  1« 
iloQiij  foit  qu'il  préférât  le  titre  de  Cid,  foit  que  l'efprit  -do 
chevalerie  le  rendît  iidèle  au  roi  Alphonfe  fon  tnaître.  Ce^ 
pendant  ïl  gouverna  Valence  avec  l'autorité  d'un  fouverain  , 
recevant  des  ambafîàdeurs,  &  refpeâé  de  toutes  les  nations^ 
De  cous  ceux  qui  le  Ibnc  élevés  par  leur  courage  4ans  rien 
ufurpery  ij  n'y  en  a  pweu  un  feul  qui  ait  eu  autant  de  puif-^ 
iaiice  &  de  gloire  que  U  Oi^  ■    ■ 

'  .  Après  fa  mort,  arrivée  l'an  109^,  les  rois  de  CaAille  Sa 
d*Afragon  continuèrent  tonjoucs  leurs  guerres  contre  les  Mau* 
XHR  ;  rElpagne  ne  fut  janta^  plus  fanglante  &  plus  détbtée* 
Twitc  efièt  de  l'andcnne  conlpitation  de  l'archevêque  Opa» 
&  àtx  çQOise  Julùn-,  qui  faifatc^  au  bouc  de  quatre  cents  tats  t 
ôs  Ht  encore  long-temps  après ,  les  malheurs  de  l'Efpagne.  • 
C'était  donc  depuis  le  miliea  du  onzième  iîecle  jufqu^  la 
fin  que  U  Cid  fe  rendit  fî  céi2;bDe  en  Europe  ;  c'était  le  temps 
;  brillant.de  la  chevalerie;  mais  c'était  aulS  le  temps  des  cm- 
poMcmens  audacieux  de  Gréeoèn  Vil ,  des  malheurs  de  fAlj* 
lemagne  &  de  'l'Icalle ,  &  de  la  |H£auère'  croîfade. 


CHA- 
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CHAPITRE  QUARANTE-CINQUIEME. 

De  U  nligion  &  Je  la  fuper/tiihn  aux  dixième  &    oniiime 

fitcits. 

M-âts  héréfics  femblenc  Être  le  fniit  d\in  peu  de  fcience  &  '     ~~^ 
de  lotHr.  On  a  vu  que  l'état  où  était  l'églïfe  au  dixième      ". . 
fieclc  j  ne  permettait  guèrcs  Je  loifir  ni  l'étude.  Tout  le  monde  i'iuî'^jau* 
était  armé,  &  on  ne  fe  difputait  que  des  richeflès.  Cepen-fc  ni  Ro' 
dant  en  France ,  du  temps  du  roi  Robert ,  ÎI  y  eut  quelque9/à'^ri/î«/" 
prêtres  j  &  éncr'autres  un' nommé  Etienne  y  confèilèur  de  la 
reine  Conflaice^  acaifés  d'héréfic.   On  ne  les  appela  mani- 
chéens, que  pour  leur  donner  un  nom  plus  odieux  ;  car  ni 
eux  ni  leurs  juges  ne  pouvaient  guères  connaître  la  philofo- 
phie  du  Perfan  Manès.  C'était  probablement  des  enrfioufiaftes , 
qui  tendaient  \  une  perfeâion  outrée ,  pour  dominer  fur  les 
t^prits.  Ceft  le  caraâère  de  cous  les  chefe  de  (èâes.  On  leur 
imputa  des  crimes  horribles,  6c  des  fentimens  dénaturés , 
dont  on  charge  toujours  ceux  dont  on  ne  connaît  pas  les 
dogmes.  Ils  livrent  juridiquement  accufés  de- réciter  les  litanies 
à  l'honneur  des  diables,  d'éteindre  enfuice  les  lumières,  de  fe  '**'' 
m£Ier ^indifféremment ,  &  de  brûler  le  premier  des  en&ns  qui 
nailSient  de  ces  inceftes ,   pour  en   avaler  les  cendres.  Ce 
font  b-pcu-près  les  reproches  qu'on  fàifait  aux  premiers  chré- 
riens.  Je  crois  que  cette  calomnie  des  païens  contre  eux  était  Faugit  ac 
fondée  fur  ce  que  les  thrétiens  fàifaient  quelquefois  la  cène ,  en  eafathiu. 
mangeant  du  pain  fait  en  torme  de  petit  enfenc ,  pour  repré- 
senter JeSus-Christ  ,  comme  il  fe  pratique  encore  dans  quel-         s 
ques  églifes  grecques.   Les  hérétiques  dont  je  parle  étaient 
fur-touc  accufés  d'enfeigner  que  Dieu  n'eft  point  venu  fur  la 
terre ,  qu'il  n'a  pu  naître  dune  vierge,  qu'il  n'ert'ni  mort  , 
ni  refliifciic.  En  ce  cas  ils  n'étaient  pas  chrétiens.  Je  vois.que  les 
accufacions  de  cette  efpèce  fe  contredtfent  toujours. 
-  Ceux  qu'on  appelait  manichéens,  ceux  qu'on  nomma  de» 
puis  Albigeois,  Vaudois,  Lollars,  &  qui  reparurent  fi  fou- 
EJfaifur  les  mœurs  f  &c.  Tom.  I,  F  t  f 
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•  vent  fous  tant  d'autres  noms  ,  étaient  des  rcftes"  des  premiers 

Ch.  XLV-chrériens  des  Gaules,  attachés  k  plufîciirs  anciens  ufages  que 
famml'r.fjn'^^  coiiF  Romaine  changea  depuis,  Ôc  k  des  opinions  vagues 
<ft  l'Eurafi  que  cette  cour  conflata  avec  le  temps  :  par^exemple  ,  ces  pre- 
-^^^"  '''  miers  chrétiens  n'avaient  point  connu  les  images.  La  contef- 
fïon  auriculaire  ne. leur  avait  pas  d'abord  été  eoramandée.  Il 
ne  faut  pas  croire  que  du  temps  de  Ciovis ,  &  avant  lui ,  on 
fût  parfaitement  inftruit  dans  les  Alpes  du  dogme  de  la  tranf- 
fubftantiation,  &  deplufieurs  autres.  On  vip  ,  au.  Iiuitièn-.e  fic- 
elé, C/awi/e  ,  archevêque  de  Turin  ,  adopter  la  plupart  des  fen- 
timens  qui  font  aujourd'hui  le  fondement  de  la  religion ,pro- 
teftantc ,  &  prétendre  que  cç&  fentimens  étaient  ceux  de  la 
primitive  églife.  Il  y  a  prefque  toujours  un  petit  troupeau  fé- 
paré  du  grand  ;  &  depuis  le  commencement  de  l'onzième  Hc- 
cle ,  ce  petit  troupeaux  fut  difperfé ,  ou  égorgé ,  quand  il  vou- 
lut trop  paraître. 

Le  roi  Rohtn  &  fa  femme  Confiance  fe  tranfportèrent  à  ' 
Orléans ,  oi!i  fc  tenaient  quelques  afTemblées  de  ceux  qu'on 
appelait  manichéens.  Les  évèques  firent  brûler  treize  de  ces 
malheureux.  Le  roi ,  la  reine  alTiflèrcnt  k  ce  fpeâacle  iiuligne 
de  leur  majeffé.  Jamais  avant  cette  exécution  on  n'avait  ei> 
France  livré  au  dernier  fupplice  aucun  de  ceux  qui  dogma- 
lifent  lùr  ce  qu'ils  n'entendent  point.  II  efl  vraî  que  FrifciU 
lien  au  quatrième  liecle  avait  été  condamné  ^  la  mort  dans 
Trêves  avec  fept  de  fes  difciples.  Mais  la  ville  de  Trêves , 
qui  était  alors  dans  les  Gaules ,  n'ell  plus  annexée  à  la  France 
SttextmpU^^V^^^  la  décadence  de  la  famille  de  CharUmagnt.  Ce  qu'il 
et  tolérante  fàut  obfervcr ,  cVH  que  Sr.  Martin  de  Tours  ne  voulut  point  ^ 
matimui.  communiquer  avec  les  évêques  qui  avaient  demandé  4e  fang 
de  PrifcillUn.  Il  difait  hautement  qu'il  était  horrible  de  con- 
damner des  hommes  à  la  mort  parce  qu'ils  fe  trompent.  Il  n» 
iè  trouva  point  de  St.  Aîartin  du  temps  du  roi  Rohen. 

Il  s'élevait  alors  quelques  légers  nuages  fur  l'eucbarîftie  ; 
mats  ils  ne  formaient  point  encore  d'orages.  Ce  fujet  de  que- 
relle qui  ne  devait  être  qu'un  fujet  d'adoration  &  de  filence, 
avait  échappé  à  l'imagination  ardente  des  chrétiens  Grecs. 
Il  fut  probablement  négligé ,  parce  qu'il  ne  laillàit  nulle  priïè 
it  cette  métapbyfique,  cultivée  par  les  doreurs  depuis  qu'ils 
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eurent  adopté  les  idées  de  Platon,  Ils  avaient  trouvé  de  quoi^^Tàtûr. 
«xercer  cette  philofophie  dans  l'explication  de  la  trinité ,  dans 
la  confubilantialité  du  verbe  ^  dans  Punion  des  deux  natures 
-^  des  deux  voloncé<i,  enfin  dans  Tablme  de  la  prédetti nation. 
La  queftion,  fî  du  pain  &c  duvîn  font  changés  en  la  féconde 
perfonne  de  la  trinité  ,  &  par  conféquent  en  Dieu  f  fi  on 
:inange  &  on  boit  cette  féconde  perfonne  réellement  ou  feu- 
lement par  la  foi  ?  cette  queiiion ,  dis-je ,  était  d'un  autre  genre, 
qui  ne  paraiifait  pas  fournis  à  la  philofophie  de  ces  temps, 
Aaflî  on  fe  contenta  de  faire  la  cène  le  foir  dans  les  premiers 
âges  du  chriAianifme ,  &  de  commuiîier  ii  la  meflè  fous  les 
deux  efpèces  au  temps  dont  ie  parle,  fans  que  les  peuples 
cufient  une  idée  fixe  &  déterminée  fur  ce  myftère. 

Il  paraît  que  dans  beaucoup  d'églifes',  &fur-tout  en  Angle- fMcWï/t 
terre ,  on  croyait  qu*on  ne  mangeait  &  qu*on  ne  buvait  Jésus-  '«  '•  js^ 
Christ  que  fpintuellement.  On  trouve  dans  la  bibliothèque  J,"".  *^'' 
Bodléienne  une  homélie  du  dixième  fiede ,  dans  laquelle  font 
ces  propres  mots  :  «  Ceft  véritablement  par  la  confécration  lo 
»  corps  &  le  fang  de  Jfsus-Christ  ,  non  coiporellement , 
•»  mais  fpirituellement.  Le. corps  dans  lequel  Jesus-Chrxst 
>  fouf&ic  &c  le  corps  euchariftique  font  entièrement  différens. 
»  Le  premier  était  compofé  de  chair  &  d'os  animés  par  une 
»  ame  raifonnable  ;   mais  ce  que  nous  nommons  eucharlftie , 
B  n'a  ni  fang ,  ni  os ,  ni  ame.  Nous  devons  donc  l'entendre 
»  dans  un  fens  fpirituel  ». 

/eàn  Scot,  furnommé  Erigène,  parce  qu'il  était  d'Irlaride  , 
avait  long-temps  auparavant ,  fous  le  règne  de  Charles  U  chauve, 
■  Si  même  ,  k  ce  qu'il  dit,  par  ordre  de  cet  empereur ,  foutenu 
à-peu-près  la  même  opinion. 

Du  temps  de  Jean  Scot ,  Ratram  moine  de  Corbie  &  d'autres  Ratram  nt 
avaient  écrit  fur  ce  myftère  d'une  manière  À  Ëiire  penfcr  qu'ils  ^'^1" /""  ^ 
-ne  croyaient  pas  ce  qu'on    appela  depuis   la  préfencc  ridUJJj;^ 
-Car  Kotram.  dans  fon  écrit  adreiTé  à  l'empereur  Ckadts  U  chauve , 
dit  en  termes  exprès  :  a  C'eft  le  corps  de   Jesus-Christ 
»  qui  eâ  vu ,    reçu ,  &  mangé ,  non  par  les  fens  corporels , 
i>  mais  par  les  yeux  de  l'efpric  fidèle  ».  Jl  «/?  évident ,  ajoute- 
t-il ,   ytt'iV  n'y  a  aucun  changement  dans  le  pain  &  dans  le  ùm 
Us  ne  font  donc  que  ce  qu'ils  étaient  auparavant.    II.  fiait. |i*r 

Ffi  ij 
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Xii.  xtV  ^*'*'  apris  avoir  cité  Se.  Aiiguftin  ,  tjue  Ufàin  appeU  torpsi, 
'^  U  vin  appelé  Jang  ,  font  une  figun ,  parez  ^e  c^tjl  un  myf- 
■iire. 

De  quelque  itianiëre  que  Ratram  s'entendit  &  qu'on  l'eh- 
tendiCyOn  écrivit  contre  lui  :  &  à-peu-près  dans  le  même 
temps  un  autre  moine  bénédiâin  nommé  ^ofcaft  Rathtn  paQà 
-pour  être  le  premier  qui  développa  le  fentiment  commun  en 
.termes  exprès,  en  difanc ,  qut  h  pain  était  U  véfitahU  corps  qui 
rtaitfarti  de  la  Kiergs,  &Uvia  avec  l'eau^U  véritaUtfang  couU 
du  côté,  rielUmenty  .&  non  pas  en  figure,  -Cectc  difpQce  pro- 
duiHc  celle  des  ftercorifïes  ou  Itcrcoraniftes ,  qui  oi&nc  exa- 
miner phyfiquenienc  un  objet  .de  la  foi ,  f>réccndirent  qu'on 
digérait  le  fa  in  &  le- vin  facrés  »  8c  -qu'ils  fuivaient  le  font 
-ordinaire  des  alimens.- 

■Commc    ces  qucOiions   fe  traitaient  en  latin ,  &  que  les 

laïcs  alors  occupés  uniquement  de  la  guerre,  prenaient  peu 

de  part  aux  difputes  de  Técole ,  elles  ne  produiiïrent  heureu- 

fnment  aucun  trouble.  Les  peuples  n'avaient  qu'une  idée  vagnc 

.  &  obicurc  de  la  plupart  des  myftères  :  ils  ont  totijours  reçu 

leurs  dogmes <:omme  la  monnoie.,  làns  examiner  le  poids  6c  le 

titre. 

fnfiZ'^tt<      Enfin  BérenfiCTy  archidiacre  d'Angers ,  enfcigna  vers  10^0 

vi^u  n'yi  par  écrit  &  dans  la  chaire,  que  le  corps  /véritable  de  Jesvv» 

fai  ^nii*  Christ  n'ctt  point  &  ne  peut  être  fous  les  apparence  du  pam 

^."""•^'"à  du  vin.  -       ' 

Il  affirmait  que  ce  qui  aurait  donné  une  indigeftion ,  s'il  avait 
été  mangé  en  trop  grande  quantité,  ne  pouvait  être  qu'un 
aliment;  que  ce  qui  aurait  enivré,  0  on  en  avait  trop  bu, 
était  une  liqueur  réelle,  qu'il  n'y  avait  point  de  blancheur  fans 
-un  objet  blanc,  point  de  rondeur  fans  un  objet  rond  ;  qu'il 
eA  pbyfîquement  impoflîblc  que  le  menue  corps  puiflè  .être  en 
miUe  lieuK  à  la  fois.  Ses  propofîtions  révoltèrent  d'autant  plus  , 
.que  Bènngir^  ayant  une  irès-grande  réputation,  avait  d'aiK 
tanc  plus  d'ennemis.  Celui  qui  fe  diflin^a  4e  pjus  contre  lui , 
.  &t  Lanfranc  ,  de  race  Lombarde  ,  né  à  Pavie  ,  qui  était  venu 
-chercJier  une  fortune  en  France.  Il  balançait  la  réputation  de 
.Béreager.  Voici  comme  il  ^y  prenait  pourrie  confondre  dans 
iSaa^taXié-dccorpore  DomÏMii  .  . 
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«  On  «eut  dire  9v«c  véritique  le  corps  de  notre  Seigneur. 
1         .:       •      ■/!-       n    1.    .__* _..:  -/a  r :    j_    u   '.•: 


î»  dans  l'eMchariftie  cft  je  même  qui  eft,  forci  JÎe  la  '''iergp ,  ch.  xly. 

'»  &  que  ce  n'eft  pas  ic  même.  Ceft'lc  même  quant  à  l'cf- ^^/iw/ian 
>  fence  .&  aux  propriétés  de  la  véritable  nature,  6c  ce  n'eft''*  Bittm- 
»  pas  le  niiènie  quam  aux  efpèccs  du  pain  &  du  vin;  de  forte*"^' 
»  qu'il  ejft  le  même:  quant  à  la  fubftance,  ^  qu'il  n'eft  pas  le 
B  m'orne  quant  à  la  forme  b. 

Ce  fentiment  de  Lanjranc  parut  être  en  généraf  celui  ^e 
Téglife.  Bénnger  n*avaic  raifonné  qu'en  philofcphe.  II  s'agiffaic 
d'un  objet  de  la  foi ,  d'un  myftèrc  que  Téglife  reconnai/Tàïc 
comme  incoipprébenfible.  Il  était  du  corps  de  l'égliiè  ;  il 
était  payé  par  ellej  il  devait  donc  avoir  lamême  foi  qu'elle, 
&  foumcrtre  fa  raifon  comme  elle.  Il  fut  condamné  au  con- 
cile de  Paris  en  loyo ,  condamné  encore  ^  Rome  en  1079 ,  ^ 
obligé  de  prononcer  fa  récra^ation  ;   mais  cette  rjécraâation 

.forcée  inc  fit  que  i^^ver  plus  avant  ces  fencimcns  d^jns  fon 
cœur,  n  mourut  dans^fon  Qpinioo,  qui  ne  fit  alors  ni  fohifmp 
i^i  guerre  civile.  Le  temporel  fe^il  était  le  grand  objet  qui  occu- 

jfrait  l'ambition  des  hommes.  L'autre  fource  qui  devait  Ëtirp 
vcifer  tant  de  fang ,  n'était  pas  encore  ouverte, 

C'eft  après  la  difpute  &  la  condamnation  de  Bérenger  que 
l'églife  tfliljtaa  l'ufage  de  l'éléyaJLion.  de  Hboftie ,  ^fin  que  le 
peuple  en  l'adoranr  ne  doutât  pas  de  la  réalité  qu'on  avait  com- 
battue ;  mais  le  terme  de  tran(l!ùbftantiation  ne  fut  pas  encore 

.attaché  a  cemyflère;.il  nefot  adopté  qu'en  12.15  ^^^  ^^ 
concile  de  Latran.  ' 

L'opinion  de^Scor,  de  Rairàm  ,  âe'Birenger  ne  foc  pas  cnfî- 
velie;  elle  fe  perpétua  chez  quelques  eccléfiaftiques  ;  elle  paflà 
aux  Vaudois,  aux  Albigeois ,  aux  HaHices,  aux  pl-oceïlans', 
comme  nous  le  verrons. 

Vous  avez  dû  obferver  qutt  dans  toutes  les  difputes  qui 
ont  animé  les  chrétiens  les  ,uns  contre  les  autres  depuis  la 
naifîance  de  l'églife ,  Rome  i'cft  toujours  décidée  popr  l'opi- 
nion qui  foumecraic  le  plus  ferpric  humain,  &  qui  anéantimitt 
le  plus  le  raifonnemenc  :  )e  lie  parle  ici  que  de  l'hifïorique  ;  Je 
mecs  b  parc  t'infpiracion  de  l'églife  &  fon  infaillibilité,  qui  ne 
font  pas  du  refibre  de  rhittoirc.  Il  eft  certain  qu'en  faifànt  du 

'mariage  un  facrement,  on  £aifaitde  la  fidélité' des.  époux  un 
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':::. .  devoir  plus  faint,  &  deTadultère  une  faute  plus  odieufe;'que 

Ch.  xlv,  la  croyance  d'un  Dieu  réellement  préfenc  dans  Peuchariftie', 
.pafJant  dans  la  bouche  &  dans  l'eftomac  d'un  communia'nt', 
le  rémplilTait  d'une  terreur  religieufe.  Quel  rcfpeft  ne  devait- 
on  pas  avoir  pour  ceux  qui  changeaient  d'un  mot  le  pain  eh 
Dieu ,  &  fur-tout  pour  le  chef  d'une  religion  qui  opéraif  un 
tel  prodige  ?  Quand  la  fimple  raifon  humaine  combattit  ces 
myftères,  elle  affaiblît  l'objet  de  fa  vénétation;  &  la  multi- 
plicité des  prêtres  en  rendit  le  prodige  trop  commun  ,  le 
rendit  moins  refpeâable  aux  peuples. 
Purgueirt,  Il  ne  faut  pas  omettre  l'ufage  qui  commença  k  s'introduire 
^^'  "dans- l'onzième  fiecle,  de  racheter  par  les  aumônes  &  parles 
prières  des  vivans  les  peines  des  morts,  de  délivrer  leurs  âmes 
du  purgatoire,  &  rétablilTemenc  d^une'fète  folemnelle  confa- 
créc  à  cette  piété. 

L'opinion  d'un  purgatoire,  ainfî  que  d'un  enfer  «  eft  de  la 
plus  haute  antiquité  ;  maïs  elle  n'eu  nulle  part  fî  clairement 
exprimée  que  dans  le  fixième  livre  de  l'Enéïdc  de  Vir^iU  y 
dans  lequel  on  retrouve  la  plupart  des  myfièrcs  de  la  réligiob 
des  gentils.  ' 

Ergo  exercentur  parus ,  vettrunique  tnalorunt 
Supplicia  txpendunt  f  &c. 

Cette  idée  fut  peu^-peu  (ànâïfiée  dans  le  chriflianifme ,  6c 
oa.  la  poru  jufquli  croire  que  l'on  pouvait  par  des  prières  mo- 
dérer les  arrêts  de  la  providence,  &  obtenir  de  Dieu  la^ace 
d*un  mort  condamné  dans  l'autre  vie  h  des  peines  paflagères. 

Le  cardinal  Pitrre  Damien,  £e1ui-là  même  qui  conte  que 
la  femme  du  roi  Robert  accoucha  d'un  oyc,  rapporte  qu'un 
pèlerin  revenant  de  Jérufa^em  ,  fut  jette  par  la  .tempête  dans 
une  Wç  y  joii  il  prouva  un  bon  bermice,  lequel  lui  apprit  que 
cette  île  était  habitée  par  les  diables  ;  que  fon  voîïinage  étaic 
.tout  couvert  de  fiammçs  ,  dans  lefqgelles  les  diables  plon- 
.  geaient  les  âmes  des  trépalTés  ;  que  ces  mêmes  diables  ne  <xU 
ftient  de  crier  &  de  heurler  contre  Su  Odilon  abbé  de  Cluni , 
leur  ennemi  mortel.  I,<es  prières  de  cet  Odihn ,  difaient-its  , 
&  celles  de  fes  moines,  nous  enlèvenc  toujours  quelque  ame. 
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Ce  rapport  ayant  été  &it  à  OMlon ,  il  inftitua  dans  fon  cou-  ^  ^  j^v, 
vcnc  de  Cluni,  la  fête  des  morts.  Il  n'y  avait  dans  cette  fête 
qu'un  grand  fond  d'humanité  &  de  piété  ;  &  ces  fentimens 

Couvaient  fervir  d'çxcufe  à  la  feble  du  pèlerin.  L'églife  adopta 
icntôc  cette  folemnitc,  &enfit  uncfêced'obIigation.Onatta- 
cha  de  grandes  indulgences  aux  prières  pour  les  morts  ;  fi  on 
s'en  était  tenu  1^,  ce  n'eût  été  qupne  dévotion,  mais  bientôt 
elle  dégénéra  en  abus  :  on  vendit  cher  les  indulgences  ;  les 
moines  mendians ,  fur-tout ,  fe  firent  payer  pour  tirer  les  âmes 
du  purgatoire; ils  ne  parlèrent  que  d'apparitions  detrépafïes, 
d'ames  plaintives  qui  venaient  demander  du  (ècours ,  de  morts 
fubites  6c  de  châtimens  éternels  de  ceux  qui  en  avaient  refii- 
fé  ;  le  brigandage  fuccéda  à  la  pîété  crédule ,  &  ce  fut  une 
des  raifons  qui  dans  la  fuice  d^s  temps  fie  perdre  à  réglifè 
romaine  la  moitié  de  l'Europe, 

On  croit  bien  que  l'ignorance  de  ces  fîecles  affcrmiflait  les^"**"i 
fuperUitions  populaires.  J'en  rapporterai  quelques  exemples , 
<)iii  ont  long- temps  exercé  la  crédulité  humaine.  On  prétend 
que  l'empereur  Otkon  ///fie  périr  fa  femme  Marit  <^/4rrago\ 
pour  caufe  d'adultère.  Il  eft  très-pofliblc  qu'un  prince  cruel  &  dé- 
vot, tel  qu'on  peint  Uthon  III t  envoie  au  fupplicefa  femme 
moins  débauchée  que  lui.  Mais  vingt  auteurs  ont  écrit,  & 
Maimbourg  a  répété  après  .eux,  &  d'autres  ont  répété  après 
Maimhourgy  que  l'impératrice  ayant  fait  des  avances  &  un  jeune 
comte  Italien ,  qui  les  refufà  par  vertu ,  ellç  accufa  ce  comte 
auprès  de  l'empereur  de  l'avoir  voulu  féduîre ,  &  que  fe  comte, 
fut  puni  de  mort.  La  veuve  du  comte,  dit-on,  vint,  la  tête, 
de  fon  mari  à  la  main ,  demander  Juftice  &  prouver  fon  inno* 
cence.  Cette  veuve  demande  d'être  admife  à  l'épreuve  du  fèr 
ardent.  Elle  tint ,  tant  qu'on  voulut ,  une  barre  de  fer  toute 
rouge  dans  fes  maîns  fans  iè  brûler  ;  &  ce  prodige  fervaht  de 
preuve  juridique,  l'impératrice  fut  condamnée  à  être  brûlée 
vive. 

MainhouTg  aurait  dû  faire  réHexion  que  cette  £tble  efl  rap- 
portée par  des  auteurs  qui  ont  écrit  très  long-temps  après  le 
règne  d'OrAon  ///,  qu'on  ne  dit  pas  feulement  les  noms  de 
ce  comte  Italien  ôc  de  C(.tte  veuve  qui  manijit  fi  impunément 
des  barres  de  fer  rouge  y  il  efè  même  très  douteux  qu'il  y  aie 
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, ,  -jamais  tu  une  Marie  ê^Ârragon,  fcrtimc  d'O/Aon  ///.  Enfin, 

Ch.  xlv.  quand  même  des  auteurs  contemporains  auraient  auchenciquc- 
ir.ent  rendu  cohipte  d'un  tel  événement,  ils  ne  mériteraient 
.     pas  plus  de  croyance  que  les  forciers  qui  dépofent  en  jufticc 
qu'ils  ont  aflîfté  au  ("abat. 

L'aventure  de  la  barre  de  firr  doit  faire  révoquer  en  doute 
k  fupplice  de  la  prétendue  in^pératrice  Marit  âArra^on  rap- 
porté dans  tant  de  diâiônnaires  &  d'hifloires ,  où  dans  chaque' 
page  le  nicnfonge  cfè  joint  à  la  vérité. 

Le  fécond  événement  eft  du  même  genre.  On  prétend  qoe 
Htmi  //fucccflcur  à?Otkon  ///,  éprouva  la  fidélité  de  fa  fiîmme 
Cunègunda,  en  la  taifaiit  marcher  pieds  nuds  fur  neuf  focs  de  cha- 
rue  rougis  au  feu.  Cette  hiftoire ,  rapportée  dans^tant  de  marty- 
rologes ,  ttiéritc  lamême  réponfe  que  celle  de  la  femme  ^Othon. 
Petrut.  DidUr  abbé  du  Mont  Caffin ,  &  plufieurs  aurres  écrivains, 
'"""'rapporttnt  un  fait  à-peu-près  femblable.  En  loéj  des  moiHk,*s 
de  Florence,  mécontens  de  leur,  évéquf,  allèrent  crier  à  la 
ville  &  à  la  campagne  :  «  Notre  évéque  eft  un  fimoniaque  & 
à  un  fccLérat  »  :  &  ils  eurent,  dit-on  ,  la  hardiefTè  de  pro- 
ftiettre  qu'ils  prouveraient  cette  accufaiion  par  l'épreuve  du 
■  feu.  On  prit  donc  jonr  pour  cette  cérémonie,  &  cefiit  le  mer- 
credi de  la  première  femaine  du  carême.  Deux  buc.hers  furent 
dreffés ,  chacun  de  dix  pieds  de  long  fur  cinq  de  large;  fé- 
paréspar  un  fcntier,  d'un  pied  &  demi  de  largeur,  rempli  de 
pots  fcc.  Les  deux  bndiers  ayant  été  allumés ,  &  cet  efpaçe 
réduit  en  charbons,  le  moine,  Pierre  Aldobrandin  ^  paflè  h. 
travers  far  ce  fentier  à  pas  graves  de  mefurés;  $c  revient  même 
^ndre  au  milieu  des  flammes  fon  manipule  qu^l  avait 
laiffé  tomber.  Voilà  ce  que  plufieurs  hiftoriens  difent ,  qu'on 
ne  peut  nier  qu'en  fenvçrfant  cous  les  fondemens  de  l'hiftoirc; 
mais  il  cf^  fur  qu'on  ne  peut  le  croire  fans  renverfer  tous  \es 
fondcmcTis  dé  la  raifon. 

Il  fe  peut  faire  fatis  doute  qu'un  homme  paflê  très  rapide- 
fficnt  encre  deux  bûchers,  &  même  fur  des  charbons,  (ans. 
être  tout-à-fait  biûlé  ;  mais  y  paflèr  &  y  repaflèr  d'un  pas 
grave  pour  reprendre  fon  manipule ,  c'cft  une  de  ces.  aventures 
de  la  Légende  dorée  ,  dont  il  n'efl  plus  permis  de  parler  à  des 
homirts  raifonnablcç. 
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La  <iernière  épreuve  que  je  rapporterai ,  cft  celle  dont  on- 


fe  fervit  pour  décider  en  Elpagne,  après  la  prife  de  Tolède,  *'**^lv. 
fi  on  devait  réciter  l'office  romain,  ou   celui  qu'on  appelait  ^*"^*'!'  -f 
mofarabique  ?  On  convint  d'abord  unanimement  de  tcrmincr/d! 
la  querelle  par  le  duel.  Deux  champions  armés  de  toutes  piè- 
ces combattirent  dans  toutes  les  relies  de  la  chevalerie.  Don 
Riiis  de  Martan^a,  chevalier  du  mifïel  mofarabique,  fit  per- 
dre les  arçons  à  fon  adverfaïre ,  &  !e  renverfa  mourant.  Mais 
la  reine,  qui  avait  beaucoup  d'inclination  pour  le  miflèl  ro- 
main, voulut  qu*on  tentât  l'épreuve  du  feu.  Toutes  les  lois  de 
la  chevalerie  s'y  oppofaient.  Cependant  on  jetta  au  feu  les  deux 
niiflèls ,  qui  probablement  furent  brûlés  ;  &  le  roi ,  pour  ne 
mécontenter  perfonne ,  convint  que  quelques  égllfes  prieraient 
DiRu  félon  le  rituel  romain ,  &  que  d'autres  garderaient  le 
mofarabique. 

Tout  ce  que  la  religion  a  de  pluç  auguflef  était  défiguré  ^aj^'"^" 
dans  prefque  tout  l'occident  par  les  coutumes  les  plus  ridicules.  ■''"'*■ 
I-a  fête  des  fous ,  celle  des  ânes  étaient  établies  dans  la  plupart 
des  égliCbs.  On  créait  aux  jours  folemnels  un  évêque  des  fous  ; 
on  fiufaic  entrer  daus  la  nef  un  âne  en  chappe,  &  en  bon- 
net quatre.'  Uânc  était  révéré  en  mémoire  de  celui  qui  porta 
JiSus-CHRiir. 

Lés  danfes  dans l'églife, les  feflins-fur  l'autel,  les  diflbiutions," 
les  forces  obfcèncs  étaient  les  cérémonies  de  ces  fêtes,  donc 
l'ufage  extravagant  dura  environ  fepc  fiecles  dans  plufieurs 
diocèfes.  A  n'envifager  que  les  coutumes  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  on  croirait  voir  le  portrait  des  Nègres,  &  des  Hotten- 
tots  i  &  il  faut  avouer  qu'en  plus  d'une  chofe  nous  n'avons  pas- 
été  fupérieurs  à  eux. 

Rome  a  fouvent  condamné  ces  coutumes  barbares ,  auffi 
bien  que  le  duel  &  les  épreuves.  Il  y  eut  toujours  dans  les 
rites  de  l'églife  romaine ,  malgré  tous  les  troubles  &  tous  les 
fcandales,  plus  de  décence,  plus  de  gravité  qu'ailleurs,  &  on 
fentait  qu'en  tout  cette  églife ,  quand  elle  était  libre  &  bien 
gouvernée,  était  faite  pour  donner  des  leçons  aux  autres. 


EJfai  fur  Us  mœurs,  &c,  Tom.  L  ^  ëS  '  '  *' 
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CHAPITRE  QUARANTE-SIXIEME. 

De  Cerfipiref  Je  VhalUj  de  l'empereur  Henri  IV  &  deGsS' 
GOIXE  VIL  De  Rome  &  de  l'empire  dans  L'onzième  fîecU. 
De  la  donation  de  la  comtejfe  Mathilde.  De  la  fin  malheu- 
reufe  de  l'empereur  Hesr  IV  &  du  pape  Gregoure  VU, 

Cm.xlvi.  X  L  cft  temps  de  revenir  aux  ruines  de  Rome  &  ^  cette  ombre 
du  trône  des  Ce  fars  ^  qui  reparaiflàîc  en  Allemagne. 

On  ne  làvaic  encore  qui  dominerait  dans  Rome ,  &  quel 
ferait  le  fort  de  Tltalie.  Les  empereurs  Allemans  (t  croyaient 
de  droit  .maîtres  de  tout  l'occident  ;  mais  à  peine  étaient-ils 
fouvcrains  en  Allemagne,  où  le  grand  gouvernement  féodal' 
des  feigneurs  &  des  évêqucs  commençait  à  jetter  de  profondes 
racines.  Les  princes  Normans,  conquérans  de  la  Fouille  & 
de  la  Calabre,  formaient  une  nouvelle  puiflànçe.  L*exemple 
des  Vénitiens  infpirait  aux  grandes  villes  d'Italie  Pamour  de 
la  liberté.  Les  papes  n'étaient  pas  encore  fouverains  &  voulaient 
l'être. 

Le  droit  des  empereurs  de  nommer  les  papes  commençait  \ 
s'affermir  ;  mais  on  fcnt  bien  que  tout  devait  changer  à  la  pre- 
mière circonftance  favorable.  Elle  arriva  bientôt .  à  la  minorité 
loï*.  de  l'empereur  Henri  JV^  reconnu  du  vivant  de  Henri  lil  fon 
père ,  pour  fon  fucceflèur. 

Dès  le  temps  même  de  Henri  IITh  puiflànce  impériale  dimi- 
iHiait  en  Itiilie.  Sa  fœur,  conteflè  ou  duchefîè  de  Tofcane,  mère 
de  cette  véritable  bienfaitrice  des  papes,  la  comteflc  Mathtldt 
d'Efle ,  contribua  plus  que  perfonne  à  foulevçr  l'Italie  contre 
fon  frère.  Elle  pofTédait.  avec  le  marquifac  de  Mantoue  la  Tof^ 
cane  &  une  partie  de  la  Lombardie.  Ayant  eu  l'imprudence  de 
venir  h  la  cour  d'Allemagne  ,  on  l'arrêta  long-temps  prifonnière. 
Sa  fille  la  conucflè  Maïkilde  hérita  de  fon  ambition  &  de  fa . 
hiiiie  pour  la  maifon  impériale. 

PtnLÎant  la  minorité  de  Henri  IV y  les  brigues,  l'argent  & 
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ks  guerres  civiles  firent  plufîeurs  papes.  Enfin  on  élut  en  10J4     ' 
Alexandre  II  y  fans  conîulccr  la  cour  impériale.  En  Vfin  cette  ch. XL vr. 
cour  nomma  un  jutre  pape  :  fon  parti  n'était  pas  le  plus  fort 
en  Italie.  Alexandre  //Temporta  ,  &  cliaflàde  Kome  fon  com- 
^  pétiteur. 

Htwi  //^,  devenu  majeur  ,  fe  vit  empereur  d'Italie  &  d'Al- 
lemagne prefque  fans  pouvoir.  Une  partie  des  princes  féculiers 
I  &  eccléHaftiques  de  Éi  patrie  fe  liguèrent  contre  lui  :  &  l'on  iàit 
qu'il  ne  pouvait  être  maître  de  l'Italie  qu^  la  tête  d'une  armée , 
qui  lui  manquait.  Son  pouvoir  était  peu  de  chofe,  fôn  courage 
était  au-dcflus  de  fa  fortune. 

Quelques  auteurs  rapportent  qu'étant  accufé  dans  la  diète  de  1C7). 
Vurtzbourg  d'avoir  voulu  taire  aflaffiner  les  ducs  de  Souabe 
&  de  Carinthie,  il  olFric  de  fè  battre  en  duel  contre  l'accufa- 
ceur,  qui  était  un  fimple  gentilhomme.  Le  jour  fut  déterminé 
pour  le  combat :&  l'accufaceur,  en  ne  paraiHànt  pas,  juflifia 
-   l'empereur. 

Dès  que  l'autorité  d'un  prince  eft  conteftée ,  fes  mœurs 
font  toujours  attaquées.  On  lui  reprochait  publiquement  d'a- 
voir des  maitreflcs,  tandis  que  les  moindres  clercs  en  avaient 
impunément.  Il  voulait  fe  féparer  de  fa  femme  ^  fille  d'un 
marquis  deFerrare,  avec  laquelle  il  difait  r'avoir  jamais  pu 
confomftier  fon  mariage.  Quelques  emportejncns  de  fa  jeu- 
ncflc  aigridàient  encore  les  efprits  ,  &  fa  conduite  affaiblilTaic 
Çqtï  pouvoir. 

Il  y  avait  alors  à  Rome  un  moine  de  Cluni ,  devenu  car-  quà  ttaU 
dinal  f  homme  inquiet,  ardent,  entreprenant,  qui  f^vaïc  mè- <irésoire 
1er  quelquefois  l'artifice  à  l'ardeur  de  fon  zèle  pour  les  pré-  *''■'■ 
tentions  dé  l'églife.  Hildebrand  était  le  nom  de  cet  homme 
audacieux  ,  qui  fût  depuis  ce  célèbre  Grégoire  P^IIf  né  à  Soane 
en  Tofcane,  de  parens  inconnus,  élevé  à  Rome,  reçu  moine 
de  Cluni  fous  l'abbé  Odilon  ^  àé^yxié  depuis  à  Rome  pour 
les  intérêts  de  fon  ordre ,  employé  après  par  les  papes  dans  tou- 
tes ces  af&ircs  qui  demandent  de  la  foupleffe  &  de  la  ferme- 
té, &  déjà  célèbre  en  Itahe  par  un  zèle  intrépide.  I-a  voix  pu- 
blique le  défignaii  pour  le  fucceffeur  ^Alexandre  II,  dont  il 
gouvernait  le  pontificat.  Tous  les  portraits  ou  fiatteurs  ou  odieux 
qnecaDE  d'éo'ivains  ont  hiis  de  lui,  fe  crouvenc  dans  le  tableau 
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A\in  peintre  Napolitain,  qui  peignit  Grégoire  tenant  une  hou- 

Ch.alvi.  l"fc  dans  une  main  &  un  Fouet   dans  l'autre,   foulant  des 

fceptres  K  fc^  pieds ,  âc  ayant  ^  côté  de  lui  les  filets  &  les 

pcifîbns  de  Sr.  Pierre. 

j:u.rd.y^,u  inoui ,  à  fornmer  le  jeune  Henri  de  venir  comparaître  à  Rome 
lui  i'^^pi-  devant  le  tribunal  du  St.  Siège.  C'eft  le  premier  exemple  d*une 
jy[    '""  relie  entreprife.  Et  dans  quel  temps  la  hazardc-t-on  ?  Lorfque 
Rome  était  toute  accoutumée  par  Henri  III ,  père  de  Henri 
Jy ,  à  recevoir  fcs  évcqucs  fur  un  (impie  ordre  de  l'empereur. 
C'était  précifémentcette  fcrvicude  dont  Grégoire  voulait  fecouer 
le  joiig.  Et  pour  empêcher  les  empereurs  de  donner  des  lois 
dans  Ùome,  i!  voulait  que  le  pape  en  donnât  aux  empereurs. 
Cette  hardicflè  n'eut  point  de  fuite.  Il^fembie  qu'Alexandre  II 
était  un  enfant  perdu ,  qu^HilJebrand  détacliait  contre  IVmpire 
avant  d'cngSger  la  bataille.  La  mon  d'jiUxandre  fuivit  bientôt 
ce  premier  ade  d'hottilité. 
lorj-         Hildehrand  çMt  le  crédit  de  fe  faire  élire  &  întronifer.  par 
dt*Gri^]re  ''  P^"rl^  Romain  fans  attendre  la  permiffion  de  l*empcrear. 
f //.  ^"^'  Bientôt  il  obtint  cette  permiffion  ,  en  promettant  d'être  fidèle. 
Henri  If^  reçut  fes  excufes.  Son  chancelier  d'Italie  alla  con- 
firmer il  Rome  réleâion  du  pape  ;  &  Henri ,  que  tous  fcs  cour- 
tifans  avcrtiflàient  de  CTzmàxc  Grégoire  VII  y  dit  hautement 
que  ce  pape  ne  pouvait  être  ingrat  à  fon  bienfaiteur  ;  mais  à 
peine  Grégoire  é\-\\  afluré  du  pontificat ,  qu'il  dédare  excom- 
munié tous  ceux  qui  recevront  des  bénéfices  des  mains  de 
laïcs  ,   &    tout  laïc  qui    les  conférera.    Il  avait  conçu    Je 
deflcin  d'ôter  h  tous  les  collateurs  féculiers  le  droit  d'inveriir 
les  eccléfiaftiques.  Cétait  mettre  Péglife  aux  prifes  avec  tous 
les  rois.  Son  humeur  violente  éclate  en  même  temps  contre 
Philippe  I  rot  de  France.  Il  s'agifiàit  de  quelques  marchands 
Italiens  que  les  Français  avaient  raffçonnés.  Le  pape  écrit  une 
lettre  circulaire  aux  évêques  de  France  :  »  Votre  roi ,  leur  dtc-il , 
»  cft  moins  roi  que  tyran  ;  il  paffc  fa  vie  dans  TmÊimie  &  dans: 
B  le  crime  »;  &  après  ces  paroles  indifcreces  ,  fuit  la  menace 
ordinaVe  de  l'excommunication. 

Bientôt  après,  tandis  que  l'empereur  flé/ir/ eft  occupé  dans 
ùné  guertp  civile  contre  les  Saxons,  le  pape  lui  envoie  deux 
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l(5gats  pour  lui  ordonner  de  venir  répondre  aux  accufanons  ~-- — 
incentées  contre  lui  d'avoir  donné  riiivefticure  des  bénéfices,    "•^^V'- 
&  poiir  l'excommunier  en  cas  de  refus.  Les  'deux  porteurs  d'un 
ordre.fi  écrange  trouvent  l'empereur' vainqueur  des  Saxons, 
comblé  de  gloire  &  plus  puHrant  qu'on  ne  l'efpérait.  On  peut 
fe  figurer  avec  quelle  hauteur  un  empereur  de  vingt-cinq  ans , 
viâorieux  &  jaloux  de  fon  rang ,  re<ïuc  une  telle  ambafîîide. 
Il  n'en  fit  pas  le  châtiment  exemplaire,  que  l'opinion  de  ces 
temps-là  ne  permctraîr  pas  ,  &  n'oppofa  en  apparence  que  du 
mépris  à  l'audace  :  il  abandonna  «es  légats  îndifcrets  aux  inful-  ,07^ 
tes  des  valets  de  fa  cour. 

Prefqu'au  même  temps  Je  pape  excommunia  encore  ces  Nor- 
mans,  princes  de  la  Pouillc  &  de  la  Calabrci  (copime  nous 
l'avons  dit  précédemment.  )  Tant  d,'excommunications  à  la  fois 
paraîtraient  aujourd'hui  le  comblç  dp  l'imprudence  :  mais  qu'on- 
fefle  réflexion  que  Grégoire  VII en  menaçant  le  roi  de  France, 
adreflàic  fa  buUc  au  duc  d'Aquitaine  vaflàl  du  roi,  auili  puïf- 
£int  que  le  roi  même  ;  que,  quand  il  éclatait  contre  l'empc-, 
reur ,  il  avait  pour  lui  une  partie  de  l'Italie ,  la  comteHé  Mo' 
thddî^  Rome,  6:  la  moitié  de  l'Allemagne  ;  qu'à  l'égard  des 
Normans,  ils  étaient  dans  ce  temps-là  Tes  ennemis  déclarés: 
alors  Grégoire  K// paraîtra  plus  violent  &plus  audacieux  qu'in- 
fenfé.  Il  femait  qu'en  élevant  fa  dignité  au-defiùs  de  l'empc- 
ceur&de  cous  les  rois,  il  ferait  fécondé  des  autres  églïfes  flat- 
tées d'être  les  membres  d'un  chef  qui  humiliait  la  puiffance  fé- 
culière.  Son  deflèin  était  formé  non-feulement  de  fccouer  le 
joug  des  empereurs,  mais  de  mettre  Home  ,  empereurs  &  rois 
fous  le  joug  de  la  papauté.  Il  pouvait  lui  en  coûter  la  vie,  il 
devait  même  s'y  attendre  ,  &  le  péril  donne  de  la  gloire. 

îienri  JVuop  occupé  en  Allemagne  ,  ne  pouvait  paflèr  en  Crégire 
Italie.  Il  parut  fe  venger  d'abord  moins  comme  un  empereur  J;''' '"/'"" 
Allemand  que  comme  un  feigneur  Italien.  Ap  lieu  d'emplovcr 
on  général  &  une  armée,  il  fe  fervit ,  dit-on>>  d\in  banjJt 
nommé  C«/i«ar ,  trcs-confidéré  par  Ces  brigandages, , qui  faific 
le  psjpe  dans  Stc.  Marie  Majeure  dans  le  tqmps  qu'il  offii;iait  ; 
des  fattjllices  déterminés,  frappèrent  le  ponpfc  &  l'cr/açiglan- 
tèrent.  Ou  le  mena  prifopnier  dans  une  tput  dont  Cencias  s'était, 
rendu  maître.  ..■-.. 
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— ; Henri  ÎV  agît  un  peu  plus  en  ■  prince ,  en  convoquant  k 

Tn  XLVl.Vorms  un  concile  d'évêqucs,    d'abbés  &  de  doaeurs ,  dans 
■C^/'j/*-      lequel  il  fie  dépofer  le  pape.  Toutes  les  voix,  k  deux  près  , 
'"6  concoururent  à  la  dépofition.  Mais  il  manquait  à  ce  concile , 
,  àG%  troupes  pour  Palier  ftire  rcfpeaer  à  Rome.  Henri  ne  fie 
que  commettre  fon  autorité,  en  écrivant  au  pape  qu'il  le  dé- 
pofait,  fie  au  peuple  Romain  qu'il  lui  défendait  de  reconnaître 
Grégoire. 
^'^  Dès  que  le  pape  eut  reçu  ces  lettres  inutiles,  il  pafla  ainfi  - 

dans  un  concile  à  Rome  :  «  De  la  part  de  Dieu  tout-puiflànt-,  . 
»  &  par  notre  autorité  ,  je  défends  à  Henri,  fils  de  notre  em- 
»  pereur  Henri,  de  gouverner  le  royaume  Teutonique  &  Tlta- 
»  lie  :  j'abfous  cous  les  chrétiens  du  ferment  <iu'ils  luî  ont  feic 
»  ou  feront  :  &  je  défends  que  qui  que  ce  foit  le  fèrve  jamais 
»  comme  roi  ».  On  fait  que  c'eft-là  le  premier  exemple  d*un 
pape  qui  prétend  ôtcr  la  couronne  à  un  fouverain.  Nous  avons" 
vu. auparavant  des  évêques  dépofer  Louis  le  débonnaire i  mais  . 
il  Y  a.\-S\%  au  moins  un  voile  à  cet  attentat.  Ils  condamnaîenc 
Louis,  en  apparence  feulement,  k  la  pénitence  publique;  & 
per(bnne  n'avait  jamais  ofé  parler  depuis  la  fondation  de  l'é- 
^life  comme  Grégoire  VU.  Les  lettres  circulaires  du  pape  kî- 
pîrérenc  le  même  efpric  que  là  fentence.  Il  y  redit  plufieurs  fois 
que  les  évoques  font  au-defTus  des  rois  &  faits  pour  les  ju- 
ger :  expreflîons  non  moins  adroites  que  hardies,  qui  devaient 
ranger  fous  fon  étendard  tous  les  prélats  du  monde, 
'  Il  y  a  grande  apparence  que  quand  Grégoire  VU  dépofa 
ainfi  ion  fouverain  par  de  fimples  paroles ,  il  favait  bien  qU'i| 
ferait  fécondé  parles  guerres  civiles  d'Allemagne,  qui  recom^ 
mcncèrcnt  avec  plus  de  ftirtur.  Un  évêque  d'Utrecht  avait 
fervi  à  faire  condamner  Grégoire,  On  prétendit  que  cet  évéque 
mourant  d'une  mort  foudaine  &  douloureufe  ,  s'était  repenti  de 
la  dépofition  du  pape  comme  d'un  facrilége.  Les  remords  vrais 
ou  faux  de  l'évêque  en  donnèrent  au  peuple.  Ce  n'était  plus 
te  temps  où  l'Allemagne  était  unie  fous  les  Othons.  Henri  If^ 
fè  vir  entouré  près  de  Spire  par  l'armée  des  confédérés ,  qut 
ÏÈ  prévalaient  de  la  bulle  du  pape.  'Le  gouvernement  féodal 
devait  alors  emenc^  de  parcillcâ  révolutions.  Chaque  prince 
Allemand  éciîit  jaloux  delà  puiflancc  impériale,,  comme  lie  hauc 
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baronage  en  France  était  jaloux  de  celle  de  fon  roi.  Le  feu . 

des  guerres  civiles  couvait  toujours ,   &  une   bulle  lancée  .à  Ch.xlvl 
propos  pouvait  rallumer. 

Les  princes  confédérés  ne  donnèrent  la  liberté  à  Henri  JV H^nri  ir 
qu'à  condition  qu'il  vivrait  en  particulier  &  en  excommunié  f  "y''""- 
dans  Spire  ,   fans  faire  aucune  fonaion  ni  de  chrétien  ,  ni  de 
roi  ,  en  attendant  que  le  pape  vint  préfider  dans  Augiboufg  k 
une  afleniblée  de  princes  &  d  evéques ,  qui  devait  le  juger. 

Il  paraît  que  des  princes  qui  avaient  le  droit  d'éhre  l'em-. 
percur,  avaient  auiTi  celui  de  le  dcpofer  ;  mais  vouloir  foiro 
préfider  le  pape  k  ce  jugement,  c'était  le  reconnaîcre  pour 
juge  naturel  de  Tempéreur  &  de  l'empire.  Ce  fut  le  triomphe 
de  Grégoire  VIÏ  SiC  de  la  papauté.  Henri  iK  réduit  à  ces  extré- 
mités ,  augmenta  encore  beaucoup  le  triomphe. 

Il  voulut  prévenir  ce  jugement  fatal  d'Augfbourg  :  &  ■ÇArD^manJc 
une  réfiilution  inouie  ,  pafTanc  les  Alpes  du  Tyrol  avec  peu  dc/""^'''"!  "" 
domeftiqucs ,  il  alla  demander  au  pape  fon  abfolution.  Cré-g/nitux. 
goire  l^ll  était  alors  avec  la  comtelfc  MathiUe  dans  la  ville  de 
Canofîè ,  l'ancien  Canufium  ,  fur  l'Apennin  près  de  Reggio , 
forterfcfle  qui  paiTait  alors  pour  imprenable.  Cet  èmpereuf  , 
déjà  célèbre  par  des  batailles  gagnées,  fe. préfente  à  la  porte 
de  la  forterefîe,  fans  gardes,  fans  fuite.  On. l'arrête  dans  la 
féconde  enceinte.  On  le  dépouille  de  fes  habits.  On  le  rcvèc 
d'un  cilice.  II  refte  p!ieds  nuds  dans  h' cour  :  c'était  au  mois  de 
JaiTvier  1077.  On  le  fît  jeûner  trois  jours,  fans  l'admettra  h. 
baifcr  les  pieds  du  pape,  qui  pendant  ce  temps  était  enfermé 
avec  la  comceïfe  Mathilcie,  dont  il  était  depuis  long-temps  le 
direâcur.  Il  n'eït  pas  G:rprenant  que  les  ennemis  de  ce  pape  lui 
ayent  reproché  fa  conduite  avec  Mathdde.  II  eft  vrai  qu'il  avait 
foixante-deux  ans;  mais  il  était  directeur ,  Mathilde  était, 
femme ,  jeune  &faible.  Le  langage  de  la  dévotion,  qu'on  trouve 
dans  les  lettres  du  pape  à  la  princcfle,  comparé  avec  les  cm- 
portemens  de  fon  ambition  ,  pouvait  faire  foupçonncr  que  la 
religion  fervait  de  mafqueh  toutes  fes  paffîons.  Mais  aucun  fait, 
aucun  indice  n'a  jamais  fait  tourner  ces  foupçons  en  vraifcm- 
blance.  Les  hypocrites  voluptueux  n'ont  ni  un  enthoùfiafmc  fi 
permanent ,  m  un  zèle  fi  intrépide.  Grégoire  était  auftèrc  ,  tk 
c'était  par-la  qu'il  était  dangereux. 
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'— Enfin,  Tcmpereur  eut  la  permiffîon  de  fc  profterncr  aux  pieds 

Ch.xlvi.  du  poncife,  qui  voulut  bien  l'abfcudrc,  en  le  fùifanc  jurer  qu'il 
iittcndraic  le  jugement  juridique  du  p:ipeî  Augftjourg,  &  qu'il 
lui  Tet-ait  en  tout  parfi.ircnienc  fournis-  Quelques  cvtïques  ,  & 
qucIqiicsTcigneurs  Atlèman-i  du  parti  de  Hcnn  ,  firent  la  même 
icunîifïion.  Grégoire  ^// fe  croyait  alors,  non  llilis  vTaifcm- 
blence  ,  le  maître  des  couronnes  di  \ai  terre ,  écrivit  dans  plu- 
ficuts  lettres  que  fon  devoir  était  d^abailîcr  les  roi^. 
Z'.'ia^it  "  1,3  Lombardie ,  qui  tenait  encore  pour  l'empereur,  fut  fi  in- 
''',^"^^''//"  djgiiée  de  l'avilifTèiucnt  où  il  s'Jrait  réduit,  qu'elle  fut  prête  de 
l'-iyt.  rabandonncr.  On  y  haïfîàic  Grimoire  P^ll  beaucoup  plus  qu'en 
Allemagne.  Heureufemcnc  pour  Tempercur,  cette  haine  des 
violences  du  pape  l'emporta  fur  findignarion  qu'infpirait  la  baf- 
fc(re  du  prince.  Il  en  profita  :  &  par  un  changement  de  fortune 
nouveau  pour  des  empereurs  Teuconiques,  il  fe  trouva  enfin 
très-tort  en  Iralie,  quand  l'Allen^a^ne  l'abandonnait.  Toute  la 
Lombardie  fut  en  armeS  contre  le  pape ,  tandis  que  Grégoire 
l^A/fouIcvait  l'Allemagne  contre  l'empereur. 

D'un  côté ,  ce  pape  agiîîàit  fous  main  pour  faire  élire  un 

autre  Céfar  en  Allemagne  :  &  ^é/irf  n'omettait  rien  pour  faire 

*'7"  élire  un  autre  pape  par  les  Italiens.  Les  Allenians  élurent  donc 

pour  empereur  Rodolphe  duc  de  Souabc  :  &  d'abord  Grégoire 

yil  écrivit  qu'il  jugerait  entre  Henri  &  Rodolphe ,  &  qu'il 

donnerait  la  couronne  à  celui  qui  lui  ferait  le  plus  fournis.  Henri 

s'ctant  plus  fié  à  fes  troupes  qu'au  St.  Père  ,  mais  ayant  eu 

quelques  mauvais  fuccès ,  le  pape  plus  fier ,  excommunia  en- 

Cr^s-'^y     core  Henri  en  1080.  «  Je  lui  ôte  la  couronne ,  dit-il ,  &  je 

f.apiii." '^  donne  le  royaume  Teutontt^ue  à  Rodolphe  x  :  &  pour  faire 

croire  qu'il  donnait  en  effet  les  enapîres ,    il  fit  préfent  à  ce 

Rodolphe  d'une  couronne  d'or,  où  ce  vers  était  gravé: 

Pecra  dédit  Petro  ,   Petrus  diadema  Rodolpho. 
La  pierre  a  donné  à  Pierre  la  couronne^  &  Pierre  ladùnne  à  Rodolphe^ 

Ce  vers  raffemble  \  la  fois  un  jeu  de  mots  puéril  &  une 
f  ercé  qui  étaient  également  la  fuite  de  Tefprit  du  temps. 
^         ,  ..._      _L_  t  _■   1-   7Lr_.   /\  fortifiait. 

uds ,'  avait 
amenda 
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Cependant,  en,  Allemagne  le  parti  de  Henri  fe  tonifiait. 
'"'  Ce  même  prince ,  qui  couvert  d*un  cilicc  &  pieds  nuds ,'  avait 

amenda 
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attendu  trois  jours  la  miféricorde  de  celui  qu'il  croy^aic  fon  cZxlvT. 
fujec ,  prie  deux  réfolutions  plus  hardies  ,  de  dépofer  le  pape , 
&  de  combattre  fon  compétiteur.  Il  rafTemble  à  Brixen  dans  *°^** 
le  Tyrol  une  vingtaine  d'cvêques ,  qui  chargés  de  la  procura- 
tion des  prélats  de  Lombardie  ,  excommunient  Ôc  dcpofent 
Grégoire  V'II  ^  comme  fauuur  des  tyrans  ,fimoniaqueyfacrilege 
&  magicien.  On  élit  pour  pape  dans  cette  aflcniblée  Guibert  y 
archevêque  de  Ravenne.  Tandis  que  ce  nouveau  pape  court 
en  Lombardie  exciter  les  peuples  contre  Grégoire ,  Henri  jy 
à  la  t^  d'une  armée ,  va  combattre  fon  rival  Rqdolphe.  Eft- 
ce  excès  d'cnthoufiafme  ,  eft-de  ce  qu'on  appelle  fraude  picufe  , 
qui  portait  alors  Grégoire  VU  à  prophétilèr  que  Henri  ferait 
vaincu  &  tué  dans  cette  guerre  ?  Que  je  ne  fois  point  pape , 
dit-il  dans  fa  lettre  aux  évêques  Allemands  de  fon  parti ,  fî 
cela  rCarrive  avant  ta  St.  Picm.  ta  faine  raifon  nous  apprend  Grézolrt 
que  quiconque  prédit^Vavenir  ,  eft  un  fourbe  ou  un  infcnfé-J^^ae//. 
Mais  confidérons  qu*"!!^  erreurs  régnaient  dans  les  efpfits  des 
hommes.  L'aftrologie  judiciaire  tnr  toujours  la  fupcrftition  des 
favans.  On  reproche  à  Gréiioire  d'avoir  cru  aux  aftrologues. 
L'aâc  de  fa  dépotition  k  Brixen  porte ,  qu'il  fe  mêlait  de  de- 
viner, d'expliquer  les  fonges;  &  c'eft  fur  ce  fondement  qu'otl 
Vaccufait  de  magïe.  On  l'a  traité  d'impofteur  au  fujet  de  cette 
feuffè  &  étrange  prophétie.  Il  fe  peut  feire  qu'il  ne  fut  que 
crédule, 

.  Sa  prcdi-ftion  retomba  fur  Rodolphe  fa  créature.  Il  fut  vaincu. 
GoJefroi  de  Bouillon  neveu  de  la  comteflè  Matkilde ,  le  même 
qui  depuis  conquit  .lérùfalem  ,  tua  dans  la  mêlée  cet  empereur  ^*'^*' 
que  le  pape  fe  vantait  d'avoir  nommé.  Qui  croirait  qu'alors 
le  pape,  an  lieu  de  rechercher  Henri  y  écrivit  k  tous  les  évêques 
Teutonjques,  qu'il  fallait  élire  un  autre  fouverain  ,  h  condition 
qu'il  rendrait  hommage  au  pape  comme  fon  vaflàl  f  De  telles 
lettres  prouvent  que  la  tàdion  contre  Henri  en  Allemagne  était 
encore  très-puiflante. 

C'était  dans  ce  temps  même  que  ce  pape  ordonnait  k  Ç^s 
légat^  en  France-d'exigeï^-cn  tribut  un  denier  d'argent  par  an 
pour  chaque  maifon  ,  ainfi  qu'en  Angleterre, 

■;  Il  traitait  l'Efpagne  plus  defpotiquemenc  ;  il  prétendait  ^^^Z'Xrdt 
fere  le  feigneur  fuzerain  &  domanial;  &  il  dit  dans  fa  feizième  Gr ^  lairt 

EJfaiJur  les  mœurs  y  &c*  Tom,  L  Hhh  ' 
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■" épkre,  qu'il  vaut  mieux  qu'elle  appartienne  aux  Sarrafîns ,  que 

Cn.XLVi.^g  ne  pas  rendre  hommage  au  St.  Siège. 

Il  écrivit  au  roi  de  Hongrie  Salomon,  roi  d'un  pays  h.  peine 
chrétien  :  «  Vous  pouvei  apprendre  des  anciens  de  votre  pays 
»  que  le  royaume  de  Hongrie  appartient  à  l'églïfe  romaine». 

Quelque  téméraires  que  paraiîrent  les  entreprifes  ,  elles  font 
toujours  la  fuite  des  opinions  dominantes.  Il  faut  certainement 
que  l'ignorance  eut  mis  alors  .dans  beaucoup  de  têtes,  que 
l'cglife  était  la  maitrofle  des  royaumes ,  puifque  le  pape  écri- 
vait toujours  de  ce  ftyle. 
CranJff^       Son  inflexibilité  avec  Henri  n'était  pas  non  plus  fans  fon- 
J^""^^'!"*^  dément.  Il  avait  tellement  prévalu  fur  l'efprit  de  la  comteflè 
d€&»iiu.    Maihilde  ,  qu'elle  avait  Bit  «ne  donation  auchentique  de  fes 
états  au  ^t.  Siège ,  s'en  réfervant  feulement  l'ufufruit  fa  vie 
durant.  On  ne  lait  s'il  y  eut  un  aâe ,  un  contrat  de   cette 
conccHion.  La  coutume  était  de  mettfcfur  lautet  une  motte 
de  terre  quand  on  donnait  fcs  bJens  ^l'églife  :  des  témoins 
tenaient  lieu  de  contrat.  On  prétend  que  Mathilde  donna  deux 
fois  tous  fes  biens  au  St.  Siège. 

La  vérité  de  cette  donation,  confirmée  depuis  par  fon  tefta- 
ment ,  ne  fut  point  révoquée  en  doute  par  Henri  IV.  C'eft 
le  titre  le  plus  authentique  que  les  papes  ayent  réclamé.  Mats 
ce  titre  même  fut  un  nouveau  fujrt  de  quertlles.  La  corn- 
teflè  Maihilde  po/Tcdaît  la  Tofcane ,  Mantoue ,  Parme  ,  Rcggio , 
Plaifance ,  Ferrare  ,  Modène ,  une  partie  de  l'Ombrie  &  du 
duché  de  Spolette^  Vérone ,  prefque  tout  ce  qui  cft  appelé 
aujourd'hui  le  patrimoine  de  St.  Pierre,  dé  Viterbe  jufqu'à 
Orviette ,  avec  une  partie  de  la  Marche  d'Ancone. 

Henri  m  avait  donné  cette  Marche  d'Ancone  gux  papes  ; 
mais  cette  conctffion  n'avait  pas  empêché  la  mère  de  la  com- 
teflc  Mathiide  de  iè  niettie  en  pofltflîon  des  villes  qu'elle  avait 
cru  lut  appartenir,  Il  fcmble  qoe  MathiUe  voulut  réparer  après 
fa  mort  le  tort  qu'elle  fàïfait  au  St.  Siège  pendant  fa  vie.  Maïs 
elle  ne  pouvait  donner  les  fiefs  qui  étaient  inaliénables  ;  &  les 
empereurs  prétendirent  que  tout  fon  patrimoine  était  fief  de 
l'empire.  C'était  donner  des  terres  h  conquérir,  &  laifîcr  des 
guerres  après  elle.  Henri  JV  comme  héritier  &  comme  feigneur 
liizerain,  ne  vit  dans  une  telle  donation  que  la  violation  des 
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droits  de  Tempire.  Cependant  à  la  longue  ÎI  a  Ëillu  céder  au  Ch.xlvi. 
St.  Siège  une  partie  de  ces  états. 

Henri  /F",  pourfuivant  fa  vengeance,  vint  enfin  affiéger  le    »°'3* 
pape  dans  Rome.  Il  prend  cette  partie  de  la  ville  en  d€(j'k p'^'a^^f 
du  Tibre  ,  qu'on  appelle  la  Léonine.  Il  négocie  avec  les  ci-^^- 
toyens  ,  tandis  qu^il  menace  le  pape  :  il  gagne  les  principaux 
de  Rome  par  argent.  Le  peuple  fe  jette  aux  genoux  de  Gré- 
goire ,  pour  le  prier  de  détourner  les  malheurs  d'un  fiége  & 
de  fléchir  fous  l'empereur.  Le  pontité  inébranlable  répond  qu'il 
faut  que  l'empereur  renouvelle  fa  pénitence ,  s'il  veut  obtenir 
ibn  pardon. 

Cependant,  le  fiége  traînait  en  longueur.  Henri  IV  j  tantôt 
préfent  au  fiége ,  tantôt  forcé  de  courir  éteindre  des  révoltes 
en  Allemagne ,  prit  enfin  la  ville  d'aflàut.  Il  eft  fingulier  que  '"os- 
iers empereurs  d'Allemagne  ayent  pris  tant  de  fois  Rome ,  Ôc 
n'y  ayent  jamais  régné.  Refiraic  Grégoire  Vil  à  prendre., Ré- 
hxpé  dan^  le  château,  St.  Ange  j  il  y  bravait  &  excommuniait 
A>n  vainqueur. 

Rome  était  bien  punie  de  Pintrépidité  de  fon  pape.  Robert 
Guifcard  duc  de  la  Fouille  ,  l'un  de  ces  fameux  Norroans  donc 
j'ai  parlé,  prie  le  temps  de  Pabfence  de  l'empereur  ,  pour  venir 
délivrer  le  pontife  ;  mais  en  même  temps  il  pilla  Rome,  égale- 
ment ravagée  6c  par  les  impériaux  qui  afliégeaîent  le  pontife, 
&  par  les  Napolitains  qui  le  délivraient.  Grégoire  VII  mourut 
quelques  temps  après  à  Salerne ,  le  14.  de  mai  1085 ,  laiflànt 
une  mémoire  chère  &  refpeâable  au  clergé  Romain  ,  qui 
partagea  fa  fierté  ,  odieufe  aux  empereurs  ,  &  k  tout  bon 
citoyen  qui  confidère  les  effets  de  fon  ambition  inflexible. 
L'églife  dont  il  fut  le  vengeur  &  la  viâime ,  l'a  mis  au  nombre 
des  fatnts ,  comme  les  peuples  de  l'antiquité  déifiaient  leurs 
défenfeurs. 

La  comteflè  Matfùlde ,  privée  du  pape  Grimoire ,  fe  remaria 
bientôt  après  avec  le  jeune  prince  Guelfi  fils  de  Guelfe  duc 
de  Bavière.  On  vit  alors  de  quelle  imprudt;nce  était  (à  donation, 
£lle  avait  quarante-deux  ans ,  &  elle  pouvait  encore  avoir  des 
en^ns  qpi  euflent  hérité  d'une  guerre  civile. 

La  mort  de  Grégoire  Vil  n'éteignit  point  l'incendie  qu'il 
avait  allumé.  Szs  fucccfleurs  fe  gardèrent  bien  de  faire  approuvée 
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Cu,  XLVI.  ''^"'^^  élections  par  l'empereur.    L'égUfè  jetait  loin  de  rendre 

hommage  :  clip  en  exigeait  ;  &  l'empereur  excommunié  n'étale 

pas  d'ailleurs  compté  au  rang  des  hommes.  Un  moine  ,  abbé 

du  Mont  Cgflin  ,  élu  pape  après  le  moine  Hildebrand ,  ai  pen- 

fànc  en  coût  comme  lui ,  mais  qui  ne  fit  que  paffer,  Urbain  II, 

né' en  France  dans  roblcuricé,  qui  fiégea  onze  ans,  eurent  de 

nouveaux  ennemis  de  l'empereur, 

^"futrfiu       ^^  ^^  paraît  fenfible  que  le  vrai  fonds  de  la  querelle  était 

tntre  l't-n-  que  les  pspss  &  les  Romains  ne  voulaient  point  dVmpereurs 

ptre  6*  /«  à  Rome;  &  le  prétexte,  qu'on  voulait  rendre  facré,  était  que 

Jtieetdote.     ,  j-       r     •  j  i      ■         j       t»  -    \-r  • 

les  papes ,  depoiitaires  des  droits  de  !  eglile ,  ne  pouvaient 
fouffirîr  que  des  princes  pfofenes  inveftilîent  les  évêques  [«r 
la  croflê  &  l'anneau.  Il  était  bien  clair  que  les  évoques ,  fujets 
des  princes  &  enrichis  par  eux ,  devaient  un  hommage  des 
terres  qu'ils  tenaient  de  leurs  bienfaits.  Les  empereurs  &  les 
r^is  ne  prétendaient  pas  donner  le  St.  Efprit  i  mais  ils  vou- 
laient l'hommage  dii  temporel  qu'ils  avaient  donné,  La  forme 
d'une  crolïè  &  d'un  anneau  étaient  des  accefl'oires  à  la  queftion 
principttlc.  Mais  il  arriva  ce  qui  afrive  ppcfque  toujours  dans 
les  difpuces }  on  négligea  le  fonds,  &  oti  fe  battit  pow  une 
cérémonie  indlStrente. 

Henri  IV ,  toujours  excommunié  &  toujours  perfôcuté  fut 

ce  prétexte  par  tous  les  papes  de  fon  temps ,  éprouva  les  maW 

heurs  que  peuvent  caufer  les  guerres  de  religion  ^  les:  guerres 

civiles.  ï/rbain  II  fufcica  contre  lui  fon  propfQ  ftls  Qonjad »  6c 

après  la  mort  de  ce  âls  dénaturé ,  fon  frère  ^  qui  fut  depuis 

l'empereur  Henri  V  fit  la  guerre  k  fon  pèrç.  Ce  fut  pour  I» 

fccondc  fois  depuis  CkarUmagne  que  les  papes  contribuèrent 

k  mettre  les  armes  aux  mains  des  enfans  contre  leurs  pères. 

iiotf.      Henri  IV^ y  trompé  par  Henri  fon  fils  ,  comme  Louis  Le  dé- 

bonnaire  l'avait  été  par  les  fiens  ,  fut  enfermé  dans  Mayence. 

Deux  légats  l'y  dépofent  :  deux  députés  de  la  diète,  envoyés 

par  fon  fils ,  lui  arrachent  les  ornemens  impériaux. 

Mon  af-        Bientôt  après  ,  échappé  de  là  prifon  ,  pauvre  ,  erraot  & 

B^rai  /V.  ^^^  fccourS ,  il  mourut  à  Liège  plus  miférable  encore  que 

7  Août.     Grégoire  Fil ,  &  plus  obfcurément  ;  après  avoir  fi  long-temps 

tenu  les  yeux  de  l'Europe  ouverts  fur  fes  viéloifes ,  (ut  lès 

.  grandeurs ,  fur  fes  infoctunes ,  fur  fes  vices  &  fe&  vertus.  II 
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s'écriaic  en  mourant,  Dieu  des  vengeances.f  vous  vmgefti^  "ch.  xlvi. 
fnifricide.  De  tout  temps  les  hommes  ont  imaginé  que  Dieu 
exauçait  les  malédii5lions  des  mourans ,  &  fur-tout  des  pères. 
Erreur  utile  &  refpeâable ,  iî  elle  arrêtait  le  crime.  Une  autre 
erreur  plus  généralement  répandue  parmi  nous  faifait  croire,  que 
les  excommuniés  étaient  damnés.  Le  fils'  âCHenn  IV  mit  le 
comble  à  fon  impiété  ,  en  affeélant  la  piété  atroce  de  déterrer  P"""'  * 
le  corps  de  fon  père  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Liège,  Ôc-*"^"  ""* 
de  le  faire  porter  dans  une  cave  à  Spire.  Ce  fut  ainfi  qu'il 
confomma  fon  hypocrîfie  dénaturée. 

Arrêtez-vous  un  moment  près  du  cadavre  exhumé  de  ce  célèbre  Rifi<xipn 
empereur  Hvin  /K,  plus  malheureux  que  notre  Henri  IV  roi  ""^  *'''*"" 
de  France.  Cherchez  d^oii  viennent  tant  d'humiliations  &  d^in- 
fortunes  d'un  côté ,  &  tant  d'audace  de  l'autre ,  tînt  de  chofes 
horribles  réputées  facrécs ,  tant  de  princes  immolés  à  la  reli- 
gion. Vous  en  verrez  l'unique  origine  dans  la  populace  ;  c'etl: 
elle  qui  donne  le  mouvement  à  la  fuperiiition.  C'eA  pour  les 
forgerons  &  les  bûcherons  de  l'Allemagne  que  l'empereur 
avait  paru  pieds  nuds  devant  l'évêque  de  Rome.  C'eft  la 
commun  ptuple  efclavc  de  la  lupertiition  qui  veut  que  fe& 
maîtres  en  foienc  efclavcs.  Dès  que  vous  avez  fouffèrt  que 
vos  fujets  foient  aveuglés  par  le  ianatifme ,  ils  vous  forcent 
\  paraître  fanatique  comme  eux  ;  &  fi  vous  fecouez  le  ;oug 
qu'ils  portent  &  qu'ils  aiment ,  ils  fe  foulèvent.  Vous  avez 
cru  que  plus  les  chaînes  de  1b  religion ,  qui  doivent  être  douces, 
feraient  pefantes  &  dures,  plus  vos  peuples  feraient  fournis. 
Vous  vous  êtes  trompé;  ils  fe  fervent  de  ces  chaînes  pour  vous 
gêner  fur  le  trône  ou  pour  vous  en  faire  delcendre.  ,1 
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CHAPITRE  QUARANTE-SEPTIEME. 
De  Pcmpereur  Henri  y  &  de  Rome ,  jufqu*à  Frédéric  T. 

"  Vj  E  même  Henri  V,  qui  avait  détrôné  &  exliumé  fon  père, 
une  bulle  du  pape  à  la  main  y  foutinc  les  mêmes  droits  de 
Htnn  IV  contre  l'églife ,  dès  qu'il  fut  maître.  , 
tyant  eon-  J^éja  les  papes  lavaient  Te  faire  un  appui  des  rois  de  France 
damni  n>n  contre  les  empereurs.  Les  prétentions  de  la  papauté  attaquaient , 
„,lf'  il  eft  vrai,  tous  les  fouverains  ;  mais  on  ménageait  par  des 
négociations  ceux  qu'on  infultait  par  des  bulles.  Les  rois  de 
France  ne  prétendaient  rien  à  Rome.  Ils  étaient  voifîhs  6c 
jaloux  des  empereurs  qui  voulaient  dominer  fur'  les  rois.  Ils 
étaient  donc  les  alliés  naturels  des  papes.  Auflî  Pafcal  II  vint 
en  France ,  &  implora  le  fecours  du  roi  Philippe  I.  Ses  fuo- 
cefTcurs  en  uf^rent  fouvent  de  même.  Les  domaines  que  poflë- 
dait  le  St.  Siège  ,  le  droit  qu'il  réclamait  en  vertu  des  pré- 
tendues donations  de  Pépin  &  de  CharUmagne  5  la  donation 
réelle  de  la  comteflè  MathiUe ,  ne  fiaifaienc  point  encore  du 
pape  un  fouverain  puidànt.  Toutes  ces  terres  étaient  ou  con- 
tefbées  ou  pofîédées  par  d'autres.  L'empereur  foutehait,  non 
fans  raifon  ,  que  les  états  de  Mathilde  lui  devaient  revenir 
comme  un  fief  de  l'empire;  ainfî  les  papes  combattaieftc  pour 
ii»7'  le  fpirituel  &  pour  le  temporel.  Pafcal  II  n'obtint  du  roi 
Philippe  que  la  permiflîon  de  tenir  un  concile  à  Troyes.  Le 
gouvernement  était  trop  fiiible ,  trop  divifé  pour  lui  donner 
des  troupes. 

Henri  y  ayant  terminé  par  des  traités  une  guerre  de  peu 
de  dorée  contre  la  Pologne ,  fut  tellement  intéreflèr  les  princes 
de  l'empire  à  foutenir  lès  droits ,  que  ces  mêmes  princes , 
qui  avaient  aidé  à  détrôner  fon  père  en  vertu  des  bulles  des 
papes ,  fe  réunirent  avec  lui  pour  faire  annuUer  dans  Rome 
ces  mêmes  bulles. 
Il  defcend  donc  des  Alpes  avec  une  armée  ,  &  Rome  fut 
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encore  teinte  de  fang  pour  cette  querelle  de  la  crofle  &  de  ~7 * 

l'anneau.  Les  traités,  les  parjures,  les  excommunications  ôc  xLvii. 
Jes  meurtres  Te  fuivirent  avec  rapidité.  Pajcal  II  ayant  folem-    ,,it. 
nellcment  rendu  les  inveftïtures  avec  ferment  fur  l'évanpilc ,  ^""■'  ^ 
fit  annuller  fon  ferment  par  les  cardinaux;  riouyelle  manière ^^ '^-^^^ 
de  manquer  à  fa  parole.  Il  fe  laiffa  traiter  de  lâche  &  de  préva- 
ricateur en  plein  concile,  afin  d'être  forcé  à  reprendre  ce  qu'il 
avait  donné.  Alors  nouvelle  irruption  de  l'empereur  à  Rome; 
car  prefque  jamais  ces  Cifars  n'y  aHèrenc  que  pour  des  querelles 
eccléfiaftiques,  dont  la  plus  grande  était  le  couronnement.  Enfin 
après  avoir  créé ,  dépofé  ,  chafîe  ,  rappelé  des  papes ,  Henri  V 
auffi  fouvenc  excommunié  que  fon  père ,  &  inquiété  comme  lui 
par  fcs  grands  vafljux  d'Allemagne,  tut  obligé  de  terminer  la 
guerre  des  inveftitures  ,   en  renonçant  k  cette  croflè  &  à  cet   \\%u 
anneau.  Il  fit  plus  ;  il  fe  déGtta  folemncllement  du  droit  que 
s'étaient  attribué  les  empereurs ,  ainfi  que  les  rois  de  France ,  de 
nommer  aux  évêchés,  ou  d'intcrpofer  tellement  leur  autorité 
dans  les  éledions ,  qu'ils  en  étaient  abfolument  les  maîtres. 

IL  fut  donc  décidé  dans  un  concile  tenu  à  Rome,  que  les 
rois  ne  donneraient  plus  aux  bénéficiers  canoniquement  é^us 
les  invellïturcs  par  un  bâton  recourbé  ,  mais  par  une  baguette. 
!L'empereur  ratifia  en  Allemagne  les  décrets  de  ce  concile  :  atnfî 
finie  cette  guerre  fanglante  &  abfurdc.  Mais  le  concile,  en 
décidant  avec  tant  de  mefures  ,  avec  quelle  efpèce  de  bâton 
on  donnerait  les  évêchés,  fe  garda  bien  d'cnnmer  la  que£tion  , 
fi  l'empereur  devait  confirmer  l'éleition  du  pape  ?  fi  le  pnps 
était  fon  vaflal  ?  fi  tous  les  biens  de  la  comtefîè  MathiUe 
appartenaient  ^  l'églifc  ou  k  l'empire  ï  II  femblait  qu'on  tînt 
en  réfcrve  ces  alinicns  d'une  guerre  nouvelle. 

Après  la  mort  de  Henri  V y  qui  ne  laiiTa  point  d'enfans,  1115* 
l'empire  toujours  éleftif ,  eft  conféré  p:ir  dix  éledeurs  k  un 
prince  de  la  niaifon  de  Saxe  :  c'eft  Lorhaire  IL  II  y  avait  bien 
moins  d'intrigues  &  de  difcorde  pour  le  trône  impérial  que  pour 
la  chaire  pontificale;  car  quoiqu'en  ioî9-«n  concile  tenu  par 
J<ficolas  II  eut  ordonné  que  le  pape  ferait  élu  par  les  cardi- 
naux évêques ,  nulle  forme,  nqlle  règle  certaine  n'était  encore  i-i:itïont 
introduite  dan*  les  élecHons.  Ce  vice  eïTentiel  du  gouvernement  f^'.^^y^^* 
avait  pour  origine  une  inlUtucion  lefpeâable.  Les  premiers  .fi^c/rM». 
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■— "^Tjj  chrétiens  toos  égaux  &  tous  obfcurs,  liés  cnfemble  par  la  crainte 
XLVII.  commune  des  magiftrats,  gouvernaient  fecretement  leUr  fociété 
pauvre  &  fainte  à  la  pluralité  des  voix.  Les  richeffes  ayant 
pris  depuis  la  place  de  l'indigence ,  il  ne  relèa  de  la  primitive 
églife  que  cette  liberté  populaire  devenue  quelquefois  licence. 
Les  cardinaux ,  évêques  ,  prêtres  &  clercs  qui  formaient  le 
confcil  des  papes  ,  avaient  une  grande  part  à  I  eleâion  ;  mais 
le  relte  du  clergé  voulait  jouir  de  fon  ancien  droit  ;  le  peuple 
croyait  fon  fuffrage  nécefTaire  ;  &  toutes  ces  voix  réunies 
n'étaient  rïen  au  jugement  des  empereurs.  • 

i:  io.  Pierre  de  Léon  ,  petit-fils  d'un  Juif  très-opulent ,  fut  élu  par 
une  taâion  ;  Innocent  II  le  fijc  par  une  autre.  Ce  fut  encore 
une  guerre  civile.  Le  fils  da^Juif,  comme  le  plus  riche,  réfta 
maître  de  Rome  ,  &  fut  protégé  par  Roger  roi  de  Sicile , 
(comme  nous  l'avons  vu  au  Chap.  XLI. )  l'autre,  plus  habile 
6c  plus  heureux ,  fut  reconnu  en  France  &  en  Allemagne. 

C'eft  ici  un  trait  d'hiitoire  qu'il  ne  faut  pas  négliger.  Cet 
In/ioctru  II,  pour  avoir  le  fuffrage  de  l'empereur  ,  lui  cède,  k 
lui  £c  a  fes  enîkns ,  l'ufufruit  de  tous  les  domaines  de  la  comte(Iè 
Mathilde ,  par  un  ade  daté  du  1 3  Juin  1  r  î  ?•  Enfin  celui  qu'on 
appelait  le  pape  Juif  étant  mort,  après  avoir  fiégé  huit  ans. 
Innocent  II  fut  pofleflèur  paifible  ;  il  y  eut  quelques  années  de 
trêve  entre  l'empire  &  le  facerdoce.  L'enthoufiafme  des  croifad^s, 
qui  était  alors  dans  fa  force ,  entraînait  ailleurs  tes  cfprits. 
Amour  de       Mais  Kome  ne  fut  pas  tranquille.   L'ancien  amour  de  la 
^^_^!,i""^J  liberté  reproduifait  de  temps  en  tcnifw  quelques  racines.  Plufieurs 
d,-i  bix  e«  villes  d'Italie  avaient  profité  de  ces  troubles  pouF  fe  mettre 
js^iic.       gj^  républiques,  comme  Florence,  Sienne  ,  Bologne,  Milan  , 
Pavie.  On  avait  les  grands  exemples  de  Gênes ,  de  Venife , 
ds  Pifc  ;  &  Rome  fe  fouvenait  d'avoir  été  la  ville  des  Scipions. 
Le  ptiuple  rétablit  uns  ombre  de  fénat ,  que  les  cardinaux  avaient 
aboli.  On  créa  un  patrice  au  lieu  de  deux  confuls.  Le  nouveau" 
fénat  fignifia  au  pape  Lucius  11  que  la  fouveraineté  réfidaic- 
114+.  dans  le  peuple  Romain,  &  que  l'évèque  ne  devait  avoir  foin 
que  de  l'églife. 

Ces  fénateurs  s*étant  retranchés  au  capitole,  le  pape  Lueius 
les  affiégea  en  perfonne.  II  y  reçut'un  coup  de  pierre  à  la  tête, 
&:  en,  mourut  quelques  jours  après. 

En 
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En  ce  temps  Arnaud  de^Brtfcia.  un  de  ces  hommes  k  enthou-    _     , 
fiafme  ,    dangereux  aux  ltiirres-~'&  \  eux-mêmes ,   prêcliait  de      C  h. 
ville  en  ville  contre  les  richefîès  immenfes.  des  eccléfiaftïques     ^^ ^^ 
ik  cohtreleur  luxe.  Il  vînt  à  Rome,  où  il  trouva  les'efpnts  dif- 
pôfés  k  l'entendre.  Il  fe  flattait  de  réformer  les  papes ,  &  de  con- 
tribuer à  rendre  Rome  XxbKj  Eugèm  77/,  auparavant cnoineli 
CiteauK  &  îi  Clairvaux,  étàrc  alors  ponpfe.  Su  Bernard  Am 
écrivait .-  a  Gardez-vous  des  Romains  :  ils  font  odieux  au  ciel />orfr«û 
»  &  àta  terre,  impiesertversiDra.u,  féditiêu»' entre  eux, fja-^"^^'^''' 
»  loux  de  leurs  voifins ,  cruels  envers  les  étrangers  :  iU  n'atinpnc  St.  Btr- 
»  perfonne,    &  ne  font  aimés  de  perfonne;  &  voulant  k^-^f^- 
»  faire  craindre  de  tous  ^^  ils  craignent  tout  le  monde }  ^'^ 
Si  on  comparait  ces  antithèfes  d&'i^  ^/ftarîf^  âVtrf.  .1*  v'îaiJc  *-"—• 
tant  de  papes  -,  on  excofcrait  un  peuple  cfui'porcattciie'  nom  de  .,-  >   .^ 
Romain',  cheithait  à'ft'avoir  point  dfe:ftfukpe.-        ,"■-    .  '  ;' 

Le  pape  Eugène  III  fuc  ramener  ce  peuple,  accouctuiné  i  11J5, 
rous  ies  jougs.  Le-fénat  fijbfifta  encore  tpielques  années.  Mais 
Arnaud  dt    Bre/eia/  pout-  ffUit  de  fes  fermons,  futbrîiié  à 
îlomc  fous  Adrien  j^,deftinée  ordinaire  des  réforoiateQfô  ijui 
ont  plus  d*lndifcrétioh-  gift  de  piuiiîiincct  -  ;  .     .      .  >  • 

•  îe  crois  devôfr  dbfepvgr  que  cet'  ÀdfUn  ÎV^ ,  '  né  :  Anglais  \ 
était  pafvériU  à  ce  ftite  des  grandeurs  du  plus  -vil  ëtac  où  les 
honiînei'pùiîîènt-  nàkfe.  ïlU  d'un  mendiant,  &  mendiant  lut- 
ménw,  icrrant  de  'Çi»f^  en  pays  avaptdb  pouvoir  6tre.re<;ù 
valet 'chez  des  moines  de'Vafence  en  Dauphiné,  il;  était  enfin 
-devénu-papdj'  ■■     -  -         r.>-    -ij  :   r 

'■  On  o'a  :j^mais  que  les  fentimens  de  ft  fôrrufte  préfcnte;i^<^^Mjfe 
'ÎV  e«c  d'autant  plus  d'élévatioh  daftS  l'erpcit, '  qu'il  -^tai^  part- 
venu  d'un  état  plus  abjeft.  L'églife  romaine  a  toujoiirs'  eu  Cet 
avantage  de  pouvoir  donner  au  niérice  ce  qu'ailleurs on-donne  à 
la  naifiance  :  &  on  peut  ^néme  remarquer  que  parmi  tes  fape$ 
■ceux  qui  ont  monti-é  lé  plus  dfchaUtetir  ,-fo'nt  cfilOf;  ^ui-nâr 
iqairenc  dans  là  condition' la  plus  vilç.'^  Aujour^d'hui  tfiv  Alte-  '"'-  ' 
tnaghfe'  il-^  à  des  couveqs  <«  l'on 'ne-  reeoit  que  'des-  npblM.  .''-''  ^ 
LVfprit '.de  Rome  a  pïus  de  grandeur  A  moins  de  vamté,' 


EJfaifur  les  mœurs ,  fi-c.  Tom.  I.  I  i  j 
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CHAPITRE    Q.UARANtE^HUITIEME, 

£)e  Frêveric  Saxmsroussjs*  Cérdmanies  au  cçuronnfmitfu  dit 
tmpcreun  &  des.  papes.  Suitt  de.  la  libml  itdiqiu  c,orure  la  puij'*^ 
fonce  aUtamadc,  S elU' .conduite  du  papi  ^LSJC\AffDpE  III 
yxiitifuenT .  d»  f.empertur  'par  La  poUtupit-y  6"  htenfaiteue  du 
r  gaiTt-'.humaint  

-"      ~  XViÉGîlrAiT  alors  en  Âllema^Ç  Frédéric  7,  qu'on  nomme 

XLViîi.  «>nin3«néruen.i:  £arifl«)«j7i ,  élu  après  la  mon  dç-  .Cofirad  IJI 

Ton  onde,  non-feutemvnc-p^r  les  feignetffs  Aliénions,  tnjùs  aujS 

par  les  Lombiircls,  qui  donnèrent  cette  fois  ieur  fuffrage.  />^- 

î/cric  était  un  homme  comparable  à  Oihon&e.\ÇhaTUmagn€.ï\ 

fallu;  aller  prendre  à  Rpme.cttte  courpnne  imp^iale,  que  ley 

papes  donnaient  à  la  fois  avec  fierté  &  avec  regret,  voulant 

couronner  un  vafîàl ,  &affiigésrd'av«ir  ^n  maître.  Cette  fît-yar 

;ion  toujours  équivoque,  des  papeSiy  des  cmpcireunv.des  Ro- 

jtiains  &  des  principales  villes  dlcalie ,  iaifait  r^^iidre  du  ûog 

à  chaque  couronnement  d'un  Cifar.  La  coutume  était  que  quand 

J'emperpur  s'tj^rochait  pour  fe  fa  ire- couronner,  le  pape  fc.forr 

itifiait.,  .le  pfcupîcXc  cantonfiait^  ritalieétai*  en  {lymes..  L'ç/m- 

pcreur  promettait  qu'il  n'attenterait  ni  ît  la  vie ,  T\t.  aux  memr 

■bres^  ni  à  l'bonnfur  dii  pape ,  descardinatiK  &4e&  magifhats: 

4tr  pape  de  fon  côtié  faifait  le  m^mic  fetnienc  à  l'empereur  &  à 

■Tes  oâiciers»  Telle  était  alors  1»  confufe  anarchie  de  Toccidenc 

chrétien ,  que  les  deux  premiers  perfonnages  de  cette  petite 

■partie  du- monde ,  iVn  fé.  vantant  d'être  le  fucce^ur  des  Cé- 

jiurs ,  l'autre  Je  lucceilèur  de  Jésus-Christ-,  &  l'un  Bevant  dçti- 

Sfrmeiuiij^'  l'onc^ipo  f^créc  k  l'^utre  i  tous.  de«3t  (iitaient'  obligés  de  ju- 

2^'7rt«-  .Wft:qu'ilsj»e. feraient  poipt  affàïlîfls  pour  le  tetnps.dt;  U  céré- 

Tturtffpa  moniç^,  Ûo. chevalier  armé,  de- toutes  pièces,  fit  ce  ferment  ai 

^f  ^'"'/'pontife  jiJrien  li^  za  nom  de  l'empereur,  &  le  pape  fit  foa 

«i#n«r''*  ferment  devant  le  chevalier. 

Ix  couronnement  ou  exaltation  des  papes  était  accompa'-^ 
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gné  alors  de  céréiiiODi£&  àttflî.cxtniocdtnaîres»  &  qui  tenaient ^ 

de  la  Hirplicicé  plus  encore  qiic  de  la  barbarie*  On  poiàit  d'à*     c  ». 
bord  !e  pape  élu,  fur  une  cbaifc  percée,  appelée  StercoToriûm  » -*^^^ 
enfuitc  îur  un  fiége  de  porphïre,  fur  lequel  on  lui  donnaitjî^*""^^ 
deux  clefe  ;  de-lk  fur  un  trioiiième  fiége,  où  il  recevait  douze 
pierres  de  couleur.  Tontts  ces  coutumes  que  le  temps  avait  in-  •■ 
troduices  ,  oflt  été  abolies  par  ic 'temps.  QiùnA  Fempereur  Tri' 
lUric  eut  feit  fon  fermuit ,  le  pape  AeUitn  /K  vint  le  trouver       '  "    * 
à  quelques  milles  de  Rome. 

Il  était  établi  par  le  cécémenial' romain,  que  Tempereur  de» 
vait  fe  pofterner  devant  le  pape,,  lui  ba^fer  les  pieds-, v lui 
tenir  Tétrier  j  &  conduire  la  haquienée  blandlie  da  $t  Père  pzr 
la  bride  Tetpàce  de  neuf  pas  Romains;  Ce  n'était  pa|  ainfî  ^ub 
les  papes  avaient  reçu  CharUmagne..\2Am^a.ixc  FféAtrU}  tcsaivA 
!e  cérémonial  outrageant,  &  refiifa  de  s'y  foumcttre.  Alors 
cous  les  cardinaux  s'enfuirent,  copime  £  b  prince  par  un  facri- 
lëge  avait  donné  le  fign^l  d'une  guerre  civile.  Majs,  la  chan* 
cellerie  romaine,  qui  tenait  regiftrc  de  tout ,  lui  fit  _voir  que 
fes  prédécefleurs  avaient  rendu  ces  devoirs.  Je  ce  fais  £  audua 
autre  empereur  anc  Lùt^atre  II  fuccenèijr  de  Henri  f^  avaic 
mené  le  cheval  du  pape  par  la  bridcy  La  cércnionie  de  baîfcr 
les  pieds,  qui  était  d'ufagc ,  ne  révoltait  point  la.  tiercé  dé 
Frédéric  ;  &  celle  de  ja  bride  &  de  i'étrier  l'indignait.,  parcq 
qu'elli;  parut  nouvelle.  Son  crg\ieil  accepta  enfin  cps  deux  pré-i 
tendus  affionts ,  qu'il,  n'cnvifa^ea  quç  comme  de.  vaines  mar^-  ' 
ques  d'humilité  cbrcçienne.,  &r  que  la  cour  de  Rome  regar* 
dait  comme  dci  preuves  de  fujécion.  ; 

Les  dépurés  du  peuple  Romain,  devenus  aufli  plus  hardie 
depuis  que  prtfque  toutes  les  villes  de..l'ï.talic  avaient  ionné 
le  tocfin  de  la lit^rté,  voulurent  traiter  de'  leur  côté  avec  l'em- 
pereur ;  mais  ayanccpmmenûé  leur  harangue  en  difant  :  »  Çtand  *  ' 
w  roi,  nous  vous  avons  tisit  citoyen  &notic  prince j  déipan-  ''. 
»  ger  que  vous  étiez»  :  l'empereur  fatigué  de  tous  c6té«  dfi 
tant  d'crgui  il,  leur  impofa  filence,  &  leur, dit  en  propres  mocsc 
O  Kome  n'eft  plqs  ce  qu'elle  a  été;  il  n'eit  pas  vrai  que  votis^ 
»  m'ayez  appelé  &  fait  votre  prince  :  CkarUmagne.  Sz  Ot/u>n 
»  vous  ont  conquis  par  lavaleoV  :  je  fuis,  votre  piaîtrc  par 
y  .une  pp^eâkm.l^gUitt^.pJv.Il  Icsrepvoj'a  ainfî,.  âe  fut  ]nau* 

lii  ij         '      , 
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.,  guré  h©rs  des  murs  par  le  pape ,  qui  lui  mit  lé  fceptre  &  l'épée 

G  H.     en  mains  &  la  couronne  fur  lacère. 

XLViiï.       On  favait  fi  peu  ce  .que  c'était  que  l'empire ,  toutes  les  pré- 

i8  /u'in?  """°"*  ^^'^  ^  concradiâoires ,  que  d'un  côté  le  peuple  Ro- 

Bmpire      "^^'^  ^^  foulcva,  &  il  y  eut  beaucoup  de  farlg  vctfé,  parce 

lénijkt'à  que  le  pape  avait  couronné  l'empereur  fans  l'ordre  du  fénac 

ifl  w«fliwn^ .ju  peuple.;  &  de'.rautre  côte  le  papei^tWe/zécrivaicidans 

"  ^''^*'    toutes  {c&  lettres',,  qu'il  avait  conféré  à  Frédéric,  le  bénéfice  de 

l'empire  Romain,  Beneficium  imperh  Komani.  Ce  mot  de  Awfi« 

ficium  fignifiait-uD  fief  a  la'  lettre.  Il  fit  de  plus  expoïêr  en_pu- 

blîc.àRome  un  tableau  qui  repréfencait  XtvÂair^  // aux  gev 

nous:  du  pape  Alexandre  //,,tehaht  les  mains,  jointes  entre 

celles  du  pontife,  ce  qui. écatc  la  marque  diftinâi^^o  de  la  va{^ 

iàlité.L'inrcripcian  du  tableau  était: 

Rex  venit  arat  fores ,  jurons  prius  urbis  honores  : 
Poji  homo  fit  papa  ,  fumii  qao  dante  coronant,  - 

«Ir*  roi  jure  à  la  porte  le  maintien  dttS  honneurs  de  Rome, 
»  Se  devient  vaïîàrdu  pape,  qui  lui  donne  la'couronne  ». 

Frédéric  y  étant  à  Befançon,  (  car  ce  que  nous  nommons  la 
Franche -Comté,  reftc  du  royaume  de  Bourgogne  ,  apparte- 
nait à  Frédéric  par  fon  mariage  )  apprit  ces  attentats,  &  s'en 
plaignît.  Un- cardinalpréfcnt  répondit;  «  Eh  de  qui  tîent-il 
»  donc-l'en-ipire  ,  s'il  ne  letîent  du  pape  »  ?  Oihon  comte  Pa- 
latin fiit  prêt  de  le  percer  de  l'épée  de  l'empire,  qu'il  tenait 
à  la  main.  Le  cardinal  s'enfuit,  le  pape  négocia.  Lzs  Alle- 
mans  tranchaient  tout  alors  par  le  glaive,  6c  la  cour  Romaine 
fe  fauvaic  par  des  équivoques. 
Papu  ion-     Roger,  vainqueur  en  Sicile  des  mufulmans  ,  &  au  royaume 
it.iu  dtt     (jç  Naples  des  chrétiens,  avait  en  baifant  \es  pieds  du  pape 
6- n\n  u'i  ^''^^i"   yy- fon  prifonnier  ,   obtenu  de    lui  l'inveftiture ,   & 
pomt.       Svait  fait  modérer  la  redevance  à  fix'ccnts  befans  d'or  ou  ftjui- 
fates'j  mbnnoie  qui  vaut  environ  dix  livres  de  France  d'aujour- 
d'hui. Le  pape  yÙrien ,  eh  1 1  ît5-,  adiégé  par  Guillaume,  lui  cé- 
da jufqu'à  des  prércntibrts  ecclefialèiqties.  Il  confentir  qu'il  n'y 
eut  jamais  dans'l'ité  de;Sicile  ni  légation  ni  feppdiâtion  au  Se. 
SJégt,''tïu^-'qiAna  le  roi  le  voudrait  àiftfî.  C'eft  deipuis  c6  temps 


cby  Google 


DE  FREDEKÎC  B^RBEROlfSSE.       437 

que  les  rois  de  Sicile  ,  feuls  rois  vaflàux  des  papes ,  font  eux»  — —  '  ■■  - 
inêmes  d'autres  papes  dans  cette  île.  Les  pontifes  de  Rome ,  jj^jj^^ 
ainfi  adorés  &  maltraités,  reiTerablaient,  fi  on  ofe  le  dire ,  ^^^^^^  y^ 
aux  idoles  que  les  Indiensbattent  pour  en  obtenir  des  bienfait./airi««« 

j4drien  Jl^  ie  dédommageait  avec  les  autres  rois  qui  avaient  ''^  ^J^''l\^ 
befoin  de  lui.  Il  écrivait  ainfi  au  roi  d'Angleterre  Htnri  II.  t/Jf 
«  On  ne  douce  pas  .& ,  vous  le  favez  ,  que  1  Irlande  &  toutes 
»  les  îles  qui  ont  reçu  la  toi  ^  appartiennent  à  l'églife  de  Rome: 
»  or  fi   voulez  entrer  dans    cette  île   pour  en   chafler  les 
»  vices ,  y  faire  obferver  les  lois  ,  &  faire  payer  le  denier  de 
»  St.  pierre  pir  an  pour  chaque  maifon,  nous  vous  l'accordons    - 
»  avec  plaifîr  ». 

Si  quelques  réflexions  me  fontpermifes  dans  cet  ciTai  fur  l'hit  1/  àoaae 
Eoire  de  ce  monde ,  je  confidère  qu'il  e(t  bien  étrangement  gou-  ^  '''^'"'^■ 
yerné.  Un  mendiant  d'Angleterre ,  devenu  évêque  de  Rome , 
donne  de  fon  autorité  nie  d'Irlande  à  un  homme  qui  veut  l'u- 
furper.  Les  papes  avaient  foiitenu  des  guerres  pour  cette  invelti- 
ture  par  la  croffè  &c  l'anneau  ,  &  Adrien  IV avait  envoyé  au  roi 
Henri  II  un  anneau  en  fignc  de  l'mvefticure  de  l'Irlande.  Un  roi 
jqui  eût  donné  un  anneau  en  conférant  une  prébende ,  eût  été 
facrilége. 

L'intrépide  aâivité  de  Frédéric  Barberoujfe  fuiEtàic  a  peine  GrjnJts 
pour  fubjuguer  &  les  papes  qui  conceftaiant  Tempire,  &  Rome  ^"'^^    * 
qui  refufait  le  joug  ,  &  toutes  les  villes  d'Italie  qui  voulaient  roud' 
h  liberté.  Il  fallait  réprimer  en  même  temps  la  Bohême  qui 
l'inquiétait ,  les  Polonais  qui  lui  ^ifaienc  la  guerre.  Il  vint  k 
bouc  de  tout.  La  Pologne  vaincue  fut  érigée  par  lui  en  royaume 
tributaire.    Il  pacifia  la   Bohême,    érigée  dqa  en  royaume  115S. 
par  Henri  IV  en  io8<5.  On  dit  que  le  roi  de  Danemaitfc  re- 
çut de  lui  l'inveftiture.  Il  s'alTûra  de  la  ôdélicé  des  princes  de 
l'empire,  en  fe  rendant  redoutable  aux  étrangers,  &  revola 
dans  l'Italie ,  qui  fondait  fa  liberté  fur  les  embarras  du  monarque. 
Il  la  trouva  toute  en  confufion,  moins  encore  par  ces  eiforcs 
des  villes  pour  leur  liberté,  que  par  cette  fureur  de  parti ,  qui 
troublait ,  comme  vous  l'avez  vu ,  toutes  les  éledîons  des  pjpes. 

Après  la  mprc,  d^ Adrien  If^ ,  deux  faâions  éiifeot  en  tunmlcç  "60. 
ceux  qu'on  nomipe,  y-iàpr  II -^' Àl^xo^dre  îîL  II  fallait  bien  J^^^^'  * 
que  \q^  alliés  de  l^mpereur  reconnuffcnt  le  même  pape  qu^ 
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~ lui,  &  que  les  rois  jaloux  de  Penipereur  reconnuflènt  Tautre; 

t'  "■     Le  fcandgie  de  Rome  ërait  donc  néceflairemenc  le  figna!  de  k 
divifion  dc'I'Europe.  Vi^or  Ilkii  le  pape  de  Frideric  Barbe- 
rcujfe.  L' Alletiiagnc ,  la  Bohême,  la  moicié  de  l'Italie  lui  adhé- 
rcrenc.  Lcrefte  reconnut  Alexandre.  Ce  fut  en  l'honneur  de 
tvt  Alexandre  que  les  Milanais  ,  ennemis  de  l'empereur  ,  bâti- 
rent Alexandrie.  Les  partifans  de  jPVet^/c  voulurent  en  vain 
qu'on  la  nommât  Céfarie  ;  maïs  le  nom  (^u  ^pe  prévalut ,  & 
elle  fut  nommée  Alexandrie  de  la  paille  ;  furnom  qui  feit  fcn- 
tir  la  difF^rcnce  de  cetre  petite  ville ,  &  des  autres  de  ce  nom , 
tâcies  autrefois  en  l'honneur  du  véritable  Alexandre, 
Papenai-ik     Hcurcux  ce  ficcle  s'ïl  n'eût  produit  que  de  telles  difputest 
ff^fcréuf-  '^^'S  les  Allemans  voulaient  toujours  domhjcr  en  Italie,  &  les 
/.- ju«o.f.  Italiens  voulaient  être  libres.  Ils  avaient  certes  un  droit  plui 
r.r.rurel  à  la  liberté  c^u'un  Allemand  n'en  avait  d'être  leur  maître. 
Les  Milanais  donnent  l'exemple.  Les  bourgeois ,  devenus  foU 
dais,  furprennent  vers  Lodi  les  croupes  de  l'empereur  &  les 
b.ittcnt.  S'ils  avaient  été  fécondés  par  les  autres  villes,  l'Italie 
jj^    prenait  une  fece  nouvelle.  Mais  Frédéric  rétablit  fon  armée. 
Il  aflïége  Milan.  U  condamne  par  un  cdit  les  citoyens  à  la  fer* 
v:tude  ,  fait  rafer  les  murs  &  les  niaifons  ,  &  femer  du  fe!  fur 
leurs  ruines.  C'était  bien  juftifier  les  papes  que  d'en  iifer  ainfi. 
'*  ^'Bicfçia,  Plaifance,  furent;  démantelées  par  le  vainqueur.  Les 
■   ai.n^s  villes  qui  avaient  afpiré  a  la  liberté ,  perdirent  leurs  privi- 
U\^es.  Mais  le  pape  Alexandre  ,  qui  les  avait  toiites  excitées , 
revint  à  liome  après  la  mort  de  fon  rival.  Il  rapporta  avec  lui 
la   guerre  civile.    Frédcric  fit   élire    un  autre   pupe ,  celui  -  d 
n;ort,  &:  en  fit  nommer  encore  un  autre.  Alors  Alexandre  HT 
ff  réfugie  en  France,  afyle  naturel  de  tout  pape  ennemi  d'uifc 
eiTperejr;  mais  le  feu  qu'il  a  allumé,  rcftc  dans  toute  fa  force. 
Lus  villes  d'Italie  fe  liguent  enfemblc  pour  le  mnmtîen  de 
leur  l:bcrré.  Les  Milanais  rebâtilUnt  Milan  malgré  l'cûiperewr, 
L=  pape  enfin  en  négociant  fut  plus  fore  que  l'eiTiperLur  en 
',.  cQiiibattant.  II  fallut  que  Frédéric  ^aré^ro^j/c- pliât.  Venife  eut 
*''?7PJionneur  de  la  réccmciliation.  L'empereur,  le  pape,  utie  foulé 
de  princes  &  de  .cardinaa:(  fe  rendirent  d§ns  certe  vîHe,  déjà 
.  maitreflc  de  la  mer,  &  une  des  merveilles  du  monde.  L'em- 
pereur y.  finît  'lâ  querelle  en  rcconnaiflànt  Ife  pape ,  en  bài&nc 
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fcs  pieds,  &  en  tenant  fon   c'rrlcr  fur- le  rivage  de  la  mer. — f7^~: 
Tout  fut  ^  l'avantage  de  l'cglife.  Frédéric  Barieroujfe  promît  s.lvvs. 
de  reftituer  ce  qui  apptiitenaic  au  St.  Siège  ;  cependant  les  1177;  . 
terres  de  la  comteflè  Maihildc  ne  turent  pas  fpécifi^es.  LV-mpe-  , 
reur  fit  une  trêve  de  fix  iinsavcc  les  viilcs  d'ftalîe.  Milan  qu'on 
rebâtifîàit,  Pavie,  Breftia  &  tant  d'autres  remercièrent  lep^î^e 
de    leur   avoir    rendu    cette   liberté    précîcufe   pour    laquelle 
elles  combattaient  1  &  le  î>t.  T'cvù  .  pénétré  d'une  jois  pure, 
s'écriait  :  «Dieu  a  vouîa  qu'un  vicilUrd  ik  qu'un  prêtre  triom- 
»  phâf,  fans  combattre ,  d'un  empereur  puiiTant  &  terrible»». 

Il  eft  très-remarquable  que  dans  ces  longues  dîflenfions  le 
pape  Alexandre  111  y  qui  avait  tait  fouvent' cette  cérémonie 
d'excommunier  l'empereur ,  n'alla  jamais  jufqu'à  !?  dépôfer. 
Cette  conduite  ne  prouvc-t-eUe  pas  non-ieulement  beaucoup 
de  fagefTe  dans  ce  pontife,  mais  une  condamnation  générale 
des  excès  de  Grégoire  VU  ? 

Après  la  pacification  de  l'Icalie  ,  Frédéric  Barheroujs  partit 
pour  les  guerres  des  croifades,  iSt  mourut,  pour  s'être  baigné 
dans  le  Cidnus,  de  la  maladie  dont  AUxandrz  U grand  avak"'*' 
échappé  autrefois  li  difficilement ,  pour  -s'être  jette  tout  eti 
fueur  dans  ce  fleuve.  Cette  maladie  était  probablement  une 
pleuréfie.  . , 

Frédéric  fut  de  cous  les  empereurs  celui  qui  porta   le  pUis 
^  loin  fes  prétentions.  Il  avait  fait  décider  à  Bologne  en  ii<-8 
par  les  docteurs  en  droit ,  que  l'cinpire  du  monds  entier  )m 
appartenait ,  &  que  l'opinion  contraire  était  une  héréfie.  Ce 
qui  était  plus  réel,  c'cft  qu'à  fôn  couronnement  h'Rome  le 
fénat  &_Ie  peuple  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélisé.  Scfmenc 
devenu  inutile  quand  le  pape  AUxandrt.  Jîl  triomplia  de  lui   . 
dans  le  congrès  de  Vcnife.  L'tmpercur  de  Conftantinople  //"j^c       "  ' 
r^nge  ne  lui  donnait  que  le  titre  d'avocat  de  l'églife  romaint  ;         * 
&  Rome  fit  tout  le  mal  qu'elle  put  à  fon  avocat. 
■    Pour  le  pape  Alexandre ,  il  vécut  encore  quatre  ans  dans  mi 
repos  glorieux,  chéri  dans  Rome  &  dans  l'Italie.  II  éttb'ic 
dans  un  nombreux  concile  ,  que  déformais ,  pour  être  éb  p:i;-e 
canoniquemcnt ,   il  fuffirait   d'avoir,  les  deux   tiers  des  vj;x 
des  feuls  éurdinaux.    Mais  cette    règle  ne  put  prévenir  !.s 
Ichifnies  qui    furent  depuis   caufts  par  ce  quOT  appt!!s  en 
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„     ,  ',  .  Italie  la  rabèia  papalt.  L'életftîon  d'un  pape  flit  pre{<)ue"  toiH 
c  H.     jours  accompagnée  d'une  guerre  civile  pendant  plus  de  deux 
XLVJil.  fiecles. 


CHAPITRE  QUARANTE-NEUVIEME. 
Dt  l'empereur  Henri  VI  &  de  Rome. 


JLi  A  querelle  de  Rome  &  de  l'empire,  plus  ou  nioins  en- 
""■venimée,  fubfiftaic  cmijours.  On  a  écrit  que  Henri  VI  fils 
de  l'empereur  Frédéric  Barheroujfe ,  ayant  reçu  à'  genoux  la 
couronne  impériale  de  Céleflin  JJI ^  ce  pape, âgé  de  plus  de 
quatre-vingt-quatre  ans,  la  fit.  tomber  d'un  coup  de^^picd 
de  la  tête  de  l'empereur.  Ce  fait  n'cft  pas  vraifemblable  ;  mais 
c'eft  afîl'z  qu'on  l'ait  cru  pour  feJre  voir  jufqu'où  l'animofité 
était  pouffëe.  Si  le  pape  en  eut  ufé  ainfi ,  cette  indécence 
n'eût  été  qu'un, traie  de  faibleflè. 
^7fTT  ^^  couronnement  de  Henri  VI  préfente  un  plus  grahçl  olvji 
fV»,  *  i:t  &  de  plus  grands  intérêts.  Il  voulait  régner  dans  les  deux; 
iiiciles  ;  il  Te  foumettait ,  quoi  qu'empereur  ,  à  recevoir  l'invef- 
titure  du  pape  pour  des  états  dont  on  avait  fait  d'abord  hom- 
mage à  l'empire ,  &  dont  il  fe  croyait  à  la  fois  le  fuzerain 
ik  le  propriécâire.  Il  demande  à  être  le  vaflal  lige  du  pape  , 
&c  le  pape  le  refufe.  IjSS  Romains  ne  voulaient  point  de  Henri 
VI  pour  Yoifin ,  ni  Naples  pour  maître  j  mais  il  le  fut  maigre 
eux.  Il  femble  qu'il  y  ait  des  peuples  faits  pour  fervir  tou- 
jours &  pour  attendre  quel  fera  l'étranger  qui  voudra  les  fub- 
juguer.  Il  ne  repaie  de  la  race  légitime  des  ccnquérans  Nor- 
nians  que  la  princefle  Confiance  nlle  du  roi  RogiT  1 ,  mariée 
à  Henri  VL  Tancrède  bâtard  dç  cette  race,  avait  été  reconnu 
roi  par  le  peuple  &  par  le  &.  Siège.  Qui  devait  l'emporter  ,■ 
ou  ce  Tancrède  qui  avait  le  droit  de  l'éleâîon,  ou  Henri  qui 
avait  le  droit  dé  fa  femme?  les  armes  devaiçnc  décider.  £n 
vain  après  la  mort  de  Tancrède  les  deux  Sitiles  proclamèrenc 
1 19).  (on  jeune,  fils  :  i}  fallait  que  He/iri  prévalut. 

Une 
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Unede*  plus  grandes  linhet^  qu?uo  rcnivocaû);  pui^  .conîr  J^y^i-ii 
jBWCtre  (ërvù  à  fes  ci»nquêres(,  Viacre^iic  .roti^drAfl^-léterte  £'';f.r.ur 
Richard  cœur  de  lion ,  en  revenant  de  fa  croifade ,  fait  QimÉragc  ^^-'w^ 
piès  de  la  Dslmaue;  iVpetiè  for  Iqs,  terres  d'un  duc  d'Aucriche.   ,194. 
C<  duc  viole  rhofpttaUcé  y  cioigfc  de  ^ers  Je  roi  d'Angleterre ,  ife 
vend,  à  l'empereur  tf</iri  ^'/icoininc  les  Arabes  v«i^nc  leurs 
efclaves.  /^e>t/i  en  ôre  une  ^ofjb  rançon  ,  &  arefl  ctt  argent 
va  cpnquérif  les  «deux  âiciles;'il  taït  exhumer,  ie.  oorps  ciu 
toi  .Ta/icrèdf  ,  t&  .par  une  barbarie  auiS  uroce  qu'ûtutire  ,  le 
bourreau  coupe  là  tèce  au  cadavre.  On  crève  les  yeux.au  jeune 
roi. Ton  fils  ^  onle  £ui  eunuque  ,  on  le  coofine  dans  ut>e  prifoli 
à  Cuire  chec  les  GriCbns.  On.eiuterme  {^s  fœuns  en  Alfjcoavec 
jkuc  mibre-  il<es.{3àrtirans  de  cecte  iàtnille  inforturîée,  foit barons^ 
{bit  évêques,  périâènc  danalts  fupplioes.  Tous  les  tréTors'fonc 
enlevés  6t  portèn  éi»  Allemagne.. 

AinO  pafîèretn  Naples  Se  Sicile  aux  AHemonds,  «pr^  avolr 
4té  conqWfes  par  des  Français.  AinG  vingt  pr^yinces  ont  Àé 
(b)ij^  h.  d^mioliion  ée  fauvemins  qoe  b  nature  a  placés  à 
trois. ««tttsiAeues'dVlles  :  «EwAel  fujec  dc^àHEbonle  ,  &  preuve 
^ctM.f^g^e-d'une-l^itttrttef^  Ifl'tSàtifuex  loiliiHiroraitrjencors 
^«s  jucik,&  un  petic.«fBC  qiTà  ah  giand:  Umri^J  alors. fut 
beaucoup  plus  ynàihjKitfmFri^rit  H^bervmfeu  Pr^que  defpo^ 
tique  en  AUqir»agn^>. Souverain  en  Lorabardie,  k  Naplos,  en 
Si^ijfi  f  fuzeca«i  do  I^paie,  coût  tremblait  fous^  lui.  $à  cruauM 
le  perdit;  fa  propre  ^emiue.CofifiaiKe  ,  àbnt  M. uisit  axt^tuio^ 
Ift^KnillS, 'confpii;^  ooneo^.  ce  tyran ,  ^'sfiéia^  «bc-ohf.tefit  osS* 

,  ccAMiifonnec.'      .,.  -  !,.  .;.  ^i.,L  -.    ,!i 

.  A  U.sfeQflt^d9,;tf(wri:  K/f  Vempire  d'Allem^e  fffb'diWfas 
'Là  FraBce  ne  Tétah  fas;  c'cJl  que  lei  rois  (k»'rraaGeav.aieift 
été  alTez  prudebs.tfMi  affez  heureux  poiw  établit,  Toidw  dv  h 
fuccefTioin.  MaiV^a  titre  dfentftre  que  rAUenHgse  .aâ^tfc* 
ferv^ft  k  rendre  k  conronni  iéle<^vt.  Tow  éviquti  ^  tow 
eMnd.fei^vcur  donnaicifa  vois<  Ce  jkok. d'élire. &î  «l-âcre-elt^ 
fïjtcait  l'ambition  des  princes,  6c  fit  quelquefois  JtB-fat^tAtt. 
de  ftitac.  ^    , 

Le  jeune  Frédéric  II  fils  de  Henri  VI f  fortait  du  berceau,  ii^t.    "^ 
lynSf IMrftTl  fille  S(hyé^è'ilr','K dORRC &  IMl' àTiffTé  "TMippc  IÇ 
titre  de  ro/  <^j  Romains.  Un  autre  parti  couronne  Oikon  de 
EJfai  fur  Us  moeurs ,  6*c,  Tom.  I.  K  k  k 
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<M  xux.  <^"-  l'M  P*P<*  rirèr«nc  bien  an  autre  fruit  dés  Vivifions 
«le  P^ienupie ,  que  les  empereurs  n'avaient  £iit  de  ccHes 
dlcabe. 
Jji  7^1  Innocent  III  ^  fils  d*un  gentilhomme  d^gnani  près  de  Rom*  >  ^ 
pui^,  bâtit  enfin  l'édifice  de  la  piùffiince  cempordle ,  dont  (ts  pté^- 
déceflèun  «raient  amarïë  les  matériaux  pendant  ^oatre  cents 
4ns.  Excommunier  Phi&ppe  ,  vouloir  détrôner  te  jeune  Fré" 
Jeric  j  prétendre  exclure  a  jamais  du  tr6iie  d^Allemagne  Se 
d'Italie  cette  maifon  de  Suahc  fi  odieufc  anx  papes ,  Ce  confli- 
nier  |uge  des  rois  ^  cMtait.Ie  flyle  devenu  OTdinaire  depuis 
Grégoire  y II.  Mais  Innocent  III  ne  s'en  tint  pas  )i  ces  formules. 
LWcafion  était  trop  belle  ;  il  obtint  ce  qu'on  appelle  le  patri* 
Jkioine  de  Sl  t^ûrre  f\  long-temps  conteÀé.  C'éuit  une  partie 
àc  Itiérirage  de  la-  Ameufe  çomcdlè  MathiUe. 

La  Romagne  ,  l'Ombrie ,  la  Marche  d'Ancone ,  Orbitello , 
Vnerbe ,  reconnurent  le  pape  pour  fouverain.  Il  domina  en 
efièt  d'une  mer  à  TMOre.  La  république  romaine  n'en  avait 
pa«  tanc  conquis  dans  iès  quatre  premiers  fiecks  )  &  ces  peju 
ne.  lui  valaient  «as  œ  qu'iid  vaJauxx  aux. papes.  ïnnocwt  iil 
conquit  mtmcnome  :  le  nouveau  ttnac  plia  ibus  tut  ;  il  6at 
ie  fénac  du  pape ,  Se  non  des  Romains.  Le  litre  de  conTot 
&IC  aboli.  Les  ponnfés  de  Rome  coMmencèrent  alocs  ï  être 
rois  en  cf&t;  6c  la  religion  les  eendait ,  fuivanc  les  occur- 
rences, les  maicres  des  rois.  Mais  cette  grande  ptti6bncc  veut- 
porelle  en  Italie  ne  fut  pas  de  durée. 

-  Cétaic  un  ipedbcle  iniérefTanr  que  ce  qui  fe  paffiiît  alor» 
entre  les  chcfe  de  Téglife,  ta  France,  ^Allemagne,  ôc  l'An^tfr- 
«erre.  Rome  donnais  loujount  te  mouvement  à  toutes  les  affjHes 
de  l'Europe.  Vous  avez  vu  les  querelle*  du  facerdoce  &  de 
l'enwire  jusqu'au  pape  Innocent  III ,  Ôc  fuTqi/aux  empereurs 
Philippe ,  Houi  âc  Othon ,  pendant  que  Friétric  il  était  jeune 
«fficcu-t.  Il  iàttt  iecter  les  yeux  fur  la  Frwce  â<  fur  L'Angleterre  , 
A*  -fur  le»  intérêts  que  ces^  royaumes  avaient  -!t  démtler  avec 
fAtlemagne. 
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CHAPITRE  CINQUANTIEME, 

Etat  de  la  France  &  Je  CAns^terre  ,  pendant  te  iouiUme  (ûcte ,' 
Jupju'au  rtgne^  ie  St.  Loujs  &  de  Je'aiT  fans  terre ,  &  Je 
Henri  IlL    Grand  changement  dans  tadmiaifirûtion  puhtique  ' 

en  Angleterre  ù  en  France.  Meurtre  de  Thorrtis  Rccquec 
archevêque  du  Cantorhiri,  V Angleterre  devenue  province  d'-t 
domaine  de  Rome ,  &c.  Là  pape  Innocent  fil  Joue  Ut 
rois  Je  France  Sr  tt Angleterre. 

È.J  E  gouvernement  Ho&aX  irait  en  rigacttr  dans  prcfquc  toute       -  '■'— 
TEurope,  &  les  lois  de  la  cKévaleric  psr-tout ,  ^-peu-près,      "* 
lès  mômes.  II  était  fur-touc  étibli  dam  l'empire ,  en  France .  ^^tf^- 
en  Angleterre ,  en  Efpâgne  ,  par  los  lois  dû  fieft ,  qae  fi  le 
fcignctir  d'un  fief  difaic  \  Ion  homme-Uge  :  «  Venez-vou»*en 
»  àTcc  moà ,  car  je  veux  guerroyer  le  rot  mon  feigneur  qui  - 
»  me  dénie  jutfiee»  :  l'bomni»-hgi:  devait  d'abord  aller  rrâwer 
le  roi  ,  &  lut  demander  s'il  était  vrai  qu'il  eue  refufé  juftice 
^  ce  feigneur  ^  En  cas  de  refiis  l'homme-lige  devait  marcher 
contre  le  roi  an  fervtce  de  ce  fèigneur ,  le  nombic  de  jours 
preforits ,  ou  perdre  ("on  fief.  Un  tel  régiemenc  pouvait  être 
intitulé  »  Ordonnance  pour  faire  la  guerre  chilt. 

L'empereur  FiJeric  B^berouffe  abolit  en  iif8c«te  loi 
ét^lie  par  Pufàge,  &  fufagc  l'a  '  confervée  malgré  lui  dans 
l'empire  toute;  les  fois  que  les  grands  vafiàux  ont  été  «SSat 
fmif&ns  pour  taire  la  guerre  à  leur  chefr-  Elle  Kit  en  vigvenr  en 
France  ;ulqu*au  temps  de  l'extinction  delà  m^fortde^tMir^^ffe, 
I#e  gouvernement  fcod»l  fit  bientôt  place  en  Anglettrre  ft  U 
liberté ,  il  3  cédé  en  Efpagne  hu  pouvcÀ"  «bfohi.    • 

Dans  tes  premiers  temps  de  la  race  cb  Hugues ,  nommée 
improprement  Capétienne ,  du  fabriquée  donné  k  ce  roi ,  touî  les 
petits  vafTaax  combattaient  concreleï  grands,  6c lesrois avaient 
Ibuvetit  les  armes  \  la  mam  contre  tes  b»t>n$  du  dutibé  de 
TFnxkct.  La  race  des  anciens  pirates  Danois  t^  rtfgaak.en 
Mormandie  &  en  Angleterre ,  Ëivori(ait  co^MH^'^'^rdrAM* 
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Cm.  L.  Ç^^  ce  qui  fie  que  Louis  le  grQs  eut  çatic  de  Rçine 3  foumettre, 
un  fîre.de  Co««  ,  un  baron  de  Coiheit,  un  fire  de  Momlhèri^  un 
fire  du  villagt  de  Puiftt ,  un  feicneur  dç  Ji^mhuin.,  6fi  Çkâuau' 
fort  ':  on  ne  voie  pas  même  qu  il  aii  ofé  ^  pu  faire  condamner 
à  mon  ces  vaflàux.  tes  .chofes  font  bien  changées  e«  Fraoce- 

L'Angleccrre  dès  le  terrips  de  Henri  î  fut .jçouvernéé  comme 
la  France.  On  comptait  en  Angleterre ,  fous  le  roi  Etienne  fils 
dé  Henri  J ,  mille  châteaux  fortifiés.  Les  rois  de  France  &c 
d'Angleterre  ne  pouvaient  rien  ^lors  f^ns  le  cônfentemcnc  & 
le  fecours  de  cette  multitude  de  barons  :  &  cVtait ,  comme 
oh  Ta  déjà  vu ,  le  règne  de  la  confiifîo^.  ^ 
Louii  U  Le  roi  de  France  Louis  le  jmm  acquit  un  grand  domaine 
no^c/Tfa  par  un  maringe;  mais  il  le  perdit  par  un  divorce.  EUonor  (a 
ftÊUÊÊ*  b  i  femme ,  héritière  de  la  CuienoQ  &  dp  iRoitou ,  lui  fie  àz&  alFrontil 
i'inalT  *3"'""  ™3"  devait  ignorer.  Fatiguée  de  l'accompagner  dans  ces 
croifades  illuftres  &  malhtureufes ,  elle  fe  dédommagea  Ât& 
ennuis  que  lui  caufaic  ,  ^  ce  qu'elle  difaic ,  un  roi  qu'elle  traitait 
1151.  toujours  de  mbine..  Le  roi  fit  callèr  /bfi  nuariagc  fous  prétexte 
de  parenté.  Ceux  quî  ont  blâmé  câ^  prince,  de  ne  pas  retenir 
I4  doc  en  répudiant  fa  femme,\nft  fongent  paiS  qu'alors  un. coi 
de  France  n'était  pas  aflèis  puiflànt  pour  commettre  une  telle 
injuilice.  Mais  ce  divorce  eft  un  des  [Jus  grands  objets  du 
droit  pi^lîc  que  les  hifioriens,  ai}rai|£:nc.  bien  dû  appi^toodir. 
Le  mariage  fut  caflë  à  Beaujenjci  par  un  concile  d'évêques  de 
France ,  fur  le  vain  prétexte  qu*£Uonor  était  àrrière^ufine 
de  Louis  :  encore  fallut -il  que  des^  feigf>caK  G^fcons  fiflènc 
ferment  que  les  deux  époux  étaient  paréos  ^  comme  fi  on  ne 
pouvait  coiHiaitre  que  par  un  .ferment  lyie  telle  vérité.  Il  n'eft 
que  trop  ccrtarp  que  ce  mariage  était  nul  p|r  les  lois  fuperfti- 
tieufes  de  ces  temps  d'ignorance.  Si  le  n>»riage  écatc  nul ,  les 
deuK  princ^fles  qui.en  étaient  nées-,  étaient  doçc  bâtardes; 
elles  furent  pportsmc  jcnanées  en  qualité  dç  filles  très-lcgitimes. 
Xie-mar-ii^q  d"* EUonor. \imr  nicre  fiù;  dotic tpu^ours  répupé  yaliàc, 
malgré  U  d^çifipn.du  concile.  Ce  cçncilc.ne  prononça  donc 
pps  la  iiullité^^  rn!li.s  Ja  caflàtion  ,  le  ^ivof-ce.;.  6f  dans  ce  procès 
d^id^H»*^  fiik  TmiHt  $3T^  -bien  d'acc.u£.T  fa.fi:uiime  d'afduji^r^  :[ 
cfi^,fmOf^6f^ni  U0£<fcpwii»ion  en  plein:^oiiçile,f(ir  .lë.glits: 
ftWl^lôldfesT^làfe.  .oj  3i;'ii,.  .,.:  .  n    ,.  ;  -.A    ^j  ^  :,,::,.iû«W 
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Il  reûe  h  favoir  ct^nimenc ,  félon  la  loi  du  chjriftianifrae  ,"^T7T7 
EUonor  &  Louis  pouvaienc  fe  remarier.  Il  eft  aflcz  connu  fax 
Su  Matihuu  &  par  St,  Luc ,  qu'un  homme  rie  peut  ni  Te  marier 
après  avoir  répudié  fa  Femme  j  nï  époufer  une  répudiée,  Cetce  '^ 

1p^  eft  éiTian^  exprelTénienc  de  la  bouche  du  Christ  ,  .^ 
çepçndarc  ella  n'a.  jamais  été  obfervée.  Que  de  fujets  d'ex- 
cotnmwitcacions ,  d'imerdiu^  de. troubles  &  de  guerres ,  H  tes 
papes  alors  >v%ienc  voulu  fe  mêler  d'une  pareille  aSàire  dans, 
laquelle-'ils  tbnt  eni:ré$  tant  de  fols  j 

.  Un  dcfçendant  du  conquérant  Guillaume ,  Henti  II ,  depuis 
roi  d'Angleterre  ,  déjà  maîo-e  de  la  Normandie  ,  du  Maine  , 
de  l'Anjou ,  de  la  Touraine ,  moins  difficile  que  Louis  It  jeune  » 
crut  pouvoir  fans  honte  époufçr  une  feaifue  galante,  qui. lui 
donnai.t  la  Guicnne  &c  le  ^pitou.  Bjencâc  après,  il  fut  roï 
d'Angleterre  :  &  le  roi  de  France  en  reçût  l'hommagc-lige , 
qu'il  eut  voulu  rendre  au  roi  Anglais  pour  unr  d'états. 

Le  gouverijemenc  fëodal  déplaifait  également  aux  rois  de  ' 
France  ,  d'4i>gleterrc  &  d'Allemagne.  Ces  rojs  sY  prirent;  - 
ppefque  de  même,  &  prefqu'en  même  temps,  pour  avoir  4^ 
troupes  indépendamment  de  leurs  vaHau^.  Le. roï  Louis  U 
jttme  donna  des  privilèges  à  toutes  le$  yiUcs  de  fon  domaine  t 
à  condition  que  chaque  parolHe  marcherait  à  l'armée ,  fous  la 
l^annière  du  faine  de  fon  églife ,  comme  les  rois  marchaient 
eux-rnêmes  fouii  la  bannière  de  St.  Denyy^  Flufiçu^  ferÉ,  alors 
affranchis  ». devinrent  citoyens  ;  ik  les  citoyens  eurent  le.droic 
d'clirc  leurs  oiSciers  municipaux  y  leurs  échevins  &  leuip^  maires.: 

C'eft  vers  les  années  11 -[7  &  1138  qu'il  ^ut  fixer  cette 
époque  du  rétabliiTeinenc  de  ce  'gouvernement,  municipal  des 
cités  &  des  bourgs.  Henri.  JI  roi  d'À^g'^t^^^  t  donna  les 
mêmes  privilèges  à  plufîeurs  villes  pour  en  tirer  de  Targenç, 
avec  lequel  il  pourrait  lever  des  troupes. 

Las cnipcrcurs en  ufèrcnc, ^peu-près  demême.pn 4llc.t"3gnÇ- 
SpiKâ.,  par  eiseiçplt;  ^,4)cheta-en  1166  le  droit  de  fe  choifîr  àè^ 
^(MiflgueniJMtrçs  ^.ft^^gré  l'évêque  qui  s'y  oppofa..Lû  liberté  , 
siffmeS]e  ^ux..hoipnp!ps,  ret^qu^t  iju  befoin  d'argent  où  étaient 
les^pnncqs.  Mais  eetçe  liberté  .n'était"  qu'une  moiacire  fcrvi* 
tjjfie,  en  ccHn^raj^n  dÇ;iççS)j{ilU:s  d'Italie  qut  alors  s'érigèrent; 
en  république.  '  .     .       1         .  .       ! 
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g, ,  ^"  L'ïca'ie  cicérîeure  fe  fermaic  fur  ïe  plan  de  rancienne  Grèce. 
ha  phipart  de  ces  grandes  villes  libres  èc  confédérés  fetnblaienc 
devoir  former  une  république  refpeâable  ;  mais  de  petits  &  de 
pAnds  tyrans  Ta  détruifîrent  bientôt. 

Le»  papes  avaient  ^  négocier  à  la  (bis  avec  dncune  àt  oe« 
villes ,  avec  îe  royaume  de  Naplet ,  PAI**ni*g"*  f  *»  France, 
y.Angieterre  &  I*Efp;)gne.  Tous  eurent  avec  les  papes  <fcs  dé- 
ftïôlés ,  &,  favantage  demeura  toujours  ao  pontite. 

Le  roi  Louis  U  jeuru  eft  1141  aysnt  donné  TeKlufîon  V 
fttt  de  Tes  fujets ,  nommé  ^/«r/v  U  Châtre ,  pour  rérèché  de 
Bourges,  Tévéque,  élu  malgré  lui ,  &  foutenu  par  Rome,  mit 
rA  frae^ic  les  domaines  royaux  de  (on  év£ché  :  do>lk  foie  une 
jlueiTe  civile  ;  mais  elfe  ne  finir  que  par  une  négociaiton ,  en 
actionna  ilfâiit  Tévèque  &  cfi  priant  les  papes  de  foire  lever 
l'interdit. 
Roi  tAn-^     x,es  rok  d'Angleterre  eurent  bien  d*autre«  querelles  avec 
^MM(  lii'  P^'îfe.  Un  des  rois  donc  la  mémoire  efè  le  plus  rcfpeftéc  chei 
irM.  et  ti-  lies  Anglais ,  de  Henri  ï ,  le  troifîéme  roi  depuis  la  con  ^te , 
f*^'         ^ui  coitimença  <i  régner  en    1100.   Ils  lui  (àvtsit  bon  gré. 
tf'avMr  aboli  la  loi  du  couvk-^u  ,  qui  les  gênait.  Il  fixa  ddntt 
fe?  états  ks  mêmes  poids  &  les  mérpcs  mefures,  otfvra^^  tfwi 
&ge  légiflitcur,  qui  fut  aifément  exécuté  en  Angleterre,  iSe 
toujours  inutiletrient,  propofô  en  France.    Il  confirma  les  loi» 
de  St.  Edettàfd ,  que  ion  père  Guillaume  U  corujuérant  avait 
'  abrogées.  Enfin^  pour  mettre  le  clergé  dans  Ces  intérêts ,  il 
renonça  au  droit  de  régalé  qui  lui  donnait  Ajfu&uit  des  bé- 
néfices v;acdni  :  droit  que  les  rois  de  France  ont  confervé. 

Il  fijîna  fur -tout  une  charte,  remplie  de  privilèges  qn*il 
accordait  â  la  nation  :  première  origine  des  libertés  d*An^- 
tcrre ,  tmit  accrues  dans  la  faite.  Gaillmme  U  tonquirafH  fon 
père  avait  traité  lei  Anglais  eti  efclaves  »  quM  ne  craîgntft  pw. 
Si  Benri  fon  fils  les  ménagea  tint ,  c^ft  quM  efl  avait  bcfoin. 
'  MO).  Il, était  cadc-t,  il  raviflàit  le  fceprre  h  fon  riné  Robert.  -Vo^' 
kt  fuurce  de  tant  d'mduTgence.  Mais  tout  adroit  &  tout  miAtrtr 
qu'il  ératt ,  il  ne  put  empêcher  fon  clergé  <8c  Rome  deVâever 
contre  lui  pour  ces  tnémes  invcftirures.  Il  Ëillut  qu'il  s*en  dé- 
flfHt ,  &  qu'il  (é  cdntemit  de  Khomma^  que  les  éTê({oes  ha^ 
6iifaienc  pour  ie  temporel.  -    '. 
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La  France  était  exempce  de  ces  troubles  ;  la  cérémonie  de  "^     T" 
la  croflè  ny  avait  pas  lieu ,  &  on  ne  peut  attaquer  tout  le 
monde  ï  la  fois. 

Il  s^en  allait  peu  que  les  évëqnes  Anglais  ne  futTent  princes 
ttmporeb  dans  leurs  évâchés  :  du  moins  les  plus  grands  vaflàux 
êe  la  couronne  ne  les  furpaflàient  pas  en  grandeur  &  en  richcflês. 
'  Sous  Eticmtt  t  fucceflèur  de  fhari  I ,  un  évique  de  SalifWi , 
nommé  Roger ,  marié  6c  vivant  publiquement  avec  celle  qu*il 
reconnai£&it  pour  &  femme ,  Bitt  la  gu«Te  au  roi  fon  fou* 
verain  ;  ôc  dans  un  de  fes  châteaux  pris  pendant  cette  guerre, 
on  trouva,  dit-on,  quaiance  miJIe  marcs  dWgent  :  fi  ce  font 
des  marcs,  des  detni-lîvres ,  c'eft  une  Comme  exorbitante;. 
£  ce  font  des  marques ,  des  écus ,  c^cft  encore  beaucoup  dans 
-tm  temps  où  l'efpèce  éoit  fî  rare. 

Après  ce  règne  ^EiUniUy  troublé  par  des  gucrses  civiles, 
rAn^leterre  prenait  une  nouvelle  £icc  fous  Henri  II  qui  réu- 
niiTaïc  la  Normandie^  T Anjou,  la  Tguraine,  laSaîntongs,  le 
Poitou-,  la  Guternieavec  l'Angleterre,  excepté  Comooaille  non 
encore  fbumifè.  Tout  y  était  tranquille,  lorfque  ce  bonheur  fuc 
troublé  par  la  grande  querelle  du  roi  &  de  Thomas  Becqueta 
qu'on  appelte  St.  Thomas  Je  Cantorbiri. 

Ce  Thomas  Becquet ,  avocat  élevé  par  le  roî  Henri  Ilk  h  ^ipir* 
dignité  de  chancelier,  &  enfin  à  celle  d'archevêque  de  Can-^'^^^^Jf^^ 
corbéri  ,  primat  d'Anglecerre  &  légat  du  St.  Siège ,  devint  »m  ^ 
l'ennemi  de  la  première  perfonne  de  l'état ,  iliï  qu'il  fut  la  C^tarbiri. 
féconde.  Un  prêtre  commit  un  meurtre.  I<e  primat  ordonna' 
qu'il  ferait  feulement  privé  de  fon  bénéfice.  Le  roi  indigné  lut 
reprocha  qu'un  laïc  en  cas  pareil  étant  puni  de  mort,  c'était 
inviter  les  eccléfîa(tiques  au  crime  que  de  proportionner  (i  peu 
la  peine  au. délit.  L'archevêque  foutint  qu'aucun  eccléfiafiiqtté 
ne  pouvait  être  puni  de  mort  ',    &  renvoya  fes  lettres  de 
chancelier  pour  être  entièrement  indépendant.  Le  roi  dans  un 
parlement  propoGi  qu'aucun  évêque  n'dllât  a  Rome ,  qu'aucun 
fcjet  n'appelât  au  St.  Siège.,   qu'aucun  vaflal  &  officier  de  !a    ' 
couromie.  ne  iùt  excommunié  &  fufpcndu  de  les  fon>5tioTi.<; , 
fiins  permiffion  du  fotnrerain  ;  qu'enfin  les  crimes  du  clergé 
Iwfiènt  fournis  aux  juges  ordinaires.  Tous  les  pairs  féculiers 
pàflèrent  ces  proponcionc.  Thomas  Secqutt  les  rejetta  d'abord. 
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""  T'  Enfin  il  figna  des  lois  fi  juftes;  mais  il  s'accufa  auprès  du  prâpe 
d'avoir  crahi  !«  droits  de  Téglife ,  &  [M-omit  de  n'avoir  plus 
de  telles  complaifances. 

Accufé  devant  les  pairs  devoir  malverfé  pçndant.qnll  était 
chancelier  ,  il  reftjfa  Je  répondre ,  fout  prétexte  qu'il  était 
archevêque.  Condamné  à  la  prifon  ,  conTtne  fédicieniC;  par  le* 
pairs  éccléfiaftiques  &  féculisrs ,  il  s'enfuit  en  France ,  &  alla  ' 
trouver  Louis  le  Jeune  ,  ennemi  naturel  du  roi  d'Anglecci'ra 
Quand  il  fut  en  France ,  il  excommunia  la  plupart  des  feigneurs 
qui  compofaienc  le  confcil  de  HmrL  II  lui  écrivait  ;  /c  vom 
àoii  ,  à  ia  vériié ,  ^révérence  ôomme  à  mon-  roi  ,  jrmis  je  vous 
dois  châtinient' commt  à-  mon  fis  fpirîMeéi  I)  le  menaçaic^dans  ' 
ïâlettrè  d'être  changé  en  bétc  ctomme  Nabucodano/ar ,  qooi- 
qu'après  tout  il  n'y  eut  pas  un-  grand,  rapport  entre  ^akiuo- 
kbnofàf  &'  ffrnrt  il.        -  . 

Le  roi  d'Angleterre  fit  tAUt  cc  qu'il  ^t  pour  engager  l'ar- 
chevêque à'  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  prit  dans  ua  de  Tes 
voj'ages  Louis  It jeune  fon  fcigneur  ftizerain  ptrar  arbitre  :  a  Qut 
«■'l'archevêque,  dit-il  'liLouis  en  propres  mots,  agiflc  avec  moi 
»  comme  le  plus  faint  de  fes  prédéceflèors  en  a  ufé  avec  le_ 
n  moindre  des  miens^  &  je  fcCTii-fatisÉiit  »>.  Il  fe  fie  unepaiic 
fipniiéc  entre  le  roi  &  le  prélat.  ^«c^««r  revint  donc  en  An- 
glercrrc  ;  mais  il  n'y  revint  que  pour  excommunier  tous  les 
1170.  eccicfiarftiqiies ,  évêqués,  chanoines-,  Curés,  qui  s'étaient  dé- 
clarés contre  lui.  Ils  Te  plaignirent  au-  roi ,  qui  était  alois  en 
Normandie.  Enfin  Henri  II  outré  de  colère ,  s'écria  :  «  Eft-il 
n  pofTîble  qu'aucun  de  mes  ferviteurs  ne  me  vuigera  de  cc 
n  brouillon  de  prêtre  »? 

Ces  paroles  plus  qu*indifcretés  femblaicnt  mettre  le  poignacd 
à  la  n-.ain  de  quiconque  croirait  le  fervir  en  aHàfEoaJic  cdui  quî 
ne  devait  être  puni  que  par  des  lois.    ■  .      '      .' 

Thmat       '   Quatre  de  (ts  domeftiques  allèrent  k  Kenterfaurï,  que. nous 
«j/iijM-     nommons  Cantorbéri  ;  ils  alTommèrent  à  cotlps  de  mifïue  l'as- 
chcvêque  au  pied  de  l'autel.  Ainli  tm  homme  qu'bn  aurait  pu 
traiter  de  rebelle,  devint  un  martyr;  &  le  roi  fut  chargé  de 
la'honte  &  de  l'horreur  de  ce. meurtre.       > 

■L'hiiloire  ne  die  point  quelle  f«lticc  on  fit  de  ces  quatie 
alTalïins  :  il  ftfn^.ble  qu'on  n'en  aie  fiût  «lue.du  rpi. 

On 
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On  id<ja  vu  cammt  AirUn  IF  dooiuk  Sciai  /fltper-  ' 

w'iflion  dVfurper  l'Iilande.  Le  pape  ^Uxandn  JU  Caceeaeat   *^"'  ■•• 

4tÀJnm  ly,  confimia  cette  petiniffion,  à  condition  que  le  ro' J/J^f'^,^ 

ferait  ferment  qu'il  n'avait  jamais  cop^tnandé  cet  afTaflînati  &/S„,îï 

?u'il  irait  pieds  nuds  recevoir  la  difcipline  fur  le  tombeau  de  "'"i  • 
archevêque  par  la  main  des  chanoines.  Il  eût  été  bien  grand jj^*'" 
de  donner  l'Irlande,  fi  ifuri  avait  eu  le  droit  des'eneinpa-/ia«u<r^ 
rer,  &  le  pape  celui  d'en  difpofer.  IVlais  il  était  plus  grand  de  toc- '**'"'■ 
cer  un  roi  puifîanc  &  coupable  à  demander  pardon  de  fon  crime. 

Le  roi  alla  donc  conquérir  l'Irlande  j  c'était  Jin  pays  (ào-  ' 
vage  qu'un  comtç  de  Pemhoke  avait  déjà  fubjueué  en  partie 
avec  douze  cents  hommes  feulement.  Ce  comte  de  Ptmèroke 
voulait  retenir  fa  conquête.  Henri  II  plus  fort  que  hii,  &  muni 
d'une  bulle  du  pape,  s'empara  aifément  de  tout.  Ce  pays  eit 
toujours  refté  fous  là  domination  de  l'Angleterre  ,  mais  in- 
culte,  pauvre  &  inutile,  jnfqu^-ce  qu*enfin  dans  le  dix-hui- 
tième liecle  l'agriculture,  les  manu&âures,  les  arts,  les 
Sciences ,  .tout  s  y  eft  peréâionné ,  &  l'Irlande  quoique  ful>> 
juguée,  eft  devenue  une  des  plus  flqrifliuites  -provinces  de' 
l'Europe.  ',    ■ ,  . 

Henri  II ,  contre  lequel  (es  enËns  fe  révttltaieiit ,  jicconW  «T'I-' 
plit  fa  pénitence  apris  avoir  fubjugué  l'Irlande.  Il  renon^  fo-, 
Icmnellement  à  tous  les  droits  de  la  monarchie  qu'il  avait  fou- 
tenus  contre  Buqueu  Les  Anglais  condamnent  cette  renon- 
ciation, &  roémeGt  pénitence.  Il  ne  devait  certainement  jpas 
céder  fes  droits ,  mais  11  devait  fe  repentir  d'un  allàffinat  ;  1  in- 
tér^  du  genre  humain  demande  un  frein  qui  retienne  les  iôu- 
verains,  &  qui  mette  k  couvert  la  Vie  iès  peuples.  Ce  freia 
de  la  religion  aurait  pu  être  par  une  convention  univerfcUe 
dans  la  main  des  papes,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 
Ces  premiers  pondns  en  ne  fe  mêlant  des  querelles  tempo- 
relles que  pour  les  appaifer,  en  avertiâànt  les  rois  &  les 
peuples  de  leurs  devoirs ,  en  reprenant  leu^$  crimes ,  en  réfer-  ' 
vant  les  excommunications  pour  les  grands  attentats  ,  auraient 
toujours  été  regardés  comme  des  images  de  Dis«  fur  la  terre; 
mais  les  hommes  font  réduits  k  n'avoir  pont  leur  défenfe  que  les . 
lois  &  les  mœurs  de  leur  pays  :  lois  fouveat  mépri^£es«^. 
oiCBurs  fouvent  corrompues.  .1.,  .  '  •  ' 

E£aifiir  Ut  maurs,  â'c.  Tom.  L  £11 
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-* — —      L'Angleterre  ,fùt  rranquille  fous  Richard'  cceur  Je  lion  ,  fils 
Ck.  l.  gj  fucceffeiu:  de  Henri  H.  Il  tut  malheureux  par  les  croifa- 
*''*^^     des  :  mais  Ton  pays  ne  le  fiit  pas.  Richard  -eux.  avec  Philippe- 
liga.      ,  uiugufle  quelques-unes  de  ces  guerres,  inévitables  entre  un 
fuzerain  &  un  vaflàl  puifTant.  Elles  ne  changèrent  rien  à  la 
fortune  de  leurs  états.   Il  faut  regarder  tomes  les  guerres  pa- 
reilles entre  les  princes  chrétiens  comme  des  temps  dé  conta- 
gion ,  qui  dépeuplent  des  provinces  fans  en  changer   les  limi- 
tes ,  les  ufages  &  les  mœurs.  Ce  qu'il  y  eut  déplus  remarquable 
■  dans  ces  guerres,  c'eft  que  Richard  enleva  à  Phiiippi-Augu(le 
fon  chartrjer  qui  le  fuîvait  par-tout  ;  it  contenait  un  détail  des 
revenus  du  prince,  une  lifte  de  fcs  vaflàux  i  iin  étardes  fcrft 
&  des  affranchis.  Le  roi  de  France  fut  obligé  de  tâïre  un 
nouveau  chartrler,  danslequel  (&s  droits  turent  plutôt  augmentés 
que  diminués.  • 
1194.     Un  autre  &it  digne  détention  ,  c'eft  la  captivité  d'un  évèque 
Evt  ut      tic  Beauvais ,  pris  les  armes  ^  la  main  par  le  roi  Richard,  Le 
portant  les  papc  CéUflitt  ///redemande  l'évêque  :  »  Vous  devez  me  rendre 
tumtf,       „  mon  fils  ,  "  écrivaiti-i!  k  RicAard  :  mais  le  roî ,  en  envoyant 
an  pape  la  cuira  (Te  de  l'éyèque ,  lui  répondit  par  les  paroles 
de  l'htftoire  âc'jojtph  :  «  ConnAiHèz-vous  la  tunique  de  votre 
„  fil»»> 

Il  Êat-obreryer  encore  à  l'égard  de  cet  évêque  guerrier,  que 
fi  les  lois  des  fiefs  n'obligeaient  pas  les  évêques  à  fe  battre , 
elles  les  obligeaient  pourtant  d'amener  leurs  vaftaux  au  rendez- 
vous  des  troupes.- 

Philippe  '  Augufle  faifit  le  temporel  des  évèques  d'Orléans  & 
d'Auxerrc,  pour  n'avoir  pas  rempli  cet  abus ,  devenu  un*  devoir. 
Ces  évéques  condamnés  commencèrent  par  mettre  le  royaume 
en  interdit ,  &  finirent  par  demander  pardon. 
jtaitfant  Nous  verrons  dans  les  croifades  les  antres  aventures  de  Ri- 
'""•  chard  ccturde  lion,  Jean  fans  ttrre  ,  fon  fi-ère  ,  qUi  lui  fuccéda  , 
devait  être  le  plu»  grand  terrien  d^  PEurope  ;  car  outre  les 
domaines  de  fon  père ,  il  eue  encore  la  Bretagne ,  qu*^!  ufurpa 
fof  le  prince  Artur  fon  neveu ,  b  qui  cette  province  était  échue 
par  fa  mère.  Mais  pour  avoir  voulu  ravir  ce  qui  ne  lui  apparte- 
nait pas ,  il  |>erdit  tour  ce  qu'A  avait ,  &  devint  enfin  un  grand 
exemple  qui  doit  intimider  jes  m^Qvais  rois.  Il  commença  paf 
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s'emparer,  de  la  Br^agne ,  qui  appartçnait  à  ;  fon  neveu  jirtur.         .    „ 
Il  le  prit' dans  un  combat/  il  le  hc  enfermer  dans  la  tour  de    Ck.  l. 
Kouen,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  favoir  ce  que  devine  ce  jeune 
prince.  L'Europe  accufa  avec  raifon  le  roi  Jean  de  la  mort  de 
fon  neveu. 

Heureufemenc  pour  l'inftruftîon  de  tou^  les  rois,  on  ^vuLetpaîrjJt 
dire  que  ce  premier  çrirne  fut  la  caufe  de.  tous  fes  malheurs./^''*"''/'"' 
Les-lois  fëodales,  qui  d*aiMeurs  faifai^nc  naître  tant  de  d^for- rofV^A^ 
dres,  furent  (ignalées  ici  par  un  exemple  mémorable  de  jcf-^'f""** 
ticc.  La  comteflè  de  Bretagne,  ipfcre  d'^rrur,  fit  préfcntcrà^„^ 
la  cour  des  pairs  de  France  une.  requête^  (ignée  des  baron^ 
de  Bretagne.  Le  roi  d^  Angleterre  fpt  foitimé  ^  les  pairs  dp 
comparaître.  J^^  citation  juj  fut  {ïg^iHée  à.  Londres  par  d^ 
Tereenç- d'armes.,  Le.  rpi  apcùfé,  envoya  un'  évêc^ue  demander 
<i  PhiUppc'Augfî(îe  un  faiif-cbndujt.  Qu*il  viei;ine,  dit  le  roi, 
il  le  peut.  Y  aura-t-il  fureté  pour  le  retour  ? -demande  l'év^ 
que.  Oui ,  fi  le  jugement  des  pairs  le  pernflet ,  répondit  le  roi. 
L'flccufé  iCayzxa.  point  compapi ,  les  pairs  .de  France  le  çon- 1»^ 
damnèrent  ^  ipon,  ^déclarerenc  toutes  fes :t8rre^  ficuéesea 
France  acquifes  ,âç  confifquées  au  roi.  Mais;.qui  étaient  ^es 
pairs  qui  condamnèrent;  un  roi  d'Angïetierré  à  mort  ?  ce  n'é- 
taient point  les  eccléfiaftic^es ,  lefquels  ne  peuvent  affîfler  à  " 
un  jugement  criminel.  On  ite  dit  point  qu'il  y  eût  alors  k 
Paris  un  comte  de  Touloufe  ,  &  jamais. on  ne  vit  aucun  aâç 
de  pairs  figné  par  ces.  comtes.  Baudouin  IX  comte  de  ,Flan- 
dres  était  alofs  \  ConftantinQple  ou  it  briguait  les  débris  de 
l'empire  d'ociçnr.  Le  comte.de  Champagne  était  mort,.^  là 
fucceiEon  était  difputée.  Cétait  Uaccufë'  lui-même,  qui  était 
duc  de  Guienne  &  de  Normandie.  L'aflèmblée  des  pairs  Hic 
compofée  des  hauts  barons  relevans  immédiatement  de  la  cou-  . 
ronne.  C'eft  un  point  très-important  que^  nos  hifi^oriens  au- 
raient dû  examiner,  au  lieu  de  rangi:r  à.  leuc  gré  ,des.  a,ÇFiéçs 
en  bataille,  &  de  s'apppfantir  fur  ^fi^es,^4e  fj^V^lc^û^'^cE^-', 
(eaux  qui. ntexi Dent  plus..  'i  •    ■-     '  '  '        '       ■    "  '   • 

On  ne  peut  douter  que  l'aflcmblce  des 
çais  qui  condamna  le  roi  d'Angleterre ,  i 
qui  était  convoquée  alors  à  Melun  p»ur 
dalcs  StaéiUmentumfiudonum,  Eudes  duc  (i 
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.  fidaic  fous  le  roi  Philippe- Aug^^e*  Ôii  vit  encore  au  bas  des 


Ck.  X.  dunes  de  cène  aflèmblée  les  noms  S  Hervé  comte  de  Ne- 
vers,  de  Renaud  comte  de  Boulogne,  de  Gaucher  comK  de 
Se  Paul ,  de  Gui  Je  Dampierre.  £t  ce  qui  eft  très  remarquable  , 
on  nV  trouve  aucun  ^rand  officier  de  la  couronne. 

Philippe  fe  mit  bientôt  en  devoir'  de  recueillir  le  fruit  àa 
crime  du  roi  fon  vaflàî.  Il  parait  que  le  roi  Jean  était  du  na- 
turel des  rois  tyratis  &  lâches.  Il  Ce  laiflà  prendre  la  Non 
mandie ,  la  Guienne ,  le  Poitou ,  &  fe  retira  en  Angleterre ,  où 
il  était  haï  &  m^prifé.  Il  trouva  d'abord  quelque  refiburce 
dans  la  6erté  do  la  nation  Anglaife ,  indignée  de  voir  Ton  roi 
condamné  en  France  ;  mais  les  barons  d^Angleterre  (ê  lafl^rent 
bientôt  de  donner  de  fargcnc  k  un  roi  qui  rr^  favait  pas  ufer. 
Four  comble  de  malheur,  /eim Te i)rouilla  âvecla  cour  de 
Rome  pour  un  ardievêque  de  Cantorbéri,  que  je  pape  vou- 
lait nommer  de  Ton  autorité  malgré  les  lots. 
tii»>      Innocent  llj ,  cet  homme  fous  lequel  le  St  Sjégp  fut  fî  for- 
^*^*    midable>  mit  TAngleurre  en  interdit ,  &  défais  \  cous  les 
f^T^ttn*^^}^  de  Jean  de  lui  obéir.  Cène  foudre  ecdéfîaiUque  était 
M  interdit,  tfi:  effet  terrible,  {ârce  que  le  pape   la  remettait  entre  les 
M  re'tjk"^^^'^  de  Philippù-Àugu^t'  xaqaci  il  crans&ra  le  royaume 
fréMst.     d'Angleterre  en  hérita^  peroétuel ,  Tafll^nt  de  h  remiffion 
de  tous  fes  péchés ,  s*ii  réufimàit  à  ^emparer  de  ce  royaume; 
Il  accorda  m6me  pour  ce  (hjec  les  mém»  înduTgencçs  qu% 
ceux  qui  allaient  ii  la  terre  fàtnte.  Le  roi  de  France  ne   pu- 
blia pas  alors  qull  n^ipparterraic  pas  au  pape  de  donner  des 
couronnes.  Iaû-m£me  avut  été  excommunié-  quelques  années 
auparavant,  en  ii^^y  &  Ibn  royaume  avait  aufïi  été  pus  en 
interdit  par  ce  même  pape  Innocent  III ,  parce  qu'il  avait  voulu 
'    '    changier  de  femme.  Il  avait  déclaré  alors  les  cenftires  de  Borne 
tnfblentes  &  abufives.  II  avait  fai0  le  temporel  de  tout  évé- 
quç  &  de  tout  prêtre  ^flè^  mauvais  Français  pour  obâr  au 
pâpd  n  pïnfà  tout  diffêiiemmenf'quand  il  fe  vit  i'e^técuteur' 
tf^îne  bulle  qui  liii  donnait  TAngleterre.  Alors  il  reprïr  (k  fem- 
me, dont  le  divorce  lui  avait  attiré  tant  d^excommunications  , 
ât  ne  (bngca  qu'à  exécuter  la  fentence  de  Rome>  H  em^^oys 
■ne  année  !i  &ire  conftniire  dîx-^èpc  cents  vaiffeaux  ,  (  c^eft-à- 
dite-nûHe  fepc  cent  grandes  barques,)  6i  ii  préparer  £t  plus 
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belle  armée  qu'oii  eût  jamais  vue  en  France.  La  haine  qu^on  ^^  ^' 
portait  en  Angleterre  w  roi  Itan,  valait  au  roi  Philippe  encore 
une  autre  armée.  Philippe  •  u4ugu/îe  était  prêt  de  partir  :  & 
Jean  de  foiv  cèté  fiiifait  un  dernier  effort  pour  le  recevoir. 
Tout  haï  qtril  était  d'one  partie  de  ta  nation ,  PétemeUe  ému> 
lation  des  Anglais  contre  la  France,  l'indignation  contre  le. 
procédé  du  pape,  Tes  prérogatives  de  la  couronne  toujours 
puiâantes ,  lui.  donnèrent  enfin  pour  quelques  femaines  ane  ar- 
fnée  de  pris  de  foixante  mille  hommes,  à  la  tête  de  laqueMe 
il  s'avançi-  jufqu^  Douvres  pour  recevoir  celui  qui  Pavait' 
pigé  en  France ,  &  qui  devait  le  détrôner  en  Angleterre. 

L'Europe  s'attendait  donc  ^  une  bataille  déciHve  entre  les 
deux  rois ,  lorfque  le  pape  les  joua  cous  deux ,  Se  prit  adroi- 
tement pour  lui  ce  qu'il  avait  donné  &  Philippe*Vn  fous-dJiK 
cre  fon  domeftique^  nommé  Pandolfe ,  légat  en  France  &  en 
Angleterre ,' confbmma  cette  finguliere  négociarion.  Il  pafle  il 
Douvres,  fous  prétexte  de  négoaer  avec  les  barons  en  Ëiveur  . 
du  roi  de  France.  Il  voit  le  roi  Jefnitt  Vous  êce^  perdu,  lui  f^tj; 
»  dit-it  :  l'armée  françailè  va  mettre  à  la  voile ,  la  v6tre  va 
»  vous  abandonner  :  vous  n'avez  qu'une  refïburce,  c*e£l:  do 
»  vous  en  rapporter  entièrement  au  St  Siège,  o  Jean  y  con- 
ftaût  f  en  6t  ferment ,  &  feize  barons  jurèrent  la  même  cbofc 
fur  l'ame  dii  roi.  Etrange  ferment,  qui  les  obligeait  à. faire 
ce  <|u'ils  ne  lavaient  pas  qu'on  leur  propoferait.  L'artiiicieuz 
Italien  intimida  tellement  le  prince ,  difpofà  iî  bien  les  barons, 
qu'enfin  le  -i;  Mai  1x13,  dans  la  maifbn  des  chevaliers  du 
temple  au  feuxbourg  de  Douvres ,  le  roi  à  genoux ,  mettant 
fes  mains'cntre  celles  du  légat ,  prononça  ces  paroles  : 

»  Moi  Jean ,  par  la  grâce  de  Dixu ,  roi  d'Angleterre  &  ici-  Aa^mt 
»  gneur  d'Hibernie ,  pour  l'expiation  de  mes  péchés ,  &  de  ma  'f^^^ 
»  pure  volonté ,  &  de  l'avis  de  mes  barons ,  je  donne  à  Vé^lH^^ 
»  ^\(c  de  Rome ,  au  pape  Innocent ,  &  à  (es  fucceflènrs,  Iesr<y'- 
»  royaumes  d'Angleterre  &  d'Irlande ,  avec  tous  leurs  droits  : 
»  ie.Ies tiendrai  comme vaflàl  dapape:Je  ferai  fidèle^DiEu, 
»  à  l'^ife  romaine  »  au  pape  mon  feîgneur  &  îi  fès  Aicc^urs 
»  légitimement  élus.  7e  m'oblige  de  lui  payer  une  redevance  de 
h  mille  marcs  d'argent  par  ail ,  lavoir  &pc  cen^  pour  le  royaume 
»  d'Angleterre  &  tcois  cents  pour  rHibcmie. 
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Alors  on  mît  de  l'argent  entre  les  mains  du  légac  comme 

C  H.  L.    premier  payement  de  la  redevance.  On  lui  remit  la  couronne 

£c  le  fcepcre.  Le  diacre  Italien  fbula  l'argent  aux  pieds.  Se 

garda  la  couronne  &  le  fceptre  cinq  jours.  Il  rendit  enfuite 

£cs  ornemens  au  roi ,  comme  un  bien&it  du  pape  leur  com- 

^*n  maître. 

Romt  fi        Philippe  -  AuBuflt  n'attendait  à  Boulogne  que  le  recour  du 

i'k'iippt-    l€g3t  pour  le  mettre  en  mer.  Le  legac  revient  a  lui  pour  lui 

AugujU:    apprendre  qu'il  ne  lui  eft  plus  permis  d'attaquer  1* Angleterre, 

devenue  fier  de  Téglife  romaine ,  &  que  le  toi  Jean  eu  Qua  la 

proteâion  de  Rome.  ' 

Le  préfent  que  le  pape  avait  Ëtic  de  P^ngleten^  k  Phi/ippe , 
pouvait  alors  lui  devenir  funefte.  Un  autre  excommunié,  ne^ 
veu  du  roi  Jean,  s'était  ligué  avec  lui  pour  s'oppofer  à  la 
France,  qui  devenait  trop  a  craindre.  Cet  excommunié  étaiç 
l'empereur  Othon  IK^  qui  disputait  à  la  fois  l'empire  au  jeune 
Frédéric  il  fils  de  Henri  VI y  6c  l'Italie  au  pape.  Ceft  le  feul 
empereur  d'Allemagne  qui  ait  jamais  donné  une  bataille  en 
perlonne  contre  im  roi  de  France. 


CHAPITRE    CINQUANTE-UNIEME. 

jyOTHOV  ÎV  &  de  PHihiPPE-AxjGVsTE ,  au  treizième  (iecU, 
-  De  la  bataille  de  Bouvines,  J>e  CÂngletetre  &  de  la. France ^ 
,  jufyu^à  la  mon  de  Louis  yi/J  père  de  St.  Louis.  Puif* 

Jance  ^gulièU  de  la  cour  de  Rome  :  pénitence  plus  fngulièrs 

Je  Louis  Vllf,  Çfc, 

>^ueiQDE  le  fyftémc  de  la  balance  de  l'Eure^  n'ait  été 
développé  que  dans  les  derniers  temps ,  cependant  il  païaîc 
qu'on  s*cft  réuni  toujours  auunc  qu'on  a  pu  contre  les  puiÇ: 
fances  prépondérances.  L'Allemagne  ,  l'Angleterre  &  M 
Pays-Bas  armèrent  contre  PhiUppe~Augu/ie ,  ainfi  qae  nous  les 
avons  vu  fe  réunir  contre  Louis  XJV,  Ferrand  comte  de  Flaiv». 
dres  Ce  joignit  à  l'empereur  Oikoa  IV,  Il  était  vafîàl  de  PAt- 
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Up'pe  î   mais  c^étaic  par  cette  raifon  mâme  qu'il  fe  déclara  _ 
contre  lui  auffi  bien  que  le  comte  de  Boulogne.  Aînfi  Philippe ,  c».  Ll. 
pour  avoir  voulu  accepter  le  préfent  du  pape,  fe  mit  au  point 
d'être  opprimé.  Sa  fortune  &  fon  courage  le  firent  fortir  de 
ce  péril  avec  la  plus  grande  gloire  qu'ait  jamais  mérité  un  roi 
4e  France. 

Entre  Lille  &  Tournai  eft  un  petit  village  nommé  Boo- 
vines,  près  duquel  Oihon  ly  ^  à  la  tête  d'une  armée  qu'on  die 
forte  de  plus  de  cent  mille  combattant ,  vint  attaquer  le  roi ,  j^,,- 
qui  nVn  avait  guères  que  la  miDitié.  On  commençait  alors  ^  fe 
fervir  d'arbalètes.  Cette  arme  était  eti  ufage  il  la  fin  du  doof- 
ciëme  fiecle.  Mais  ce  qui  décidait  d'anc  journée,  c'était  cette 
pelante  cavalerie  toute  convene  de  fer.  L'armure  complette 
du  chevalier  était  une  prérogative  d'honneur,  \  laquelle  \cÈ 
écuyer»  ne  pouvaient  prétendre  ;  il  ne  leur  était  pas  permis 
d'être  invulnérables.  Tout  ce  qu'un  chevalier  avait  k  craindre , 
était  d'être  bicffé  an  vifage  qnand  il  levait  la  vîfière  de  fon 
cafque;  ou  dans  le  flanc  au  défaut  de  la  cuirafïè  ,  quand  il  était 
abattu  &  qu'on  avait  levé  (a.  chcmilè  de'  mailles;  entin  fous 
les  aiflelles  »  quand  il  levait  le  bras. 

II  y  avait  encore  des  troupes  de  cavalerie,  tîtées  du  corps 
des  communes ,  moins  bien  armées  que  les  chevaliers.  Pour  l'in- 
fanterie, elle  portait  des  armes  défenfives  à  fon  gré,~âc  les 
oflènlives  étaient  l'épée,  la  flèche  ,  la  niafTùe  ,  la  nonde. 

Ce  fiit  un  évêque  qui  rangea  en  bataille  l'armée  de  Phi-j^^f^  ^ 
lipper/iugi^e  :  \\  s'appelait  Guerin ,    6c  venait  d'être  nommérof  m*- 
à  l'évêché  de  Senlis.  Cet  évêque  de  Beauvais ,  fi  long-temps  "*^^^*'' 
prifonnier  du  roi  Richard  d'Angletercc  i  fe  trouva  auffi  à  cette"" 
bataille.  Il  s'y  fervit  toujours  d'une  maiTue ,  difant  qu'il  ferait 
irrégulier  s'il  verfait  le  fàng  humain.  On  ne  fait  point  comment 
l'empereur  &  le  roi  difpofèrent  leurs  troupes.  Philippe  avant 
k  combat  fît  chanter  lepfeanme  Exfurgat  Dtus ,  &  £0pen-* 
tur  inimici  ejas  :  comme  fi  Othon  avait  combattu  contre  Dieu. 
Auparavant  les  Français  chantaient  des  vers  en  Thonneur  d6 
Charlemagne  Se  de  Roland,  L'étendard  impérial  d'OiAon  était 
fiir  quatre  roues.  C'était  une  longue  perche  qui  portait  un  dra-^ 
gon  de  bois  peint,  &  furie  dragon  s'élevait  un  aigle  de  bois 
doré;  L'étendard  royal  de  France  était  un  bâton  doré  avec  un 
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<lrapeau  de  foie  blanche  fcmé  de  .fleurs  de  lis  :  ce  qui  n'a- 

Gr*  u.  ^°''  ^^^  long-temps  qu'une  imagination  de  peintre,  cûmmei^ 
çaic  à  fèrvir  dVmoides  aaxrois  de  France*  D^anciennes  cou- 
ronnes  des  rois  Lombards ,  dont  oh  voit  des  eftampes  fidèles, 
dans  Muratofi,  font  furmontées  de  cet  ornement,  qui  n'eft 
autre  chofê  que  le  fet  d'une  lance  lié  avec  deux  autres  ferf 
recourbés. 

Outre  Pétendard  royal ,  Philippin Augt^  fitporixr  rorîflamtne 
de  Sk  Dtnis.  Lorsque  le  roi  était  en  danger,  on  baiiflàit  ou 
baiflàit  l'un  ou  l'autre  de  ces  étendards.  Civique  cfaevaliec  avait 
auffi  le  fîen,  &  les  grands  chevalier^  iàifaient  porter  un  aucra 
dra|»eau  qu*on  nommait  bannière.  Ce  terme  de  bannière  û. 
honorable  était  pourtant  commun  aux  drapeaux  de  rinÊtnterie, 
prefque  toute  compofée  de  fer&.  Le  cri  de  guerre  des  Français 
était ,  Mon  joie  St,  Denis,  Le  cri  des  AUemans  était,  Kyrie 

Une  preuve  que  les  chevaliers  bien  armés  ne'  couraient 
guères  d'autre  rifque  que  d*étre  démontés  ,  8t.  n'étaient  bleflîs 
que  par'  un  très-grand  halàrd ,  c'efl  que  le  roî  Philippe'Au- 
guft ,  renverfé  de  fon  cheval ,  fi»  long-temps  entouré  d'enne- 
mis ,  &  reçut  des  coups  de  toute  cfpèce  d'arines  (ans  verlèr 
une  goûte  de  (àng. 
Cnfttà        On  raconte  même  qu'étant  couché  par  terre ,  un  foldat  Al- 
mTÎ'^  ^leftiand  voulut  lui  enfoncer  dans  la-gorge  un  javelot  it  double 
««MiJb.     crochet,  &  n'eivput  jamais  venir  à  bout.  Aucun  chevalier  ne  pé- 
rit dans  la  bataille ,  fînon  GuiUaume  de  Longchamp ,  qui  niai- 
heureufèment  mourut  d'un  coup  dans  L'ceil ,  adr^  par  la  vî- 
fière  de  Ton  cafque. 

On  compte  du  côté  des  AUemans  vingt-cinq  chevaliers-ban* 
nerets  &  fept  comtes  de  l'empire  prifonniers ,  mais  auc)^  dé 
bleffé. 

.  L'empereur  Otkon  perdit  la  bataille.  On  tua ,  dit-on ,  trente 
mille  AUemans ,  nombre  probablement  exagéré.  On  ne  vqÎc 
pas  que  le  roi  de  France  &  aucune,  conquête  du  côté  de  TAU 
lemagne  après  la  vidoire  de  Bouvines;  mais  il  en  eut  bien  plus 
de  pouvoir  fur  fes  vailàux. 

Celui  qui  perdit  lé  plus  V  cette  bataille ,  fut  Jean  ^AngU» 

itm,  donc  fempcicur  Otion  fbmblajc  la  dernière  neÇoorce. 

■  ■  ■         •     Cet 
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Cet  empereur  mourut  bientôt  après  en  iai8  comme  un  péni-     , 
cent.  Il  fe  foi  fait ,  dit-on,  fouler  aux  pieds  de  fes  garçdns  de  Ch.  LI. 
cuifine  &  fouetter  par  des  moines,  félon  Topinion  des  princes 
de  ce  temps-là ,  qui  penfaient  expier  par  quelques  coups  do 
difcipline  le  fang  de  tant  de  milliers  d'hommes. 

Il  n'cft  point  vrai ,  comme  tant  dVuteurs  l'ont  écrit ,  que 
Philippe  reçut  le  jour  de  la  viâoire  de  Bouvines  la  nouvelle  d'une 
autre  bataille  ,  gagnée  par  fon  fils  Louis  VIT!  contre  le  roi 
Jean.  Au  contraire  Jean  avait  eu  quelque  fuccës  en  Poitou. 
Mais  detiitué  du  fecours  de  fes  alliés ,  il  fît  une  trêve  avec 
Philippe,  II  en  arait  befoin.  Ses  propres  fujets  d'Angleterre 
devenaient  fes  plus  grands  ennemis.  Il  était  méprifé ,  parco 
qu'il  s'était  fait  vaflàl  de  Rome.  Les  barons  le  forcèrent  de 
iigner  cette  fâmeufe  charte  qu'on  appelle  la  Charte  des  libertés xx\^. 
£An^eitrre. 

Le  roi  Jean  fe  crut  plus  lété  en  laîflànt  par  cette  charte  \  Grimât 
fes  fujets  les  droits  les  plus  naturels,  qu'il  ne  s'était  ciu  dé-'^"''*»- 
gradé  en  (è  faifant  (ujet  de  Rome  \  il  fe  plaignit  de  cette  charte 
comme  du  plus  grand  aîfront  feit  à  fa  dignité  :  cependant  qu'y 
trouve  t-on  en  eiFec  d'injurieux  à  l'autorité  royale  ?  Qu'à  la 
mort  d'un  comte ,  fon  fils  majeur ,  pour  entrer  en  pofTerïîon 
du  fief,  payera  au  roi  cent  marcs  ^'argent ,  &  un  baron  cent 
fchellings;  qu'aucun  bailli  du  roi  ne  pourra  prendre  les  che- 
vaux des  payfans ,  qu'en  payant  cinq  fous  par  jour  par  che- 
val f  Qu'on  parcoure  toute  la  charte  ,  on  trouvera  feulement 
que  les  droits  du  genre-humain  n'y  ont  pas  été  afièz  défen- 
dus. On  verra  que  les  communes  qui  portaient  le  plus  grand  fer-  " 
deau ,  &I.  qui  rendaient  les  plus  grands  fervices ,  n'avaient 
nulle  part  à  ce  gouvernement,  qui  ne  pouvait  fleurir  fans  elles. 
Cependant  Jean  fe  plaignît  ;  il  demanda  juftice  au  pape  fon 
nouveau  fouverain. 

Ce  pape  Innocent  Tllqm  avait  excommunié  le  roi ,  excom'- 
munie  alors  les  pairs  d'Angleterre.  Les  pairs  outrés  font  ce 
qu'avait  fait  ce  même  pontife.  Ils  offrent  la  couronne  d'Angle- 
terre à  la  France.  Philippe- Âugufie  ,  vainqueur  de  l'Allemagne  , 
poflèflèur  de  prcfque  tous  les  états  de  Jean  en  France  ,  appelé 
au  royaume  d'Angleterre,  fe  conduific  en  grand  politique.  Il 
engagea  ks  Anglais  à  demander  fon  fUsXouis  pour  roi.  Alors 

Ell'aifuT  les  nuxurs ,  &c.  Tom.  I.  M  m  m 
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'  ç^    L  i  '^^  '^gats  de  Rome  vinrent  lui  repréfenter  en  vain  que  Jtan  était 
feudatairc  du  St.  Sicge.  Louis  de  concert  avec  foh  père ,  lut 
parleainfi  en  préfence  du  légac  :  «  Monfieur ,  fuis  votre  homme- 
ï»  lige  pour  li  fiefs  que  m'avez  baillez  en  France;  mais  ne  vos 
»  appartient  de  décider  du  feic  du/oyaume  d'Angleterre  :  &  fi 
»   le  faites  ,  me  pourvoirai  devant  mes  pairs  ». 
LouUvni     Après  avoir  parlé  ainfi,  il  partie  pour  l'Angleterre  ,  malgré 
*■*  /^'"/"'^^  *l^f^nfcs  publiques  de  fon  père,  qui  le  fccourait  en  fecréc 
if/r#,        d'hommes  &  d'argent.  Innocent  ///excommunia  en  vain  !e  père 
»»i*.&  le  fils,  hts  évêques  de  France  déclarèrent  riulle  l'excommu- 
nication du  père.  Remarquons  pourtant  qu'ils  n'oftrcnt  infirmer 
celle  de  Xow/j  .-c'eft-k-dire,  qu'ils  avouaient  quelespapes'avaient 
Je  droit  d'excommunier  les  princes.  Ils  ne  pouvaient  difputer  ce 
droit  aux  pap»  ,  puifqu'ils  fe  t'arrogeaienc  eux-mêmes  ;  mais 
ils  fe  réfervaient  encore  celui  de  décider  fi  l'excommunication 
du  pape  était  juHe  ou  injufte.   Les  princes  étaient  alors  bien 
malheureux ,  cxpofés  fans  cefle  à  Texcommunication  chez  eux 
&  à  Rome  :  mais  les  peuples  étaient  plus  malheureux  encore  : 
Fanathême  retombait  toujours  fur  eux ,  &  la-  guerre  les  dé- 
pouillait. 

Le  fils  de  Philippe- Aogii/Je  fut  reconnu  roi  folemnellement 
dans  Londres.  Il  ne  l^iflà  pas  d'envoyer  des  ambadàdeurs  plai- 
der fa  caufe  devant  le  pape.  Ce  pontife  jouiflait  de  l'honneur 
qu'avait  autrefois  le  fénat  romain ,  d'être  juge  des  rois.  Il  niou- 
1116.  rut  avant  de  rendre  fon  arrêt  définicîK 
Mort  de         Jean  fans  terre ,  errant  de  ville  en  ville  dans  fon  pays  ,  mou- 
jtaa  fans  fut  dans  le  même  temps  y  abandonné  de  tout  le  monde ,  dans 
tirre.         yj^  bourg  de  la  province  de  No/folck.  Un  pair  de  France  avait 
autrefois   conquis  l'Angleterre ,    &  l'avait  gardée  :  un  roi  de 
France  ne  la  garda  pas. 

Louis  FUI  après  la  mort  de  Jean  it/ngleiare ,  du  vivant 

même  de  Philippe- Augufle ,  fut  obligé  de  fortir  de  ce  même  pays 

qui  l'avait  demande  pour  roi  ;  &  au  lîcu  de  détendre  fa  conquête  ; 

il  alla  fe  croiftr  contre  les  Albigeois ,  qu'on'égorgeait  alors  en 

exécution  des  fentences  de  Rome. 

UaUVlll     ^l  "«  régna  qu'une  feule  année  en  Angleterre  :  les  Anglais 

tbaadonat  \ç  forcèrent  de  rendre  à  leur  roi  Henri  III ^  dont  ils  n'étaient 

iw"f'*'     P^*  entorc  itiécontens ,  le  trône  qu'ils  avaient  ôté  à  Jean  père 
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de  ce  Henri  IJI.  Ainfi  Louis  ne  fuc  que  l'inflrumcnt  donc  ils  c„.  ^r. 
s'étaient  fervîs  pour  fe  venger  de  leur  monarque.  Le  légac  de 
Rome  qui  étaic  h  Londres,  régla  en  maître  les  conditions  aux- 
quelles Louis  forcit  d'Angleterre.  Ce  légat,  l'ayant  excommunié  ioai^  vin  ■ 
pour  avoir  ofc  régner  à  Londres  .  malgré  lep-ipe,  lui  i"ipofa**"'"^''T;, 
pour  pénitence  de  payer  à  Rome  le  dixième  de  deux  années  de  ek^pdaint 
fcs  revenus.- Ses  officiers  Furent  taxés  au  vingtième,  &les  cha- /"«"'«*• 
pslains  qui  l'avaient  accompagné  furent  obligés  d'aller  deman- 
dera Rome  leur  abfolucion^IIsfirent  le  voyage  j  on  leur  ordonna 
d'aller  fe  préfenter  dans  Paris  à  la  porte  de  la  cathédrale  ,  aux 
quatre  grandes  fêtes  ,  nuds  pieds   &  en  chemife  ,  cenanc  en 
main  des  verges  donrlcs  chanoines  devaienc  les  foiicccer.  Une 
partie  de  ces  pénitences  fut,  dic-on ,  accomplie. 

Cette  fcène  incroyable  fe  paflàic  pourtant  fous  un  roi  habile 
&  courageux  ,  fous  Philippe- Augufîe ,  qui  foufFraic  cette  humi- 
liation de  fon  fils  6c  de  fa  nation.  Le  vainqueur  de  Bouvines 
ne  finie  pas  glorieufemenc  fa  carrière  illuftre.  Il  avaic  augmencé  mj, 
fon  royaume  de  la  Normandie ,  du  Maine ,  du  Po:c6u  ,  le  refte 
des  biens  appartenans  à  l'Angleterre  était  encore  défendu  par 
beaucoup  de  feigneurs. 

Du  temps  de  Louis  VIII,  une  partie  de  la  Guienne  était 
Françaife,  l'aocreiétaic  Anglaife.  Il  n'y  eut  alors  ri.'în-tîe  grand 
ni  de  décifîf. 

Le  tcftament  de  Lonis  VIII ,  fait  en  1 1%$,  mérite  feulement  Ttpamaa 
quelque  attention.  Il  lègue  cent  fous  îi  chacune  des  deux  mille  ^y^""' 
léproferies  de  fon  royaume.  Les  chrétiens ,  pour  fruit  de  leurs 
croifades ,  nC'  remportèrent  enfin  que  la  Icpre.  Il  fiiut  que  le 
peu  d'ufage  du  linge  &  la  malpropreté  du  peuple  eût  bien 
augmenté  le  nombre  des  lépreux.  Ce  nom  de  léproferie  n'é- 
tait pas  donné  indifféremment  aux  autres  hôpitaux  i  car  on 
voit  par  le  même  teftament ,  que  leroi  lègue  cent  livres  de  comptô 
bi  deux  cents  hôtels-Dieu.  Le  legs  que  fit  Louis  VJII  de  crénte 
mille  livres  une  fois  payées  à  fon  époufe  la  célèbre  reine  A€ 
Caftille ,  revenait  h  cinq  cent  quarance  mille  livres  d'aujour- 
d'hui. J'infifte  fouvenc  fur  ces  prix  des  monnpies  ;  c'eft  , 
me  femblc ,  le  pouls  d'un  état ,  &  une  manière  aflèz  fûre 
de  reconnaître  fes  forces.  Par  exemple,  il  eft  clair  que  Phi' 
iippt'Augufi't  fut  le  {ilus  puilTanc  prince  de  fon  temps ,  fl  in- 
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^— dépendamment  des  pierreries  qu'il  ïaiflà,  les  fouîmes  fpéci- 
Ca.  Li.  fi^cs  dans  fon  tcftament  montent  à  près  de  neuf  cent  mille 
marcs  de  huit  onces ,  qui  valent  à  préfent  quarante-cinq 
millions  à  cinquante  livres  de  compte  le  marc.  Mais  il  f^uc 
qu^il  y  aie  quelque  erreur  de  calcul  dans  ce  tefi:ament  :  il  n'ed 
point  du  couc  vraifèmblable  qu'un  roi  de  France,  qui  n'avait 
de  revenu  que  celui  de  fes  domaines  particuliers,  ait  pu  laifTer 
alors  une  fomme  H  confidérable.  La  pui^nce  de  tous  les  rois 
de  r£urope  conilAait  alors  à  voir  marcher  un  grand  nombre  de 
vaflaux  fous  leurs  ordres,  &  non  à  poHeder  aOèz  de  tréfors 
pour  les  aHèrvir. 
c^t  riii'  C'eft  ici  le  jjeu  de  relever  un  étrange  conte  que  (ont  tou« 
fiiu^  *"**  nos  hittoriens.  Ils  difenc  que  Louis  VIU  étant  au  lit  de  la 
mort,  les  médecins  jugèrent  qu'il  n'y  avait  d'autre  remède 
pour  lui  que  l'ufage  des  femmes  ;  qu'ils  mirent  dans  fon  lie 
une  jeune  6lle,  mais  que  b  roi  la  cballa,  aimant  mieux  mou- 
rir ,  difent-ils ,  que  de  commettre  un  péché  mortel.  Le  père 
Daniel  y  dans  fon  hifloîre  de  France ,  a  &it  graver  cette  aven- 
ture k  la  tête  de  la  vie  de  Louis  F'Uf  comme  le  plus  bel  ex- 
ploit de  ce  prince. 

Cette  &ble  a  été  appliquée  à  plufîeurs  autres  monarques; 
Elle  n'eft ,  comme  tous  les  autres  contes  de  ces  tcmps-l^ ,  que 
le  fruit  de  l'ignorance.  Mdis  on  devrait  favoir  aujourd'hui 
que  la  jouiîfànce  d'une  fille  n'cif  point  un  remède  pour  un 
malade  ;  6c  après  tout ,  fi  Loais  VIII  n'avait  pu  rédia;^ 
uAie  par  cet  expédient,  il  avait  Blanckt  ia  femme  qui  écaic 
fort  belle ,  &  en  état  de  lui  fauver  la  vie.  Le  père  Danid 
^étend  donc  que  Louis  VU!  mourut  gtorieufemem ,  en  ne 
iàtisfàifant  pas  la  nature  ,  &  en  combattant  les  hérétiques. 
Il  eft  vrai  qu'avant  fa  mort  îl  alla  en  Languedoc  pour  s'em- 
parer d'une  partie  du  comté  de  Touloofe  que  le  jeune  A'mauti 
comte  de  Afo/u/ôr£,filsderufurpateur,  lai  vendit.  Mais  acheter 
un  pays  d'un  homme  à  qui  ce  pays  n'appartient  pas ,  eft-ce  ià 
coaibattre  pour  la  foi  ?  Un  efpiit  jufte ,  en  lilànt  l'hiâoire ,  n'e& 
prcfque  occupé  qu'à  la  réfuter. 
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CHAPITRE    CINQUANTE-DEUXIEME. 

De  femperaur  Frédektc  II ,  <U  [es  querelles  avec  les  papes  y 

■  &  de  V empire.  Allemand,  Des  accujatioas  contre  Frédéric  ïI, 

■  Du  livre  de  Tribus  Impoftoribus.  Du  concile  général  de 
Lyon ,  &c. 

V  ERS  le  commencement  du  treùième  ficelé,  tandis  que- ■ 

Philiipî-Ausufle  régnait  encore,  que  Jeanfans  terre  étaic  dé-'^'*'  ^^^ 
ppujJIé  par  Louis  VllI i  qu'après  la  mort  de  Jean  &  de  Phi- 
Uppe-Augufîe ,  Louis  yjîl  chafle  d'Angleterre  ,  régnait  en 
France  ,  ^  laiflàit  l'Angleterre  à  Henri  ÎÏI  :  dans  cts  temps  , 
dis-je  ,  les  croifades  ,  les  perfccutions  contre  tes  Albigeois  épui> 
faienc  toujours  l'Europe.  L'empereur  Frédéric  II  faifait  faigncr 
les  plajes  mal  fermées,  de  TAIIemagne  ik  de  l'Italie.  La  que- 
teUe  de  la  couronne  impériale  de  de  la  niicre  de  Home ,.  les 
fàdions  des  Guelfes  &  des  Gihelins ,  les  haines  des  Allcmans 
&  des  italiens  ,  tfoublaient  le  nionde  phK  que  jamais. 

Frédéric  //fils  de  Henri  VÏ^Ôc  neveu  de  PAilifipe,  jouif- 
làic  de  l'empire  qu'O/fion  IV  Ibn  compétiteur  avait  aban- 
donné avant  de  mourir.  Les  enipereurs  étaient  alors  bien  plus 
puiHans  que  les  rois  de  France  \  car  outre  ta  Souabe  &  les 
grandes  u.rr«5  que  Fréàeric  polTédait  en  AJkinagnye ,  il  avait 
auiS  Nazies  &:  Sicile  par  héritage.  La  Lombafdie  lui  appar- 
tenait par  cette  longue  poflèflion  des  em^reurs  ;  mats  cette  jy^^j^  j^ 
liberté  dont  les  villes  d'Italie  étiûent  aWs  idolâtr-es.  reipec-vo/. 
tait  peu  la  pDflèffion  des  Céfars  Allemans,  C'était  en  Allema- 
^leun  temps  d'anarchie  &  de  brigandage,  qui  dura  long-temps. 
Ce  brigandiage  s'était  tellement  accru ,  que  les  feignews  comp- 
taient parmi  Jcurs  droits  celui  d'être  voleurs-  de  grand  chemui 
dans  leurs  territoires ,  &  de  feire  de  la  Ëiuflê  monnoie. ,  Fri- 
deric  /f  les  contraignit  dans  la  diète  d'Egra  ça  1219  de  faire 
iêrmenc  de  ne  plus  exercer  de  pareijs  droits  :  Sf  ^pour  leur  don- 
ser  rexetnpk»  il  renonça  ï  celui  que  ifes  {u-^décpiiwcs  s'é- 
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~r~  taicnt  attribué  de  s'emparer  de  toute  la  dépouille  des  évêques 
'a  leur  décès.  Cette  rapine  était  alors  autorifée  par-tout,  & 
môme  en  Angleterre. 
:.(  dt  Les  ufages  les  plus  ridicules  Se  les  plus  barbares  étaient  alors 
"S'-  ét:,b!is.  Les  féign^urs  avaient  imaginé  le  droit  de  cuiflage»  de 
jnarkctte  ,  de  prélibation  j  c'ét;iit  celui  de  coucher  la  pre- 
mière nuit  avec  les  nouvelles  mariées  leurs  vafTalcs  roturlèras,' 
Des  évêques ,  des  abbés  eurent  ce  droit  en  qualité  de  hauts 
barons  ;  &  quelques-uns  fe  font  fait  payer  au  dernier  fieclc 
par  leurs  fujcts  la  renonciation  à  ce  droit  étrange ,  qui  i'étcn- 
dit  en  Ecofîè  ,  en  Lombardie ,  en  Allemagne  &  dans  les  pro-^ 
virices  de  France.  Voilà  les  mœurs  qui  régnaient  dans  le  temps 
des  croifades. 

L'Italie  était  moins  barbare ,  mais  n'était  pas  moins  mal- 
heureufe.  La  querelle  de  l'empire  &  du  facerdoce  avait  pro- 
duit les  faâions  Guelfe  ôc  Cibelim  qui  divifaient  les  villes  6i 
les  femilles. 

Milan ,  Brefcia ,  Mantoue ,  Vicence  ,  Padoue  ,  Trévize  , 
Ferrare ,  &  prefque  toutes  les  villes  de -la  Romagne,  fous  U 
proteâion  du  pape ,  étaient  liguées  entrVIIes  contre  Tempe-' 
reur. 

11  avait  pour  lui  Crémone  ,  Bergame,  Modène,  Parme, 
Reggioi  Trente,  Beaucoup  d'autres  villes  étaient  partagées 
entre  les  ^âions  Guelfe  &c  Ciheline.  L'Italie  était  le  théâtro 
non  d'une  guerre,  mais  décent  guerres  civiles ,  qui  en  aigui- 
fant  les  cfprits  flc  les  courages ,  n'accoutumaient  que  trop  les 
nouveaux  potentats  Italiens  à  raflàfflnat  &  à  rempoifonnénient, 

Frédéric  II  était  né  en  Italie.  Il  aimait  ce  climat  agréable  , 
&  ne  pouvait  fouffnr  ni  le  pays ,  ni  les  mœurs  de  l'Allemagne 
dont  il  fut  abfent  quinze  années  entières.  Il  paraît  évîdenc  ' 
que  (on  grand  deflèin  était  d'établir  'en  Italie  le  trône  des 
nouveaux  Céfars.  Cela  feul  eût  pu  changer  la  face  de  l'Europe. 
tftiï  le  nœud  fecret  de  toutes  les  querelles  qu'il  eue  avec  les 
papes.  Il  employa  tour-à-tour  la  foupleflè  &  la  violence,  & 
îc  St.  Siège  le  combattit  avec  les  mêmes  armes. 

Honorius  III  &  Grégoire  IX  ne  peuvent  d'abord  lui  réfîfter 
qu'en  l'éloignant ,  &  en  l'envoyant  faire  la  guerre  dans  la 
tcf  re  fainte.  Tel  ^aic  le  préjugé  du  tdmps  ^  que  TeioperCur  lut 
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obligé  de  fe  vouer  à  -cette  entreprife,  de  peur  de  n'être  pas^"^~^Y7_ 
regardé  par  les  peuples  comme  chrétien.  Il  fit  le  vœu  par  po- 
litique ;  6c  par  politique ,  il  différa  le  voyage.  *  '    ' 

Grégoire  IX  l'excommunie  félon  l'ulaec  ordinaire.  Friperie  Frid^ric  il 
part ,  &  tandis  qu'il  fait  une  croifade  k  Jérufalcm,  le  pape  en^^"'^'"*", 
fait  une  contre  lui  dans  Rome.  Il  revient  après  avoir  négocié 
avec  les  foudans ,  fe  battre  contre  le  St.  Sïege.  Il  trouve  dans 
le  territoire  de  Capoue  fon  propre  beau-père  Jean  de  Briennt  ' 
roi  titulaire  de  Jérufalem ,  k  la  cêce  des  Ibldats  du  pontife  qui 
portaient  le  figne  des  deux  clefs  fur  l'épaule.  Les  gibelins 
de  l'empereur  portaient  le  fignc  de  la  croix  ,  &  les  croix  mi- 
rent bientôt  les  clefs  en  fuite. 

Il  ne  reftait  guèrç  alors  d'autre  reflborce  h  Grégoire  /Xque 
de  foulever  Henri  roî  des  Romains  ,  fils  de  Frédéric  JI ,  con- 
tre fon  père ,  ainfi  que  Grégoire  VU j  Urbain  II  &  Pafckal 
7/ avaient  armé  les  enfans  de  Henri  IV,  Mais  Frédéric,  \)\m 
heureux  que  Henri  ly ,  fe  .faific  de  fon  fils  rebelle,  le  dépofc  "*^* 
dans  la  célèbre  diète  de  Mayence,  &  le  condamne  k  une  pri- 
fon  perpétuelle. 

Il  était  plus  aifé  à  Frédéric  lî  de  feîre  condamner  fon  fils 
dans  une  diète  d'Allemagne ,  que  d'obtenir  de  l'argent  &  des 
troupes  de  cette  diète  pour  aller  fubjuguer  l'Italie.  Il  eut  tou-^ 
jours  aflez  de  force  pour  l'cnfanglanter,  &  jamais  afièz  pour 
l'afTervir.  Les  Guelfes  ,  ces  partifans  de  la  papauté  ,  &  encore 
plus  de  la  liberté,  balancèrent  toujours  le  pouvoir  des  Gibe- 
lins partifans  de  l'empire. 

La  Sardaigne  était  encore  un  fujet  de  guerre  entre  l'empire 
ai.  le  facerdoce,  &  par  confcquent  d'excommunications.  L'em- 
pertur  s'empara   en  1238   de  prefque  toute  l'île.   Alors   Gré- 
goire JJTaccufa  publiquement  Frédéric  II  d'incrédulité.  «  Nous  p^ii^j^ 
»  avons  des  preuves,  dic-il  dans  fa  lettre  circulaire  du  pte-ù.n  d^ 
.»  mier  Juillet  1239»  qu'il  dit  publiquement ,  que  l'univers  a  "^"'^  ""'"'■'* 
y>  été  trompé  par  trois  inipoftcurs,  Moyse  ,.  Jesu-ï-Christ""** 
»  &  Mahomet.  Mais  il  place  Jesus-Christ  fort  au- dcfïbus 
»  des  autres  ;  car  il  dit ,  ils  ont  vécu  pleins  de  gloire,  &:l'au- 
»  tre  n'a  été  qu*un  homme  de  la  lie  djj  peuple ,  qui  prêchait 
»  à  fes  pareils.  L'empereur  ,  ajoute-t-il,  foutient  qu'un  DiEti 
»  unique  Ôc  créateur  ne  peut  être  né  d'une  femme,  &  fur- 
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„    w  tout  d'une  vierge  ».  Ceft  fur  cette  lettre  du  pape  Grigoirt 
«H.  LII.IX  qu'on  crut  dès  ce  tcmps-Ià  qu'il  y  avait  un  Hvre  intitulé, 
de  tribus  impofloribus  :  on  a  cherché  ce  livre  de  ficelé  en  fiecle , 
&  on  ne  Ta  jamais  trouvé. 

Ces  accufations,  qui  n'avaient  rien  de  commun  avec  la  Sar- 
daigne ,  n'empêchèrent  pas  que  l'empereur  ne  la  gardât  :  les 
divtfions  entre  Frédéric  Se  le  St.  Siège  n'eurent  jamais  la  re- 
ligion pour  objet  i  &  cependant  les  papes  l'excommuniaient, 
publiaient  contre  lui  des  croifades,  &  le  dépofaient.  Un  car- 
dinal nommé  Jacques^  évéque  de  Paleftrine  ,  apporta  en  France 
au  jeune  Louis  IX  des  lettres  de  ce  pape  Grégoire ,  par  Ic(^ 
quelles  fa  fainteté ,  ayant  dépofé  Frédéric  II ^  transférait  de  fon 
autorité  l'empire  à  i?oAcrr  comte  d'Artois^  frère  du  jeune  rot 
de  France.  C'était  mal  prendre  fon  temps  :  la  France  &  l'An- 
gleterre étaient  en  guerre  :  les  barons  de  France  foulevés  dans 
la  minorité  de  Louii  ,  étaient  encore  puifTans  dans  fa  majoricé. 
On  prétend  qu'ils  répondirent,  qi^un  frère  d'un  roi  de  riâncc 
n'avait  pas  bcfoin  d'un  empire,  &  que  le  pape  avait  moins 
de  religion  que  Frédéric  IL  One  telle  réponîe  eft  trop  pcà 
VraifemWable  pour  être  vraie. 
'*  Rien  ne  fait  mieux  connaître  les  mteurs  &  les  ufages  de  ce 

lemps,  qiie  ce  qui  fè  pafla  au  fujet  de  cette  demande  du  pape. 
Si.  Louis        II  s'adreffa  aux  moines  de  Citeaux,chez  lefquelsjl  favait 
^Ifa'L/"^^^  if.  Louis  devait  venir  en  pèlerinage  avec  fa  mère.  U 
Us pap<t  d<  écrivit  au  chapitre  :  a  Conjurez  le  roi  qu'il  prctme  (a  protec- 
fa^ionftr     ji  (i^n  jy  pgpe  contre  le  fils  de  Satan  Frédéric  ,-  il  elt  nécef- 
tamunt.     "  f^ire  que  le  roi  me  reçoive  dans  fon  royaume,  comme  Alé~ 
»  xandre  III  y  fut  reçu  contre  la  perfécution  de  Frédéric  /, 
»  &  Stt  Thomas  de  Cantorbéri  contre  celle  de  Henri  77  roi 
î>  d'Angleterre  ». 

Le  roi  alla  en  ei^t  k  Clteaux ,  oîi  il  fut  reçu  par  cinq  cents 
moines,  qui  le  conduifîrent  au  chapitre:  là  ils  fe  mirent  tous 
k  genoux  devant  lui,  &  les  mains  jointes  le  prièrent  de  laif- 
fcr  paflèr  le  pape  en  France.  Louis  fe  mit  auffi  à  genoux  de- 
vant les  moines ,  leur  promit  de  défendre  Téglife  j  mais  il  leur 
dit  exprelfôment,  qu'il  ne  pouvait  recevoir  le  pape  ïans  te 
confentement  des  barons  du  royaume  ,  dont  un  roi  de  France 
devait  fuivre  les  avis.  i»rigoiT6  meurt:  mais  refprh  de  Romie 
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vic  toujours.  Innocent  iV  l'ami  de  Frédéric  quand  il  écaic  car- ^i^^TuiT 
■  dinal ,  devient  nécefTaï  renie  ne  fon  ennemi  dès  qu'il  eft  fou- 
verain  pontife.  Il  fallait  à  quelque  prix  que  ce  Kit  affaiblir  la 
puiflànce  impériale  en  Italie ,  &  réparer  la  faute  qu'avait  fait 
Jean  XII  d'appelei:  k  Rome  les  Allemands. 

.  Innocent  IV"  après  bien  des  négociations  inutiles ,  aflèmble  Jnaocmt 
dans  Lyon  ce  fameux  concile,  qui  a  cette  infcriprion  encore j,^ '^'^^^'^ 
aujourdhui  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  :  Treizième  con- Ftédcric  n. 
elle  général ,  premier  de  Lyon.  Frédéric  II  y  ejl  déclaré  ennemi 
de  Pégli/e ,  &  privé  du  Siège  impérial. 

Il  femble  bien  hardi  de  -dépoter  un  empereur  dans  une  ville 
impériale;  mais  Lyon  était  fous  la  protedioij  de  la  France, 
&  fes  archevêques  s'étaient  emparés  des  droits  régaliens.  Fré- 
déric II  ne  négligea  pas  d'envoyer  à  ce.  concile  j  où  il  devait 
être  accufé ,  des  ambafTadeurs  pour  le  défendre. 

Le  pape  ,  qui  fe  confticuait  juge  à  la  tête  du  concile,  fît 
aufli  la  fonction  de  fon  propre  avocat  ;  &  après  avoir  beau- 
coup infifté  fur  les  droits  temporels  de  Naples  &  de  Sicile , 
fur  le  patrimoine  de  la^comteflè  Mathiid»,  il  accufa  Frédéric  Aceufa- 
d'avoir  fait  la  paix  avec  les  raahométans,  d'avoir  eu  des  côn-"'"'"'^*- 
cubines  mahométancs ,  de  ne  pas  croire  en  Jesus-Christ,  &{"^/réi<"Je 
d'être  hérétique.  Comment  peut-on  être  k  la  fois  hérétique  &  //. 
incrédule  f  &  comment  dans  ces  fiecles  pouvait-on  former  fi 
fouvencdctellesaccufations?  Les  papes /ea/i  Xyi,  £/«/zn«  K///, 
&  lesempereurs  Frédéric  /,  Frédéric  II,  le  c\aT\czX\&r  des  Vignes  y 
Mainjroi  régent  de  Naples ,  beaucoup  d'autres  efluient  cette  im- 
putation. Les  anrvbaiTadeurs  de  Tempereur  parlèrent  en  (à  &veur 
avec  fèrineté ,  &  acculèrent  le  pape  à  leur  tour  de  rapine  & 
d'ufure,  II  y  avait  k  ce  concile  des  ambaflâdeurs  de  France  -^-«/'' 
&  d'Angleterre.  Ceux-ci  fe  plaignirent  bien  autant  des  papes  que  %'l%fjj 
le  pape  le  plaignit  de  l'empereur.  «  Vous  tirez  par  vos  Italiens ,  centre  u 
»  dirent-ils,  plus  de  foixante  mille  marcs  par  an  du  royaume""''  ^^ 

d>  *       «  1        •       •■  '     .  t  r         Rome. 

Angleterre  :  vous  nous  avez  en  dernier  lieu  envoyé  un  légat 

»  qui  a  donné  tous  les  bénéfices  k  des  Italiens.  Il  extorque 

B  de  tous  les  religieux  des  taxés  excelïlves  ,  &  il  excommunie 

»  quiconque  fé  plaint  de  fes  vexations.  Remédiez-y  promp- 

»  tement ,  car  nous  ne  fouffrirons  pas  plus  long-temps  ces 

»  avanies  ». 

EJfai  /ur  Us  mœurs ,  &c.  Tom.  I.  N  n  n     . 
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"Z     TT^      Le  pape  rongic  ,  ne  répondit  rîcn  ,  &  prononça  la  dépo- 
'  fîcion  de  l'empereur.  Il  ti\  trè*;  à  remarquer  qu'il  tolniina  cette  , 

fentence  ,  non  pas ,  dit-il ,  de  Tapprobation  du  concile  ,  mais 

en  préfence  du  concile.    Tous  les  pères  tenaient  des  cierges 

allumas  ,  quand  le  pape  prononçait.   Ils  les  éteignirent  enfuite. 

Une  partie  figna  l'arrêt ,  une  autre  partie  fortiien  gémifTant. 
N'oublions  pas  que  dan^   ce  concile   le  pape  demanda  uh 

fubfide  à  tous  les  cccléfiaftiques.  Tous  gardèrent  le  filence  ; 

aucpn  ne  parla  ni  pour  approuver  ni  pour  rejetttr  le  fubfide , 

Vtfpotifmt  excepté  un  Anglais  nommé  Mefpham  doyen  de  Lincoln.  II  ofa 

'j"  P'^P'J"^  âxrt  que  le  pape  rançonnait  trop  l'églîfe.  t^e  pape  le  dépofa  de 

'       fa  feule  autorité,  &  les  eccléfîaftiques  fe  turent.  Innocent  ly , 

parlait  donc  &c  agirait   en  fouverain  de  l'églife ,  &  on  le 

foufFrait. 
Jii.tccoïkri      fréitTic  II  ne  fouffric  pas  du  moins  que  l'évâque  de  Rome 

d<t.tmfe-         .  .  ■       r^  ^       ,     ■     }   r^      ■ 

i.ur.  agit  en  louvcrain  des  rois.  Ctt  empereur  était  a  1  unn  ,  qm 
n'appartenait  point  encore  h  la  maifon  de  Savoyt,  C'était  un 
Éet  de  l'empire ,  gouverné  pîir  le  marquis  de  ^«je.  Il  demanda 
unctafittte  :  on  la  lui  apporta.  I!  en  tira, la  couronne  im- 
périale. «  Ce  pape  &  ce  concile ,  dit-il ,  ne  nie  l'ont  pas  ravie  ; 
».  &  avant  qu'on  m'en  dépouille,  il  y  aura  bien  du  fang 
»  répandu».  Il  ne  manqua  pas  d'écrire  d'abord  ^  tous* les 
princes  d'Allemagne  &  de  TEuropc  par  la  plume  de  fon  fameux 
chancelier  Pièrn  des  Peignes  ,  tant  accufé  d'avoir  compofé  le 
livre  des  trois  impo/leurs  :  «  Je  ne  fuis  pas  le  premier ,  difait-il 
dans  fes  lettres,  «que  le  clergé  ait  ainfi  indignement  traité, 
»  &  je  ne  ferai  pas  le  dernier.  Vous  en  êtes  caufe  ,  en 
»  obéiflànt  à  ces  hypocrites,  donc  vous  connaiffez  l'ambition 
M  fans  bornes.  Combien  ,  fi  vous  vouliez,  découvririez-vous 
»  dans  la  cour  de  Rome  d'infamies  qui  font  h'éniir  la  pudeur^ 
w  Livrés  au  fieclc  ,  enivrés  de  délices ,  l'excès  de  leurs  richeflès 
»  étouffe  en  eux  tout  fentimcnc  de  religion.  C'eft  une  œuvre 
'  M  de  charité  de  leur  ôtcr  ces  richeflès  pernicieufes  qui  les 
»  accablent  :  6c  c'eft  à  quoi  vous  devez  travailler  tous  avec 
»  moi ,  &c  ». 

Cependant  le  pape,  ayant  d<iclaré  l'empire  vacant,  écrivit 
à  fcpt  princes  ou  évêqucs  :  c'étaient  les  ducs  de  Bavière ,  de 
Saxe,  d'Autriche  &  deBrabant,  les  archevêques  de  Salczbourg, 
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de  Cologne-&  de  Mayencc.  Voilà  ce  qui  a  fait  croire  que  fept  ch.  lu. 
éledeurs  étaient  alors  foleiniiellement  établjs.  Mais  les  autres 
princes  de  l'empire  &  les  autres  cvêques  prétendaient  aulli 
avoir  le  même  droit. 

Les  empereurs  &  les  papes,  tâchaient  ainfi  de  fe  faire  dé- 
pofer  mucuellement.  Leur  grande  politique  confilïait  "k  exciter 
des  guerres  civiles. 

On  avait  déjà  élu  roi  des  Romains  en  Allemagne  Conrad GXsf^^'^"':'" 
de  Frideric  lit  niais  il  fallait,  pour  plaire  au  pape,  choiCir ^u  conne^ 
un  autre  empereur.  Ce  nouveau  Céfar  ne  fut  choifi  fti  par  Ies^"f*"^' 
ducs  de  Saxe  ,  ou  de  Brahant  ,"ou  de  Bavière,  ou  d'Autriche, 
ni  par  aucun  prince  de  l'empire.  Les  évêques  de  Strasbourg, 
de  Vurtïbourg ,  de  Spire,  de  Metz,  avec  ceux  de  Mayence,  . 
de  Cologne  &  de  Ttèves  ,  créèrent  cet  empereur.  Ils  choi- . 
firent  un  landgrave  de  Thuringc  ,   qu'on  appela  le    roi   des 
prérres,  '  ,  ,  _ 

Quel  étrange erQpereur  de  Rome  qu'un  landgrave  qui  recevait  *>*"/<'■'' 
la  couronne  feulement  de  quelques  évdquus  de  fon  pays  !  Alors  ""'"  ^"'' 
le  pape  fait  renouveller  la  croiUde  contre  Frédéric.  Elle  était 
prêchée  par  les  frères  prichnirs ,  que  nous  gppellons  dominicains ^^ 
&  par  les  frètes  mineurs  que  nous  appelions  coràeiizrs  ou 
francifcains.  Cette  nouvelle  milice  des  papes  commençait  à 
s'établir  en  Europe.  Le  St.  Siège  ne  s'en  tint  pas  à  ces 
mtfures.  Il  mén.i;;ca  des  confpiratJons  contre  la  vie  d'un 
empereur  qui  favaic  réii'tcr  aux  conciles,  aux  moines  ,  aux 
croii'ades  ;  du  moins  l'empereur  fe  plaignit  que  le  pape  fufci- 
t-iit  des  aîfaîEns  contre  lui ,  &  le  pape  ne  répondit  point  a 
ces  plaintes. 

Les  mêmes  prélats  qui  s'étaient  donné  la  liberté  de  faire 
un  Céfar ,  en  lirent  encore  un  autre  après  la  mort  de  leur 
Thucingién ,  6t.  ce.  tut  un  comte  de  Hollande.  La  prétention 
de  l'Allerai^gnc  fur  l'empire  Romain  ne  fervit  donc  jamais  qu'à 
la  déchirer.  .Cç.s  mêmes  évêques  qui  élifaient  des  empereurs , 
fè  divisèrent  encr'çux  :  leur  comte  de  Hollande  fut  tué  dans 
cette  guerre  civile. 

-.    frédcric  II  avait  à  combattre  les  papes  depuis  l'extrémité  de 
la  Sicile  jufqu'i  celle  do  l'Allemagne.  On  dit  qu'étant  dans  la  u^j. 
Pouille  ,  it  découvrit  que  fon  médecin  ,  fcduit  par  le  pape 
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— ~~~  Innocent  IV y  voulairTempoifonner.  Le  feit  me. paraît  douteux; 

'  mais  dans  les  douces  que  feic  naîtie  l'Uiftoire  de  ces  temps ,  il 
ne  s'agit  que  du  plus  ou  du  moins  de  crimes. 

Frédéric ,  voyant  avec  horreur  qu'il  lui  était  impoffible  de 
confier  fa  vie  à  des  chrétiens ,  fut  obligé  de  prendre  les  ma- 
homëtans  pour  fa  garde.  On  prétend  qu'ils  ne  le  garantirent 
pas  des  fijreurs  de  Mainfroi  fon  bâtard ,  qui  l'étoufra,  dit-on, 
dans  fa  dernière  maladie.  Le- fait  me  pansît  faux.  Ce  grand  & 
malheureux  empereur ,  roi  de  Sicile  dès  le  berceau  ,  ayant 
porté  trente-huit  ans  la  vaine  couronne  de  Jérufalém ,  &  celle 
des  Céfcus  cinquante -quatre  ans,  (puifqu'il  avait  été  déclaré 
roi  des  Romains  en  1196)  mourut  âgé  de  cinquante-fept  ans 
iijo.  dans  le  royaume  de  Naples ,  &  laiflà  le  monde  auffi  troublé 
à  fa  mort  qu'à  fa  naifïànce.  Malgré  tant  de  troubles ,  (es 
royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  turent  embellis  &  policés  par 
fes  foins.  Il  y  bâtit  des  villes ,  y  fonda  des  univcrfités ,  y  fit 
fleurir  un  pe^u  les  lettres.  La  langue  italienne  commençait  à  fc 
former  -alors  ,  c'était  un  compolé  de  la  langue  romance  &  dif 
latin.  On  a  des  vers  de  Frédéric  II  en  cette  langue.  Mais  tes  tra- 
verfes  qu'il  efi'uya  nuifirent  aux  fciences  autant  qu'à  fes  deflèins. 

Depuis  la  mort  de  Frédéric  II  jufqu'en  1268,  l'Allemagne 
fut  fans  chef,  non  pas  comme  l'avait  été  la  Grèce  ,  l'ancienne 
Gaule,  l'ancienne  Germanie,  âcTItalie  avant  qu'elle  fut  foumife 
aux  Romains  :  l'Allemagne  ne  fut  ni  une. république ,  ni. un 
pays  partagé  entre  plufieurs  fouverains ,  mais  un  corps  fans 
tête  ,  dont  les  membres  fe  déchiraient. 

C'était  une  belle' occalion  pour  les  papes;  mais  ils  n'en 
profitèrent  pas.  On  leur  arracha  Brefcia,  Crémone,  Mantoue, 

^  &  beaucoup  de  petites  villes.  Il  eut  fallu  alors  un  pape  guerrier 
pour  les  reprendre  ;  mais  rarement  un  pape  eut  ce  caraâère.  Ils 
ébranlaient  à  la  vérité  le  moade  avec  leurs  bulles.  Ils  donnaient 
des  royaumes  avec  des  parchemins.  Le  pape  en  1147  déclara 
de  fa  propre  autorité  Haquin  roi  de  Norvège,  en  le  &tfant 
enfant  légitime  de  bâtard  qu'il  était.  Un  légat  du  pape  couronna 
ce  roi  Haquin ,  &  reçut  de  lui  un  tribut  de  quinze  mille  marcs 
d'argent,  &  cinq  cents  marcs  (ou  marques)  des  églifes  de 
Norvège  ;  ce  qui  était  peut-être  la  moitié  de  l'argent  comptant 
qui  roulait  dans  un  pays,  fi -peu  riche. 
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Le  même  pape  Innocent  IV  créaaufE  un  certain  Alandog  _^  \ji^ 
roi  de  Lithuanîe,  mais  roî  relevant  de  Rome.  Nous  recevons ^ 
dîc-il  dans  fa  bulle  du  i;  Juillet  iip  ,  ce  nouveau  royaume 
■  de  Litkuanie  au  droit  &  à  la  propriété  de  it.  Pierre  ,  vous 
prenant  fous  notre  proteBion  ,  vous  ,  voire  femme  &  vos  enfans, 
Cetaic  imiter  en  quelque  forte  \a,  grandeur  de  l'ancien  fénat 
de  Rome ,  qui  accordait  des  titres  de  rois  &  de  cétrarques. 
La  Lithuanîe  ne  fut  pas  cependant  un  royaumç  ;  elle  ne  pue 
même  .encore  être  chrétienne  que  plus  d'un  ficelé  après. 

Les  papes  parlaient  donc  en  maîtres  du  monde ,  &  ne 
pouvaient  être  maîtres  chez  eux  ;  il  ne  leur  en  coûtait  que 
du  parchemin  pour  donner  ainfî  des  états;  mais  ce  n'était  qu'i 
force  d'intrigues  qu'ils  pouvaient  fe  reflàifir  d'un  viîlagc  auprès 
de-  Mantbue  ou  de  Ferraré.   ' 

Voilà  quelle  était  la  lituation  des  af&ires  de  l'Europe  : 
l'Allemagne  &  l'Italie  déchirées  ,  la  France  encore  feible , 
rEfpag;ne  partagée  entre  les  chrétiens  &  les  mufulmans  :  /^ 
ceux-ci  entièrement  chaffés  d'Italie  ;  l'Angleterre  commençant 
h  difputer  fa  liberté  contre  fes  rois  ;  le  gouvernement  féodal 
établi  par-tout  ;  la  chevalerie  à  la  mode  ;  les  prêtres  devenus 
princes  &  guerriers  ;  une  politique,  prefqu'en  tout  différence 
de  celle  qui  anime  aujourd'hui  l'Europe.  Il  femblait  que  les 
pays  de  la  communion  romaine  HifTenc  une  grande  république 
dont  l'empereur  &  les  papes  voulaient  être  les  chefti  &  cette 
république  ,  quoique  divifée ,  s'était  accordée  long-temps  dans 
les  projets  des  croifades ,  qui  ont  produit  de  fi  grandes  &  de 
fi  infemes  adiôns,  de  nouveaux  royaumes,  de  nouveaux  éca- 
blifTemens ,  de  nouvelles  misères  ,  &c  enfin  beaucoup  plus  de 
malheur  que  de  gloire. 
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CHAPITRE    CINQUANTE-TROISIEME. 

De  Codent  au  temps  dzs    croifades ,  &  de  Vétat  de  la  PalefUne, 


—  X-i  E  S  religions  durent  toujours  plus  que  les  empires.   Le 

Ch.  lut.  niahomëtifme  florifrait ,  &  Icnipii-e  àc%  califes  était  détruit 
Commence-  pgj.  j^  natJQn-  -jes  Turcomans.  On  fe  fati(,uc  à  rechercher 
*ruict.  l'origine  de  ct&  Turcs.  Elle  eft  la  même  que  celle  de  tous  les 
peuples  cohquérans.  Ils  ont  tous  cri  d'abord  des  fauvages , 
vivans  de  rapine.  Les  Turcs  habitaient  autrefois  au-delà  du 
Taurus  &  de  l'Immaiis,  &  bien  loin  ,  dit-on,  de  l'Araxe.  Ils 
étaient  compris  parmi  ces  Tartares  que  l'antiquité  nommait 
Scythes.  Ce  grand  continent  dj  la  Tartaric ,  bien  plus  valU 
que  l'Europe  ,  n'a  jamais  été  habite  que  par  des  barbares. 
Leurs  antiquités-  ne  méritent  guères  mivux  une  hiiloire  fuivie 
que  les  loups  &  les  tigres  de  leurs  pays.  Ces  peuples  du  nord 
Hrent  de  touc  temps  des  inv^fipns  vcis  le  midi.  Ils  fe  répan- 
dirent vers  le  onzième  ficclc  du  côté  de  la  Mofcovie.  Ils 
inondèrent  les  bords  de  Ta  mer  Cafpienne.  Les , Arabes  fous 
les  premiers  fuccefïèurs  de  Mahomet  avaient  fournis  prefque 
toute  l'Afie  mineure ,  la  Syrie  5ç  la  Perfc  :  les  Turçofiians 
vinrent  enfin ,  qui  fournirent  les  Arabes.  , 

Un  calife  de  la  dyna^lrie  des  Abaffidcs  ,  nommé  Motajfem , 
fils  du  grand  ^llmamon  y  ik  petit-fils  du  célèbre  Aaron  ai 
RacAiU ,  protCiSeur  comme  eux  de  tous  les  grts  ,  contem- 
porain de  notre  Louis  le  débonnaire  ou  le  faible  ,  pofa  les 
premières  pierres  de  l'édifice  fous  lequel  (as  fuccefïèurs  furcrc 
enfin  ccralcs.  Il  fit  venir  une  milice  de  Turcs  pour  fa  garde. 
Jl,  n'y  a  jamais  eu  un  plus  ^rand  exemple  du  danger  des 
troupes  étrangères.  Cinq  à  fix  cents  Turcs  à  la  folde  de  Motajfan 
font  l'origine  de  la  puilfance  ottomane  ,  qui  a  tout  englouti., 
de  l'Euphrate  jufqu'au  bout  de  la  Grèce  i  &  a  de  nos  jours  mis 
le  fiége  devant  Vienne.  Cette  milice  Turque  augmentée  avec  le 
temps  devint  funelte  k  fes  maîtres.  De  .nouveaux  Turc  arrivent 
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qui  profiler,  rt  dts  guerres  civiles  excitées  pour  le  califat.   Les  ch.  LUI. 
ca'ifes  Abail.tieidc  Bygtlar  jcrdircnc  bientôt  la  Syrie,  TEgyptc, 
l'Aliique  ,  que.lescalitts  Fatimites  leur  enlevèrent.  Les  Turcs 
dép<  iiillèrtnt  &  Fatin.it. s  &  Abartîdcs. 

Togiul  Beg ,  ou  Oiio^rul  Meg -,  de  qui  on  fait  dsfccndre  XaiDUadtnet 
race  des  Ottomans',  .entra  dans  Bagdat ,  à-pcu-près  comme  "  o'JÔ.' ' 
tam  dVmpcrturs  font' entres  dans  Rome.  I!  fe  rcnJic  maître 
de  la  ville  &  du  califc,  en  ie  profiernant  à  fes  pieds.  Onogrul 
conduifit  le  calife  <  aum  à  fon  palais  en  tenant  là  bride  de  fa 
mule  ;  mats  p!us  habile  ou  plus  heureux  que  les  empereurs 
Allemans  ne  l'ont  été  dans  Rome ,  il  établit  fa  p.iiiCincè ,  Ôc 
ne  laifTa  au  calife  que  le  foin  de  commencer  le  vendredi  lès 
prièrts  à  la  mofquéc  ,  &  l'honneur-  d'invcllir  de  leurs  écacs 
tous  les  tyrans  mahomctans  qui  fe  f^ifaiénc  fouveralns. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  comme  ces  Turcomans  imitaient  les 
Francs ,  les  Normans  &  les  Goths  dans  leurs  irruptions ,  ils 
les  imitaient  auffi  en  fe  foumettant  aux  lois  ,  aux  mœurs  &  à 
la  religion  des  vaincus,  C'eit  ainfî  que  d'autres  Tartares  en 
ont  ufé  avçc  les  Chinois  ;  &  cVft  -l'avantage  que  tout  peuple 
policé  ,  quoique  le  pluâ  Ëtible  ,  doit  avoir  fur  le  barbare, 
quoique  le  plus  fort. 

Ainfi  le;  califes  Dictaient  plus  que  les  che&  de  la  religion , 
tels  que  le  dairi  pontife  du  Japon  ,  qui  commanda  en  appa- 
rence aujourd'hui  au  Cubofama ,  &c  qui  lui  obéit  en  effet  ;  tels 
que  le  shcrit  de  la  Mecque.,  qui  appelle  le  fuUan  Turc  fon 
vicaire;  tels  enfin  qu'étaient  krpapes  fous  les  rois  Lombards. 
Je  ne  contpare  point  fans  doute  la  religion  mahométane  avec 
la  chrétienne,  je  compare  les  révolutions.  Je  remarque  tjue 
les  califes  ont  été  les  plus  puifiàns  fouverains  de  l'-orienc , 
tandis  que  les  pontifes  de  Romç  n'étaient  rien.  Le  cali^t  e(t 
tombé  fans  retour;  iU  les  papes  font  peu -à-peu  deverïus  de 
grands  fouverains,  af&rmis-,  réfpeâés  de  leurs  voifîns,  3f  qui 
ont  fait  dd  Rome  la  plus  belle  ville  de  la  terre. 

II  y  avait  donc  au  temps  de  la  première  croifade  un  calife 
ît  Bagdat  qui  donnait  des  inveflitures ,  &  un  fultan  Turc  qut 
r<?gnaic.  Plufieurs  autres  udirpateurs  Turcs-âc  quelques  Arabes , 
étaient  cantonnés  en  Perfe ,  dans  l'Arabie,  dans  l'Afie  mineure. 
Touc  éuic  divifé,  &  c'efl  ce  qui  pouvait. rendre  les  croifades 
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C„,  LUI  heurcufcs.  Mais  tout  était  armé ,  &  ctfs  peuples  devaient  com- 
battre fur  leur  terrain  avec  un  grand  avantage. 

DicadiKct      L'empire  de  Conftantinople  (è  foutenait ,:  tous  fes  princes. 

«TO/^.  '  n'avaient  pas  été  indignes  de  régner.  Conflantin  Porphirogénète, 
fils  de  Léoa  le  philofophe ,  &  philofoplie  lui-mètne  ;  fit  renaître , 
comme  fon  père,  des  temps  heureux.  .Si  le  gouvernement 
tomba  dans  le  mépris  fous  Romain  fils  de  Conflantin^  il  devine 
refpeâable  aux  nations^  fous  Nicépkore  P-hocas ,  qui  avait  repris 
Candie  en  961  avant.d'être  empereur.  Si  Jtan  Zimifces  aflàflîna 
ce  .Nicépkore  ,  &  fouilla  dp  fang  le  palais  ,-  s'il  joignit  l'hypo- 
crifîe  k  fes  crimes ,  il  fut  d^ailleurs  le  dé&nfeur  de  l'empire 
contre  les  Turcs  &  les  Bulgares.  Mais  fous  Michel  Paphlagonaie 
on.  avait  perdu  la  Sicile  :  fous  Romain  Diogène  prefque  tout 
ce  qui  reifait  vers  l'orient ,  excepté  la  provmce  de  Pont ,  & 
cette  province ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Turcomanie ,  tomba 
bientôt  après  fous  le  pouvoir  du-  Turc  Soliman ,  qui  maître 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Afie  mineure ,  établit  le  fiége 
de  fa  domination  à  Nicée ,  &  menaçait  de-là  Conftantinople 
au  temps  où  commencèrent  les  croifades. 

L'empire  Grec  était  donc  borné  alors  prefqu'k  la  ville  impé- 
-riale,  du  c6té  des  Turâs  ;  mais  il  s'étendait  dans  toute  la  Grèce, 
la  Macédoine  ,  la  ThefTalie ,  la  Thrace  ,  flllyrie  ,  PEpire  ,  & 
avait  même  encore  l'île  de  Candie.  Les  guerres  continuelles, 
.  quoique 'toujours  malheureufes  contre  les  Turcs ,  entretenaient 
un  relïe  de  courage.  Tous  les  riches  chrétiens  d'Afie  ,  qui 
n'avaient  pas  voulu  fubir  le  joug  mahométan  ,  s'étaient  retirés 
dans  la  ville  impériale ,  qui  par-là  même  s'enrichit  des  dépouilles 
des  provinces^  Enfin  malgré  tant  de  pertes ,  malgré  les  crimes 
6c  les  révolutions  du  palais ,  cette  ville ,  à  la  vérité  déchue ,  ^ 
mais  immenfe ,  peuplée ,  opulente  &  refpirant  les  délices ,  fe 
regardait  comme  la  première  du  monde.  Les  habitans  s'ap- 
pelaient Romains ,  &  non  Grecs.  Lair  état  était  l'empire 
Romain  :  fie  les  peuples  d'occident ,  qu'ils  nommaient  Latins , 
n'étaient  à  leurs  yeur  que  des  barbares  révoltés. 

TaiUtm  ée     I^a  Faleftine  n'était  que  ce  qu'elle  efi:  aujourd'hui ,  le  plus 

i»/»o/e^.  mauvais  pays  de  tous  ceux  qui  font  habités  dans  l'Afie.  Cette 

Çetite  provmèeeft  dans  fa  longueur  d'environ  quarante -cinq 

lieues,  &  de  trente  à  trente -cinq  en  largeur.  Elle  çXk  cou- 
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verte  prefque  j^r-tout  de  rochers  arides ,  fur  lefquels  il  n'y  a 

pas  une  ligne  déterre.  Si  ce  coin  de  terre  était  cultivé,  on*''''  ^"'' 
pourrait  la  compsrer  à  la  Suiflè.  La  rivière  du  Jourdain ,  large 
d'environ  cinquante  pieds  dans  le  milieu  de  fon  cours ,  re£- 
femble  à  la  rivière  d' Aar  chez  les  Suirïcs ,  qui  coule  dans  une 
vallée  phu  fertile  que  d'autres  cantons.  La  mer  de  Tibériade 
fl  eft  pas  comparable  au  lac  de  Genève.  Les  voyageurs  qui 
ont  bien  examiné  la  Suiflè  &  la  Faïeitine,  donnent  cous  la 
préférence  à  la  Suiflè ,  fans  aucune  comparaifon.  II  eft  vrai- 
fembhble  que  la  Judée  fut. plus  cultivée  autrefois  quand  cUq 
était  pofledée  par  les  Juifs.  Ils  avaient  été  forcés  de  porter  un 
peu  de  terre  fur  les  rochers  pour  y  planter  des  vignes.  Ce 
peu  de  terre  ,  liée  avec  les  éclats  des  rochers  ,  était  foutenu 
par  de  petits  murs  dont  on  voit  encore  des  relies  de  diftance 
en  diflance. 

Tout  ce  qui  efl;  fîtué  vers  le  midi ,  confîAe  en  défères  de 
febles  falés  du  côté  de  la  Méditerranée  &  de  l'Egypte  ,  & 
en  montagnes  alFreufes ,  jufqu^  Efiongaber  vers  la  mer  rouge. 
C^s  fables  &  ces  rochers  habités  aujourd'hui  par  quelques 
Arabes  voleurs,  font  l'ancienne  patrie  des  Juifs.  Ils  s'avan- 
cèrent un  peu  au  nord  dans  l'Arabie  pétrée.  Le  petit  pays 
de  Jérico  qu'ils  envahirent ,  eft  un  des  meilleurs  qu'ils,  pofle- 
dèrent  :  le  terrain  de  Jérufalem  efl;  bien  plus  aride  ;  il  n'a  pas 
même  l'avantage  d'être  fitué  fur  une  rivière.  Il  y  a  très-peu 
de  pâturages  :  les  habitans  n'y  purent  jamais  nourrir  de  che- 
vaux :  les  ânes  firent  toujours  la  monture  ordinaire.  Les  bœufs  ' 
y  font  maigres  ;  les  moutons  y  réuflîflènc  mieux  ;  les  oliviers 
en  quelques  endroits  y  produifent  un  fruit  d'une  bonne  qua- 
lité. On  y  voit  encore  quelques  palmiers  ;  ^  ce  pays  que  les 
Juifs  améliorèrent  avec  beaucoup  de  peine,  quand  leur  con- 
dition toujours  malheureufe  le  leur  permit ,  fut  poiir  eux  une 
terré  délicieufe  ,  en  compîtraifon  des  déferts  de  Sina ,  de  Pa- 
ram  &  de  Cadés-Barné. 

St.  Jétôme  qui  vécut  i\  long-temps  à  Bethléem  ,  avoue  qu'on 
fouflrait  continuellement  la  iécîicrcfîè  &  la  foif  dans  ce  pays 
de  montagnes  arides  ,  de  cailloux  &  de  fables  >  où  il  pleut 
rarement ,  où  l'on  manque  de  fontaines ,  &  où  l'induftrie  eft 
obligée.d'y  fuppléerà  grands  fraîx  par  àes  citernes, 

Ejfaifur  Us  mxurs ,  i^'c,  Tom.  I,  O  o  o 
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"  '    '  '  La  Palefline,  malgré  le  travail  des  Hélnrux ,  n'eut  jamais  de 

»•  ^^''  quoi  nourrir  fes  habitans;  &  de  même  qiielcs  treize  cantons  en- 
voient le  fuperâu  de  leurs  pei^les  fervir  dans  les  armées  des 
princes  qui  peuvent  les  payer ,  les  Juifs  allaient  faire  le  mé- 
tier de  courtiers  en  Afie  &  en  A£-ique.  A  peine  Alexandrie 
était>-elle  bâtie ,  qu'ils  s'y  étalent  établis.  Les  Juifs  commerçans 
n'habitaient  guères  Jérufalem  ,  ôi  je  doute  que  dans  le  temps 
le  plus  florH^nt  de  ce  petit  état ,  il  y  ait  jamais  eu  des  hommes 
auffi  opulens  que  le  font  aujourd'hui  plufieurs  Hébreux  d'Amf- 
terdam ,  de  la  Haye ,  de  Londres  ,  de  Conftantinople. 

Lorfqu'Omiir,.run  des  premiers  fucceffcurs  de  Mahomet ^ 
s*efflpara  des  fertiles  pays  de  la  Syrie ,  il  prit  la  contrée  de  la 
Paleftine  ;  &  comme  Jérufalem  eft  une  ville  fainte  pour  l«g 
mahométans ,  il  y  entra  chargé  d'une  haire  »  &  d'un  fac  d^  • 
pénitent ,  &  n'exigea  que  te  tribut  de  treize  drachmes  par  tète  , 
ordonné  par  le  pontife.  C*eft  ce  que  rapporte  Nichas  Comatts» 
Omar  enrichit  Jérufalem  d'une  magnifique  mofquée  de  marbre^ 
couverte  de  plomb ,  ornée  en  dedans  d'un  nombre  prodi- 
gieux de  lampes  d'argent,  parmi  lefqueltes  il  yen  avait  beau- 
coup d'or  pur.  Quand  enfuite  les  Turcs  déjà  mahométans 
s'emparèrent  du  pays  vers  l'an  105^  ,  ils  refpei^èrent  la  mof^ 
quée ,  &  la  ville  refla  toujours  peuplée  de  fept  à  huit  tniUe 
li^itatis.  Cétait  ce  que  fon  enceinte  pouvait  alors  contenir» 
&  ce  que  tout  le  territoire  d'alentour  pouvait  nourrir.  Ce  peufJe 
ne  s'enrichiflait  guères  d'ailleurs  que  des  pèlerinages  des  chré- 
tiens 6c  des  mufulmans.  Les  uns  allaient  vifîter  la  mofquée , 
les  autres  l'endroit  où  Ton  prétend  que  Jesds  ivt  enterré.  Tous 
payaient  une  petite  redevance  à  Témir  Turc  qui  réfidait  dans 
la  ville ,  6£  à  quelques  imans  qui  vivaient  de  la  curiofité  des 
pèlerins. 
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CHAPITRE  CINQUANTE-QUATRIEME. 
De  la  première  croifade ,  jufyuà  la  prife  de  Jéru/dlem* 

EX  écaic  iMtac  de  TAGe  mineure,  lorfqu'un  pèlerin  d'A- 


miens fufcita  les  croifadcs.  Il  n'avait  d*autre  nom  que  Cou-^^'  "^* 
ancêtre  ou    CucupUire ,  comme  le  dît  la  fille  de  l'empereur  ^^  fi»^"' 
■Cemnènej  qui   le  vit  à    Conflantinople.  Nous   k  connaif- J"  (*"|^ 
fons-  fous  le  nom  de  Pierre  PHermite,  Ce  Picard  parti  d'Amiens  <!**• 
pour  aller  en  pèlerinage  vers  TArabie»  fut  caufe  que  Tocci- 
-dent  s'acma  contre  l'or>ent,&  que  des  millions  d'Ëuropéans 
périrent  ea  Afie.  Ceft  ainH  que  font  enchaînés  les  évdnemens 
àe  l'univers.  Il  9s  plaignit  amèrement  à  l'évèque  fecret  ^  qui' 
réâdait  dans  le  pftys,  avec  le  titre  de  patriarche  de  Jérufalem , 
des  veotations  qœ  foui&aient  les  pèlerins  ;  les  révélations  ne 
loi    manquèrent   pa&   Guillaume  de   Tyr   aiTure  que  Jesu$- 
CHRist  apparut  il  l'Hcrmite.  Je  (irai  avec  mi ,  lui  dit- il ,  ile(l 
temps  de  Jeeourir  mes  ferviteurs.  Â  fon  retour  à  Rome ,  il  parla 
d'une  manière  fi  vtve  ,  &  fit  des  tableaux  fi  couclians ,  que  le 
.pape  Urbain  II  Cfut  cet;>iorame  propre  à  féconder  le  grand 
deflctn  que  tes  papes  avaient  ^efniïs  loi^temps  d'armer  la  chré- 
denté  contre  le  mahométifme.  Il  envoya  Pierre  de  province 
en  province  communiquer  par  fon  imagination  tbrte  l'ardeur 
de  fes  fentimtns  &  lèmor  l'enthoufiafme, 

Urbain  II  tint  enfuïte  vers  Plaifance  un  concile  en  rafe  cam- 1091; 
fiagne,  où  fe  trouvèrent  plus  de  trente  mille  féculiers  oucrp 
les  eccléfiaftiques.  On  y  prcpofa  la  manière  de  venger  îes 
chrétiens.  L'empereur  des  Grecs  Alexis  Comnène ,  père  a&  cette 
princeâè  qui  écrivit  l'Jiijftoirç  de  fon  temps  « .  envoya  à  ce 
concile  des  ambafiàdeurs  pour  demander  quelque  fecours  contre 
les  mufulraans  ,  mais  ce  n'était  ni  du  pape ,  ni  des  Italiens 
qu'il  devait  l'attendre.  Les  Normans  enlevaient  alors  Naples  âe 
Sicile  aux  Grecs  ^  &  le  pape,  qui  voulait  $cre  au  moins  fei- 
ifoeur  fuzeraiu  de  ces  royaumes  f  iîtant  d'ailleurs  rival  de  l'é- 

Ooo  ij 


cby  Google 


47^  DELA    PREMIERE 

, glife  grecque ,  devenait  néceffairemenc  par  Ton  état  ,  Tennerm 

c  H.  LIV.  déclaré  des  empereurs  d'orient ,  comme  il  étair"renncmi  ccuverc 
des  empereurs Ttutoniqiies. Le  pape,  loin  dtfecourir  les  Grecs, 
voulait  foumcttre  l'orient  aux  Latins. 

Au  refte,  le  projet  d'aller  faire  la  guerre  en  Paleftïne,  fut 
vanté  par  tous  les  affiftans  au  concile  de  Plaifance  j  &  ne  fut 
embrafTé  par  pcrfonne.  Les  principaux  feigneurs  Italiens 
avaient  chez  eux  trop  d'intérêts  à  ménager,  &  ne  vou)ei«K 
point  quitter  un  pays  délicieux  pour  aller  fe  battre  vers  TA- 
rabie  pétrée. 
loçî'  O»  fut  donc  obligé  de  tenir  un  autre  concile  à  Clermonc 
^k&it.  *"  Auvergne.  Le  pape  y  harangua  dans  la  grande  place.  On 
avait  pleurétn  Italie  fur  les  malheurs  des  chrétiens  de  l'Afic. 
On  s^arma  en  France.  Ce  pays  était  peuple  d'une  foule  de 
nbuveaux  feigAeurs,  inquiets,  indépendans,  aimant- la  dîflï- 
pation  &  la  guerre ,  plongés  pour  ta  plupart  dans  les  crimes 
que  la  débauche  entraine ,  &  dans  une  ignorance  qui  égalait 
leurs  débauches.  Le  pape  propofait  la  fémiffion  de  tous  leurs 
péchés ,  &  leur  ouvrait  le  ciel ,  en  leur  impofant  pour  péni- 
tence de  luivre  la  plus  grande  de  leurs  paflîoiu ,  de  cotirir.  au 
pillage.  On  prit  donc  la  croix  à  l'envi.  Les  églifes  &  les  clôt'- 
très  achetèrent  alors  h.  vil  prix  beaucoup  de  terres  des  fei- 
gneurs ,  qui  crurent  n'avoir  befoin  que  d'un  peu  d'argent  & 
de  leurs  armes  pour  aller  conquérir  des  royaumes  %n  Afîe. 
ArmemM  Godefroi  de  Bouillon  ^  par  exempte.,  duc  de  Brabant  >  Vendit 
prodi^uux.ç^  terre  de  Bouillon  au  chapitre  de-Lfége,  &  Stenay  à  l'évê- 
que  de  Verdun.  Baudouin  ,  frère  de  Gàdifroi  ,  vendit  au  mê- 
me évêque  le  peu  qu'il  avait  en  cXi  pays-4à.  Les  moindres. 
ièigneurs  châtelains  partirent  à  leurs  frais  ;  les  pauvres  gentils- 
hommes fervirent  d'écuyers  aux  autres.  Le  butin  devait  & 
-pârtagét  félon  les  grades ,  &  feloo  les  dépenfes  des  CToi(é&, 
Oétait  une  grande  fource  de  divifion  ,^mats  c'était  auffi  un 
grand  motifTLa  religion,  l'avarice,  &  f  inquiétude  encoura- 
geaient également  ces  émigrations.  On  enrôla  une  in&nrerîe 
innombrable,  &  beaucoup  de  (impies cavaliers fouK  mille  dra- 
peaux diffërens.  Cette  foule  de  croifés  fe  -donna  rendez-vous 
à  Conftantinoplc.  Moines,  femmes.,  Âiarcbands ,  vivan£ers., 
ouvriers^  tout  partit,  comptant  ne: trouver  fur  la  route  qqp 
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^es  chrétiens,  qui  gagneraient  des  indiiTgences  en  îcs  nmir- , 

riflànt.  Plus  de  quatre-vingt  mille  de  ces  vagahons  le  ran-Ça.  LiV. 
■gèreri:  foiw  le  àfàp^iM  de  Coucoupétre  y  que  j'appellei-ai  tou- 
jours  WHirmite  Pitire.  Il  marchait  en  f^dales  &  ceint  d'une 
corde  ,  à  la  têie  de  l'armée.  Nouveau  genre  de  vanité  !  Jamais 
J'anciquitt;  n'avait  vu  de  ces  émigrations  d'une  partie  du  monde 
daçs  Taucre  ,  piroduites  par  im  enthounafme  de  religion.  Cette  , 
fureur  épidémique  parue  alors  pçur  là  premiè^re  fois ,  afin  qu'il 
n'y  dût  aucMn  fléau  pofîîbie  qui  n'eût  affligé  refpècc  humaine. 
'  La  preniière  expédition  de  ce  général  hermite.,  fut  d'aflïéger 
un?  ville  chrétienne  en  Hongrie,  nonin>éc  Malavilla-^  parce, 
que-l'on  avait  rehafé  des  vivres  à  .ces  foldats  de  jESOS-CHRrsT  ^ 
qui  malgré  leur  faïnte  entreprife ,  fe  conduiraient  en  voleurs 
de  grand  chemin.  La  ville  fut  prife  d'aflâuc ,  livrée  au  pil* 
iage.,  jes  habitans  égorgés.  "VHermiu  ne  tiit  plus  alors  le 
jnaicre  de.fes  croi fés ,  excités  par  la  foi£  du  bri^ndage. 
.Un  des  lieutenans  de  V Hermite,  nomnié  Gauiier  fans  argent ^ 
qui  commandée  la  moitié  des  troupes ,  agit,  de  même  en  Bul- 
^rie.  On  fe  réunit  bientôt  contre. ces  brigands,  qui  furent 
prefqOe  t«us  exterminés ,  &  VHermiie  arriva  enfin  devant  Conf^ 
xancinqple ,  avec  ving^  mille  peribnnc>.  mourant  de  &im. 
'  Un  prédicateur  Allemand  nomm^  GodéfcaU,  qui  voulue 
jouer  le  même  rôle,  fut  encore  plus  maltraité.  Dès  qu'il  fut 
fu'rivé  avec  Tes  difciples  dans  cette  même  Hongrie  où  Tes  pré- 
dccefleurs  avaient  &it  tant  de  défordres  ,  la  feule  vue  de  la 
croix  rouge  qu'ils,  portaient ,  fuc  un  fîgnal  auquel  ils  furent  tous 
inaflàcr&,  ,  , 
\ Une  autre  horde  de  ces  aventuriers ,  composée  de  plus  de- 
deux  cent  mille  perfonnes,  tant  femmes  que  prêtres ,  payfans, 
jécQliçrs  ,  croyant  q»|eHç  allait  défendre  Jesus-Christ,  s*im^ 

fin^. qu'il  làl^jt  exferm^ner  tous  les  Juifs  qu'on  rencontrerait. 
I  y  en  avait , beaucoup  fur  les  frontières  de  France  :  tout  le 
£om^rce  écaii;  entre  leurs  mains,  hcs  chrétiens ,  croyant  ven- 
ger I)f«v,. firent  maiiv  balle  fuc  oous  ces  malheureux.  Il  n?y Juîfi  mat- 
jBQC  jamais  depuis  AÎnta  un  .fi  grand  maHacre  de  cette  na-/""^'*  /"" 
tjfln.  Ils  fvircnt  égorgés  à  ^^e^dun  ,  k  Spire  ,  il  Vorms  ,  à  Co-  /«'^i^yCT 
kgiie,,  à  Mayence :  &  plufieuis  fe  tuèrent  eux-mêmes,  après 
AVQk.^e0du:  Le;  ventre^  kur$  ^^çnes ,  pouf  ne  pas  ton^bor  co- 
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tre  les  mains  des  barbares,  ta  Hongrie  fiit  crtscrc  le  tombe» 
Ch.  i.VfA^  cette  troifieme  armée  decroifés. 

liermiu  Cependant  VHermitt  Pierre  trouva  devant  Conftantînople 
fans  armée,  d'autrcs  vagabons  Italiens  &  AHemans ,  qui  fe  joignirent  à 
lui ,  &r  ravagèrent  les  environs  de  la  ville,  t'enipweur  Alexis 
Comnene,  qui  ré|naic,  était  aflùrément  fage  &  moô^é.  Il  fe 
contenta  de  fe  dét^reau  plutôt  dé  pareils  hôtcs.Il  leur  fournie 
des  bateaux  pour' les  tranfportër  au-delà  dii  Bofphore.  Le 
^ncral  Pierre  tè  vit  enfin  à  la  tête  d'une  armée  chrétienne 
contre  fcsmufulmans.iyo/iffiflfl,  foudarr  de  Nicée ,  tomba  avec 
fes  Turcs  aguerris  fur  cette  mdlcitiKle  difperféc.'  Gautier  Jam 
argent  y  périt  avec  beaucoup  de  pauvre  nobicift,  VHerinitt 
retourna  cependant  à  Conftahtinople  ,  regardé  cémrne  un  fe* 
Tatiqùe  qui  s*était  fait  fuîvre  par  des  furieux. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  cheft  des  croifés ,  plus  ftjt- 
tiques ,  moins  enthoufiaftes ,  plus  accoutumés  au  commande 
jiient ,  &  conduilànt  des  troupes  un  peu  phas  réglées.  Goje^ 
/roi  de  SouiHon  menait  foîxante  &  dix  mille  hommes  de  piod 
éc  dix  mîlk  cavaliers  couverts  d'une  armure  complcrtè ,  fout 
■pîufièurs  bannières  de  feigrtcuts  tous  rangés  fous  là  fiennc. 
Princt*  Cependant  Hugues ,  frère  dn  roi  de  France  PhilippeJ ,  mar* 

aoifci.  chaic  par  l'Italie  avec  d'autres  feigneurs  qui  s'étaîeftt  joints  à 
-lui.  Ilàllait  tenter  la  fortune.  Prefque  tout  fon  établifïcmetit 
■confinait  dans  le  titre  de  frère  d'un  roi  très-peu  piriflàm:  pai- 
lui-même.  Ce  qui  eft  plus  étrange,  c'eft  <\ug  Robert  duc  d* 
'Normandie ,  fil»  aîné  de  Gviliaume  conquérant  de  F AngtetCnre , 
quicca  cette  Normandie ,  où  i)  était  à  peine  affermi.  ChaffiE 
d'Angleterte  par  fon  cadet  Guillaume  U  roux ,  il  liai  engagea 
encore  la  Normandie  pour  fubvenir  aux  frais  de  fon  armement. 
Cétait,  dit-on  y  un  prince  voluptueux  âa  fupeï-ftitietfX.  Ce* 
deux  qualités  ,  qui  ont  leur  foOrCe  dan$  U-  Ëtibteflè,  Péntraî* 

nèrent  à  ce  voyage.  '' ■''■  ''    '■'  . 

'  Le  vieux  :fi«VW,  comte  de  Toulbufé,  Mîâcrt'du  Langue* 
doc  ôc  d'une  partie  de  k  Prôyence,  qui  avifjt  déjà  cobibâtta 
contre  les  mufulmans  en  Ëfpagne ,  ne  trouva,  ni  dans  f^n  âge 
ni  dans  les  intérêts  de  fa  patrie  aucune  raifon  contre  TapâM^  ■ 
d^aller  en  PalefHne.  11  fût  un  Sa  premiers  qui  s'arma  Se-pa^ 
les  A^,  fuivi,  dit-on,  de  ptis  de  ecnc  mîll6  hociMHâSk"fi 
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c  bientôt  on  prèchetait  une  croifade  coqtre 

_^   ^^^ ,t 

Le'ôrurpolitique  de  tous  ces  croifés  ,  &  peut-être  le  feul , 


fut  Bohi'mfini,  £1*  de  ce  Bo4«k  Çuifcarl  conquérant  de  I»  Si, 
çilç.  Toute  cette  femilie  de^Norraanj  ,  tranjjjfantée  en  Italie , 
cherchait  à  s'agrandir  ,  tantôt  aux  dépens  des  pa^cs  ,  ta,i5tôt  fur 
(es  mines  dç  J'empire  Grec  Ce  Èo/iimonJ ,  siim  lui-in^e 
long-tqmps  fait,  la  gui^ie  à'  fcôipeteur  4/e;c/s  enEpire  &  en 
Grèce  ;  &  n'ayant  pour  tout  héritage  que  la  petite  principauté 
de  Tarente&  fon  courage,,  il  jitpfita  de  l'enthouiiafme  épidé- 
fniqMC  de  l'Europe ,  pour  rafîéiBbiier  fojisfa  baiinière  )ufqii  à  dix 
itiillf  caval'iprs  bien  arpés  &'guélqÙ6  irfai!t«;rie ,  ^veclpfqueU 
il  pçiiyait  cpnquérjr  des  provinces'.  Toit fqr  léji chf^'tiçns., fpiç 
fur  Içs  rnahométans.  .    .     •   -   .     ■         „ 

La  princeflè  j^nne  Comnène  dit  que  fon  père  firt  allarmé-.de 
fes  émigrations  prodigieufes,  qui  fondaient  dans  fon' pays.  On 
eût  cru,  dit-elle,  que  l'Europe,  arrachée  de  fes'. fondement- j 
allait  lotnber  fur  l'Afie.  Qu*a,urait-ce  donc  été,  fi  pris  de  tçojj 
flcnt  mille  homnies ,  donc  les  uns  avaient  fi^ivi  l'i^«:r/ni«  Pierre, 
Jes  autres  le  prêtre  Çoiie/ca/i ,  n'avaient  déjà  difparu  ?    '. 

On  propofa  au  pape  de  fe  mettre  à  la  tète  de  ces  arméej  ;,~frft  A» 
àromenfes  qui  reftaient  encore-  C'était  la  feule  manière  de  .par-  fp"  •*"'* 
venir  k  la  monarchie  nniverfellc ,  devenue  l'objet  de  la  cour '''"■'°''"' 
fomaine.  Cette- onireprifç  demaiidaic  le.g^nie  d'un  Mahàmic 
X)]i  d'un  A^cxofl^'-  les  obûaclçs  étaient  grands  ,  &  Urtfiiin^ 
Vit  que  les  obûacles.^     ,  ..        ,  .  ,  ,   - 

Grigoirt  Vîî  ?vait  autrejEois  conçu, ce  projet  des  croifadcsl 
.11  aurait  armé  l'occidenc  contre  .Porient ,  il  'aurait  commandé 
.  k  l'églife  grecque  comme  à  la  latine.  L^  papes  auraient  vu. 
.fous  leurs  lois  l'un  &  l'autie  empire.  Mais  du  te^ps  ie-Gré- 
^qitt  ^// une  celle  idée  li'était  encore  que  chimérique.  L'em- 
^ii;e  de  Conftantinoplc  n'était  pas  encore,  a^z  acpabié ,  la  fer- 
ostentation  du  ^natifme  n'était  pàs.aflçz  viojpn'çeidans  l'occidenc 
JiCs  efprics  ne  forent  bien,  dilpofés  que  du  temps  ^Urhain  il. 

Le  pape  &  les  princes  croifés  avaient  dans  ce  grand  aj>- 
pareil  leurs  vues  différentes ,  ,&  Conûantinople  les  redoutai^ 
to^itej.  On  haâflàit  les  La^o^,,  ,qn'^n  y  regardait  ccunme  de; 
.hététiaùes^dpsbailarçs.  " -^    -      ,    ,         . 
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;•  Ceque  l'es  Grées  craignaient  le  pîiis,  &.  avec  raifon ,  c'ëtâîc 
Ck.  lU.^^  Bohimond  &  fe§  Napolitains,  ennemis  de  Tempire.  Mais 
quand  même  les  intentions  de  Sphémond  cofittit  été  pures  j  de 
quel'  droit 'cous  ces  princes  d'occident  venaie^-ils  prendre 
pour  eux  des  provinces  que  les  Turcs  '  avaient  arrachiies  aux 
empereurs  Grecs  ?  ,'"  '     .,  ■  •   '  -     ■  •-        .     > 

Caraairt  _  '.  Onpcuc  jugcr' d'ajlleurs  qùellfr'^tirît  Tàrrogance  fërocc  des 
^«/"^oH ^^'S"^"''S  croifés,  par  lè^trait  .que  rai^porte'la  princcITe  Annt 
/es,  Comnène,  de  je  ne  fais  quel  comte  Français  cjuivint  s'aflèoir 

h  côté  de  l'empereur  fur  fon''irâjie  dans  une  cérémonie  pu- 
blique. Baudouin  frère  de  Godtfroi  de  Bouillon ,  prenant  pat 
ïa.main  cet  hdiiihie  indifcrec  pout  le  faire  rcti'rer ,  lé  comte 
dit  toilt  haiit  liàns'  ton  jargon  'baiibarB  :  »  Voi!^  un'  plaifanc 
»  ryttre  que  ce  Grec ,  de  s'hait  devant  des  ^s  comme  - 
»  nbus  ».  Ces  paroles  furent  interprétées  à  AUxis^  qui  ne 
fit  que"  fourirc.  Une  ou  deux  indifcrérions  pareilles  fuffirerit 
pdûr  décrier  une  nationî  Alexit  fit , démander  k  ce  cortitc  qui 
j!  était,  «  Je  fuis  ,"rèpoadît-il ,  de  la  rjcelâ  plà?  noble.  "J'al- 
»  lais  tous  les  joijrs  dans  Téglifc  de  ma  feigncbrie,  bus^ar- 
« ,  femblàieitt  tous  les  braves  feigneurs  qui  voulaient  fe  bat*- 
»  tre  en  duel  &  qui  {(riaient  Jésus  Christ  &  la'Sté  Vitfrge 
>jp  dé  leur  être  favorables.  AiiCun  d'eux  n'ofa  jamais  fe  battre 
»  contre  moi  »>.  ,     ^ 

Il  était  Tporalérnent'îlnpoffible  que  de  tçls  Hôté^  n'exigeaffent 
des  vivres  avôc  dureté  ,'&  que  les  Grecs  n'en  refâfa*fcnt  avec 
.  flialicc.  Cétaic  un  fujet  de  combats  conrinuels  .entre  les  peu- 
ples &  l'armée  dç  Gode/roi',  qui'parutîa  première  après  les 
brigandages  des  croifés  de  pierre  tHermite.  Gode/roi  en  v'inz 
fufqu'à  attaquer  |es  feuxbourgs'  de  Conftantipople ,  &  l'em- 
pereur les  défendit  en  perfoniie. "Vévêque  ■^u-Piiy'^'n  Auver- 
gne, nommé  Montai  j  légat  dii  pape.  danS  tes  armées  do 
la  croifade^  voulait  '  abfolument  qii'bn  commençât  les- entre» 
prifes  contre  les  irtfidètes  par  le  fiége  dé"  la'  ville'  6{»  réfi- 
daic  le  premier  prince  de»  chrctTéris[  Tel  était  l^vis  de  [Bà- 
■Aémond  j  qui  était  alors  ea  Sicile  ,  &  qui  envoyait  cduriers 
fur  couriers  à  Gode/roi  pour  Tempêchcr.  de  s'accùrder  avec 
Fempereiir.  Hugues-^  fi-èrfei3ti'>0?d«  France,  eqt  alors  l'inipru- 
.  dcnce  de  quitter  la  Sicile,  où  il  était  avec  Bilîimond-t  étûs 
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pafler  prefque  feul  fur  les  terMS  d^ Alexis,  Il  joignit  k  icecte  ^ 

indifcrétion  celle  de  lui  écrire  des  lettres  pleines  d'une- fierté  Ch.  LtY 
peu  féante  k  qui  n'avait  point  d'année.  Le  fruit  de  ces  de- 
marches  fut  d'être  arrêté  quelque  temps  prifonnier.  Enfin  la 
politique  de  l'empereur  Grec  vint  à  bout  de  détournqr  tous         ' 
ces  orages.  Il  fie  donner  des  vivres.  Il  engagea  tous  les  feigneurs 
à  lui  prêter  hommage  pour  les  terres  qu'ils  conquéreraienc. 
Il  les  fie  tous  paiTcr  en  Afie  les  uns  après  les  autres ,  après 
les  avoir  comblés  de  ^tz(Qn%t,Bohémond  qu'il  redoutait  le  plus, 
fut  celui  qu'il  traita  avec  le  plus  de  magnificence.  Quand  ce 
•prince  vint  lui  rendre  iiommage  à  Conltantinople  ,  &  qu'on, 
hiï  fie  voir  les  raretés  du  palais  ,  ÀUxis  ordonna  qu'on  rçmplît  Mngnifi- 
jun  cabinet  de  meubles  précieux  ,  d'ouvrages  d'or  &  d'argent ,  f.'.""  ''' 
de  bijoux  de  toute  efpèce  ,  entafîcs  fans  ordre ,  &  de  \d\^'£t  AUxis[ 
■Ja  porte  du  cabinet  entr'ouvcrte.  Bohèmond  vit  en  paflànt  ces  . 
tréfors ,  auxquels  les  condu>âeurs  affectaient  de  ne  faire  nulic 
accention.  «  Eit-il  poffible,  s'éeria-t-il ,  qu'on  néglige  de  fi  ' 
»  belles  chofes  ?  Si  je  les  ayais,  je  me  croirais  le  plus  puidant 
»  des  princes  ».  Le.  foir  même  l'ompereur  lui  envoya  touc  le 
cabinet.  Voi'à  ce  que  rapporte  fa  fille  ,  témoin  oculaire.  C'eft  ■'■ 
ainfi  qu'en  ufait  ce  prince ,  que  tout  iiàmme  défintercflç  appellera 
fage  &.\  magnifique  ,   mais  que  la  plupart  des  hiftoriens  des 
croifades  ont  traité  de  perfide ,  parce  qu'il  ne  voulue  pas  être 
l'efclave  d'une  multitude  dangereufc. 

Enfin ,  quand  tl  s'en  fut  heureufement  débarra/7e ,  èc  que  tout 
fut  pflfTé  dans  l'Afie  mineure  »  on  fit  la  revue  près  de  Nicée, 
ai  il(é  trouva,  cent  mille  cavaliers  &  fix  cents  mille  hommes 
de  pied  en  comptant  les  femmes.  Ce  nombre,  joint  avtc  les 
premiers  croifés  qui  périrent  fous  VHermiiç  &  fous  d'autres, 
iàit  environ  onzû  cent  mille.  Il  juîHfie  ce  qu'on  dit  des  armées 
des  rois  de  Perfe  ,-  qui  avaient  inondé  la  Grèce  ,  &  ce  qu'on 
raconte  des  tranfplantatiohs  de  tant  de  barbares.  Les  Français 
enfin ,  &  fur--tout  Raimoni  de  Toulaufc  ,  fe  trouvèrent  par-toue 
furie  même  terrain  que  les  Gaulois  méridionaux  avaient  parcouru 
treize  cents  ans  auparavant ,  quand  ils  allèrent  ravager  l'Afie 
mineure  &  donner  leur  nom  à  ta  province  de  Galatie. 
.  Les  hiftorlens  nous  informent  rarement  comment  on  nour- 
riHaîtxes  multicudcs^  C'était  une  eptreprife  qui  demandait  autant 

EJfai  fur  les  moeurs  ,  &c.  Tom.  f.  P  P.  p 
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~  ~~  de  foins  que  la  guerre  même.  Venîfe  ne:voulut  pas  d'abord 
■  s'en  charger.  Elle  s'enrichifTait  plus  que  jamais  par  ion  commerce 
avec  les  mahomécans ,  &  craignait  de  perdre  les  privilèges  qu'elle 
avait  chez  eux.  Les  Génois,  1»  Fifans  6c  les  Grecs  équipèrent 
des  vâiflèaux  chargés  de  provinons,  qu'ils  vendaient  aux  croifcs 
en  côtoyanc  l'Afie  mineure.  La  fortune  des  Génois  s'en  accrut, 
&  on  fut  étonné  bientôt  après  de  voir  Gènes  devenue  une 
puiflànce. 

Le  vieux  Turc  Soliman  foudan  de  Syrie  ,  qui  était  fous  les 
califes  de  Bagdac  ce  que  les  maires  avaient  été  fous  la  race  de 
Clovis ,  ne  put  avec  le  fecours  de  fon  fils  réfifter  au  premier 
torrent  de  tous  ces  princes  croifés.  Leurs  troupes  étaient  mieux 
choiiies  que  celles  de  Pierre  l'Hermite  ,  &  difcipltnées  autant 
que  le  permettait  la  licence  &  l'cnthoufiafme. 

«97.  On  prit  Nicée;  on  battit  deux  fois  les  armées  commandées 
par  le  fils  de  Soliman.  Les  Turcs  &  les  Arabes  ne  fouti^irent 
point  dans  ces  commencemeas  le  cKoc  de  ces  multitudes 
couvertes  de  fer ,  &  de  leurs  grands  chevaux  de  bataille ,  Hc 
des  forêts  de  lances  auxquelles  ils  n'étaient  point  accoutumés. 

1058.  Bokémond  eut  l'adrefîè  de  fe  faire  céder  par  les  croifés  le 
JintfaÛm.  fertile  pays  d'Antioche.  Baudouin  vAU  jufqu'en  Méfopotamie 
s'emparer  de  la  ville  d'Edcffe ,  &  s'y  forma  un  petit  état.  £nHn 
on  mit  le  fiége  devant  Jérufalem  ,  dont  le  calife  d'Egypte  s'était 
faifi  par  (ts  lieutenans.  La  plupart  des  hilforiens  difent  que 
l'armée  des  aHiégeans ,  diminuée  par  les  combats  ,  par  les 
ma-lddi(S  &  par  les  gafnifons  mifes  dans  les  villes  conquifes, 
était  réduite  à  vingt  mille  hommes  de  pied  &  à  quinze  cents 
chevaux,  &  que  Jérufalem,  pourvue  de  tout,  était  défendue  par 
une  garnifon  de  quarante  mille  foldats.  On  ne  manque  pas 
d'ajouter  qu^il  y  avait  outre  cette  garnifon  vingt  mille  habiians 
déterminés.  Il  n'y  a  point  de  ledeur  fenfé  qui  ne  voie  qu'il 
n'eft  guères  poffible  qu'une  armée  de  vingt  mille  hommes  ea 
afficge  une  de  foixante  mille  dans  une  place  fortifiée  i  mais, 
les  hiftoriens  ont  toujours  voulu  du  merveilleux. 

Ce  qui  cil  vrai ,  c'eft  qu'après  cinq  femaines  de  fiége  la 
ville  fut  emportée  d'aflàut  ,  &  que  tout  ce  qui  n'était  pas 
chrétien ,  fut  maflàcré.  'L'Hermite  Pierre ,  de  général  devenu 
chapelain  ,  fe  trouva  à  la  priiè'&  au  mamcre.   Quelques 
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cîir<îciens  que  les  mufulman?  avaient  laifle  vivre  dans  la  ville,  (-^  ^^y 
conduifirent  les  vainqueurs  dans  les  caves  les  plus  reculées, 
où  les.  mères  fe  cachaient  avec  leurs  en&ns  :  &  rien  ne  fiic 
épargné.  Prefque  cous  les  hïftoriens  conviennent  qu'après  cette 
boucherie ,  les  chrétiens  tout  dégoûtans  de  fang  allèrent  en 
proceffionàrendroiiqq'on  dit écrc le fépulcrede  Jésus-Christ,  1099. 
&  y  fbndircnt  en  larmes.  Il  eft  très-vraifemblable  qu'ils  y 
donnèrent  des  marques  de  religion  ;  mais  cette  tendrcHb  qui 
fe  manifefta  par  des  pleurs,  n'eft  guères  compatible  avec  cec 
efprit  de  vertige ,  dî  fureur ,  de  débauche  &  d'emportement. 
Le  même  homme  pepc  être  fiirieux  &  cendre,  mais  non  dans 
le  même  temps, 

Elmadm  rî^jpwte  qu'on  enferma, les  Juifs  dans  la  fynagpgne 
qui  leur  avait  été  accordée  par  les  Turcs,  &  qu'on  las  y  brûla 
tous.  Cette  a<5tion  eft  croyable  après  la  fureur  avec  laquelle 
on  les  avait  exterminés  for  la  route. 

,  Jérufalem  fut  prife  par  les  croifés  le  %  Juillet  1099 ,  tandis 
Qy^ Alexis  Comnène  était  empereur  d'orient ,  Hinri  Ik  d'occi- 
dent ,  &  t^l/rhain  II  chef  de  l'églife  romaine  vivait  encore. 
Il  mourut  avant  d'avoir  appris  ce  triomphe  de  la  croifade 
dont  il  était  l'auteur.  . 

I-es  feigncurs ,  maîtres  de  Jérufalem ,  s'aflèmblaicnt  déjà 
Jjour  donner  un  roi  à  la  Judée.  Les  eccléfiaftiques ,  fuivans 
l'armée ,  fe  rendirent  dans  l'aflèroblée  ,  &  osèrent  déclarer  nulle 
l'éleâion.  qu'on  allait  feire ,  parce  qu'il  fellait^  difaicnt  -  ils , 
Élire  un  patriarche  avant  de  faire  un  fouverain. 

Cependant  Godefroi  Jfi  Bouillon  fpc  élu ,  non  pas  roi ,  maJS 
duc, de  Jérufalem.  Quelques  mois  après  arriva  un  légat  nommé 
Damberto ,  qui  fe  fit  nommer  patriarche  par  le  clergé  ;  &  la 
première  chofe  que  fit  ce  patriarche ,  ce  fut  de  prétendre  le 
petit;  royaume  de  Jérufalem  pour  lui-même  au  nom  du  pape,. 
Il  fallut  (\\xè  Godefroi  de  Bouillon  ,  qui. avait  conquis  la  ville 
au  prix  de  fon  f^ng ,  la  cédât  à  cet  évêque.  Il  (e  réferva  le 
port  de  Joppé  &  quelques  droits  dans  Jérufalem.  ,Sa  patrie 
qu'il  avait  abandonnée  valait  bien  au-delà  de  ce  qu'il  avait 
acquis  en  Paleftine. 
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CHAPITRE  CINQUANTE-CINQUIEME. 

Croifac/is  depuis  la  prife  de  Jêrufilem,  LouiS  le  Jeune  prend 
la  croix.  Se.  Bernard ,  qui  d'ailleurs  fait  des  mir.icUs ,  prédit 
des  viâoiies  f  &  on  e/l  hanu.  Sai.adin  p'enj  Jérufjhm  ,  Jes 
exploits  ,  ja  conduite.  Quel  fut  U  divorce  de  Louis  yXl 
dit  LE  JtUNE  ,  &c. 


D. 


'e PUIS  Je  quatrième  fiecle  le  tiers  de  la  rerreeft  en  proie 
à  des  émigrations  prt-fqne  concinuelles.  Les  Huns  venus  de  la 
Tartarie  Chinoifc  s'établifiènc  eofih  fur  les  bords  du  Danube, 
&  de  là  avarit  péntftré  fous  Attila  dans  les  Gaules  &  en  Italie, 
'  ils  retient  fixés  en  Hongrie.  Les  Hernies,  les  Goths,  sVmparene 
de  Rome.  Les  Vandales  vont  des  bords  de  la  nier  Baltique 
fubjugutr  l'Ffpagne  ik  l'Afrique.  Les  Bourguignons  envahificnc 
une  paffie  des  Gaules  :  les  Francs  pàflcnt  dans  l'autre.  Les 
Maures  aflèrvinènt-  les  Vifîgoths  ~conqucrans  de  PElpagne, 
tandis  que  d'autres  Arabes  étendaient  leurs  conquêres  dans  la 
Perfe  ,  dan*  l'Afie  mineure  ,  en  Syrie  ,  en  Egj'pte.  Les  Turcs 
vieijnenc  du  bord  oriental  de  la  mer  Cafpicnne ,  9i  partagent 
les  ctacs  conquis  par  les  Arabes.  Lescroîfifs  de  l'turope  inondtnc 
la  Syrie  en  bien  plus  grand  ndnibrc  que  toutes  ces  nations 
enfemble  n'en  ont  jamais  eu  dans  leurs  tniigrarions ,  tandis 
que  le'Tarrare  Gengis-K.iti  fobiugue  b  Inute  Afie.  Cependant 
au  bout  de  qutlque  temps  il  n'eltVcfté  aucune  trace  des  con- 
quêtes des  croifés.  Gengis  ,  au  contraire ,  ainfi  que  les  Arabes, 
les  Turcs  ,  !k  les  autres ,  ont  fait  di.  grands  étabhnemens  loin 
de  Itur  patrie.  Il  Icra  peut-être  aifé  de  découvrir  les  raiions 
du  peu  de  fuccès  des  croiLs. 

'  l^^s  mêmes  circonfïanccs  produiftnt  les  mêmes  effets.  On  ■ 
a  vu  que  quandks  fuccefTcurs  de  Makorhet't\xKX\t  conquis  tairt 
d'états  ,  la  difçordc  les  djvifa.  Les-  croifés  éprouvèrent  un  fort 
h-pcu-près  iembbble.  Ils  conquirent  moins,  &  furent  divifes 
plutôt.  Voila  dcja  trois  petits  états  chrétiens  formés  tout  d'un 
coup  en  A^e,  Âncioche,  Jérufalcm  6c  Edciîè.  Il  s'en  forma 
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quelques  années  après  un  quatrième  ;  ce  fut  criui  de  Tripoli  ^.^   ^v. 
de  .Syrie,  qu'eue  it  jeune  Btnjand^  iils  du  cotriCe  de  Touloufe. 
M^is  pour  conquérir  Tripoli ,  il  tàlluc  avoir  recours  aux  vaifleaux 
des  Vénitiens.  Ils  prirent  alors  p.irt  à  la  c  roi  fade ,  &  fe  firent^ 
céder  urte  partie  de  cette  nouveite  conquête. 

De  tous, CCS  nouveaux  princes  qui  avaient  promis  de  faire 
hommage  de  Jeurs  acquifitions  à  ^empereur  Grec,  aucun  ne^ 
tint  fa  pronieffe,  &  tous  turent  jaloux  tes  uns  des  autres.  En 
peu  de  temps,  ces  nouveaux  ètiits  divifés  &  fubdivifés  ,  pai^ 
sèrent  en  beaucoup  de  mains  difFérenccs.  Il  s'éleva  ,  comme 
en  France  ,  de  petits  fei^neurs  ,  des  comtes  de  Joppc  ,  des 
niarquis'de  Galilée,  de  Si  don  ,  d'Acre,  de  Ccfarée.  Soliman. 
qui  avait  perdu  Antioche  &  Nicée  »  tenait  toujours'  la  cam- 
pagne ,  habitée  d'ailleurs  par  dts  colons  niufulnians  ;  &  fous 
Soliman ,  fk  après  lui ,  on  vit  dans  l'Afie  un  mélange  de  chré-' 
ejens ,  de  Tbrcs  »j  d'Arabes ,  fe  taifLint  tous  la  guerre.  Un  château 
turc  était  voifind'un  château  chrétien  ,  de  même  qu'en  Al!e- 
nfiagne  les  terres  des  proceitans  &  des  catholiques  font  enclavées 
les  unes  dans  les  autres. 

■  De  ce  million  de  croifés  bien  peu  reftaîent  alors.  Au  bruîc 
de  leurs  fuccès-,  grolTis  par  la  renommée,  de  nouveaux  eflàins 
partirent  encore  de  l'occident.  Ce  prince  Hugues  ,  frère  de 
Philippe  J  y  r/mena  une  nouvelle  multitude  ,  groflie  par  des 
Italiens  &  des  AUemans.'  On  en  compta  trois  cenr  mille  ;  . 
mais  en  réduifant  ce  nombre  aux  deux  tiers ,  ce  font  encore 
deux  cent  mille  hommes  qii'il'cn  coûta  à  la  chritiencé.  Ceux-là 
furent  traités  vers  Conftantinople  à-peu-près  comm,e  les  fùivans 
de  Pic'Tc  rHcrmitt.  Ceux  qui  abordèienten  Afie  ,  furent  détruits 
^Ax  Sûlimaiti  6c\c  prince  Hugues  mourut  prefqu'abandonné  dans 
l'Afie  mineure. 

Ce  qui  prouve  encore  ,  ce  m^  femblé,  l'extrême  &iblef?è-de 
la  principauté  de  Jérufalem  ,  c'eft  l'établi/lèment  de  ces  reli- 
jNeux  foldats  ,'  templiers  &  hofpitaliers.  Il  faut  bien  que  ces 
nsoines  ,  fondés  d'abord  pour  fervir  les  malades  ,  ne  fùflênt  pas 
en  fureté  ,  puifqu'ils  prirent  les  armes.  D'ailleurs,  quand  la 
fociéré  générale  efè  bien  gouvernée  ,  on  né  fait  guères  d'aflb- 
ciations  particulières. 

Les  religieux  corifacrés  au  fervice  des  ble/îes ,   ayant  fiic 
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c  H.  L  V.  vœu  de  fe  battre ,  vers  Tan  1 1 1 8- ,  il  Te  forma  tout  d'un  coup 
TeiaflkTi.  une  milice  femblable ,  fous  le  nom  de  Tsmplurs ,  qui  prirent 
ce  titre ,  parce  qu'ils  demeuraient  auprès  de  cette  églife  qui 
avait,  difait-on ,  été  autrefois  le  tempU  dt  Salomon,  Ces  éca- 
bliflèmens  ne  font  dus  qu'à  des  Français,  ou  du  moins  à  des 
habitans  d*un  pays  annexé  depuis  ^  la  France.  Raimond  Dupuy , 
premier  grand-maitre  &  inftituccur  de  ïa  milice  des  Kàfpita- 
liers  ,  était  de  Dauphiné. 

A  peine  ces  deux  ordres  furent-ils  établis  par  les  bulles  des 

papes  ,  qu'ails  devinrent  riches  &  rivaux.  Ils  fe  battirent  les 

uns  contre  les  autres  auHî  fouvent  que  contre  les  mufulmans. 

..  fiiencôc  après ,  un  nouvel  ordre  s'établit  encore  en  faveur  des 

pauvres  Allemans  abandonnés  dans  la  Paleftine  :  &  ce  fuc 

ch-vatitTs  l'ordre  des  moines  ceutoniques,  qui  devine  après  en  Europe 

Teutons.     ^^^  milicc  de  conquérans.     , 

Enfin ,  U  fituation  des  chrétiens  étaic  H  peu  affermie ,  que 
Baudouin  ,  premier  roi  de  Jérufatem ,  qui  régna  après  la  mort 
de  Godefroi  fon  frère,  fiit  pris  prefqu'aux  portes  de  la  ville 
par  un  prince  Turc. 

Les  conquêtes  des  chrétiens  s^afïàibliflaient  tous  les  jours. 
Les  premiers  conquérans  n'écaienc  plus  \  leurs  fucceflcurs  étaient 
amollis.  Déjà  l'état  d'Edcfle  était  repris  par  les  Turcs  en  1 140, 
&  Jérufalem  menacée.  Les  empereurs  Grecs  n*  voyant  dans 
les  princes  d'Antioche  leurs  voiflns  que  de  nouveaux  ufurpa- 
teurs  ,  leur  (àifaient  la  guerre  ^non  fans  juflîce.  Les  chrétiens 
d'Afie  j  prêts  d'être  accablés  de  tous  cétés ,  foUîcicèrent  en 
Europe  une  nouvelle  croifade  générale. 
st.Btrnuri  La  Francc  avait  commencé  la  première  inondation  :  ce  fut 
6-  /«  pro'  ^  elle  qu'on  s'adreflà  pour  la  féconde.  Le  pape  Eugèj^e  III 
pheutt.  n'aguères  difciple  de  ï'f.  Bernard  y  fondateur  de  Claïrvaux  , 
choifîc  avec  raifon  fon  premier' maître ,  pour  être  l'organe  dW 
nouveau  dépeuplement.  Jamais  religieux  n'avait  mieux  concilié 
le  tumulte  des  affaires  avec  l'aufïérité  de  fon  état  :  aucun  n'était 
arrivé  comme  lui  à  cette  contidération  purement .  perfonnelle  » 
qui  e(l  au-deifus  de  l'autorité  même.  Son  contemporain  l'abbé 
5u^er  était  premier  minillre  de  France;  fon  difciple  était  pape; 
mais  Bernard,  fimple  abbé  de  Clairvaux,  étaic  l'oracle  de  U 
Francc  &  de  l'Europe, 
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A  Vézelai  en  Bourgogne  fut  dreflë  un  échafFaud  dans  la  place  c„.  i.v 
publique,  où  Bernard  parut  à  côté  de  Louis  le  Jeune  roi  de  ^  g 
France.  Ib  parla  d'abord  >  &  le  roi  parla  enfuice.  Tout  ce  qui 
était  préfent,  prit  la  croix.  Louis  la  prie  le  premier  des  mains 
de  St.  Bernard.  Le  minittre  Suger  ne  Kit  point  d'avis  que  le 
roi  abandonnât  le  bien  certain  qu'il  pouvait  faire  à  fes  états , 
pour icntcrenSyriedesconquôtesincertaines  ;  mais  l'éloquence 
de  Bernard,  &  refpric  du  temps,  fans  lequel  cette  éloquence 
n'était  rien  ,  l'emportèrent  fur  les  confcilsdu  miniftre. 

On  nous  peint  Louis  le  Jeune  comme  un.  prince  plus  rernplî  fo"''  ^ 
de  fcrupulcs  que  de  vertus.  Dans  une  de  ces  petites  guerres''"'"* 
civiles-  que  le   gouvernement   fèodjl   rendait  inévitable^  en 
France  ,  les  troupes  du'roi  avaient  brûlé  Téglife   de  Vitry, 
&  le   peuple   réfugié  dans  cette  églife  avait  péri   dans  les  ^ 

flammes.  On  perfuada  aifémcnt  au  roi  qu'il  ne  pouvait  expier 
qu'en  Palettine  ce  crime  ,  qu'il  eut  mieux  réparé  en  France 
par  une  adminiftration  fage.  Sa  jeune  femme  ,  Eléonor  4c 
Cuienna ,  fe  croifa  avec  lui  ,  foit  qu'elle  l'aimât  alors  ,  foie 
qu'il  fut  de  la  bienféaate  de  ces  temps  d'accomp.igner  foa 
mari  dans  de  telles  guerres. 

■  Bernard  s'était  acquis  un  crédit  H  (ingulier ,  que  dans  une 
nouvelle  aflemblée  à  Chartres  on  le  choïfit  lui-même  pour  le 
chef  de  la  croifade.  Cefeit  paraît  prefqu'incroyable  ;  mais  tout 
eft  croyable  de  l'emportement  religieux  des  peuples.  St.  Bernard 
Dvait  trop  d'efprît  pour  s'expofer  au  ridicule  qui  le  menaçait. 
L'exemple  de  VHermite  Pierre  était  récent.  Il  reftifa  Temploî 
de  général ,  &  fe  contenta  de  celui  de  prophète. 

De  France  il  court  en  Allemagne.  Il  y  trouve  un  autre 
moine  qui  prêchait  la  croifade.  It  m  taîre  ce  rival ,  t]ui  n'avait 
as  la  miffion  du  pape.  Il  donne  enfin  lui-même  la  croiSc  rouge 

l'empereur  Conrad  III ,  &  il  promet  publiquement  de  la  paix 
de  Dieu  des  vidoires  contre  les  infidèles.  Bientôt  après  un  de 
fes  diiciplcs  ,  nommé  Philippe  ,  écrivit  en  France  que  Bernard 
avait  feit  beaucoup  de  miracles  en  Allemagne.  Ce  n'étaient  pas 
à  la  vérité  des  morts  reflûfcicés;  mais  les  aveugles  avr.ient  vu,,  " 
les  boiteux  avaient  marché ,  les  malades  avaient  été  guéris. 
On  peut  compter  parmi  ces  prodiges  ,  qu'il  prêchait  par-couc 
en  français  aux  Allemans. 
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■  '  "  LVfpérancc  ci'iinc  viiSoire.  certaine  entraîna  à  la  fuicè  de 
l'empereur  ik  du  roi  de  France  la  plupart  des  chevaliers  de 
leurs  ;;tat.s.  On  compta,  dit -on,  dans  chacune  des  deux 
armées  foixantc  6c  dix  mille  gensd'armts ,  avec  une  cavalerie 
légère  prodigifufc  ;  on  ne  coaipta  point  les  tantaflîns.  On  ne 
pi.iit  giii:res  réduire  cette  féconde  éiv.igration  à  moins  de  trois 
cent  mille  perfonnes,  qui  jointes  aux  treize  cent  mille  que 
nous  avons  précédemment  ticu^é';,  tait  jufqu'à  cette  époque 
feize  cent  mille  habitans  tranfj^îancés.  tes  Allemans  parti- 
rent les  premiers,  les  Français  cnfuite.  Il  e(è  naturel  que  de 
CCS  multitudes  qui  palTèiit  fous  un  autre  climat,  les  maladies 
en  cmpoctenc  une  grande  partie.  L'intempérance' fur- tout 
caufa  la  mortalité  dans  l'armée  de  Vonrad  vers  les  plaines  de 
Conftantinople.  De -là  ces  bruits  répandus  dans  l'occident, 
que  les  Grecs  avaient  empoifonné  les  puits  &  les  fontaines. 
Les  mêmes  excès  que  les  premiers  croifés  avaient  commis  ;  " 
furent  renouvelles  par  les  féconds  ,  ik  donnèrent  les'  même? 
allarmes  à  Manuel  Comnè'ie  ,  qu'ils  avaient  données  à  fon 
grand-père  Alexis.  .  ' 

ïfouvciUt  Conrad ,  après  avoir  pafTé  le  Bofphore  ,  fc  conduifit  avec 
jjiitti  dcf  l'imprudence  attachée  b  ces  expéditions.  La  principauté  d'An- 
tiochç  fubfiflaif.  On  pouvait  fe  joindre  à  ces  chrétiens  de 
Syrie ,  &  attendre  le  roi  de  France.  Alors  le  grand  nombre 
devait  vaincre.  Mais  l'empereur  Allemand  ,  jaloux  du  prïnco 
d'Antioehe  &  du  roi  de  France  ,  s'enfonça  au  milieu  de 
l'Afie  mineure.  Un  fultan  d'Jcone ,  plus  habile  que  lui ,  attira 
dans  des  rochers  cette  pelante  cavalerie  aliemande  ,  fatiguée  j 
rebutée,  incapable  d'agir  dans  ce  terrain.  Les  Turcs ji'eurenc 
que  la  peine  de  tuer.  L'empereur  bleflé ,  &  n'ayant  plus  auprès 
de  lui  q.ue  quelques  troupes  fugitives ,  Ce  fauva  vers  Antioche , 
&  de -là  fit-  lé  voyage  de  Jérufalem  en  pèlerin  ,  aii  lieu  d'y 
paraître  en  général  d'armée.  Le  t'ameux  frèdcric-JiarherouJe, 
fon  neveu  &  fon  fnccefTcur  a  l'empire  d'Allemagne,  le  fuivait 
dans  ces  voyages  ,  apprenant  chez  les  Turcs  à  exercer  un 
courage  que  tes  papes  devaient  mettre  à  de  plus  grandes 
épreuves. 

L'enticprife  de  Louis  le  Jeune  eut  le  -même  fuccès.  Il  faut 
avouer  que  ceux  qai  rsjcompagnaiçnt ,  n'eurent  pas  plus  de 

prudence 


crùijis. 
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prudence  que  les  AUcmaii<;,    &  curent  beaucoup  moins- de  ch.  lv. 
■jufti.ce.   A  peine  fuc-on  arrivé  dans  la  Thrace ,  qu'un  évéqce 
■de  Langres  propofa  dç  fc  rendre  maître -de  Conftantinople. 
Mais  la  honte  d^uhe  telle  aélion  était  trop  fûrc ,  &  le  fuccès 
trop   incertain.    L'arjBCC  françaife   paflà  l'Hcllcfponc  fur  les    iï47* 
traces  de  l'empereur  Conrad. 

-  Il  n'y  a  perfonnej  je  crois,  qui  n'ait  obfervé  que  ces  puît 
fantes  armées  de  chrétiens  tirent  la  guerre  dans  ces  mêmes 
pays  où  AUxandre  remporta  toujours  la  vitâoire  avec  bien 
moins  de  troupes  contre  des  ennemis  incomparablement  plus 
puifTans  que  ne  l'étaient  alors  les  Turcs  &  les  Arabes.  Il  fal- 
lait qu'il  y  eût  dans  Ja  difcipHne  militaire  de  ces  princes  croi* 
fés  un  dctàut  radical ,  ■  qui  devut  n^ceflàîremene.  rendre  leur, 
courage  inutile.  Ce  défaut  était  probablement  l'cfprit  d'indé- 
pendance que  le  gouvernement  féodal  avait  établi  en  Europe, 
Des  chefs  fans  cxpéfîence  &  fans  art  conduiraient  dans  des 
payç  inconnus  des  multitudes  déréglées.  Le  roi  de  France  fur- 
pris  comme  l'empereur  dansdes  rochers  vers  Laodîcéc ,  fut 
battu  comme  lui  ;  mais  il  cffuya  dans  Antioche  des  malheurs 
domefïiques  plus  feniîbles  que  les  calamités.  Raimond jpx\x\ct 
d' Antioche  ,  chez  lequel  il  fe  réfugia  avec  la  reine  ÈUonor  •  ^ 
fa  femme,  fit  publiquement  l'amour  à  cette  princeflc.  On  dit 
même  qu'elle  oubliait  toutes  les  fatigues  d'un  fi  cruel  voyage 
avec  un  jeune  Turc  d'une  rare  beauté ,  nommé  SalaJin. 

Louis  enleva,  fa  femme  d' Antioche ,  &  la  conduiGt  à  Jéru-  ^H<^P"* 
ialem  ,  en.  àmger  d'être  prjs  avec  .elle,  foit  par  les  muful- ^/y,,^" 
mans ,   fott  par.  les  croupes  du  prince  d'Antioche.   II  eut  du 
moins  la  fatisfaâion  d'accomplir  foo  vœu ,  &  de  pouvoir  un 
jour  dire  à  Su  Bernard  qu'il  avait  vu  Bethléem  &^NazaretIi. 
Mais,  pendant  ce  voyage,  ce  qui  lui  refiaic de foldats.iut bat- 
tu &  difperfé  de  tous  côtév    Enfin  trois  hiille  lançais  déièr-    n^g. 
tèrcnt  à  la  foi^,  &  fe  firent  mafeoniétans  pour,  avoir  , du  paif^. 

La  conclufion  de  ce^e  croifàdê  f  uc.|  que  l'empereui:  Conrad 
■etourpa  prefqUB  feul  en  Allénvigiie.  Le,,  roi  LouU  U  jtunt 
ne  ramena  en  France  que  fà  femme  &  .quelques  .çourti(âns. 
A  fon  retour  il  fie  caflèr  ion  mariage  avec  Bléoner  de  Guien^ 
nCf  fous  prétexte  de  parenté  ,  car  Fadultère,  aînfî  qu'on  l'a 
déjà  remarqué,  n'aimi^c  poînc  le  racremenç  du  mariage; 
EJfaifar  Us  moeurs,  &c.Tota,L  Q*î*l 
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^  ■  mais  par  la  plus  abfurdc  des  lois  ,  le  crime  d'avoir  dpoufif 
^'  fon  arrière-coufine  annuHait  ce  facremcnt.  Lcuis  n'écaic  pa» 
affez  puilTanc  pour  garder  la  dot  en  rtnvoyant  la  perfonne; 
il  perdit  ta  Guienne,  cette  belle  province  de  France,  après 
dvoir  perda  en  Afie  h.  plus  florifTante  armée  que  fon  pays  eût 
encore  mife  fur  pied.  Mille  familles  défolëes  éclatèrent  en  vaîn- 
.  contre  les  propliéties  de  St.  Bernard ,  qui  en  fiit  quitte  pour 
fe  comparer  à  Ahyfe ,  lequel,  dif-îlc-il  avait  comme  îuïpro-- 
mis  de  la  part  de  Dieu  aux  Ifraëliccs  de  les  conduire  dafis 
une  terre  heurelife ,  &  qui  vit  périr  ta  première  génération 
dans  les  défères. 


CHAPITRE    CINQUANTE-SIXIEME. 

Dt     S  A   L  A   U    I    H. 

J\'PKks   ces   malheurcufes   expéditions,,   les  chrétiens  de 
•^^'*"ff.''«l.' Afie  furent  plus  divifés  que  jamais  entr'eux.  Ca-méme  fu* 
^/^„"j!"reur  régnait  chez  les  mufulmanç.  -Le  prétexte  de  la  religion 
^™  "»'«'">  n'avait  pins  de  part  aux  affaires  politiques.    Il  arriva  même 
""^       vers  l'an  1166,  qy^Amauri  roi  de  Jérufalem  fe  ligua,  avec  le 
foudan  d'Egypte  contre  les  Turcs.    Mais  à  peine  le  roi  de  Je- 
rufalém  avaic-il  figné  ce 'traité,  qu'it  le  viola. 'ïiçs  chnétiens 
pofrédait  encore  Jérufalern  ,  &  difputaient  quelques  territoires 
de  la  Syrie  aux  Turcs  &  aux  Tartares.   Tandis  que  l'Europe 
était  épuifée  pour  cette  guerre ,    tandis  qù'AnJronic  Riaruid. 
montgit  fur  le  trône  chancelant  de  Conftantiiiople  par  le  meur- 
tre de  fon  neveu  ,  que  Frédéric  Barberouffe  &Jcs  papes  tenaient 
l'Italie  en  armes,,  la  narare  produîfît  Tih  dé  ces  accidens  qui' 
iiii.     devraient  faire  rentrer.  lés  hommei  ëri  eux-mêmes.,  &  leur 
BorribU     ri*orutrei'  le  peu  qu'ils  font ,  &  k  j*cu  qu'ïk  fe'drfputent.  Un 
ft-<ai*/^™fn(  tremblement  de  terre  plus  étendu  que  celui  qui  s'èlt  fait  ferttir 
dfurrtt  -  eiï  lysj,  renverfa  la  plupart  des  villes  de  Syrie  &  de  ce  çécic 
état  de  Jérufalern  ;  la  tefre'  ciijeloutit  en  cent  endroits  les  ani- 
maux &  Us  iioitrmcs;   Ofi  ytëtïa  aûi  Tùtcsqrw  Dltu  pii^' 
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rifTait  les  clirStieris  ;  on  prêcha  aux  chrétiens  que  Dieu  ff    — — — 
déclarait  contre  les  Turcs ,  &  on  conùoua  de  le  battre  fur  les  Ch*lV. 
débris  de  la  Syrie.  .  .     '      ■ . 

Au  milieu  de 'tant  de  ruines  s'él«va(t ,  le  gratid  Soiake^Jin,^'^''^^' 
<ia'on  nommait  en  Europe  Saladin.    Cècait  un  Perfan  d'or- 
gine,  du  petit  pays  des  Curdes,  nation  toujours  guerrière  & 
,  toujoufs  libre.    Il  fiit  au  rang  de  ces  capitaines  qui  s'empa- 
raient des  terres  des  califes  ,    &  aucun  ne  fut  auffi  puiflànt  que 
lui.    Il  conquit  en  peu  de  temps  l'Egypte,  la  Syrie,  l'Arabie, 
la  Ferfe  &  la  Méfopqtamie.  Saladin  maître  de  tant  de  j^ays , 
fongea  bientôt  à  conquérir  le  royaume  de  JérufaJem.   de.vio- 
ientes  ferions  déchiraient  ce  petit  état ,  &  hâtaient  fa  ruine, 
'  Cm  dt  Lufignan  ,  couronné,  roi ,  mais  à  qui  on  difputait  ja 
couronne ,  raflèrabla  dans  la  Galilée  cous  ces  chrétiens  divifés 
que  le  péril  réunifiait ,  &  marcha  contre  Saladin  ,•  l'évéque 
de  Ptolémaïs  ponant  la  chappe  par-defius  fa  cuiraflè ,  &  ce- 
nant  entre  fes  bras  une  croix  qu'on  perfuada  aux    chrétiens 
être  la  même  qui  avait  été  L'inftrument  de  la  mort  de  Jésus- £,  f^,- ^^^ 
Christ.    Cependant  tous  les  chrériens  forent  tués  ou  pris.  ■^^'^«/àiVM 
Le  roi  captif,  qui  ne  s'attendait  qu'à  la  mort ,  fiit  étonné  d'être  'tl^jj* 
traité  par  Saladin.  comme  aujourd'hui  les  prifonniers  de  guerre  * 

le  font  par  les  généraux  les  plus  humains. 

Saladin  prétcnca  de  fa  main  k  Lufignan  une  coupe  de  li- 
queur rafraîchie  dans  de  la  neigé.  Le  roi ,  après  avoir  bâ  ^ 
voulut  donner  fa  coupe  il  un  de  fes  capitaines,  nommé  J?c- 
nàud  de  Ckâtillon.  Cétaic  une  coutume  inviolable ,  établie  cher 
les  mufulmans,  &<iuifeconfervc  encore  chez  quelques  Arabes, 
de  ne  point  faire  mourir  les  prifonniers  auxquels  ils  avaienc 
donné  à  boire  &  k  manger.  Ce  droit  de  l'ancienne  hofpicalité 
était  facré  poiw  Saladin.  Il  ne  fouffiit  pas  que  Renaud  de  Chd- 
tillon  bût  apr^s  le  to>.  Ce  capitaine  avait  violé  plufîeurs  fois 
fa  promet'  Le' vainqueur  avait  juré  de  le  punir;  Se  mon- 
trant qa'iJ  favaif  fè'venger  toiïime  pardonner,  il  abattît  d'un 
coup  de'fabre  la  tête  de  ce  perfide.  Arrivé  aux  portes  de  tlt^. 
'  Jérufalem,  qui  ne  pouvait  plus  fe  d^eodre ,  il  accorda  à  la  ^"«rj/i*^ 
reine  femme  de  Lufignan  une  capiculadon-,  qu'elle  n'efpérait  '  *** 
■  pas.  Il  lui  permit  de  (e  retirer  où  elle  voudrait.  Il  n'exigea 
aacune  «ançon  des  grecs  qui  demeuruônt  dans  la  ville.  Lor& 
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"  '  qu'il  fit  Ton  entrée  dans  Jérufalem,  pluficurs  femmes  vinrent 

fe  jetiér  Si  fes  pieds ,  en  lui  demandant  ie»  unes  leurs  maris, 
les  autres  leurs  enfans ,    ou  leurs  pères  qui  écaienc  dans  fes 

jiooi^.  *  ^'"^*  '*  ^^^  '^"^  rendit  avec  une  génétofité  qui  n'avait  pas  encore 
eu  d'exemple  dans  ceti'e  partie  du  monde.  iSa'aiin  fit  laver  avec 
deTeau-rofe,  parles  mains  même  des  chrétiens,  la  mofquée 
-  qui  avait  ttc  changée  en  églire.  Il  y  plaça  uiiechaire  magnifique, 
à  laqiitlle  NoraJin  foudan  d'Alep  avait  travaillé  lui-même,  & 
4it- graver  fur  la  porte  ces  paroles:  «  Le  roi  Saladin^  ferviteur 
»  de  DiJiw,  mit  cette  inCcripcion  après  que  Diau  eut  pris 

■  n  Jérufalem  'par  (es  mains  m. 

Il  établit  des  écoles  mufulmanesii  mais  mal^é  fon^  attache- ^ 

j    ment  à  fa' religion  ,  il  rendit  aux  chrétiens  orientaux   l'églîfe 

du  faint  fépulcre.  IHaut  ajouter  que  ^o/uJi-i^  air  bout  d'un  an, 

rendit  la  liberté  à  Gui  de  Lujigaan,  en  lui  faifanc  jurer  qu'il  ne 

percerait  jamais  les  armes  contre  fon  libérateur.    Lufignan  ne 

,   tint  pas  la  parole. 

Pendant  que  l'Afie  mineure  avait  été  le- théâtre  du  zèle,  de 
1»  gloire,  des  crimes  6c  des.  malheurs  de  tant  de  milliers  de 
.     croifés,  la  fureur   d'annoncer  la  rettgïtfn  les  armes  à  la  main 
s'érait  répandue  dans  le  fond  du  nord. 
Cro'-fait         Nous  avons  vu  y-'}\  n'y  a  qu'un  moment,  CharUmagne  con- 
jaaiii      Verrir  l'Allemagne  Teptentrionale  avec  le  fer  &  le  feu.    Nous 
-«rd.        avons  vu  enfuite  les  Danois  idolâtres  faire  trembler  l'Europe, 
conquérir  la  Normandie,  fans  tenter  jamais  de  foire  recevoir 
..ridoiatric  chez  les  vaincuSi   A  peine  le  cbriftianifme  fut  affer- 
.  mi  dans  le  Danemarck,    dans  la  Saxe  &  dans  la  Scandina- 
vie, qu'on  y  prêcha  une  crotfade   contre  les  païens  du  nord 
qu'on  appelait  Sclaves.f  ou  SUyes  ^  Qc  qui  ont  donné  le  nom 
à  ce  pays  qui  touche  à  la  Hongrie ,  &  qu'on  appelle  Sclavonie. 
Les  chrétiens   s'armèrent  contre  eux  depuis  Brème  jufqu'au 

■  fond  de  la  Scandinavie.  Plus  de  cent  mille  croifés  portèrent 
la  deftru^tion  chez  ces  peuples.  On  tua  beaucoup  de  monde  ; 
on  ne  convertit  perfonne.  On  peut  encorp  ajouter  la  perte  de 
ces  cent  tnille  Iiommes  aux  feize  cent  mille  que  le  fonacifitie 
de  ces  temps-là  coûtait  à  l'Europe. 

Cependant  il  ne  reftaït  aux  chrétiens  d'Afîe  qu'Antioçhe 
Tripoli,  Joppé,  ^  la  ville  de  Xyr.  Sal<^n  poflëdaît  tout  le  tt,C- 
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te,  foit  par  lui-même ,  foie  par  fon gendre  le  fultan  d'Iconiiim  q^  ^vii 

.ou  de  Cogni.     ...... 

Au  bruit  des  vi^oires  de  Satadiiiy  toute  l'Europe  fut  trou- ^''*'n- Ci- 
blée. Le,  pape  Clément  IIÏ  remua  la  France,  l'Allemagne  ,^"' '"'' 
l'Angleterre,  PÂilippâ-^ugu/^e  qui  régnait  alors-en  France  ,  & 
le  vieux  Henri  JJI  roi  d'Angleterre ,  fufpendircnt  leurs  difFtircns, 
êc  mirent  toute  leur  rivalité  a  marcher  à  l'envî  au  fecours  de 
l'AHe.  Ils  ordonnèrent  chacun  dans  leurs  états,  que  tous  ceux 
iqui  ne  fe  croiferaicnt  point,  payeraient  le  dixième, de  leurs  re- 
venus &  de  leurs  biens  meubles  pour  les  frais  de  l'armement. 

.C'eft  ce  qu'on  appelle  ta  dixm&  Saladins.  Taxe  qui  fcrvait  de 
trophée  à  la, gloire  du  conquéranr. 

Cet  empereur  Frèdcric  Barberoujft ,   fi  fameux  par  les  pcr-    - 

,  fécutions  qu'il  cfTuya  des  papes  &  qu'il  leur  fit  fouffi-ir,  fe 
croifa  prefqu'au  même  temps.  11  femblait  être  chez  les  chrétiens 
d'Afie  ce  que  SaLidin  était  chez  les  Turcs  :  politique,  grand 
capitaine,  éprouvé  par  la  fortune,  il  conduifait  une  armée  de 
cent  cinquante  mille  cOmbattans.  Il  prit  le  premier  la  précaution 
d'ordonner  qu'on  ne  reçût  aucun  croifc  qui  n'eût  au  moins  cent 
cinquante  francs  d'argent  coinptant ,  afin  que  chacun  put  p.ir 
fon  mduftrie  prévenir  les  horribles  difcttes  qui  avaient  contri- 
bué à  faire  périr  les  armées  précédentes.  ■ 

Il  lui  fiUut  d'abord  combattre  les  Grecs.  La  cour  de  Con(- Ver^pinar 
tantinople  ,  feciguée   d'être   continuellement    menacée  par  les'^f  ^jy'"?': 
Latins,  fit  enfin  une  alliance  avec  Saladin.    Cette  allianceirria/a'iin! 
révolta  l'Europe  ;  mais  il  cft  évident  qu'elle  était  indifpcnfa- 
ble;  on  ne  s'allie  point   avec  un  ennemi  naturel  fans  néccf- 
ficé.  Nos  alliances  d'aujourd'hui  avec  les  Turcs  ,  moins  néccf- 
faires  peut-être ,  ne  cauftnt  pas  tant  de  murmures.    Frédéric  ■ 
s'ouvnt  un  paflàge    dans  la  Thrace  ,   les  armes  à  la  main ,     - 

.  contre  l'empereur  JJaac  t^rtge  :  &  victorieux  des  Grecs ,  it 
gagna  deux  batailles  contre  le  fukan  de  Cogni  ;  mais  s'étajit 
baigné  tout  en  fucur  dans  les  eaux  d^ne  rivière  qu'on  croit 

, être  le  Cidnu?,  il  en  mourut,  &  fes  viéloiresfiirent  inutiles. 
£lles  avaient  coûté  cher  fans  doute-,  puifque  fon  fils  le 
duc  de>Souabe  ne  put  raHèmbler  de  ces  cent  cinquante  mille 
hommes  que  fept  à  huit  mille  tout  au  plus.  II  les  conduifit 
à  Antioche ,  Ôc  joignit  ces  débris  k  ceux  du  roi  de  Jérufa- 
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•^ — T^^cm,  Gui  de  Lufgnartt  qui  voulait  encore  attaquer  fbnvaih- 
*  queur  Saladln ,  maigre  la  foi  des  fermens  &  malgré  l'inéga*- 
lité  des,  armes. . 

Après  plufieurs  conibats  dont  aucun  ne  fut  décifif ,  ce  fils 
Ag  Frédéric  Barberoujje,  qui  eût  pu  être  empereur  d'occident, 
perdit  la  vie  près  de  Ptolémaïs.  Ceux  qui  ont  écrit  qu'il  mou- 
rut martyr  de  la  chaftccé ,  &  qu'il  eût  pu  réchapper  par'  l'u- 
fa^^e  des  femmes ,  font  ï  la  fois  des  panégîTÎftes  bien  hardis  & 
des  phy{iciens  peu  inftruits.    On  en  dit  autant  depuis  du  roi 
de  France  Louis   V^lII. 
pkiUppe-       I-'  Afie  mineure  était  un  gouffre  où  l'Europe  venait  fe  pnî- 
^uguju  6-  cipitcr.  Non-feuiemçnt  cette  armée  immenfe  de  l'empereur  Fri- 
tau^Zt      ^^"^  était  perdue;  mais  des  flottes  d'Anglais,  de  Français, 
iiM.         d'Italiens,  d'Allemands,  précédant  encore  l'arrivée  de  PM' 
lippe-^ugufle  &dc  Richard  cxur  di  /f'on,  avalent  amené  de 
nouveaux  croJfés  &  de  nouvelles  viifbimes. 

Le  roi  de  France  &  le  roi  d'Angleterre  arrivèrent  enfin  eti 
Syrie  devant  Ptolémaïs.  Prcfque  tous  les  clirctiens- de  l'oricrtc 
s'étaient  raflemblés  pour  afliéger  cette  ville.  Saladin  était  em- 
■barraflé  vers  l'Euphrare  dans  une  guerre  civile.  Quand  les  deux 
rois  eurent  joint  leurs  forces  à  celles  des  chrétiens  d'orient, 
on  compta  plus  de  trois  cent  mille  combnttans. 

Ptolémaïs  à  la  vérité  tut  prife  ;  riiais  la  difcorde  qui  devait 
*'  °'  nécefiài rement  dïvifer  deux  rivaux  de  gloire  &  d'intérêt,  tels 
que  Philippe  Se  Richard ,  fit  plus  de  mal  que  ces  crois  cent 
mille  hommes  ne  fitcnt  d'exploits  heureux.  Philippe,  fatigué 
de  ces  divifîons ,  &  plus  encore  de  la  fupériorîté  &c  de  l'afcen- 
dant  que  prenait  en  tout  Richard  fon  valTal ,  retourna  dans  fa 
patrie,  qu'il  nVût  pasdûqqitter  peutrêtre,  mais  qu'il  eût  dût 
revoir  avec  plus  de  gloire. 

Richard  demeuré  maître  du  champ  d'honneur,  mais  non  de 
cette  multitude  de  croifés ,  plus  divifes  entr'eux  que  ne  Pa- 
vaient été  les  deux  rois,  déploya  vainement  le  coorage  le 
plus  héroïque.  SaUJin  qui  revenait  vainqueur  de  la  Méfopo- 
tamié,  livra  bataille  aux  croifés  près  de  Céfarée.  Richard&it 
la  gloire  de  défarmcr  Saladin  :  ce  fut  prefque  tout  ce  qu'il 
gagna  dans  cetfc  expédition  mémorable. 
^  Ltsfetigues,  lesïtialadies,  les  petits  combats,,  les  qtrerefles 
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continuelles    ruinèrent  cette  grande  armée  :  &  RkharJ  s*en  J^~7v7 

«tourna,  avec  plus  de  gloïreà  la  \ferité  que  Philippe- Augufle  ,     ^^ 

mais  d'une  manière  bien  iroins  prudente.   II  partit  avec  un 

feul  vaifièau  :  &  ce  vaiilèau  ayant  bit  naufrage  fur  les  cotes 

de.  Venife ,  il  traverfa  dcnuifé  &  mat  accompagné  ta  moitid 

de  l'Allemagne.  Il  avait  blFenfé  en  Syrie  par  fes  haufeiirs  un 

duc  d'Autriche,  &  il  eut  l'imprudence  de  paiTèrpar  fes  terre;,. 

Ce  duc  d'Autriche  le  chargea  de  chaînes  &  !e  livra  au  bar-     "^3* 

bare  &  lâche  empereur    Heiri  K/ ,  qui  le  ^arda  en  prifon 

comme  un  ennemi  qu'il  auraii  pris  en  guerre,  &  qui  exi^a 

de  lui ,  dit-on  ,  cent  mille  fiiarcs  d'argeiu  pour  fa  rançon.  IVfaîs. 

cent  mille  marcs  ter-aicnt  aujourd'hui,  en  1750,  cinq  de  no5 

millions,    &  alors    l'AngWtcrre    n'était  pas  en  état  de  payer 

cette  fommc  ;  c'était. probablement  cent  raille  marques  (  marcas) 

qui  revenaient  à  cent  mille  cens. 

Saiadin  qui  avait  fjit  un  traite  avec  Rkh'ur.'i,  par  lequel  i4  laif-  ^j"f'^ 
(àicaux  chrétiens  le  rivage  de  la  mer  depuis  Tyr  jufqu'à  Joppép^_/kmfHf. 
garda  fidélcmenç  fa  pae^Ie.  Il  mourut  trois  ans  après  ç  Da-     "Sï- 
nias ,  admiré  des  chrétiens  mêmes.   Il  avait  fait  porter  dans, 
{à  dernière  tnaladie  ,  au  lieu  du  drapeau  qu'on  élevait  devant,' 
ià  porte,    le  drap   qui   devait  l'enfcvelir  ;    &  celui  qui  te- 
nait cet  étcnfiard  dç  la  more,  criait  k  haute  voix  ;»  Voilà 
«  tout  ce  que  Salaclin ,  vainqueur  de  Toneot, /ejiiporce  de  fès. 
»  conquêtes  ».  On  dit  qu'il  laifla  par  fon  teftamcnt  des  difr-, 
tributions  égales  d*aùmônes  aux  pauvres  mahomctans  ,   Juifs 
&  chrétiens  :  voulant  feire  entendre  pai"  cette  difpoficiôn  , 
que  tous  les  hommes  font  frères,  &  que  peur  les  fecourir  il   . 
ne  faut  pas  s'înformçr  de  ce  qu'ils  croyent,  mais  de  ce  qu'ils 
fôuffrenr.  ■   >  >  —       ■  •       -    -.•     -     • 

L'ardeur  des  croifades  ne  s'amortifTait  pas  :  &  les  guerres 
àc  Philippe- Augufli  ÇQXXtTt  l'Angleterre  &  contre  l'Allemagne  ' 
n'empêchèrent  pas  qu'un  grand  nombre  de  feigneurs  Français 
ne  fe  croifât  encore.  Le  principal  auteur  de  cette  émigration 
fpt  un  prince  Flamand,  ainfi  que  Godcfroi  de  Bouillon ,  chef 
de  la  première  ;  c'était  Baudouin  ^  comte  de  Flandres.  Qua- 
tre mille  chevaliers,  neuf  mille  écuycrs  ,  &  vingt  mille  hom- 
mes de  pied,  compoferent  cttte  croifade  nouvelle,  qu'on 
peut  appeler'  la  cinquième. 
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Ch.  lvi.       Venife  devenait  de  jour  ch  jour  une  république  redoutaMe,' 
reni/i  jfl- qui  appuyait  fon  commerce  par  la  guère.  Il  fallut  s'adreflci* 
î!!^i>X*.   ^  *^"fi  préférable  me  ne  à  tous  les  rois  de  l'Europe'.   Elle  s'était 
mife  en  "état  d'équiper  des  flottes ,   que  les  rois  d'Angleter- 
re, d'AIlemange,  de  France  ne  pouvaient  alors  fournir.  Ces 
républicains  Jnduftrieux,  gagnèrent  &  cette  croifadede  l'argent 
&  des  terres.   Premièrement ,  ils  fe  firent  payer  quatre-vingt- 
cinq  mille  éciis  d'or  pour  tranfporter  feulement  l'armée  -  dans 
le  trajet.  Secondement ,    ils  fe  fervirent  de  cette  armée  mê- 
lao».     ipe  ^  ^  laquelle  ils  joignirent  cinquante  galères ,   pour  làïre 
d'abord  des  conquêtes  en   Dalmatie. 

Le  pape  Innocent  III  les  excomunia  ;  foit  pour  !a  for- 
me, (bit  qu'il  craignît  déjà  leur  grandeur.  Ces  croifés  excom- 
muniés n'en  prirent  pas  moins  Zara  &  fon  territoire,  qui 
accrut  les  forces  de  Venife. 

Cette  croifade  fut  différente  de  toutes  les  autres  ,  en  ce 
qu'elle  trouva  Conftantinople  divifée ,  &  que  les  précédentes 
avaient  eu  en  tête  des  empereurs  affermis.  Les  Vénitiens ,  le 
comte  de  Flandres  ,  le  marquis  de  Montferrat  joint  à  eux, 
enfin  les  principaux  cbe&  toujours  politiques  quand  la  mul- 
titude cft  effi-enée ,  virent  que  le  temps  était  venu  d'exéciitcr 
l'ancien  projet  contre  Tempirc  des  Grecs.  Ainfî  les  chrétiens 
dirigèrent  leur  croifade  contre  le  premier  prince  de  la  chré- 
tienté. 

Win  du  tome  premier. 
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